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ANNALES 


DE  LA 


SOCIÉTÉ  GÉOLOGIQUE 


DU   NORD 


Séance  du  25  Octobre  1886, 

M.  Ifiouvnri  envoie  an  grand  travail  sur  les  Tanguières 
de  Moidrey. 

M.  Gronnifîi*  envoie  \°  une  coupe  de  la  carrière  d'ar- 
kose  du  Pas-Bayard  à  llirson;  î°  une  note  sur  le  contact  du 
frasDien  et  du  giréiiea  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer  à 
Glageon;  il  y  a  trouvé  la  couche  à  Spirifer  Orbeliunns  avec 
ses  fossiles  les  plus  caraclérislitiues  :  Sftirifer  Vernmtiti, 
Atrypa  recticutaris^  Spirifer  Orbcîianus,  Etwmphalus^  Ortho- 
cerasQi  un  magnifique  Cyrtoceras  que  l'oa  peut  rapprocher 
da  C.  Turniu  de  Barrande;  S»  la  note  suivanle  : 


Noie  géologique  sur  le  Vermandois, 
par  M.  J*  Gronniei*. 

Celte  noLîce  a  pour  bul  Ti^lude  géologique  des  terrains 
compris  entre  Saiot-Quenlin  et  Péronne. 

Les  terrains  qui  aflleuronl,  dans  celte  région,  sont  les 
suivants  : 
Annatet  de  la  Société  géologique  du  Sord.  t.  xiv. 


q 


Terriios. 


Contem- 
porains. 


Tertiaires.  < 


SecoDdai 

ros. 


Ttrrdia.  lîtapi.  Atsliw.        Coocbei  «rileartat  dioa 

—  —  —  la  région. 

i  Tourbe 
Ltmon  des  plaieaut. 
Aijuvions  des  vallées 


Diluvien 

Néogène. 
Oligocène 


Eocène. 


-( 


Crô- 

lacique. 


Limon. 
Diluvium. 


supérieur, 
moyen. 


inU  rieur 


\  supérieur. 

V  inrérieur. 


urasaïquc 
iiisii]ue . 


Parisien.    Silex  h  ^'vvlmulUe5 

tœviçafn. 
Yprésien.    Argile   plastique   h 

llgnites. 
Sables  U'Oslricourl. 
Sables  verts  ;\  t>- 

f>rinapiannta. 
Craie  blanche  ft  Be- 

iemnéleUa     çuo' 

drata. 


\    LQoaè-   I 
{      nicn.     j 


Séoonien, 


Terrain  créiaciqae. 


Le  tprrâtn  cri^tactqae  du  Vermandois  est  formé  eo  grande 
pariie.  pour  la  région  éladiée  du  moins,  par  la  craie  blanche 
A  Beleinnitella  qmdrata.  Celle  craie  est  formée  de  carbonale 
de  chaux,  d'une  peùie  partie  d'argile  el  d'oxyde  de  fer;  on 
y  remarque  par  places  des  lâches  noirâtres  résultant  d'^inlM- 
iratious  de  manganùse.  Elle  est  employée  pour  faire  de  la 
chaux,  pour  marner,  etc. 

La  texture  de  la  craie  est  homogène.  Sa  struclure  est 
généralement  bréchoïde  vers  la  partie  supérieure  ;  le  reste 
de  la  masse  présente  souvent  des  Qssures,  plus  ou  moins 
nombreusefi,  qui  se  coupent  sous  des  angles  diflérenis,  et 


h 
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divisrnt  la  roche  en  polyèdres  irrt^guliers.  l^es  fissures  sont 
quelquefois  verticales,  parallèles  entre  elles  et  divisent  la 
craie  en  tranches  dont  l'épaisseur  est  de  0~70  à  i<»,  coDirne 
on  le  remarque  dans  la  carrière  du  four  à  chaux  de  Ver- 
mand.  Les  parois  de  ces  tranches,  mises  à  découvert  dans 
tes  carrières,  sont  parfaitement  dressées  ei  l'on  ne  remarque 
plus  alors  de  trace  de  straliticalion;  celle-ci  existe  quand 
même,  comme  on  peut  s'en  assurer  par  les  pierres  qui  se 
fendent  ou  se  délitent  toujours  perpendiculairement  à  ces 
mômes  plans  verticaux. 

Les  fossiles  y  soiU  très  peu  nombreux  et  souvent  indéter- 
minables; on  y  trouve  : 


Anancftytes  orata, 
Hctemnitelta  (jundratn. 


Si  les  fossiles  sont  rares  dans  la  craie  tjlanclie  proprement 
dite,  ils  sont  relativement  en  assez  gnnde  abondance  dans 
les  silex  cornus  que  l'on  remari|ii6  souvent  enchâssas  dans 
la  roche,  à  la  partie  supérieure,  et  même  dans  les  silex  em- 
pâtés dans  l'argile  qui  recouvre,  par  places,  le  terrain 
crayeux  de  cette  région,  entre  autres  : 


Ananchytes  OMUta, 

Offaslfr  piluta-, 
RAytu'fiajieiia, 

Spou;;i:ilre8  DOnibrcux. 

O^une  manière  générale,  la  craie  affleure  sur  les  flancs  de 
loutes  les  vallées  du  Vermandoi^t,  partout  où.  Teau  a  enlevé 
le  limon  ou  le  sahlo  en  coulant  sur  les  pentes.  Le  sol  cultivé 
dans  celle  roche  rrayeuso  est  désigné  par  les  cultivateurs 
sous  le  nom  de  marlelte.  Les  lieux  recouverts  parle  tertiaire 
et  le  quaternaire  ne  sont  pas  supérieurs  â  la  craie  de  plus 
de  30  à  3â  mètres.  La  coupe  d'un  puits  creusé  près  de  la 


maison  du  garde  particulier  du  duc  de  Vtcence,  eutre  Hol- 
non  elVermand,  roule  de  Saiot-Quealin,  dans  la  partie  la 
plus  élevée  des  bois  d'Iloluon,  donae  de  baut  en  bas  : 


Limon  à  silex  nummuliiiiiues l* 

Argile  plastique  à  ligniLes  en  couchei  minces 

slratiflâes 4" 

Sables  lerliaires 25* 

Marne  sableuse  avec  B&lels  verdis    ....       0*00 

Craie  blancbe M" 


Dans  le  cautOD  de  Vermand,  les  deux  versants  de  la  vallée 
de  rOmigaon,  depuis  Pontruct  jusque  Trefcon,  de  la  vallée 
de  la  Germaine,  depuis  Etreillers  jusque  Foreste  ,  aîn&i  que 
toutes  Ees  pentes  des  vallées  d'érosion  correspondant  à  ces 
rivières  et  la  Somme,  entre  Fayet  et  Gricourt,  entre  Fayet 
et  Francilly-Seleocy,  à  Ronpyj  à  Ooucliy,  à  Aubigny,  etc., 
sont  formés  par  la  craie  blanche. 

Les  silex  peuvent  exister  à  certains  points,  comme  dans 
une  carrière  creusée,  près  de  Villevôque,  sur  le  chemin 
d'Atlilly,  présentant  la  coupe  suivante,  de  bas  en  haut  : 


a.  Craie  blanche  bréchoîde  avec  poiou  de  maa- 

ganèse,  straiiliee  horizontalement     .    .    .  1*90 

b.  Craie  blanche  avec  gros   silex  foatilifères, 

Inoceramus 1  "40 

c.  Sol  arable  calcaire  (marlctie) 0»20 


La  couche  renferme  des  nodules  de  marcassite  trans- 
formés en  limonile. 

Les  silex  peuvent  manquer,  comme  on  le  voit  â  la  car- 
rière du  Cliaufour  de  Vermand.  dans  la  tranchée  près  de  la 
gare  de  Vexmand,  et  dans  une  carrière  près  de  la  sucrerie  de 
Martevillep  présentant  la  coupe  suivante,  de  bas  en  haut: 
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I.  Craie  blanche  en  gros  polyèdres  vers  le  bas 
et  brécbolde  vers  le  haui:  nodules  de  mar- 
cjssiie,  Ananchyles  (mata 5' 

ï.  Terre  vègéule i« 


Les  retraochemenis  de  l'ancien  camp  romain  de  Vermand 
sonl  creusets  dans  ta  ci*aie  blanche  (*). 


Oaro  de  Vermand. 


H.  Craie  blanche. 

t.   Cavités  remplies  de  sable  dilavien. 

A  Bossu,  prés  de  Péronne,  on  trouve,  dans  les  carrières 
où  Ton  exploilo  depuis  des  temps  déjà  anciens  les  silex  du 
diltivinm  poar  recharger  les  roules,  ce  que  les  ouvriers 
appellent  des  bons  hommes  de  craie  ;  ce  sont  des  sortes  de 
c^oes  formes  par  de  ta  craie  tendre,  el  recouverts  d'une 
calotte  d'argile  rouge  plastique,  durcissant  et  se  fendillant  à 
Tair;  ces  bons  hommes  ainsi  constitués  se  trouvent  au  milieu 
des  silex  du  diluvium. 

Au  bois  de  Rocogne,  au  sud  de  EussUi  les  bons  hommes 
de  craie  sont  recouverts  par  fo  sable  tertiaire. 


(i;  A  ia  surUcc  de  la  craie,  près  de  la  gare  de  Vermand,  iîg.  A,  on 
trouve  des  cavités  verticales,  en  lorire  de  coins.  &  angles  très  aigus 
loférieuremcnt.  Ces  cavités  sont  lapissèes  d'une  couche  d'arigle  rouge 
et  remplies  de  sable  gris-verdâtrc  avec  silex;  elles  se  sont  probable- 
ment formées  par  suite  de  la  dècalciflcaiion  de  la  craie  sous  l'influence 
de  l'eau  chargée  d'acide  carbonique,  comme  l'indique  leur  disposition 
verticale.  L'argile  rôsoltanl  de  cette  décalciilMtinn  a  CiA  nibcliée  par 
l'action  de  l'tôu  oxygénée  sur  le  sullnre  de  fer  que  conLifiil  la  roche- 
Quant  au  sable  cl  aux  silex,  ils  se  sont  déposés  ultérieurement. 


—  6  — 
Voîci  la  coupe  d'une  carrière  : 


A 

i4.  Craie  blanche  formanides  bonshommes 

B.  Couche  noire  de  glaise  lignileuse.     .     .         2  &  8  cent. 

C.  Silex  roulés  verdis. 

l).  Sable  gris  verdàtre  atec  veines  ferru- 
gineuses          1  â  S* 

£.  GrÈ3    mamelonnés   en    dessous    arec 

empreintes 0"50 

F.  Limon  sableux  rouge  avec  grès  dlsaé- 

minûa .     .         I"  à  l"50 

G.  Limon  argilo-sablcux,  terre  n  briques    .         2  à  &<" 

On  voit  donc  à  Bassu,  le  contact  de  la  Craie  avec  le 
Diluvium,  d'une  part  ;  cl  au  bois  de  Rocogne,  le  conlacl  de 
la  craie  avec  le  tertiaire. 

Pour  la  re^gion  qui  nous  occupe,  la  craie  hlanihe  â 
Dcï^mtiifvs  fjufifhtita  doil  s'airêler,  à  peu  prt'S,  à  une  ligue 
oiHlulée  qui  trait  de  Saiul-Quenlin  à  Pt^ioane.  En  eiïei,  dans 
la  tranchée  du  chemin  de  fer.  au  nord  de  la  gare  de  Rolsel. 
nous  trouvons  la  craie  grise,  dure  au  toucher  de  la  £one  à 
J^icraster  cor-anguinwn;  celle  dernière  a  servi  Â  faire  le 
ballast  de  la  ligne  de  Velu-Bertincourl  à  Saint-Ouentin 

Landénien, 

Le  Landénien  est  représenté  dans  le  Viumandois,  par  : 
1»  Zone  inférieure  à  Cyprina  phnata  à  l'état  sableux  ; 
2*  Sables  d'Ostricourl. 


On  peut  prendre  comme  type  de  ces  sables,  la  coape  de 
la  tranchée  da  chemin  de  fer  du  bois  d'ilolnon,  partie  la 
plus  élevée  :  on  a  de  bas  en  Itaut  : 


^ 

'^^mmt. 

>& 

^,- 

^.-  .,;'^  "^ 

1 

.  ■  -, .   -' 

^ 

Sable  à  Cyprina 
pianota. 


Sable 

d'Ostricourt 


Arcik  plaBliquc 


Quaternaire, 


A.  Sable   verl  glaucoaieux  ,  &  graiusfins, 

micacé 5" 

B.  Lumachelle  formôe  de  sable  rerrugiaeux 

aggluiinani  des  fossiles  cxcesstvemenl 
nombreux  : 

Cyprina  pianata 

C.  Morrisi 

Cardium,  eic »  30 

C.  Sable  gris  verdllre i  &o 

/>.  Sable    blanc    glauconirèrc  avec  Teioea 

rouftes  enirecroisées 7    » 

E.  Argile  plastique  rou^^e »  eo 

F.  Glaise  vfri-rougcâire l  50 

G.  Argile  Doirftlre  llsniteiise i  lu 

//,  Hjnco  couche  llgniieuse 1  os 

/.  Glaise  feuilletée  sableuse  verd&irc      .     .  ■  75 

J   Ligiiiic  impur,  sableux •  20 

A'.  Glaise  feuiilen^j  verdâlre  .-,..»  75 
L.  Limon   rouge  avec  silex  nummulltiqucs 

roules 2    » 


Lo  groupe  des  sables  tertiaires  inférieurs  commence  dans 
cette  région  par  une  couche  de  silex  blancs,  noirs  ou  verdis, 
puis  viennent  des  sables  verts  foncés  argileux  [ciel  de  marie), 
les  sables  verts  glauconieux,  à  la  partie  supérieure  desquels 
on  trouve  la  couche  tufacée  ^  Cyprina  pianata',  enfin  les 
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.tables  blancs  avec  grès  mamelonnés,  partoat'où  il  D*y  a  pas 
d'argile  ptasliquc  supéi  teure. 

Ces  grés  soni  mamelonnés  en  dessoas  et  présentent  des 
couches  concenirîques.  Certainemeot  ils  se  sont  formés 
ullérieareroent  au  sable,  par  raction  de  l'eau  chargée  de 
silice  qui  a  agglutiné  d^abord  une  petite  portion  de  sable  ; 
une  seconde  couche  est  venue  s'ajouter  à  la  première  et  ainsi 
de  suite.  Quant  aux  mamelons,  ce  sont  des  sortes  de 
stalactites  réduites.  Ce  qui  justifie  cette  manière  de  voir,  c'est 
que  les  grès  n'existent  que  partout  oii  il  n*y  a  pas  de  couche 
argileuse  arrêtant  le^  eaux. 

Le  sable  inférieur  argileux  peut  exister  seul,  comme  on  le 
constate  dans  les  puits  à  marne  creusés  sur  le  territoire  de 
Beauvoir,  à  l'est  de  cette  commune.  Il  est  très  réduit,  son 
épaisseur  est  de  O^SO  à  !■". 

Le  sable  vert  glauconieux  existe,  sur  le  territoire  de 
Villevûqiiei  au  lieudit  la  Sablière, 

Le  Landénicn  est  bien  développé  dans  une  sablière,  située 
près  de  la  route  d'Aitilly  à  Etreitlers,  en  face  du  tumutus  du 
premier  hameau  ;  voici  la  coupe  de  bas  en  haut  : 


a.  Snbtc  rert  Riauconleux i* 

b.  Sable  rouge  luracé  avec  roMiles  ires  nombreax  : 

Cj/pri7ia  fiianata 

Cyprina  Morrisi 

Lucina 

Cardium,  etc ■  30 

c.  Sable  (fris  verdAire I 

d.  Sable  blanc  avec  olaces  rouge  erenat.  préseo- 

Unl    d'ÊDormes  grès    mameloDnës  à   la 

partie  supérieure 2  80 

e.  Limon  sableux  avec  menus  fragments  et  mor- 

ceaui  plus  gros  de  ailei  nummutiiiques  à 

la  base •30 

f.  Limon  avec  quelques  galets s    ■ 
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On  retrouve  le  Landénieo,  avec  les  mêmes  caractères,  dans 
la  tranchée  du  chemin  de  fer  da  bois  d'UolnoD,  comme  on 
Ta  TU  dans  la  coupe  donnée  ci-dessas. 

A  la  halte  au  bois  dMIoInon,  il  y  a  deux  carrières,  celle  du 
nord  présente  la  coupe  suivante,  de  bas  en  haut  : 

i.  Sable  vert  bleuâtre  avec  quelques  veines  rou- 

eeilres 3" 

2.  Sable  vert  avec  veines  nombreutcs.  Oessins 
jaune  rouRcAlre  et  nodules  creux  de  ses- 
quioxydcdc  fer 1  30 

3.  touche  sableuse  verdftlrc,  non  solide,  fossiles 
très  Irapiles  ferruRineux 0  30 

4.  Sible  blanc  avec  stries  rouges  présentant  des 
Rr6s  mameloinés  à  couches  conccolriques 
avec  Pectuncuius 1  ft  a™ 

A.  Limon  sablo-arcileux  avec  quelques  TracTncDls 

de  calcaire  Dummulillquc i  ^  3" 

La  surface  des  sables  (i)  a  été  très  ravinée  pendant  la 
période  diluvienne. 

Le  sable  des  couches  \,  %  ^  est  employé  pour  la 
maçonnerie. 

Les  grès  servent  pour  faire  des  grottes. 

La  carrière  sad  présente  une  coupe  un  peu  difTérente  : 


1.  Sable  fin  veriavec  lignes  rou(ç«âires    .    ' 
a   Limon    sableux   rouge,  un   peu  argileux  avec 
coucbedc  silex  nummuliiiqucsvers  le  milieu 
de  la  couche  et  grès  mamelonnés  &  'a  partie 

supérieure 

3.  Terre  vËgetate 


1  50 

>  30 


Le  limon  de  la  couche  (2)  est  employé  dans  les  fonderies. 
Les  grt^s  supérieurs  aux  silex  nummulitiques    ne  sont 
certainement  pas  en  place. 


Au  nord-ouest  de  la  gare  d'IIolnon-Savy,  on  remarque 
une  autre  carri(>re  abandonnée,  où  les  sables  blancs  ont  été 
exploités,  voici  la  coupe  : 

a.  Sables  blancs  avec  des  veines  rouf^s  entrecroi- 
sées    4» 

6.  Argile  rouRo 20 

c.  Glaise  bleu  rouiïeâtre •  yo 

cf.  Glaise  feuilletée  jaune  rougelire •  40 

e.  Glaise  teuiliciéc  blanc-gris,  sableuse.     ...  »  50 

f.  Glaise  jaune  feuilletée »  50 

y.  Glaise    noiràlrc    avec    lignile    h    la    partie  , 

supérieure »  30 

h.  Lignite  sableux,  impur »  05 

i.  Glaise  jaune  noirâtre,  sableuse l    • 

j,  Ligaiie  sableux «05 

h,  Gliise  gris-jaune  sableuse «50 

I   FilcL  blanc  sableux >  03 

m.  timon  avec  silex  Dunimuliliques  à  la  base    .  «  GO 

Près  du  Calvaire  d'Holuon,  on  iroave  une  carrière  présen- 
tant une  disposition  particulière  du  limon  par  rapport  au 
sable  ;  voici  la  coupe  : 


fl  ■■  ■  «,gA 


-  «.-i-'v 

À.  LimoD  roufie  avec  silox  nummuliiiquesik  In  base, 

B.  Couctie  <le  silex  nunimuliLi(]ues,  avec  fragments  de  grès, 

nodules  de  craie,  galots.  etc. 

C.  Arjjile  noirâtre. 

D.  Sable  rouge  arfiileux,  avec  fragments  de  craie,  de  grès,  etc. 

E.  Sable  gris-verdàire  avec  veines  rouges  surtout  vers  le  ïiaul. 


—  il  — 


Les  sables  d'Oslricourl  se  remarquent  dans  une  carrière 
abandonnée  h  la  montée  dn  bois  d'HoInon,  près  de  t'empla- 
cempnldu  château  de  Riclio-Varus,  gouverneur  du  Vermao- 
dois  sous  la  domination  romaine;  dans  de  nombreuses  sa- 
blières, entre  Uolnon  et  Vermand,  près  de  la  granrl-route  de 
Saint-Quentin,  derrière  la  maison  du  garde  particulier  du 
duc  de  Yicence;  voici  la  coupe  de  ]a  sablière  : 


les 


a.  Sablô  Rris-vcrdâlre,  avec  veines  rouges .    . 

b.  Sable    rouec    ferrugineux    employé    pour 

looderies 

c.  Argile  plastique  â  ligoiles 

d.  Limon  sableux  avec  silex  noirs,  grès  et  fragmenls 

de  silex  nummutiiiqucs 


1"50 


i 

^M  Le  sable  tertiaire  se  retrouve  avec  les  mêmes  caractères 
dans  les  sablières  de  Francilty-Selency,  sur  la  route  de  Gri- 
court,  près  de  Fresnoy-le-Peiil,  à  Fayet.  On  remarque  quel- 
ques traces  Je  sable  sur  les  territoires  de  Savy«  d'Etreillors, 
d'Aubigny,  etc. 

A  Mons-en-Chaussée,  les  grès  d'Ostricourt  sont  très  déve- 
loppés ;  on  les  a  exploités  pour  la  bâtisse.  LVglise  d'Atbies 
(Somme)  est  en  grès  provenant  de  ces  rarrières. 

On  retrouve  les  sables  au  bois  de  Rocogne.  près  de  Pé- 
ronne,  comme  on  l^a  remarqué  par  une  coupe  donnée  pré- 
cédemment; mais  la  zone  à  Cypriva  plauata  n'y  existe  pas. 
La  craie  blancbe  est  recouverte  directement  par  les  sables 
d'Oslricouri. 

L''épaisseur  la  plus  grande  des  sables  véromanduens  ne 
parait  pas  dépasser  "^5  m.,  comme  on  le  voit  dans  la  coupe 
du  puits  de  la  maison  du  garde  particulier,  sur  la  routo  de 
Sainl-Quentin,  &  l'altitude  de  13f  mètres.  [I  semble  qu'il  n'y 
ail  pas  de  niveau  d'eau  bien  marqué  au-dessus  de  ta  craie, 
puisque  l'on  a  creusé  le  puiU  de  vingt-qiiuire  mètres  dans 
le  terrain  crélacique.  On  va  probablement  chercher  Teaude 
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la  nappe  aquifêre  supérieure  aux  marnes  h  Terebratulina 
gtacilifi^  comme  on  l'a  fuit  pour  le  puils  qui  exisiail  aulrerois 
sur  la  grand'place  de  Saint-Queniiu. 

Dans  le  Yermandoîs,  les  sables  landi^niens  sont  les  pre- 
miers dépôts  tertiaires  qui  ont  succédé  à  la  longue  série  des 
sédimenls  secondaires. 

Ces  sables  sont  certainement  crorigine  marine. 

Les  lignes  de  stratification  sont  très  régulières  pour  les 
sables  verts,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  tranchée  du 
chemin  de  fer  des  bois  d'HoInon.  Il  ne  peut  >  avoir  de  doute 
que  pour  tes  sables  blancs,  et  cependant  dans  la  région  qui 
nous  occupe,  on  ne  remarque  rien  qui  rappelle  les  sables 
des  dunes, les  pariies  rouges  en  strates  quelquefois  réguliôre- 
menl  hori/.ontales,  quelquefois  verticales  ou  obliques  ont  été 
produites  certainement  par  Faction  des  eaux  chargées  d'oxy- 
gène, qui  ont  transformé  en  sesqaioxjde  de  fer  la  glauconie 
existant  primitivement. 

D'autre  part,  comme  les  grès  supérieurs  aux  sables  ren- 
ferment des  fossile5,  et  qu'ils  ont  élé  façonnés  d'après  leur 
forme  extérieure  et  leur  structure  en  couches  concentriques, 
ultérieurement  aux  sables  et  à  leur  dépens,  ne  pourrait-on 
pas  admettre  que  les  fossiles,  très  rares  d'ailleurs  dans  ces 
grès,  existaient  aussi  dans  les  sables,  mais  ont  été  détruits 
par  Taclion  de  Peau  chargée  d'acide  carbonique  ?  D'un  autre 
côté,  les  fossiles  nombreux  de  la  couche  rouge  des  sables 
verts  inférieurs,  tout  en  ayant  perdu  leurs  tests,  ont  été  con- 
servés à  l'état  de  moules  internf^s,  par  une  couche  d'oxyde 
de  fer,  et  de  plus,  le  sable  qni  les  entoure  s'est  lui-même 
agglutiné  pour  former  une  mince  coui:he  de  tufTeau  ferrugi- 
neux très  friable,  probablement  parce  que  ces  fossiles  for- 
maient un  banc  compact  qui  a  résisté  plus  facilement  à  l'ac- 
tion dissolvante  de  l'eau  chargée  d'acide  carbonique. 


^  !8 


Ypréiien, 


Argiles  plastiques  à  ligniUs.  —  Les  argiles  pbsttques  â 
ligniies,  formaiions  d^estuaires,  se  sont  déposées  au-dessus 
des  sables  marins  landéniens. 

La  région  TéromaDdueaae  qui  nous  occupe  ne  renferme 
pas  de  lignites  exploitables,  comme  ceui  que  I*ûn  trouve 
dans  te  Laonnais  et  le  Soissonnais. 

Les  ligDîies  sont  d'origine  végétale,  d'une  couleur  brune 
noirâtre,  à  cassure  terreuse  et  quelquefois  droite  et  unie, 
lorsqu'eile  est  bien  homogtïne.  La  roche  est  légère,  s'allume 
ei  brûle  facilement,  avec  Hamme,  fumée,  odeur  bitumineuse 
el  sulfureuse.  Elle  donne  un  charbon  semblable  à  la  braise 
et  une  cendre  comme  celle  du  bois.  La  composition  chimique 
est  celle-ci  :  charbon,  carbures  d'hydrogène,  sulfure  de  fer 
et  substances  terreuses,  en  proportions  diverses.  Les  lignites 
ont  quelque  analogie  avec  la  liouîlle,  mais  ils  sont  moins 
noirs  et  la  matière  végétale  n'a  pas  subi  une  décomposition 
ni  une  transformation  aussi  complètes- 

Les  argiles  de  cette  assise  sont  constantes  sur  une  grande 
étendue  de  pays.  Les  bancs  coquillers  an-dessus  des  lignites 
sont  aussi  fréquents  ;  mais  ils  i>euvent  manquer.  Enfui,  les 
lignites  sont  restreints  à  un  petit  nombre  de  localités  où  ils 
constituent  des  amas  de  couches  régulièrement  stratifiées  et 
circonscrites  dans  des  bassins 

Les  derniers  vestiges  de  cette  assise  dans  le  nord  du 
département  de  l'Aisne,  sont  dans  les  bois  d'Holnon,  comme 
on  peut  te  voir  par  les  coupes  données  précédemment. 

En  suivant  la  voie  romaine ,  d*Holnon  à  Vermand,  on 
voyait  il  y  a  quelques  années,  une  sablière,  à  la  montée  du 
bois,  présentant  d'abord  les  sables  d'Oslricourl,  et  au-des- 
sus des  alternances  de  lits  de  glaises  de  diverses  couleurs. 
rouges  à  la  base,  séparés  par  de  minces  couches  de  lits  char- 
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booneux,  plas  ou  moins  aUcrés,  passant  à  un  lignitâ  impar- 
fait, et  d'une  épaisseur  de  Z'^bO  à  4  mètres.  Ce  système  est 
recouvert  par  le  limon  qui  empâte  des  morceaux  un  peu 
roulas  do  silex  lerliaires  â  Nummulîtes  lœvigala. 

En  uionlant  dans  le  bois,  \es  cdlés  de  la  route,  près  de 
l'emplacement  du  château  de  Rictio-Varus,  mettent  à  d<*cou- 
veri  ces  mêmes  glaises  avec  lits  charbonneux  et  pyrites 
transformées  en  apalaliie  jaune,  sous-sulfate  d'alumine  et  de 
fer.  Elles  forment  le  fond  des  fossés  qui  entouraient  le  châ- 
teau, où  La  végétation  des  joncs,  des  carex,  etc.,  indique  la 
présence  d'un  niveau  d  eau.  Elles  se  retrouvent  encore  vers 
le  milieu  du  bois,  au  lieu  dit  c  Le  Naupas  >;  mais  la  butte 
suivante,  coupée  également  par  la  voie  romaine,  ne  présente 
plus  ni  glaises  ni  lignites. 

On  rencontre  aussi  des  bancs  d'épaisseur  variable,  formés 
par  raggtuiinatJOQ  de  coquilles  diverses.  Ces  dernières  ne 
sont  pas  toujours  mêlées  indisiinctemenl:  Ostrea  bellovacina^ 
Ostrea  sparnaceiisis  constituent  ordinairement  le  banc 
supérieur  et  Cyrena  cuneifoi  mis,  Melauia  inquinalay  Ceri- 
thium  funatum,  Cerithium  turbinaium,  etc..  le  baQC  inférieur, 
comme  on  le  voit  dans  la  sablière,  près  dutumulus  d'Attilly, 
dont  voici  la  coupe  de  bas  en  haut  : 

a.  Satjle  verdÂlre  fossilifère   coquilles,  pourries    .  0*50 

&.  L\ïmAc\ie{\e  de  C>jref m  cuneifonnis,  c\c.     .     .  ••  15 

c   LuiTiachcllc  ùOntrca  btiliocacina,  etc.  ...  »  15 

ï/.  Limon  avec  k^'cIs  et  silex  nummuliliques.     .  3    ■ 


A  la  partie  inférieure  de  cette  assise,  il  se  trouve  quelque- 
fois de  Pargile  assez  pure,  blanche  ;  quelquefois  elle  est 
gris-bleuâtre  panachée  de  rouge,  passant  à  une  roctie  très 
tenace,  lorsqu'elle  est  consolidée  par  des  infiUralions  siliceu- 
ses, ou  bien  à  une  marne  blanche  en  rognons.  La  pyrite  est 
disséminée  dans  la  masse,  elle  s'y  présente  quelquefois  en 
plaques  ou  en  ramîûcatioos  dentritiqnes. 
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Les  argiles  plastiques  à  lignilos  fûrment  une  nappe  aquifére 
qui  alimente  quelques  sources.  Elles  formcai  la  base  de  la 
fonlaioe  Saint-Quentin,  dans  les  bois  d'Holnon.  et  de  quel- 
ques petits  étangs,  aujourd'hui  à  peu  près  disparas,  situés 
près  des  anciennes  habitations  seigneuriales  exislanl 
autrefois  dans  ces  bois  eldoat  on  trouve  encore  des  ruines. 


K 


Parisien 


Silex  à  ^'ummulites  lœvigata  —  Les  silei  nummulîtiques 
dont  nous  avons  constaté  la  présence  sur  iouLes  les  parties 
hautes  des  bois  d  Holaon,  et  qui,  à  AKilly,  où  ils  sont  ex- 
ploités, ont  une  épaisseur  de  1  mètre  ^o  à  2  mètres,  oe  sont 
certainement  pas  en  place.  Ils  se  présentent  sous  forme  de 
fragments  un  peu  roulés,  disposés*  soit  en  bancs  assez 
réguliers  comme  îi  Atlilly,  soit,  ce  qui  a  lieu  le  plus  souvent, 
empâtés  dans  un  sable  argileux  rouge  ou  dans  un  limon 
sablo-argileux,  comme  nous  l'avons  indiqué  dans  tes  diverses 
coupes  décrites  précédemment.  Ces  silex  proviennent  de  fa 
cassure  des  grès  calcaires  que  les  ouTriers  désignent  â  Laon 
sous  le  nom  de  t  grain  d'orge  ».  Dans  le  Vermandois,  cette 
roche  est  employée  pour  recharger  les  roules  de  petite 
communication,  sous  le  nom  impropre  de  meulièret^  ou  sous 
la  désignation  de  Pierres  d'AtUlhj. 

Les  fossiles  y  sont  nombreux,  mais  tous  ù  l'élat  de  moules 
internes,  les  principaux  sont  : 


NummuUies  lœviffata, 
Cardtum  porulosum, 
Hosteilaria  amp/a. 
Lucina  mvtaOitis, 
Cariiita  planicosta. 
CarUHa  imOricataria, 
Nalizapatuia. 
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Le  fossile  la  plus  remarquable,  NummuUtes  îcevigafa,  qui  a 
doDDé  9«n  nom  à  la  roche,  <  banc  à  liards^  grain  d'orge  », 
et  qui  rappelle  par  sa  Torme  générale  celle  d'une  pièce  de 
monnaie,  a  une  coquille  enroulée  sur  un  plan  â  ouverture 
unique,  contre  le  retour  de  la  spire  et  en  Tente  transversale 
dans  le  jeune  âge.  Les  cloisons  qui  séparent  les  chambres 
successives  sont  arquées  et  présentent  un  réseau  cloisonnaire, 
qui  ne  commence  qu'à  une  certaine  distance  du  pied  des 
cloisons.  Ses  pores  sont  très  visibles.  Os  êtres  ont  été  rangés 
dans  le  règne  des  Protistes,  ordre  des  Foraminifères. 


DUuvium 

On  appelle  Dduvium,  des  amas  do  cailloux  plus  ou  moins 
usés  et  arrondis  qui  se  sont  déposés  sous  rinlluence  des 
cours  d'eau  beaucoup  plus  puissants  qu^à  l'époque  actuelle. 
Le  diluvium  de  la  région  qui  nous  occupe  est  formé  par  des 
silex  de  la  craie  blanche,  comme  Tatteslent  les  nombreux 
fossiles  crétacés  que  Ton  y  trouve  â  Tétat  roulé  : 


Anaticftytes  ovata. 

Offatter  pilula, 

RhynchoneUa  plicatilis,  eic-,  elc. 


On  remarque  le  diluvium  sur  les  flaacs  des  vallées  de 
rOmignon,  de  la  Germaine,  de  la  Somme  et  des  vallées 
d'érosion  subordonnées  à  ces  rivières,  mais  vers  la  partie 
supérieure,  la  partie  moyenne  étant  formée  parla  craie»  el 
le  fond  étnnt  recouvert  par  les  alluvions  des  vallées. 

On  extrait  les  silex  du  diluvium  surtout  sur  les  territoires 
de  Vermand,  de  Caulaincourl,  de  Marteville,  de  Villors- 
Faucoii,  de  Templeui-la-fosse,  etc.;  mais  le  lieu  où  le 
diluvium  est  certainement  le  mieux  développé  est  la  commune 


(te  Bussa,  siirla  pente  nord  d'une  vallée  d'érosion  subor- 
donuce  à  la  Somme.  Voici  la  coupo  d'une  des  carriôres 
eiploilée  sur  le  lerrilolre  de  cette  localité  : 


A.  Argile  rouge  pUfiiiquc.  légèrement  sableuse. 

B.  Craie  blanche. 

C.  Diluvium. 

D.  LtmoQ  remanié. 

Les  sile\  du  diluvium  sont  empâti'S  dans  ane  roche  argilo- 
sableuse  rouge;  il  existe  souvent  des  minces  couches 
sableuses  rouges  intercalées  en  tous  sens  dans  ce  diluvium. 

Le  maximum  d'épaisseur  des  silex  est  d'environ  dix  m^res 
sur  la  pente  ;  vers  le  haut  du  plateau,  la  couche  diminue  et 
Bnit  par  disparaître. 

Les  silex  sont  à  Pélat  de  galets  vert  sombre  à  la  surface, 
relativement  petits,  'pn^senlaot  toutes  les  formes,  arrondis, 
cylindriques  termini^'S  en  pointes,  cornus,  etc.  Les  fossiles  y 
sont  extrêmement  rares  à  Bussu,  on  y  trouve  des  restes  de 
lest  d'Ananchytes  et  des  traces  d'Epongés. 

Limon. 


Le  limon  que  Ton  désigne  aussi  sous  le  nom  dMfiuv/otu 
anciennes,  recouvre  toutes  les  parties  hautes  de  la  région 
véromanduenne.  Ses  caractères  varient  on  peu  d'après  le 

Âimaiet  tUf  ia  àodél^  g^otogiçus  du  Sorti,  t.  xit. 


terrain  sous-jacenl  que  les  eaux  diluviennes  ont  affouillé. 
Ainsi,  quand  il  repose  sur  te  lerliaire,  comme  dans  les  bois 
d'Holuon  et  au  bois  de  Rocogne,  il  est  sableux,  légèrement 
argileux,  rouge  sombre  el  renferme  des  fragmenls  de  grès, 
des  galets,  eldes  silex  nummuli tiques,  vers  ta  base. 

A  Villevéque,  hameau  de  Martevillei  et  dans  tous  les 
endroits  ou  le  limon  repose  sur  la  craie  à  silex  supérieurs,  il 
est  formé  par  une  roche  argileuse  plastique  empâtant  des 
silex  cornus  provenant  du  terrain  crétacé  décalcifié.  A  Trefcon 
où  le  limon  a  une  grande  épaissenr,  il  est  sablo-argilenx 
avec  très  peu  de  galets  el  présente  à  la  base  une  sorte  de 
marne  avec  des  rognons  durs  de  craie  el  de  substances 
terreuses  agglutinées  par  un  ciment  siliceux,  au  contact  de 
la  craie  blanche. 

Â  Bussu,  le  limon  est  sans  silex,  argileux,  dur,  sans 
stratification  ;  sa  couleur  est  rouge  avec  veines  verdAtres, 
argileuses  entrecroisées  dans  tous  les  sens.  Enfin,  à  la 
carrière  de  TEpinelle,  terriioire  de  Driencourl,  nous  relevons 
la  coupe  Suivante  .* 


A.  Diluvium  cmpdié  dans  une  argile  sableuse  rouge. 

B.  Limon  argileux  légêrfîmeut   sableux»  duux  au 

toucher,  humide  rouge  sombre. 

C.  Limon    fendille    verlicalemcnt,  argilo-sableux, 

Jdunc-rougeâlre. 


D'une  manière  générale,  il  forme  le  sol  de  la  partie 
supérieure  des  pentes.  Ainsi  à  Beauvois,  ta  vallée  de  PEnfer 
se  trouve  sur  le  limon  rouge  que  les  cullivateura  appellent 


—  19  — 

Rongeon  et  qai  présente  beaucoup  de  difQcQltés  pour  la 
culture.  Sur  les  ptaleaux,  il  est  recouvert  par  le  limoa 
alluTial  récent,  désigné  sous  le  nom  de  LLmoa  des  plateaux. 


AUuvions  des  valtéet. 

Le  fond  des  vallées  est  formé  par  des  alluvioos  récentes 
c'est  nne  roche  marneuse  formé  par  un  mélange  d^argila 
de  sable,  d*!  petites  parcelles  de  craie  enlevées  aux  pentes, 
de  silex  plus  ou  moins  roulés,  etc.  On  trouve  ces  alluvions, 
dans  toutes  les  vallées  des  rivières  du  Vcrmandois,  ainsi  que 
dans  les  vallées  d'érosion  correspondantes. 

L'Omignon  prend  sa  source  aujourd'hui  dans  deux  étangs, 
situés  au  fond  d'une  de  ces  vallées,  entre  Maissemy  et  Pontra. 
L*eau  qui  alimente  ces  deux  réservoirs  jaillit  de  nombreuses 
crevasses  du  fond  dans  une  rocho  calcaro-argilense. 

Les  vallées  dont  nous  venons  de  parler  sont  remplies  de 
terrain  récent  provenant  du  lavage  des  plateaux  et  des  pentes 
par  les  eaux  de  pluie. 


Tourbe. 

La  Talléo  de  rOmignon  est  assez  tourbeuse,  on  a  extrait 
autrefois  la  tourbe  dans  les  marais  de  Maissemy,  de  Bihecourl. 
de  Villecbolles,  de  Villevéque.  de  Caulaiacourt,  etc. 

Ce  sont  des  formations  actuelles,  mais  qui  renferment 
souvent  dans  leurs  couches  inférieures  des  restes  d'animaux 
éteints. 

Les  tourbières  de  TOmignon  sont  formées  presque  exclu- 
sivement de  Muscinées  feutrées  et  serrées  les  unes  contre  les 
autres,  et  se  carbonisant  lontenent  sous  Teau. 

Parmi  les  Muscinées  servant  à  la  confection  de  la  tourbe, 
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nous  citerons  :  Sphagnum  cymbifoiiuniy  S.  acutifolitim, 
Hypmtm  cuspidalwn,  IL  Purutn,  A  ces  plantes,  nous  join- 
droDs.  les  roseaux,  les  proies,  les  carex,  les  joncs  don l  les 
racines  ou  les  rhizomes  s*enchevôlrani  dans  lous  les  sens 
contribueni  an  feutrage  de  la  masse  ('). 

Séance  du  i7  Novembre  1886, 

Sont  élus  Membres  titulaires  : 

MM.  Dransart,  Docleur  en  Médecine  ùPoDt-de-laDcûIe; 
Gîlliérou,  h  Lausanne. 

Le  Secrétaire  continue  la  lecture  de  la  noie  de 
M.  Bouvart»  sur  les  Tanguîères  de  Moidrey. 

M.  Go.sNelet  lit  une  noie  sur  le  Famenniea  de  la 
So|re,  le  long  da  cliemio  do  fer  de  Fourmies  à  Maubeuge. 

M.  Cliarles  Barrois  décrit  Pelage  de  schistes  et 
d'arkoses,  compris  dans  la  Loire-Inférieure,  entre  les  deux 
bandes  parallèles  à'ardoi$e$  d'Angers,  de  Derval  el  de  Gué- 
méné-Penfao. 

Séance  du  /«^  Décembre  1886. 
M.  Canu  fait  la  lecture  suivante  : 


Sur  les  ossenieuts  trouvés  par  M.  Grégoire  dans 
rAachénicn  de  Rocq-Recquignies, 

Note  par  Eugène  Canu* 

Les  ossements  de  mammifère  trouvés  par  notre  collègue  (') 
fout  partie  du  squelette  cépbaliqoe  d'un  petit  rongeur. 
Les  molaires,  à  croissance  indélinie  et  composées  chacune 

(1)  Le  travail  de  H.  Gronnier  esl  un  devoir  universitaire  pour  la  pré- 
paraitOD  de  l'examen  de  liceuce.  La  Société  en  a  décida  l'imprebsioii 
parce  qu'il  conliCDl  des  faits  nouveaux  et  intéressants  et  qu'il  peut 
servir  de  modèle  pour  les  devoirs  de  vacances  des  élèves  de  ta  Faculiu. 

(2)  Voir  Auu.  Soc.  g6oi.  du  ^o^d,  t.  Xlll,  lS8&-Bfl,  p.  15L-1&9. 
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de  plasiears  prismes  d'émail  remplis  de  denlîQe.  caractéri- 
sent ce  rongear  comme  ArvicoUdé. 

Celte  coDstatâiion  doqs  permet  d'admettre  que  ce  fossile 
n'appartient  pas  en  propre  aa  terrain,  indiscutablemeat 
aachénien,  dans  lequel  M.  Grégoire  l'a  recueilli  ;  la  présence 
Â  ce  niveau  de  Tespècc  observée  est  absolument  fortuite. 

Toutefois,  devant  l'intérôl  que  présenta  Tétude  des  Anri- 
colldés  quaternaires,  j'ai  voulu  rechercher  si  les  ossements 
de  Rocq-Rccquigoies  n'appartenaient  pas  à  l'une  de  ces  for- 
mes septentrionales  (Lemmiog.  etc.)  qui,  à  l'époque  dilu- 
vienne, peuplaient  les  cavernes  de  TEurope  centrale,  et  j'ai 
poussé  la  détermination  aussi  loin  qu4l  m'a  été  possible  de 
le  faire. 

Par  l'insertion  des  incisives  inférieures,  dont  les  alvéoles 
aboutissent  jusqu^au  niveau  de  la  deuxième  molaire  ; 

Par  la  constituLion  de  la  troisième  molaire  inférieure, 
formée  de  trois  prismes  doubles  disposés  à  la  suite  les  uns 
des  autres,  PArvicolidé  de  Rocq-Recquignies  s'éloigne  du 
genre  Myodes  pour  se  rattacher  au  genre  Arvicola. 

La  première  molaire  inférieure  est  composée  de  7  prismes 
et  présente  à  sa  face  interne  6  plis  saillants  ou  côtes,  et 
5  plis  seulement  à  sa  face  externe. 

Cette  structure  ('J  et.  surtout,  la  forme  caractéristique  du 
double  prisme  qui  termine  antérieurement  la  première 
molaire  inférieure  ('J,  désignent  V Arvicola  recueilli  par 
M.Grégoire  comme  Arvicola  arvalis  (Dlasius),  espèce  très 
répandue  à  l'époque  quaternaire,  et  qui  vit  encore  actuelle- 
ment dans  noire  contrée. 

(i)  Sehring  ;  Ueber  fo&sile  Lemmiogc  unU  Arvicolen  aus  deni  Dilu- 
viallebm  vom  Thicdc  bet  WoircabUllel;  îd  Zeltscbnfl  ftlr  gesammie 
Nalurwissenschafi,  Band  XLV,  1815. 

J.-jV.  Woldrich  :  Diluviale  Arvicolfn  «ua  dcn  Stramberpcr  Bûhlen 
U\  M&hrcn;  ia  SiUuniïsberichia  der  k.  âkad,  dcr  WisscnbChalten, 
Mith.-Naturw.  Classe.  XC  Band,  III-Y  llea,  Uclober  bis  Dccember  1884. 
crsio  Abib.  Wicn  IStS. 

{%)  Voir  WolUrich  ;  toc  oit,  Taf.  I,  Reilie  U.  fig.  11  ot  i%  6l  Beibe 
I  11,  fig.  &  et  6. 
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M.  Delecroix  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  Taltération  des  eaux  d'un  puits 

en  Angleterre, 

par  if.  Kmile  Delecroix. 

&ï  Tnsage  et  la  propriété  des  eaux  qui  séjournent  à  la 
surface  du  sol  peuvent  être  aisément  réglementés  à  Paide  des 
notions  qu*ane  expérience  vulgaire  peut  procurer  et  que  des 
observations  t^^s  simples  suffisent  à  confirmer,  il  n'en  est 
plus  de  môme  des  droits  qui  peuvent  être  légiLimemeni 
rxercés  sur  les  eaux  souterraines.  Quel  est  en  eiïel,  dans 
ciiaque  cas  particulier,  le  régime  de  ces  eaux?  Sont-elles 
stagnantes  ou  courantes?  Les  nappes  diverses  qui  les  forment 
sont-elles  en  commuDJcation  enti'e  elles?  Les  eaux  qui 
s^éiendent  sous  un  terrain  déterminé  forment-elles  avec  les 
eaux  qui  s'étendent  sous  d'autres  parcelles,  une  nappe 
continue?  Telles  sont  autant  de  questions  qui  nécessitent  des 
solutions  précises  avant  que  les  jurisconsultes  puissent  inter- 
venir à  leur  tour  et  poser  tes  principes  de  droit  qui  doivent 
déterminer  les  obligations  de  chacun  des  propriétaires  de  la 
surface  au  sujet  des  eaux  souterraines.  Ces  eaux  cependant 
alimentent  les  puits  des  nus  habitations,  servent  à  tous  nos 
usages  domestiques,  Tb^giène  publique  est  intéressée  au 
plus  haut  degré  à  leur  conservation  ;  les  déclinions  judiciaires 
Gxant  les  droits  ei  les  obligations  de  tous  ceux  qui  s'en  servent 
sont  donc  d'une  importance  considérable.  Cesi  à  ce  titre 
que  nous  recueillons  dans  \e  Geohgical  Magazine  {n"  ^^\, 
nouvelle  série,  décade  III.  volume  III,  n*  III,  p.  111),  les 
détails  d'un  procès  qui  s'est  récemoieni  déroulé  en  Angleterre 
sur  ces  questions.  Cette  noie  est  elle-même  em|.'runtée  à  un 
mémoire  lu  devant  le  Congrès  d'hygiène  de  la  Grande- 
Bretagne,  parWAVhitaker,  à  Leicester,  le  25  Septembre  18S5; 
en  voici  la  traduction  : 
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€  Il  y  a  environ  qaaranle  -ms,  deux  puits  profonds  furent 
creusi^s  à  Brenlforl  Ces  puits  traversant  le  Gravier  (Gravel), 
Targile  de  Londres  (London  Glay)  et  les  terrains  tertiaires 
inférieurs  de  Londres  (Lower  London  Tertiarie3),atleigaireDi 
la  craie  à  une  profondeur  d'environ  315  pieds  et  furent 
poasst^s  oncore  plus  avant  dans  ce  dernier  terrain. 

Un  de  ces  puits  dépend  de  la  brasserie,  siluêe  du  côté  sud 
de  la  Hante-riae,  maintenant  connue  sous  le  nom  de  Brasserie 
Royale  et  on  se  servit  de  son  eau  jusqu'à  ce  qu'elle  devint 
impropre  aux  usages  de  la  brasserie  pour  les  causes  indi- 
quées plus  bas,i/aulre  puils  éloij^ué  du  premier  de  99  yards, 
dans  la  direction  du  Nord-Est,  sert  à  une  imprimerie  située 
deiriùre  les  maisons  qui  sont  du  côté  opposé  de  la  rue.  Celui- 
là  avait  été  creusé  pour  unedisiil^rie  qui  a  depuis  longtemps 
cessé  d*exiâter,  le  puits  avait  été  aussi  abandonné,  on  avait 
cessé  d'en  faire  usage,  comme  à  l'origine  pour  en  tirer  l'eau. 

Malheureusement  cependant,  il  y  a  quelques  années  (de 
1974  à  1S82),  le  puits  de  la  distillerie,  comme  nous  pouvons 
l'appeler,  fut  employé  aux  plus  vils  usages  ;  ayant  été  trans- 
formé on  clojque,  on  dirigeait  vers  ce  puits  le  drainage  des 
fosses  d'aisance  qui  dépendaient  de  l'imprimerie. 

Ce  abus  a  cessé  depuis  environ  trois  ans ,  mais  pas 
avant  qu'un  dépôt  considérable  ail  été  formé  dans  ce  puits. 
L'eau  du  puits  de  la  brasserie,  autrefois  de  bonne  qualité, 
étant  devenue  peu  h  peu  impropre  aux  usages  domestiques, 
son  proprii'laire  M.  Ballard,  chercha  à  en  découvrir  la  cause, 
et  l'usage  auquel  était  atTecté  le  puits  de  la  distillerie  étant 
venu  à  sa  connaissance,  il  fut  amené  à  attribuer  à  cette  cause, 
la  dépréciation  de  l'eau  de  son  propre  puits  et  cessa  aussitôt 
d'en  faire  usage. 

C'est  ainsi  qu'il  fut  amené  â  intenter  une  action  contre  le 
propriétaire  du  puits  de  la  distillerie.  M.  Toraliiison,  pour 
l'imporianl  dommage  qu'il  avait  éprouvé.  Bien  que  Tusage 
pernicieux  de  ce  puils  cessM  aussitôt,  naturellement  ses  effets 
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sur  le  pails  dô  la  brasserie  ne  cessèrent  pas.  et  on  ne  put 
même  pas  prévoir  quand  ils  prendraient  fin.  Ayant  été .  au 
cours  de  la  procédure,  consulté  sur  tes  droits  du  demandeur, 
qu'il  me  soit  permis  d'appeler  ratteulion  du  puLLic  sur 
l'importance  de  la  question  présente. 

Les  deux  puits  prenaient  leur  eau  d^s  une  source  com- 
mune, la  craie,  (et  peut-être  même  pour  une  certaine  mesure 
ibns  les  sables  superposés),  cela  est  incontestable.  Quand 
on  ne  pompe  pas  ni  d'un  côté  ni  de  Tautre,  le  nÎTeau  de  l'eau 
est  le  môme  des  deux  côtés;  il  est  d'environ !2'i  pieds  au- 
dessous  du  sol  pour  le  puits  de  la  brasserie  et  de  37  dans 
Taulre,  le  niveau  du  sol  étant  ici  d^environ  10  pieds  plus 
élevé. 

Une  démonstration  évidente,  cependant,  de  la  communi- 
cation entre  les  deux  puits  fut  faite  :  en  pompant  pendant 
48  heures  consécutives  Teau  du  puits  de  la  brasserie, 
son  niveau  d^eau  descendit  de  78  pieds  9  pouces  et 
celui  de  la  dislillerie  de  li  pieds.  Cependant,  pour  obtenir 
une  confirmation  plus  certaine,  l'expérience  du  lithium  fut 
employée  sur  les  conseils  du  D^  Frankland  et  une  partie  du 
chlorure  de  lithium  qui  avait  été  mis  dans  le  puits  de  la 
distillerie  fut 'trouvée  avoir  été  amenée  dans  le  puiis  de  la 
brasserie,  48  heures  après. 

La  question  alors  de  la  communication  entre  les  deux 
puits  ne  pouvait  plus  être  discutée,  c'était  un  fait  certain  et 
le  système  du  défendeur  fut  dès  tors  basé  uniquement  sur  des 
points  de  droit  qui  aboutissaient  pratiquement  à  cette  formule 
que  chacun  peut  user  comme  il  lui  ptali  d'un  pulls  qui  lui 
appartient.  Cette  prétention  fut  accueillie  par  la  décision 
rendue  par  le  juge  Pearson  en  février  1884. 

Le  juge  décida»  ainsi  que  cela  avait  été  déjà  prononcé 
dans  TafTaire  bien  connue  de  Chasemore  et  Richard  que  per- 
sonne n'avait  un  droit  à  l'eau  souterraine  dans  la  mesure  de 
son  intérêt  on»  en  d'autres  termes,  que  ni  le  demandeur  ni 
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le  défendeur  ne  ponvaient  être  empêchés  de  mettre  chacnn 
leor  poils  à  sec,  ou  de  poursuivre  des  travaux  qui  pouvaient 
enlever  à  l'autre  Feau  que  le  puits  leur  fournissait  et  que, 
de  même,  par  conséquent,  il  n'y  avait  aucun  droit  acquis 
sur  la  quattté  de  l'eau,  mais  que  le  demandeur,  tout  en 
ayant  un  droit  complet  de  pomper  autant  d'eau  qu'il  voulait» 
jusqu'à  enlever  Teau  du  puits  du  défendeur,  devait  prendre 
celte  eau  en  se  soumeltanl  ùi  toutes  les  circonstances  qui 
pouvaient  la  modiûer.  S'il  ne  pompait  pas  l'eau  de  son  propre 
puits,  il  ne  recevrait  pas  Feau  corrompue  venant  du  voisinage 
et  da  puits  du  défendeur. 

Je  dois  avouer  qu'à  mon  sens,  moi,  qui  ne  suis  pas  juriste, 
cette  idée  d'avoir  un  pnils  et  de  ne  pouvoir  y  pomper  m'a 
paru  un  peu  récréative  et  j'inclinais  à  penser  que  s'il  s'était 
agi  d'une  afîaire  où  il  fut  question  d'un  puits  artésien  duquel 
l'eau  jaillirait  grâce  à  une  force  naturelle,  au  lieu  d'une  force 
arli6cielle  telle  qu'une  pompo,  la  décision  aurait  été 
différente,  mais  pourquoi  cela,  je  ne  le  vois  pas 

Dans  sa  diîcision.  le  juge  semble  avoir  été  quelque  peu 
influencé  par  la  possibilité  que,  si  la  loi  avait  élé  louieauire, 
des  actions  pourraient  être  imcDlées,  par  exemple,  pour  avoir 
gâlé  les  eanx  h  de  grandes  distances,  au  lieu  de  Tinsigni- 
tiante  distance  de  100  yards  comme  dans  ce  cas,  et  dans  son 
jugement  il  imagine  une  série  de  plaideurs,  les  propriétaires 
de  la  région  environnante,  intentant  une  pareille  action 
jusqu'à  la  dislance  de  60  milles.  Bien  que  pour  un  homme  de 
loi  ceci  puisse  constituer  une  perspective  pleine  d'inconvé- 
.nienis,  je  pense  que  l'hygiène  peut  être  intéressée  à  consi- 
dérer cette  question  avec  faveur. 

Le  résultat  d'un  pareil  jugement  permet  de  poser  en  prin- 
cipe qu'on  propriétaire  ne  peut  élre  assuré  que  l'eau  souter- 
raine qni  est  nécessaire  pour  son  usage,  sera  à  l'abri  de  la 
corruption,  même  si  elle  est  le  résultai  d'un  acte  volontaire. 
Votre  voisin  a,  je  le  suppose,  un  puits  fournissant  de  Teau  en 
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abondance  ;  si  vous  avez  le  désir  de  le  contrarier  ou  de  nuire 
îi  ses  affaires.  iln>sl  besoin  que  de  percer  un  irou  jusqu'à  la 
nappe  d'eau  qui  lui  fournit  l'eau  nécessaire  à  ses  besoins  et 
d'y  jeter  quelque  poison.  Cet  qrgument  fut  produit,  sans 
doute,  parundes  conseils  du  demandeur.  Peut-être,  cepen- 
dant, dans  un  cas  semblable  ou  dans  tout  antre,  où  un  égout 
contiendrait  des  germes  thyphoïques  ou  cholériques .  des 
déjections  ayant  été,  A  la  connaissance  de  tous,  jetées  dans  un 
puits  en  assez  grande  quantité  pour  remplir  un  puits  du 
ToJsînage,  celui  qui  ferait  un  pareil  acie«  pourrait  être  à  bon 
droit  convaincu  d  homicide,  dans  une  accasation  capitale, 
bien  que  d'après  la  décision  du  juge  Pearson,  il  n'aurait  fait 
qu'user  de  ses  droits.  Cela  serait  certainement  un  étal  de 
choses  anormal,  même  au  regard  de  ta  toi  anglaise. 

Tant  de  villes,  d'établissements  et  di^  manufactures  pren- 
nent maintenant  l'eau  qui  leur  est  nécessaire  dans  l'étage  de 
la  craie  et  dans  d'autres  nappes  d'eau  très  étendues  que  le 
résultat  d'un  paroil  jugement  restant  sans  être  frappé  d'appel, 
î^erait  de  la  plus  haute  importance.  Il  serait  donc  possible  do 
s^exposer  aux  plus  grands  désagréments  en  cntrepreoaTit  des 
travaux  dans  celte  direction,  car  des  eaux  ainsi  obtenues, 
peut-être  au  prix  de  grandes  dépenses. peuvent  à  tout  instaul 
devenir  plus  mauvaises  que  celtes  des  ruisseaux  toujours 
plus  ou  moins  corrompues. 

On  conseilla  cependant  au  demandeur  de  porter  Taffaire 
devant  la  cour  d'appel  et  toutes  les  personnes  intérossées  ^ 
obtenir  des  eaux  pures,  devraient  remercier  le  Masier  of  the 
Rolls  et  les  Lords  Justice  Cottou  et  Lindley  pour  avoir  una- 
nimement réformé  le  jugement  de  la  Cour  inférieure  comme 
ilile  Qreiiten  février  1885. 

Le  Blaster  of  tbe  Rolls  soutient  que  <t  bien  que  personne 
n'a  aucune  propriété  sur  un  réservoir  commun  des  différentes 
sources  dos  emx  souterraines,  cependant  chacun  a  le  droit 
de  se  Papproprier  dans  son  état  naturel  et  aucun  de  ceux  qui 


—  27  — 


ool  ainsi  le  droit  de  se  Tappropricr,  n'a  le  droit  d^empoison- 
ner  cette  source  naturelle .  de  manière  ù  emp^clier  un 
voisin  d'avoir  la  pleine  joui&sance  des  avantages  résultant  de 
la  prise  de  possession  qu'il  a  faite,  >  et  il  continue  en  disant 
pour  répondre  à  cette  objection  que  l'eau  (!'lait  obtenue  à 
Faidede  moyens  artificiels,  c*esl-à-<lire  en  la  pompant,  que 
■  si  le  demandeur  a  le  droit  de  s'approprier  l'eau  dans  sa 
source  naturelle,  il  a  le  droit  aussi  d'avoir  cette  source  pro- 
tégée contre  les  atteintes  que  toute  personne  peut  commettre 
sur  celle  source  en  en  corrompant  les  eaux.  »  Eu  ce  qui  con- 
cerne aussi  la  question  des  distances^  son  jugement  est  encore 
&alisfaisant.  Il  iWtonce,  en  elTet.  que  «  la  quehlion  ne  dëi>end 
pas  du  point  de  savoir  si  les  parties  sont  ou  non  dans  le 
voisinage  imm(îdiatrune  de  l'autre.  S'il  peuiôlrodémoniré,eu 
f  lit,  qae  le  défendeur  a  corrompu  la  source  commune,  la 
distance  à  laquelle  le  demandeur  se  trouve  du  défendeur  no 
signiûe  plus  lieu.  ^ 

Le  lord  justice  Gollon  porta  son  attention  snr  ce  fait  que  le 
défendeur  n'usait  pas  de  l'eau  du  son  puits,  mais  déversait 
des  imparelês  dans  ce  puits,  ce  qui  a^  constituait  pas  an 
usage  naturel  du  puits  et  en  agissant  ainsi  «  Li  etnptïcliait 
l'exercice  du  droit  naturel  du  demandeur  dépendant  du  droit 
de  propriété  qu'il  possédait  sur  son  fonds.  > 

Le  iord  justice  Lindley  lit  observer  que  TatTaire  <  aboutis- 
sait réellement  à  cette  question  de  savoir  si  une  personne 
qui  a  un  puits  sur  sa  propriété  eât  en  droit  d'empoisonner 
l'eau  qui  alimente  ce  puits  et  tout  le  rayon  environnant.  Le 
défendeur  dit  qu'il  a  ce  droit.  Le  seul  énoncé  de  celte  propo- 
sition est  ciïrayaul.  •  11  ajoute  qu'  c  autre  chose  est  le  droit 
de  corrompre  les  eaux ,  autre  privilège  celui  d'en  fairo 
usage.  En  ce  qui  concerne  la  première  proposilion,  personne 
o'a  le  droit  d'user  de  son  fonds  de  lelle  manière  que  cet 
usage  devienne  nuisible  pour  son  voisin...  Si  un  individu 
forme  le  dessein  d'empoisonner  son  puits,  il  doit  prendre  les 
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précautions  nécessaires  pour  ne  pas  empoisonner  les  eaux 
dont  d'autres  ont  le  droit  de  se  servir  aussi  bien  que  lui.  Le 
droit  qu'une  personne  a  de  tirer  de  l'eau  de  son  puits 
comprend  par  là  mi^me  le  droit  d'obtenir  cette  eau  telle  que 
la  nature  la  fournil,  t 

En  ma  qualité  de  géologue,  très  intéressé  dans  la  question 
des  euux  fournies  par  les  sources  souterraines,  c'est  avec  un 
senlimenl  de  grand  soulagemenL  que  j'appris  l'examen  de 
cette  afloîre  fait  par  la  Cour  d'appel  et  je  lus  le  rapport  tout 
entier  du  jugement,  donl  les  cilalions  ci-dessus  ont  été 
empruntées,  avec  un  grand  plaisir.  Je  suis  tenté  de  croire  vrai- 
ment que  le  juge  Pearson,  bien  qu'il  paraisse  se  tenir  forie- 
meni  à  cette  opinion  que  dans  un  pays  libre  comme  le  nôtre, 
chacun  peut  faire  ce  qui  lui  plall,  doit  se  seolir  plutôt  soulagé 
que  désolé  de  la  réformaliou  de  son  jugement.  Si  la  décision 
avait  été  maintenue,  en  effet,  il  eût  été  certainement  néces- 
saire de  faire  une  loi. 

Bien  que  tous  les  hygiénistes  doivent  être  satisfaits  de 
rissue  de  ce  procès,  puisqu'il  ne  sera  pas  porté  devant  la 
Chambre  des  Lords,  cependant  on  doit  regretter  que  le 
privilège  d'avoir  soulevé  de  si  importants  problèmes  ait  été 
dévolu  à  de  simples  particuliers  fiu  lieu  déchoir  à  des  cor- 
porations ou  à  des  compagnies  sur  lesquels  la  dépense  aurait 
moins  lourdement  pesé.  Cela  aurait  été  une  faible  consolation 
pour  le  demandeur  et  le  défendeur  que  leurs  noms  fussent 
devenus  célèbres  comme  ceux  de  Chasemore  et  Richard, 
en  citant  le  procès  de  Ballard  contre  Tomlinson,  C'était,  en 
effet,  une  affaire  qui  vraisemblablement  sera  citée  pendant 
de  longues  années  comme  ayant  donné  une  importante 
décision  sur  les  usages  relatifs  au  droit  de  se  senir  des  eaux 
des  puits. 

Tandis  qui!  était  décidé  dans  la  précédente  affaire  que 
chaque  propriétaire  a  le  droit  d'enlever  les  eaux  souterraines 
dans  un  périmùlro  illimité,  la  décision  récente  démontre 
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qu'aocan  propriélaire  n'a  le  droit  d'empoisonner  une  source 
ou  une  nappe  d'eau  souterraine  qui  alimenle  son  propre 
puits  el  ceïui  d'autres  propriétaires.  Quelque  puisse  ôlre  le 
£ort  de  la  précédente  décision,  il  est  à  espérer  que  la  dernière 
ne  sera  jamais  rapportée.  > 

En  France,  les  questions  relatives  aux  eaux  superûcielles 
soDl  assez  explicitemeul  résolaes  par  des  dispositions  qui 
semblent  suffire  dans  un  grand  nombre  de  cas  ; 

%  Les  fonds  inférieurs  sont  assujettis  envers  ceux  qui  sont 
plus  élevés  à  recevoir  les  eaux  qui  en  découlent  nùturelle- 
meni,.,  <Art.  640  du  Code  civil.)  > 

a  Celui  qui  a  une  source  dans  son  fonds,  peut  en  oser  à 
sa  volonté  sauf  le  droit  que  le  propriétaire  du  fonds  inférieur 
poarraftavoir  acquis  partitreou  par  prescription. 9(Art.  641.) 
«  Le  propriétaire  de  la  source  ne  peut  en  changer  le  cours, 
lorsqu'il  fournil  aux  habilant£  d'une  commune,  village,  ou 
hameau.  Teau  qui  leur  est  nécessaire.  »  (Art.  643). 

c  Celui  dont  la  propriété  borde  une  eau  courante,  autre 
que  celle  qui  est  déclarée  dépendance  du  domaine  public  .. 
peut  s'en  servir  à  son  passage  pour  l'irrigation  de  ses  pro- 
priétés. Celui  dont  cette  eau  traverse  Théritage,  peut  même 
en  user  dans  Tinlervalle  qu'elle  y  parcourt,  mais  à  la  charge 
de  la  rendre  à  la  sortie  de  ses  fonds  à  sou  cours  ordinaire.  > 
(ArL  644  ) 

Les  tribunaux  ont  jusquMci  considéré  ces  dispositions 
comme  réglant  seulement  les  dirnculif^s  qui  peuvent  être  sou- 
levées entre  propriétaires  de  la  surface  el  relatives  aux  eaux 
auperficielles.  En  ce  qui  concerne  tes  eaux  souterraines,  on 
les  considère  comme  placées  sous  l'empire  de  la  disposition 
foadamentale  de  Tari.  55â  du  Code  civil  proclamanl  que 
K  la  propriété  du  sol  emporte  la  propriété  du  dessus  et  du 
dessous,  a  et  on  en  conclut  qno  te  propriélaire.  maître  du 
sot,  peut  y  faire  toutes  les  fouilles  qu'il  lui  plali  de  pratiquer 
et  même  tarir  par  ces  travaux  les  sources  du  voisinage  et 
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»sécher  les  nappes  d*eau  qui  alimentent  les  puits  se  Irou-^ 
vaut  dans  les  fonds  contigus. 

La  décision  du  tribunal  anglais,  que  nous  venons  do  rap- 
porter, montre  à  quelles  conséquences  iniques  aboutit  le 
principe  de  ta  propriété  du  sol  compris  avec  une  si  nagranle 
exagération. 

La  règle,  cependant,  n'est  pas  appliquée  par  la  jurispru- 
dence en  matière  de  travaux  de  mines  et  lorsque  des  exploi- 
lanls  assèchent  un  puits,  tarissent  une  source,  les  tribunaux 
les  condamnent  impitoyablement  à  réparer  le  dommage  qu'ils 
ont  causé.  El  pourquoi,  si  la  règle  que  le  propriétaire  du  sol 
peut  faire  chez  lui  tout  ce  que  lui  plaît,  est  acceptée  avec 
toutes  ses  conséquences,  le  concessionnaire  de  la  mine  est 
assurément,  en  ce  qui  rpgarde  le  propriéuire  de  h  surface 
que  s'étend  au-dessus  de  sa  concession,  un  [iropriélaire 
vuis'm,  il  peut  donc  faire  chez  lui  toales  les  fouilles  et  tous  les 
travaux  de  creusement  qui  peuvent  lui  être  utiles.  On  a 
reculé,  et  avec  raison,  devant  les  conséquences  du  principe 
a(fmis  jusqu'ici.  Cet  exemple,  de  même  que  le  jugement 
anglais  que  nous  venons  de  rapporter,  démoiilreut  avec 
quelles  limites  raisonnables  il  faudrait  entendre  le  droit  de 
propriété  relaiivpmenlaniï  eaux  souterraines. 

Voici,  selon  nous,  la  solution  qui  devrait  être  adoptée  dans 
ces  différentes  questions  :  le  propriétaire  peut  faire  sur  son 
fonds  des  fouilles,  creuser  des  puits,  pour  obtenir  ainsi  les 
eaux  qui  sont  nécessiiires  à  son  alimentation  et  aux  usages 
domestiques.  C'est  indéniable,  mais  le  propri/'taire  voisin  a 
exactement  les  mêmes  droits,  il  doit  pouvoir  tirer  de  son 
puits  Peau  nécessaire  à  ses  besoins,  c'est  aussi  une  consé- 
quence de  son  droit  de  propriété,  dj^s  lors  si  un  de  ses 
voisins  par  SCS  agissemenis  vient  à  le  priver  de  ces  avantages, 
il  dépasse  la  juste  limite  de  ses  droits  de  propriétaire  et 
empiète  sur  ceux  des  propriétaires  qui  se  trouvent  autour 
de  loi. 


t.  Barrois  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  le  Kerznnion  de  la  Rade  de  Brest, 
par  Charles  Barrois. 
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Introduction. 

La  pinrre  de  Kerzanlon,  du  nom  d'un  pelil  iiameau  do 
la  commune  de  Loperiiel,  sur  la  Rade  de  Brest,  est 
réputée  en  Breuigne  depuis  des  siècles.  Elle  formait  sous 
ce  village,  au  bord  de  la  rivière  de  Daoulas,  un  filon  tîpais 
d'environ  10",  dirigé  à  60".  qui  traversait  bientôt  la  rivière 
pour  se  cûnlinuer  à  Uosméiec,  sur  l'autre  rive.  De  ce  filon  du 
hameau  de  Kerzaulon.  qui  a  valu  à  la  roche  sa  réputation  el 
sou  nom,  sont  sorties  la  plupart  des  vieilles  sculptures  des  cal- 
vaires bretons.  La  marée  pénèiro  aujourd'hui  dans  les  ancien- 
nes excavations, dans  les  carrières  abandonnées  de  Ken:autoa, 
i^qjanl  de  grosses  boules  de  la  roche,  disséminées  dans  une 
arène  brunâtre  'le  déctmiposition;  cette  arène  est  colorée  par 
de  Toxyde  de  fer,  el  par  des  bimelles  d'un  mica  brun  pâle. 

Cambry<')fit  connaître  cette  roche  dès  1798,  bien  avant 
\ii  plupart  des  auteurs,  auxquels  on  en  rapporte  la  première 
description  :  «  le  kerzanton  dit-il,  est  un  li  l's  beau  grauiiello 
noir,  à  grains  très  Ans,  composé  de  quarz,  de  hornblende. 
Dans  quelques  variétés  de  cette  pierre,  le  mica  remplace  la 
hornblende.  Quelques  parties  de  sa  composition  font  une 
légère  effervescence  avec  les  acides.  > 

Cordier('),  en  1K27,  définit  le  kerz.mlon  de  Bretagne 

(!)  Camàry  :  Voyage  dans  le  Finlsiëre,  Impr.  du  Ccrcte  social,  Paris, 
M  VII,  p.  an. 
(9)  Cormier  :  Uémoires  du  Muséum.  T.  XV,  162*3,  p.  118. 
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comme  une  roche  vert-noirâlre  de  contextare  graoîtoïde.  à 
petits  grains,  et  un  peu  confuse.  Elle  est  composée  de  feld- 
spath en  grains  blancs  ou  verdâtres,  d'amphibole  noirÂlre  et 
prismalique,  de  pinite  en  grains  très  irr^guliers  ei  d'un  gris 
très  fonctî,  et  de  paillettes  de  mica  bruQ.  La  faible  efferves- 
cence de  sa  poussière  annonce  la  présence  de  quelques 
parties  calcaires. 

Les  recherches  plus  récentes  de  MM.  Deîesse  ('),  Zirkel  C). 
Zickendralh  ("),  Rosenbusch  ('),  Kalkowsky  ('),  Michel-Lôvy 
et  DouvilléC).  LossenH,  von  Groddeckn,Dathe(').  Sauer("), 
SchalchC),  Siegertn,  Pûhlmann  \%  GûmbelC'J,  BeckeD, 

(1)  Oeîesse  :  Aon  des  mines,  4«  sêr.,  t.  XIX.  p.  n5  :  el  Bull.  soc. 
géol  de  France,  l.  VII.  1850,  p.  704. 

(2)  F.  Zirkel  :Die  Zosammenseiziing  des  Kersanlons.  —  Ber.  d.  kg), 
sacbs.  Ces.  Wiss.  21  Juli  1875. 

[!))  Zickendralh  :  Oer  Kersanlit  von  Laagenscbwalbach  in  Nassau. 
WQrzburg,  1875. 

(4)  ff.  Rosenbutch  :  Mik.  Physiog.  der  m.  Cesleine,  1877.  p.  242. 

—    Id.    -     :  Die  Sieigcr-Schicfer,  Slrasbourg.  1877,  p.  319. 

(5)  E  Kalkowsky  :  Ueber  einigc  Eruplivgesieinc  des  sachsifiChCD 
Er^ebirgcs,  Neues  Jabrb.  f.  M.  1B76,  p.  IS4. 

(6)  Michet'Uvy  el  Douvilié  :  Sur  le  kcrsantOD,  BuU.  soc.  .gâol.  de 
France,  3e  sér.,  vol.  V.  iè76,  p.  51. 

(7)  K.  Lossen  :  lîeher  die  Kersanl»l-Gaeoge  des  Hanses.  Jahrb.d.  kgl. 
geot.  Laadesaautalt.  1880,  p.  43;  1885.  p,  I9l. 

(8)  vrni  Groddeck  :  Der  KcrsaDiiL-Gaiig  des  Ober-llarzes,  Jabrbuch  d. 
Vgl.gcol.  Landcsanstall  filr  1882,  p.  68,  pi.  3. 

(9) /)a^Ar  :  Kersanii!  im  Culm  von  Wiislewaliersdopf  in  Schleslcn. 
Jabrb.  d.  kgl.  geol.  Landesanst.,  l4iM,  p.  562. 

(10)  A  Sauer  :  Erli^uterung  der  geol,  Karle  des  KOnigr  Sachsen, 
Leipzig.  1679.  p.  82. 

(H)  F.  Schalch  :  Uebcr  einen  KersanliLgang...  bel  Jobann-Gcorgeo- 
stadt,  Neues  Jabrb.  fur  Miner.  1884.  2,  p.  34. 

(12)  Th.  Siegeri  iind  F.  Schalch  :  ErUuicruQg  der  gcoI.  Kane  des 
K.  Sachfteo,  Leipzig,  1879. 

(18)  /î.  Pôhlmann  :  Unlersuchunpcn  Ûber  Gllmmerdiorile  und 
Kersanltle  Sud-Tbûringcns  u.  d.  Fraokcnsvaldes,  Neues  Jabrb.  fur 
Miner..  B.B.tlI.  1884.  p.  67. 

(14)  C.-H'.  Gùmbei '.  Uïc  palacollth.  Erupiïvgesteine  des  Pichtclge- 
birges.  MUnchcn,  1879. 

ilb)  Fr.  liecke  :  ErupUvgcsleioe  aus  der  Gnei&sformation  der 
DiederOsierreicbiscbea  Waldvierlels .  Tscber.  mm.  Miltbeil.,  1882, 
I.V.p.  147. 
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von  Fonllon  D.  Cohen  ('),  et  fionney  (')  ont  fait  connaître 
exactement  la  composition  mini^ralogiqae  de  la  kersantile, 
el  il  ne  reste  guère  à  ajouter  à  leurs  descriptions,  à  ce  point 
do  vae» 

Les  roches  de  la  RaJe  de  Brest,  fortnées  essentiellement 
de  feldspath  tricliniqoe  el  de  mica  noir,  el  exploitées  sous  le 
nom  de  kerzauton,  doivent  se  répartir  en  deux  groupes  prin- 
cipaux :  l'un  a  une  structure  grenue  (A'firjçan/i/é),  l'autre  mon- 
trant à  Tceit  quelques  cristaux  cimentés  dans  une  pâte,  a  une 
siraclore  por\ihyr\qne  (Porphynte  micacée),  ^on^  les  décri- 
rons successivement.  Je  dois  d'abord  adresser  tous  mes 
remerciements  ii  M.  Michel -Lévy,  qui  a  bien  froulume  mon- 
trer les  relations  de  mes  échantillons  avec  les  porphyriies 
micacées  du  Morvan,  dont  il  a  fait  une  si  belle  étude  0 . 


2.  —  Kkrs\ntite, 


La  ker$antite  est  on  le  sait,  une  diorite  micacée,  souvent 
riche  en  quarz  Rt  en  chaux  carhon.iLée. 

Le  ff.ldspath  e&t  toujours  de  lieaucoup  rélémenl  dominant  ; 
tantôt  il  s'est  séparé  en  crislaux  très  nots,  blanchâtres  ou 
blonc-rerdâtres ,  de  quelques  millimctres  de  longueur,  et  la 
roche  a  une  structure  granitoïde,  tantôt  et  c'est  le  cas  le 
plus  général,   il  est  en  grains  très  lins,  formant  à  l'œil  une 

(1]  ton  FouUon  :  Der  Kcrsaalit  voq  Sokoly  ia  U&hren,  Verht.  k  k. 
geol.  RûictisansL   1883.  a.,  p.  124. 

[%)  E  Cohen  :  Kersantit  voa  Lavclinc,  Neues  iahrb.  fur  Ujner.. 
1879.  p.  858. 

(*)  T.'G.  Uonnej/  and  Haughton  :  On  some-mica  iraps  Irom  ihe 
Kemlal  and  SedbcrKb  disiricis.  (juarl.  journ.  geol.  soc.,  t.  XXXV 
laaB.  p.  165. 

ii)  Michel'tévyiSar  les  porphyriies  tnicacées  du  HorToa,  Bull.  soc. 
gèol,  de  Frtncc.  3«  sér.,  t.  Vit,  1819,  p.  813. 

3 
Aunalts  de  ia  Socié(e  géologique  du  Nord,  t.  xit. 
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sorte  de  pâle  reldspalliique»  de  couleur  h  peu  près  uniforme, 
verte  ou  grise.  Ce  feldspath  en  lamelles  maclécs,  étudié  par 
M.  Mit'hel-Lévy,  lui  a  présente  les  extinctions  caraclérisliques 
de  Voligocîase.  Il  est  généralemenl  assez  aUên\  et  épigénisé 
par  un  minéral  écaillcux.  fibreux^  rappelant  le  mica  blanc  en 
Unes  lamelles  (Logonna);  ce  produit  est  insoluble  dans  les 
acides,  et  ce  n  est  pas  à  la  décompositioa  des  feldspalhs 
qu'on  peut  faire  remouLer  Torigine  de  la  calcite. 

Avec  ces  cristaux  d'oligoclase,  on  observe  notamment  dans 
i|u<^liiues  localités  (l'HÔpilal,  Kcrascoel)»  descrislnux  de  feld- 
spalli  non  maclés,  éteignant  en  Eoug,  dans  la  zone/iA',  et  qui 
présentent  ainsi  les  caractères  deVorthose.  Dans  un  écban- 
titloo  de  l'Hôpital,  cet  orihose  nous  a  paru  déformé. 

Le  ffliuérai  le  plus  aboudanl  de  la  kersantiie  après  te  féld- 
spalb  est  le  mica  à  base  de  magnésie  et  de  fer  ;  il  est  brun 
tombac  ou  noir-rougeâlre,  en  prismes  entrecroisés  en  tous 
sens,  souvent  déchiquetés,  ou  à  bases  hexagonales  recon- 
naissables,  ayant  quelquefois  plusieurs  millimètres  de  hau- 
teur. Les  plus  grandes  lamelles  observées  et  qui  ont  plus  de 
i  centimètre  de  largeur,  sur  une  longueur  plusgtaude.  pro- 
viennent du  filon  de  Kerast;ûel,  en  Itlùpiial  Ce  mîc;»  noir 
contient, quand  it  est  altéré  (Tréhoul,  de  remarquables  micro- 
lilhes  ferrugineux,  en  aiguilles, dont  les  intersections  à  6U**  et 
lîO"  rappellent  ta  disposition  des  macles  de  rutile  (sagenite). 
II  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  lames  do  ce  mica,  ft  con- 
tours régulièrenuMil  heungfui^ux  :  [dus  souvent  encore,  deux 
cOlés  opposés  j?"  do  ces  hexagones,  se  développent  plus  que 
les  autres,  transformant  ainsi  Thexagoue,  eu  une  section  très 
allongée.  Ce  mica  esta  doux  axes  irfts  rapprochés  ;  le  plan 
des  axes  est  suivant  g\  correspondant  à  l'allongement  des 
lamelles  hexagonales,  lorsque  les  faces  9'  prennent  le 
développement  exagéré,  que  nous  venons  de  signaler,  dans 
cette  roche.  Les  sections  normales  à  la  base  sont  très  dicbroï- 
ques;  elles  alternent  avec  des  lamelles  blanches  incolores, 
à  forte  biréfringence    (mica  blanc),   et   avec  des  parties 
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écailteuses  vertes  (chlorite).  Le  mica  blanc  est  ici  comme  la 
chlorite  un  proiluil  secondaire;  ii  devient  mt^me  abondaDt 
dans  certaines  arènes,  où  il  esl  oriuuLé  rt^gulit^rcfflenl,  en 
roseU*»s  radiées,  entre  les  lamelles  superposées  des  piles  do 
mica  noir  (Rohou  en  Logonm).  Le  mica  noir  de  la  kersantile 
îdCDlique  &  la  bioiite,  présente  les  macles  reconnues  par 
M.  Zickendraih  dans  la  kersantito  du  Nassau. 

La  kcrsantita  est  une  des  roches  connues  les  plus  riches 
en  apatite,  elle  y  forme  des  aiguilles  prismaiiques,  qui  tra- 
versent les  autres  éléments  Le  fw  ojctjduU  parfois  recon- 
naissabie,  n  esl  jamais  très  répandu;  il  en  est  de  môme  du 
fer  titane  et  de  l'oligiste.  Le  sphène  fait  défaut. 

Le  ijuarz  parfois  abondant,  esl  en  quantité  variable  dans 
la  roche,  en  grains  translucides,  el  ressemblant  h  celui  du 
granité;  les  iaclusions  liquides  avec  libelles  mobiles  y  sont 
très  nombreuses  (Kerzanion,  Le  Fret),  renfermant  de  Teau 
avec  petits  cubes  de  chlorure  de  sodium.  Sa  solidiftcalîon  esl 
postérieure  à  celle  du  mica,  et  posLéi  ieure  ou  contemporaine 
à  celle  du  feldspath,  mais  ou  le  trouve  en  outre  dans  cette 
roche,  en  débris  anciens  clâsiiques;  on  Ty  trouve  aussi  en 
grains  récenls,  à  contours  cristallins  prismatiques,  alignés  en 
âionnels,  ou  tapissant  des  géodes,  il  est  alors  postérieur  à  la 

idiQculion  de  la  roche,  mais  antérieur  2l  la  calcite.  Enûn 
une  4«  venue  quarzeuse  ,  postérieure  à  la  calcile,  coupe  en 
filons  min-es  la  masse  rocheuse; elle  fournil  dans  les  arènes 
de  longs  prismes  bipyramidés,  qu'on  peut  facilement  isoler. 

V amp ht bole  csi  renianiuable  par  sa  distribution  irrégulière 
(Keixinton,  rilô[uial);  assez,  abouilantu  el  très  bien  caracté- 
risée dans  le  filon  hisLoriqu<!  du  hameau  de  Kerzanton, 
où  elle  a  été  reconnue  par  Cambry,  Gordier,  el  par  moi, 
e'Ie  est  assez  rare  dans  nombre  d''aulres  liions,  pour  avoir 
échappé  à  Delessc,  à  M.  Zirkel.  Elle  fait  en  effet,  défaut 
dans  nombre  de  nos  préparations  des  divers  filons  de  la 
Rade  de  Brest.  Elle  a  été  décrite  par  MM,  MichelLévy  et 
Douvilié,  qui  ont  mis  sa  présence  hors  de  doute. 
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Vaugite  signalé  dans  ta  kersantile  de  Fîrelagne  par 
M.  RosBubusch,  est  répandu  dans  un  tW's  grand  nombre  de 
filons  delà  Rade. Il  eslen  cHstnux  incolores,  verl-clair.Iongs 
do  2  A  S*»",  à  rontoiirs  irréguliei's»  où  les  faces  dit  prismo" 
sont  seulesreconnaifisablesî  en  outre  du  clivage  ordinaire  mm, 
il  présente  suivant  la  base  des  cassures  iransvei-sales  irrégu- 
litîres.  Il  est  souvent  altéré,  et  transformé  plus  ou  moins 
complètement  en  une  substance  chloriteuse  jaune- verddlto, 
en  agrégats  fibreux  radiés  (Kerascoet  en  rHApilaL  Penallen 
rn  Plougastel,  Troeoc  en  lllôpilal»  Penan-Voas  en  Faou). 
Le  talc  que  Ton  observe  est  formé  aux  dépens  du  pyroxène, 
ainsi  qu'une  partie  de  la  calcite;  Touraiite  nous  a  paru  faire 
défaut.  Cet  augite  contient  parfois  des  inclusions  vitreuses, 
ainsi  que  do  petits  grains  oclaédriques  brunâtres  d^on 
spinelle,  ei  des  prismes  d'apatite. 

La  chaux  carhomlèe  reconnue  par  Caoïbry,  Cordier, 
Bronguiarl,  Delesse,  est  en  grains  irréguliers,  anguleux,  ou 
plus  souvent  en  perles,  formées  d'un  seul  individu  cristallin, 
à  clivages  caractéristiques,  ei  présentant  tes  macles  ordinai- 
res de  la  nalcile  des  marbres.  Elle  ne  se  trouve  pas  ici  comme 
daus  beaucoup  de  roches  basiques  alléréeS;  à  l'état  d'endui». 
lie  poussières  cristallines,  aussi  M.  Zirkel  se  prononça-t-il  en 
faveur  de  IVigine  aucieune  de  celte  calcite  des  kerzanlons. 

Celle  opinion  fut  toutefois  vivcraeni  combattue  par  M.  Rosen- 
buscb.  qui  assigne  à  la  calcite  des  roches  acides,  une  origine 
nécessairement  secondaire,  et  la  regarde  comme  remplissant 
desirous  laissés  par  la  décomposition  de  divers  minéraux 
(augite,  niici)   (>) 

La  coexistence  de  la  calcite  avec  le  mica  et  Taugite  dans 
leskersantites  les  moins  altérées,  où  elle  moule  parfois  des 
microtithes  de  feldspath  d'une  fraîcheur  absolue,  et  au  con- 
traire sa  disparition  dans  leurs  aiùnes,  nous  ont  amené  ii 
proposer  une  autre  interpiétalion. 

(1)  I.  C.  p  20. 
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Nos  observations  nous  oDt  montré  que  la  caïcite  est  inéga- 
lement répartie  dans  les  divers  filons  dt>  kersanlile,  étant 
beaucoup  plus  abondante  dans  les  uns  que  dans  les  autres  ; 
elle  n'est  pas  non  plus  également  répandue  dans  la  masse 
d'un  même  filon,  où  ses  perles  nolammt^Dt,  sont  concentrées 
sur  les  salbantJes  (Le  Château.  Rohou  en  Logonna).  Ces 
perles  do  calcitesont  de  petites  géodes,  qui  transforment  par- 
fois certaines  kersanlites  en  véritables  amygdatoïdes;  les  géo- 
des montrent  généralement  un  premier  revêtement  extérieur 
lormé  de  chlorile,  puis  un  autre  formé  de  quarz  calcédo- 
nienx  et  de  cristaux  prismatiques  de  quarz  pyramide^  dont 
les  sommets  sont  noyés  dans  la  masse  centrale  decalcile,  h 
orientation  unique. 

On  constate  ainsi  que  certains  fiions  de  kersnnlile  ont  pris 
à  leurs  salbandes  une  disposition  vacuolaire;  les  vésicules  ainsi 
formées  ont  été  subséquemment  remplies  de  matières  diver- 
ses, comme  le  montre  la  slniclurc  concrélionnée  à  couches 
GODcentriques.  des  minéraux  qui  les  remplissent.  Les  amygda- 
lû'idesont  été  oci-upi-es  après  coup,  par  des  infiltrations  ayant 
rempli  successivement  les  vésicules  et  autres  parties  poieu- 
sesdela  roche  solidifiée.  Cette  infiltration  peut  avoir  été 
prodaile,  à  priori,  par  de  Teau  à  la  lempéralure  ordinaire, 
c'est-à-dire  lentement  et  par  les  agen's  atmosphériques  ;  ou 
par  de  Teau  chaude  ou  en  vapeur,  auquel  cas  elle  aurait  suivi 
de  plus  près  la  formation  delà  roche.  puisquM  n'y  a  plus  de 
sources  thermo-minérales  dans  la  région. 

La  distribution  actuelle  de  la  calcite  dans  la  kersautite 
u'élant  pas  eu  relation  avec  l'état  de  décomposition  de  la 
roche,  il  y  a  lieu  de  rattacher  Torigine  des  minéraux  des 
amygdaloïdes  à  la  circulation  ancienne  d'eaux  minérales  ;  ces 
eanx  ont  pu  d'ailleurs  emprunter  leurs  substances  minérales 
aux  schistes  encaissants,  calcareux  et  pyriteux. 
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3.  —  PonPIIVniTE  MICACÉE. 


Un  certain  nombre  des  kerzanlons  de  la  rade,doi¥enl  être 
rapportés,  comme  nous  Pavons  annoncé  plus  haut,  aux 
porphyrites  micacéf.s  de  M.  Michel-Lévy  (').  Ce  sonl  des  roches 
grisâtres,  rugueuses  au  touclier,  à  grains  très  fins,  et  où  le 
mica  noir  en  lamelles  hexagonales  est  le  seul  élémeot  recon- 
naissable  à  Vm\  nu.  Leur  structure  porphyriquo,  ou  plulât 
microlithique,  ne  se  révèle  qu'au  microscope;  leur  pâle 
amorphe,  s'il  en  fût,  a  disparu,  compKMement  <5pigénisée  par 
les  minéraux  secondaires,  quarz,  chlorile  et  calcite. 

Ces  porphyrites  micacées  montrent  les  éléments  consti- 
tuants suivants  : 

I.     Apalite,  mica  noir,  oligoclase,  pyroxène. 

Mîcrolîthes  d*orlhose,  d'oligoclase,  de  mica  noir,  fer 

oxyduté. 
Quar/  grenu,  caïcilejChlorite,  mica  blanc,  fer  oligiste, 
pyrite. 

Le  mica  noir  contenant  des  cristaux  d'apatite,  est  une 
biolite  identique  par  sa  forme  et  ses  caractères  optiques  à 
celte  des  kersanlilcs.  Les  grands  cristaux  rapportés  à  l'oligo- 
clase  et  au  pyroxène  sont  très  altérés  ;  les  uns  présentent  la 
transparence,  la  forme,  la  couleur  de  polarisation  gris- 
bleuâtre,  et  les  macles  des  feldspaths  tricliniques,  celles-ci 
quoique  très  attaquées  par  les  minéraux  secondaires  nous 
ont  donné  des  extinctions,  qui  permettent  de  les  rapprocher 
de  l'oligoclase.  Les  cristaux  rapportés  au  pyroxène  sonl  assez 
épigénisés  en  chlorite,en  calcite,  et  en  produits  ferrugineux. 
Ils  sont  cependant  bien  reconna^ssables  dans  les  ûlons  de 
Lennon,  de  Lannotiénec  en  Carhaix  ;  de  plus  des  débris 
d^ouralite  brune,   dichroïque,  dans  un  Ûlon  au  S,-W.  de 


IL 


ni 


(1)  Michei-Uvy  :  CompLe-reDdu  de  la  rÛUJlioo  de  la  Soc.  géol.  de 
France  à  Scmur.  Bull.  soc.  géoi.  de  France,  t.  VII»  leiî,  p.  B78, 
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Trchou,  témoignent  aussi  en  faveur  de  Texislence  du  pyro- 
lène  encepoinl. 

La  pâte  est  essentiellement  microlilique,  tes  microHtes  de 
mica  noir  loi  donnent  son  caractère  le  plus  saillant.  Les 
microtiles  fcldspalhiques  appartiennent  en  partie  ùlorlliose 
(Quenecadec  en  Lennon^  Carhaix),  et  sont  reconnaissables  à 
leurs  formes  raccourcies,  avec  la  macle  de  Carlsbad  et  les 
extinctions  oscillant  entre  (y>  el  5°  dans  la  zone  d'allongement 
pg';\h  appartiennent  dans  d'autres  casa  roligociase{M'''dii 
Crnnn  en  Lennon,  Gucrvenec  en  Uumengol,  Le  Roz  en  Lo- 
gonna.  Saint  Roch  en  Carhaix,  Resthervé  en  Ponllaouen), 
recoiinaissables  à  leurs  formes  allongées,  présenlanlla  macle 
lie  l'albite  el  des  extinctions  rigoureusement  à  0°  dans  la 
zone  d'allongement  ;jf/\  Les  microlilhes  d'oligoclase  sont 
associés  à  ceux  d'orthose  dans  les  mêmes  roches,  ou  bien 
existent  seuls. 

Le  quarz,  parfois  presque  absent  dans  les  liions  du  centre 
du  Finistère  (Lennon.  Saint-Roch  en  Carhaix),  est  au  con- 
traire très  abondant,  eu  petits  grains  granuliliques  et  parfois 
m^me  en  gros  grains  bipyramidés.  aux  environs  de  Tréhou, 
PouUaouen.  Lannouénec  en  Carliaix,  et  dans  la  Rade  de 
Brest.  Le  Fret,  etc. ,  où  il  remplace  en  partie  ou  en  totalité 
les  microbllies  de  feldspath.  Los  plus  gros  grains  obriervés 
sont  dans  la  porphyrite  du  M'"  Ty-Floch,  en  PouUaouen.  oti 
ces  cristaux  bipyramidés  atteignent  3«om  de  diamètre  ().  Ces 
varitUés  àquarz  secondaire,  se  rapprochent  ainsi  dos  kersan- 
liles,  auxquelles  elles  passent  insensiblement;  il  n'est  même 
pas  possible  de  distinguer  sur  le  terrain,  les  liions  altérés  de 
ces  roches.  La  catcite  est  presque  aussi  répandue  dans  ces 
porphyrites  que  dans  les  kersantites;  elle  y  présente  même 


(1)  Ces  gros  gfAias  de  qunrz  bipyramidés.  d'origine  assez  problëma- 
iquc,  me  rappencnt  eux  qui  oni  ôtô  sifinalôs  par  M.  Schrôder.  dans 
des  roches  analogues  de  la  vallée  du  Quiitenbach  (sccLioa  Zwota, 
dergeolog.  Karle  d.  K.  Sachsea,  Leipzig,  1881-86). 
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parfois  aussi  la  disposition  en  amygdaloTdes  (O.  ûaoulas  ; 
Rosmélec.  N.  Goasqaellou  enTHôpital;  le  Rozen  Logonaa). 

D'après  cette  descriplioo,  et  surtout  d'après  la  comparai- 
son que  nous  avons  pu  en  Taire  avec  les  types  de  M.  Michel- 
L^vy,  les  porphyritcs  micacées  du  Finisl(!!re  pressentent  les 
plus  grandes  relations  arec  les  porphyhies  micacées  du 
Uorvan  ;  c'est  toutefois  des  types  micacés  du  Morvan  qu'il 
faut  les  rapprocher.  Il  ne  m'est  pas  encore  arrivé  de  recon- 
naître dans  le  Finistère  les  types  augiliques  et  mélaphyriques 
des  porph^riies  micacées  du  Morvan,  caractérisés  par  leur 
pâte  amorphe,  et  la  présence  de  Taugite  en  microliihes,  ou 
du  péridot. 

l.a  présence  dans  certaines  porphjrites  micacées  du  Finis- 
tère, de  cristaux  de  feldspath  Iriclinique,  celle  plus  rare  de 
Tamphibole  brune,  la  fréquence  dans  la  pâte,  du  quarz  et  de 
h  chlorite,  rapprochent  d'autre  part  ces  roches  des  fitons 
deTErzgebirge,  qui  ont  été  rapportés  par  M  Kalkowsky(') 
aux  korsantites.  et  décrites  depuis  par  M.  Roscnbusch  (*) 
&0US  le  nom  de  Kersatititpotj}hyri{e.  Ces  kersantiles  de 
M.  Kalkowsky,  ou  kersantilporphyrites  de  M.  Rosenbusch 
sont  identiques  aux  porphyrites  micacées  que  nous  décri- 
vons ici. 

Le  passage  insensible  qui  unit,  d'après  M.  Rosenbusch,  tes 
termes  grenus  aux  termes  porphyriques  de  cette  série,  les 
kersantites  à  ses  kersantitporpbyrites.  existe  de  même  en 
Bretagne,  entre  les  kersanlites  et  les  porphyrites  micacées^ 
entre  lesquelles  on  pourrait  décrire  des  mikrokersaniiles, 
comme  terme  intermédiaire. 


(i;  Kalkowsky  :  Ueber  einige  Erupliveeslciae  des  sftcbs.  ErzgeD. 
Neues  i8hrb.,ir76.  p.  134. 
(2)  Rosenbusch  .Hik.  Pbysiog  .  Stuttgart.  1877,  p  281. 
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f,  —  Phénomènes  db  contact. 


Il  est  facile  d'observer  en  nombre  fie  poinis  des  falaises 
de  la  Rade  de  Bresl,  le  conLarldukerznnton  avec  les  schistes 
qu'il  traverse:  mais  Télal  ivancé  de  di:composition  des 
bords  des  tiloDs,  vient  géoérdlement  arréler  Tétude  des 
phénomènes  de  contact. 

Le  kerz;inton  présente  deux  modifications  principales  dans 
ses  salbandes  ;  le  mc^me  filon  ne  les  présente  pas  toutes  deux, 
elles  font  parfois  Tune  el  Taulre  défaut  :  elles  peuvent  être 
1«  amt/gdalaires,  ou  S»  micropegmaliquex. 

Les  salburtdes  amygdainires  ont  iHé  décrites  plus  haut 
incidemment  fp.  37),  en  traitant  des  amygdaloïdes  des  flions 
du  Château,  de  Rohou.duCosquer.  Les  filons  qui  présenleni 
cette  modiflcalion ,  sont  généralement  minces;  ils  sont 
caractérisés  par  la  politesse  de  leurs  cristaux  do  feldspath 
lriclinique«  el  passent  ainsi  aux  porphyriles  micacées.  Le 
liloa  de  Reslhervé  en  Poullaouen  par  exemple,  passe  au 
contact  à  une  porphyriie  micacée  typique.  En  thèse  géné- 
rale, ces  filons  minces  devaient  être  lors  de  leur  venue,  des 
roches  plus  basiques  que  les  suivantes^  et  par  suite  plus 
liquides,  s'injectaot  plus  facilement  dans  des  fissures  étroites, 
et  laissant  plus  facilement  issue  aux  gaz  inclus  (formation  des 
vésicules).  Ces  roches  sont  actuellement  1res  riches  eu  quarz 
grenu,  mais  il  peut  Atre  secondaire,  comme  celui  qui  remplit 
les  vésicules  (amygdaloïdes)  ;  il  aurait  épigénisé  les  bistUcates 
cristallisés  et  la  pâte  amorphe  de  la  roche. 

Les  salbandes  micropefjmatiques  sont  massives,  grenues,  et 
de  couleur  claire,  elles  sont  généralement  limitées  aux  ker- 
zanlons  grenus,  en  filons  plus  épais,  de  5  à  20"  (M*»  de  Mer, 
Garvadan,  Le  Chùteou,  Kerascoel).  Ces  parties  présentent  an 
microscope  :  apatile,  oligoclasn  en  grands  cristaux  maclés. 
orthose,  mica  noir  en  grandes  lames,  dans  une  pâte  de 


micropegmatite  Tormée  d'ortliosset  de  quarz(')  ;  les  éléments 
secondaires  sont  quarz  grenu,  calcite,  (!pidote,  mica  blanc, 
belle  chlorite  ferrugineu:se  en  roselles,  pyrile,  limoniie.  1-e 
mica  noir  est  particulièrement  remarquable  par  le  dévelop- 
pement constant  des  faces  g\  par  suite  duquel  les  lames 
hexagonales  suivanl  p  sont  i  à  n  fois  plas  allongf^s  dans  cetla 
direction,  que  dans  les  directions  transversales;  ces  grandes' 
aiguilles  de  mica  microlilhoide  atteignant  jusqu'à  0,015 
suivant  g\  ont  une  tendance  â  se  grouper  normalement  aux 
parois  du  filon.  La  pâte  de  cette  roche  ne  se  dislingue 
guère  de  celle  de  certains  porphyres  quarzifères.  Les 
variétés  de  kerzanlon  qui  présenlenl  cette  modificolion  au 
contact ,  devaient  prob.^blement  être  plus  acides  que  les 
précédentes  lors  de  leur  venue,  et  par  suite  moins  fluides 
qu'elles;  on  conçoit  ainsi  qu'elles  soient  limitées  aux  Qssures 
plus  largcSj  et  qu'elles  présentent  souvent  une  texture 
tiréchoïde  dont  nous  aurons  à  nous  occuper  plus  loin. 

Les  modifications  exomorphes  du  kerzanlon  sur  les  roches 
encaissantes  sont  plus  difficiles  à  étudier  que  ses  modifica- 
tions endomorphes,  pir  suite  de  Talléralion  habituelle  des 
éponles.  On  reconnaît  cependant  que  les  modifications  pro- 
duites sur  les  schistes  encaissants,  sont  de  même  nature  que 
dans  le  llarz  et  le  Fichtelgobirge,  d^après  les  observations  do 
MM.  POhlmann(-).  Gûmbel  ('Lel  vonGroddeck  (*). 

Un  schiste  compact  recueilli  près  Clegueriou  en  Logonna, 
au  contact  immédiat  du  krr/.anton,  était  formé  de  quarz  gra- 
nuEeux  tin,  disposé  en  traînées, et  associé  à  du  quarz  calcé- 
donieux,  mica  blanc,  mica  noir  chloritisé  en  raros  paillettes 


(t)  M  Cohen  a  sigo-^Ié  une  disposition  gr3Dûphyri<|uc  analogue, 
duc  à  l'a^sbciâlion  du  plagioclaâe  et  du  quant,  dans  la  kersanttle 
d'Urbach  en  Alsace. 

(2]  B.  Pfihtmaim  :  Neuea  iahrb.  f.  Miner.  1881,  Bcil.  Bd.  p.  loi. 

(3)  C.W.  Gum'iet  ;  Eruplivgcsl.  d,  Ftctilcîg'b.  1870,  Munich  ,  p.  IM. 

\i)  A,vonGroUt(ech:  Jatirb.d.k.  geol  Landesansl. Berlin,  1883,  p.94, 
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iDformes>  rutile  en  microlilhes,  zircon  rare,  limoaitc;  notons 
enfin  la  rareté  des  particules  charbonnenses.  Le  mica  noir 
est  ici  le  seul  élément  qui  no  se  trouve  pas  habiiuollemcnt 
daos  les  schistes  dévoniens  de  la  région;  ici  comme  en 
Allemagne,  on  pent  attribuer  son  développement  à  Taction 
dukerzanton. 

La  carrière  dn  Moulin  de  Mer  (')  en  Logonna.  monire  le 
contact  da  kerzanton,  avec  le  schiste  dévonîen  et  avec  le  por- 
phyre ;  elle  nous  a  permis  d'étudier  les  modifications  pro- 
duites au  contact  du  kerzanlon  : 


I 


X  Kersantite  exp<oilée 

B.  KersautiLe  claire,  à  micas  allong^îs  (salbanile  micropegmAyguc). 

C.  MicrograoulUe  altOrée,  brUD&lrc,  euriUque. 
Y    Microgranuliie  franche. 

La  roche  C  est  grenue,  brunfltre,  intermédiaire  à  Tceil 
entre  lekerzmton  et  la  microgranuNle,  comme  si  une  partie 
des  éléments  du  kerzanton  avait  pénétré  dans  le  porphyre. 
Au  microscope»  mes  préparaiions  m'ont  montré  :  microlilhes 
altérés  d'oligoclase.  mica  blanc,  quarz  mtcrogranulrlique  en 
grains  fins  formant  presque  tonte  la  roche,  mica  noir  altéré, 
apalite.  C'est  une  microgranuliie  dépourvue  de  grands  cris- 
taux porphyroïdes,  avec  mica  noir,  2pa(iLe,  et  petits  cristaux 
de  feldspath  iriclinique. 

5.  —  Des  blocs  mcLus  dans  t^v  keusantite. 

On  observe  inclusi  nolammenl  dans  les  filons  épais  de 
kersanlite,  des  blocs  de  forme,  de  nature  et  d'origine  va- 
riables :  les  falaises  du  château  en  Logonua,  et  les  carrières 
du  Run  et  de  Garvadan  en  l'ilùpiral,  en  fournissent  les  meil- 

CU  C«Uc  coupe  a  éié  tigiirée  Mans  le  Dullciin  dr  la  SocieiO  (;t>(jlo- 
eique  de  France.  H»  sér,,  t.  XIV.  (Comple-rcattu  de  l'excuraion  dans  le 
rmisière). 
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leurs  exemples.  Lenr  volume  varie  de  quelques  cenlimèlres 
cubes  à  î  el  ;^  décimclres  cubes;  leur  forme  est  de  même 
Irôs  variable.  ôXani  arrondie,  ou  irr<?gn!ière,  anguleuse,  à 
angles  rentrants  et  sortants*  leurs  contours  sont  rrancs.  nette- 
ment tranchés,  et  parfois  séparés  de  !a  roche  par  un  reveie- 
mcnï  de  chiorile,  ou  dans  d'autres  cas,  paraissent  passer 
insensiblement  et  se  fondre  graduellement  dans  la  masse  de 
la  roche,  à  laquelle  ils  donnent  une  (exiure  lir^choïde. 

Delesse  a  le  premier prôlé  alt«^nlion  h  ces  blocs  inclus  dans 
la  kersanlile  ;  il  se  borne  loatefois  à  décrire  des  noyaux  de 
quarz,  de  forme  arrondie,  eutourés  d'une  couronne  de  chlo- 
rite.  MM.  Michel-Lévy  et  Douvillé  considèrent  ces  noyaux 
comme  du  quarx  ancien  en  débris. 

J'ai  reconnu  les  roches  suivantes  en  inclusions  dans  le 
kerzaolon  : 

1<»  Quarz  en  morceaux  de  1  à  1  000  ccb  ,  anguleux,  com- 
pacts, sans  contours  cristallins  reconnaissables.  Je  les  consi- 
dère comme  des  df^bris  anciens.  Ils  sont  recouverts  par  une 
couche  de  chlorite  secondaire  (Château.  Run,  etc.). 

2"  Quarzen  rognons  de  quelques  centimètres,  présentant 
à  leur  surface  ou  plus  souvent  à  leur  intérieur,  creux,  géo- 
dique,  des  faces  ou  des  pointements  cristallins  reconnais- 
sablés.  Ce  sont  encore  dos  sortes  de  géodes  (forigioc 
secondaire*  où  ont  cristallisé  avec  le  quarz,  albite{').  épidole, 
calcite,  clilorile,  pyrite  de  fer,  pyrite  de  fer  magnétique,  fer 
oxydulc  (Le  Château). 

3"  Parfois  aussi  aboml.ints  que  les  blocs  de  quarz  précités, 
se  trouvent  aussi  dan-s'le  kcrzanion,  des  fragments  d'une 
roche  grenue,  iiâle,  jaune-rosé.  Leur  volume  est  aussi  va- 
riable (jue  celui  des  blocs  de  quarz.  leur  forme  aussi  irrégu- 
liiTe,  à  bords  anguleux,  tranchés  {*),  ou  dans  d'autres  cas  au 

(1)  Un  essai  des  leldsf  alhs  de  ces  druses  par  in  méthode  horicky, 
Hiii  obligf^animenl  par  M.  Lacroix,  a  décélû  la  prOseuce  de  la  soude  et 
de  la  j)0(asie.  En  outre  des  cristaux  <\'albite,  il  y  a  donc  probabicmcni 
des  cristaux  d'or/Ao^^dans  cesRôodes. 

(2)  Voir  le  Itulletin  de  la  Sociôlé  ({«^ologique  de  France,  t.  XIV.  où 
quelques-uns  de  ces  blocs  ont  éi6  flgurés. 
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contraire,  irrégalièremenl  fondus  dans  la  masse  du  keizan- 
Ion,  où  ilssimulenl  desimpies  taches",  plus  claires,  non  déli- 
mitées. Ces  parités  c)airi>8  soni  dans  cei'iains  cas,  allongées, 
en  veines  d'apparence  litonienne.  larges  de  quelques  cenli- 
môtres  seulement  cl  coutmues  sur  plusieurs  décimètres  ;  elles 
se  terminent  toutefois  toujours  alors  en  pointes,  et  ne  sont 
pas  des  filonspostérieurs,  mais  bien  des  amandes  datant  de  la 
sotididcatiou  du  kerzanton  (Garvadan»  Le  Run>  Le  ChÛleaa, 
Kerascoet). 

La  microstructure  de  ces  blocs  pâles  a  été  parfaitement 
indiquée  par  MM.  Michel-Lévy  et  Douvillé  :  c'est  celle  des 
porphyres  quarzifères  pauvres  en  quarz  récent,  liclies  en 
mica.  Autour  de  débris  de  feldspath  orlhose  anciens,  se  déve- 
loppent des  éloilemeals  de  micropegmalite,  où  le  quarz 
présente  les  formes  de  coins  triangulaires,  de  palmes,  de 
hachures.  Ils  contiennent  souvent  en  outre,  épidote,  et  pyrites« 
La  présence  du  feldspath  Ihclinique  en  grands  cristaux 
maclés,  ainsi  que  l'abondance  du  mica  noir  distinguent  ces 
blocs  des  porphyres  quar/ifùres  de  la  région  ;  ce  tnica  noir 
est  celui  du  kerzanton.  dont  il  présente  tous  les  caractères: 
il  faal  en  an  mot  reconnaître  ridtmtité  de  ces  blocs  avec  la 
roclie  que  nous  venons  de  décrire  comme  formant  les  satban- 
des  mioropegmatiquesde  certains  liions  de  kcr;;anlon.  11  y  a 
donc  lieu  de  les  considérer  comme  les  débris  des  premières 
salbandes  de  ces  filons,  qui  auraient  été  disloquées  et  rema- 
niées dans  le  centre  du  filon,  avant  sa  solidification  complète 
et  déânitive. 

^•Bloas  de  schistes  dévoniens,  anguleux,  en  blocs  de  100 
à  i  IXK)  ccb.  (falaises  de  Ty-Armoal  en  Loperhet);  ces  blocs 
nem^ont  pasotfert  de  modtQi;atioa  api>réciable.  Par  contre, 
j*ai  trouvé  dans  la  kersantite  duChâlcau  ou  Logonna,  des  blocs 
de  schiste  beaucoup  plus  rares, il  est  vrai,  mais  i emphs  de 
minéraux  secondaires:  ces  blocs  présentent  une  forme  irré- 
8uhère,un  diamètre  de  2  à  3 cent.,  et  passent  insensiblement 
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à  la  rocheencaissaaLe.Ony  reconnaità  l'œil  du,  Taboadance 
de  mica  noir  el  de  la  pyriLe.  Au  microscope,  on  y  observe 
mica  noir,  mica  blaDO.  pyriie,  quarz,  pléonaste  et  ruiile.  La 
|tr4!'&euce  des  micruliilies  oaraciérisiiques  de  rutile,  leurs 
macles,  et  leur  dlsjiosilion,  élablissenL  d'une  façon  absolue 
que  [a  rocbe  qui  les  contient  est  bien  réellement  un  bloc  de 
schiste, enclavé  dans  lekerzanton;au  ^<eut  considérer  comme 
aussi  bien  établi,  que  le  développement  du  pléunasie  est  dû 
h  raciioa  du  kerzanlon  sur  le  scbisie.  Le  pléonaste  est  ici 
en  peùis  grains  cristallins,  oclaédriques,  verdâlres,  trans- 
parents, à  sections  reciatigulaircs,  el  bien  caractérisés  par 
leur  isoIroptCj  leur  forme  et  leur  couleur.  Il  est  mieux 
caractérisé,  et  en  plus  gros  cristaux,  que  le  .spinelle  signalé 
plushaulfp  36;, en  inclusions. dans  le  pyroxènedu  kerzanion. 

5°  Blocs  de  microgranulite,  euriiique.  à  grains  lins  (Gar- 
vadan,  Le  ChîUeau)  :  ce  sont  dos  raretés.  Un  de  ces  blocs  de 
Garvadan,  était  formé  d'abondants  microlilttes  ra:courcis 
d'orlhose,  avec  mica  noir,  quarz  en  grains  fins,  talc,  rappe- 
lant ainsi  la  micrognmutite  euritiqiic  exploitée  à  Rostellec. 
A  la  limite  de  ce  bloc  anguleux  cl  de  la  kersaniile,  on  obser- 
vait au  microscope  un  minco  revClemcMil  de  (|uaiz  grenu 
secondaire. 

En  résumé,  les  blocs  inclus  dans  les  filons  épais  de  ker- 
zanton,  peuvent  se  grouper  sous  trois  chefs  principaux: 

]o  Blocs  clasliques  :  schiste,  porphyre,  quarz 

^0  Blocs  coacrélionnés  secondairoâ  :  quarz  et  minéraux 
des  géodes. 

3"  Blocs  grenus,  provenant  des  salbandes  remaniées  du 
nioo  lui-même. 

L'ïispect  bréchoîde  de  la  kersantile,  dû  à  ces  derniers 
blocs  {salbandes  remaniées),  n'est  pus  particulier  à  celle 
rocbe;  Delesse  (')  a  depuis  longtemps  signalé  lu  structure 
brécbiforme  du  porphyre  rouge  antique,  et  des  mélapliyres 


(1)  Delesse  ;  BuJi.  soc.  g^ol.  de  France,  t.  Vtl.  1850.  p.  531 
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des  Vosges  (porphyriies).  La  généralité  de  ce  fait  chez  les 
porphyriles,  qui  présenlenl  des  relalions  si  intimes  avei^  les 
kerzaotonsi  noas  donne  une  indication  des  condUions  dans 
lesquelles  ces  roches  ont  fait  leur  apparition. 


6.  ~  De  L\GB  du  KKRZA.NTON. 

DelefiseC)  en  se  basant  sur  les  travaux  de  M.  de  Fourcy, 
dit  que  le  kerzanton  ne  s'observe  que  dans  le  terrain  silurien, 
dans  lequel  il  forme  dos  djkes  très  irrcgiiliers.  Les  auteurs 
qui  le  suivirent,  MM.  Ziikel.  Zickenilrath.  von  Lasaulx,  con- 
sidérèrent avec  lui  cette  roche  comme  silurienne,  tien  que 
Dalimier  (')  l'eni  signalée  en  IH61,  dans  le  dévonien  du 
Coleniin. 

On  Voit  dans  la  Rade  de  Brest,  de  nombreux  flious  de  ker- 
zanton  dans  le  terrain  dévonien  inférieur  (');  le  village  de 
Kerzanton  lui-même,  s'élève  sur  des  couches  dépendant  de 
la  partie  supérieure  du  dévonien  inférieur.  On  reconnaît  des 
liions  de  même  nature,  aux  environs  deCarbaix  et  Poullaoucn, 
dans  l'étage  carbonifère  des  schibtes  et  psammit^s  de  Ctid- 
teaolin.  On  ne  trouve  pas  d'autre  part  de  galets  remaniés  du 
kerzanlon,  dans  les  poudtngues'houillers  de  Quimper. 

Il  est  ainsi  acquis  que  la  kersanlite  est  postérieure  au 
carbonifère  inférieur,  si  on  oe  peut  encore  prouver  dans  le 
Finistère  sa  postériorité  au  carbonifère  supérieur.  Les  rela- 
tions signalées  entre  celte  roche  et  la  porphyrite  micacée, 
connue  à  Litlry  (Calvados),  dans  le  houlller  supérieur,  per- 
mettent de  faire  remonter  jusqu'après  coite  époque  dans  la 
presqu^tle  américaine,  comme  dans  le  Morvan  il  te  llarz, 
répoque  d'apparition  dukerzaiiiun. 

MJ  Oeiesse  :  I.  c,  p.  Tt4. 

(2)  UatiMiar:  Siraiig.  des  tcrr  prîm.  du  Cotcnlïn.P.iris,  IHGI.  p.  125, 

(3)  Aiickehievy  et  UouviUtî  ;  Bull.  soc.  gé  il.  de  France,  l  V,  I8~6, 
p.  S48. 
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Les  relations  da  kerzanton  avec  les  diverses  roches  érup- 
lives,  porphyres  quarzifères  ou  roches  basiques,  de  la  Rade 
de  Brest,  ont  éié  bien  divcrseLueiil  iuLerpaHées.  Oufréaoy 
rapprocliail  le  ker/^uloa  des  amphiboliies,  et  considciaii 
ces  roches  comme  les  pïus  récentes  des  roches  érupiives  de 
la  Bretagne.  Rivière,  Frapolli»  M.  de  Fourcy  considéraieul 
aussi  les  roches  vertes  (diorites,  ainphibolites,  kerzanlonsj 
comme  postérieures  aux  porphyres.  Ces  assertions  trop 
générales  toutefois,  et  miiuquani  d'ailleurs  de  preuves  préci- 
ses, se  trouvent  exactes  croyons-nous,  en  ce  qui  concerne  le 
kerzanlon. 

Au  Moulin  de  Mer  en  Logonna,  et  d.ins  ta  petite  anse  qui 
se  trouve  auN,,  un  ûloa  mince  de  kerzanton  traverse  une 
masse  importante  de  porphyre  quarrifère  (').  APorsguen  (en 
l.operhei),  et  sur  la  cùte  voisioe  de  Ty-Ariuoal,  le  kerzanlon 
en  filous  plus  minces  coupe  encore  le  porphyre.  EnilQ,  ài 
Tiotérieur  des  terres,  on  trouve  encore  un  exemple  tîu  môme 
fait  au  S.  de  Kergoal  en  Sizan,  Ces  coupes  établissent  l'indé- 
pendance et  la  postériorité  des  filons  de  kerzanlon,  par 
rapport  aux  filons  du  porphjre  qiiarzifère.  Los  relations  du 
kei*zanton  avec  tes  diabases  sont  plus  difficiles  Â  fixer  dans 
la  Rade  de  Brest. 


7.  —  GlSEHEI«T  DU  KERZANTON. 


Le  kerzanlon  forme  dans  la  Rade  de  Brest,  une  cinquan- 
taine de  filons  dirigés  de  60"  ii  100%  et  d'épaisseur  variable 
de  1  à  20"*.  B  est  trôs  difficile  de  suivre  à  rintérieur  des 
terres  les  filons  reconnus  dans  les  falaises,  ^  cause  de  la 
végétation»  à  cause  du  grand  rapprochement  de  ces  filons,  et 
enfin  à  cause  de  leur  altération  supctficîelle,  qui  les  trans- 
lorme  en  une  arène  brunûLre*  ameublie  par  la  dissolution  de 

(1)  Voir  ces  coupes  dans  le  BuUeim  de  ta  Suc lé Lé  gOoiogique  Ue 
France,  t.  XIV, 
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la  calcite.  Il  est  impossible  alors  dans  nofnbre  de  cas  de 
disiinguer  en  arfleurefflenl.  les  QIuq!;  de  kersanlile  d''S  filons 
de  porpbyriie.  Les  plus  beaux  filons  de  porphyrKes  micacées 
se  IroQventdans  le  cenire  du  Finistère,  dans  les  communes 
de  Lennon,  fiarliaix,  Ponllaouen,  où  ils  ont  donné  heu  à  des 
exploiialiuus. 

Le  plas  ricbe  champ  de  filons  de  la  Rade  se  trouve  dans 
sa  partie  orientale,  consMtui5e  par  les  schistes  ei  quarziles 
dévoniPDs  ;  les  nombreux  filons  que  l'on  y  observe,  sont  par- 
ticulièrement concentrés  suivant  trois  lignes  principales, 
parallèles  entre  elles,  et  correspondant  à  trois  plis  synclinaux 
des  couches  dévonieiinas  encaissantes,  ('es  trois  plis  coïnci- 
dent approximativement  avec  les  trois  vallées  des  rivièri*s  de 
Djoulas.  de  THûpital,  et  du  Faon.  Les  kerzanlons  dominent 
dans  le  pli  du  Faou,  à  l'inverse  de  celui  de  Daonlas,  où  les 
porphyres  sont  prépondérants,  de  Porsguen  ù  Sizun  ;  le  pli 
médian  est  celui  qui  présente  le  plus  grand  nombre  de 
roches  éruplive>  ainsi  que  les  plus  variées,  notamment  dans 
la  région  deLogonna. 

Conclusions. 

La  kersantite  est  une  roche  éruptive  massive  â  feldspath 
triclinique  et  mica  noir,  dont  le  bisiticale  magnésien  est 
tantôt  1  amphibole  et  tantôt  le  pyroxène  ;  elle  passe  graduel- 
lement et  (lar  termes  in  cnsibles,  aux  porphtjrites  micacées  les 
mieux  caractérisées. 

La  kersanlile  du  Finistère  esl  postérieure  au  terrain  car- 
bonifère inférieur,  qu'elle  coupe  en  filons;  les  passages 
iDsenAÎbles  signalés  entre  cette  roche  et  les  porphyril^s  mi- 
cacées, connues  à  Liltry  dans  le  bonifier  siipt-rietir,  per- 
meileni  de  faire  remonter  jusqu'au  permien,  en  Bretagne 
comme  dans  le  Morvan,  l'époque  d'apparition  du  kerzanton. 


Annales  de  la  Société  géologique  du  Nord.  t.  xiv. 


-  50  - 

Elle  est  postérieure  aux  principales  venues  de  porphyre 
quarziftîre.  car  des  filons  de  kersautile  coupent  en  divers 
points  de  la  Rade,  les  microgrnnnliteSf  micropegmalileâ^  et 
porphyres  à  qoarz  globulaire. 

Les  filons  de  kersaniites  ne  sont  pas  loujonrs  homogènes, 
présentant  parfois  â  leurs  salbandcs  des  niodincations  endo- 
niorphes.  dont  les  termes  extrêmes  revoient  ta  structure 
amygdalaire  ou  la  structure  micropegmatique.  La  calcile  en 
grains  dont  TaboadaDce  dans  les  kersaniites  a  déjà  donné 
lieu  à  de  vives  discussions^  a  la  mt^me  origine  que  la  calcite 
eu  pelles,  qui  a  rempli  les  vésicules  amygdaloïdes;  elle  est 
donc  secondaire,  et  doii  sa  formaiioa  b.  l'infiJLratioD  d  eaux 
minéraies.  Si  les  salbaudes  am^'gdalaires  des  filons  minces 
vîemieut  éclairer  le  mode  d'ortgiue  de  la  calcile,  on  trouve 
dans  les  salbaades  micropogmatiques  de  ceriains  liions  épais, 
rexpllcation  de  la  (exlure  bréchoïde  que  présente  parfois  la 
kersaniiiô.  Nombre  des  blocs  recimeatés  aiu>i  par  la  ker>an- 
tiie  ne  sont  autre  chose  que  les  débris  des  premières  salban- 
dcs de  ces  ûtons,  disloqués  et  remaniés  avant  la  solidification 
complète  eldélinilive  delà  roche;  en  outre  do  ces  blocs  on 
trouve  dans  les  kersaniites  des  blocs  plus  anciens,  clastlques, 
arrachés  aux  formations  encais.sanies  et  mudiliés.  ainsi  que 
d'autres  plus  récents,  géodiques,  formés  pat  des  minéraux 
secondaires. 

M.  Charles  Barrois  présente  à  la  Société,  au  nom  de 
M.  L.ebesconle,  divers  fossiles  trouvés  eu  Bretagne, 
dans  les  phyllades  deSi-Lô.  M,  Lebesconte  a  décrit  ces  fossiles 
sous  les  noms  de  Monifortia  et  de  Neantia,  et  les  considère 
comme  tes  types  de  genres  nouveaux. 

Les  MotUfortia  présentent  pour  M.  Barrois  des  rapports 
avec  les  Prolocysiites  de  M.  Hicks  ('),  les  Dendrograpsus  du 
Canada  de  M-  Mauhew  (*).  et  seraient  des  débris  organiques. 

(1)  llicks:  Quari.  lourn  gcol.  soc.  1612.  p.  leO,  pi.  &.  fig.  19. 

(S)  G.  F.  MatUicw  :  TraD8.Roy.Soc.CaDida,lV.lb85.p.  91,pl.5,fig  S. 
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t^s  Neaniia  malgré  leurs  ressemblanc^'s  avec  les  Ethmophyl- 
lum  de  Meek('),  n'onc  pas  bien  franchement  Faspecl  de  restes 
organiques  Divers  débris  pluriradiés,  qui  lui  rappelaient  les 
spicules  des  Protospongia  (*).  ont  été  commuuiqaés  an  savant 
spt^cialiste  anglais,  M.  Iliade.  Ces  apparences  ne  peuvcat  6tre 
rapport4':es  à  des  spongiaires,  d'après  M.  Uinde* 

M.  Gosselet  fait  la  cominanicalion  suivante  : 

Ou  vient  dn  fjire  aux  environs  de  Namur  une  décoaverle 
fort  imporlanle  pour  l'anthropologie  préhislori>iue  Ç). 

MM.  de  Pu>dt  et  Lohesloni  fouillé  une  grotte  près  de  Spy, 
Ils  >  ont  trouvé: 

!•  Une  couche  d'argile  brune  et  d'éboulis  de  2'«90. 

So  Un  luf  contenant  des  ossemenls  de  mamoiifères  entre 
autres  xrEiejjkan  pnin  <jentts  et  des  quaniité»  considérables 
de  silex  UïUéi  appurienani  au  type  muusitîrien.  Cette  couche 
avait  0'"80. 

3°  Un  deuxième  niveau  ossifère  rouge,  épais  de  0'°10,  oii 
Von  trouva  le  Hlunoceros  ttclionnus  eL  ElepUas  anliquus.  Il  y 
avait  des  silex  lailléa  semblables  aux  précè  itûls,  uiuius  ijien 
taillés  cependant,  des  os  travaillés  et  trois  fragments  de 
poterie  grossière. 

i"  Une  couche  de  O^io  d'argile  jaune  avec  blocs  calcaires 
recouvrant  un  foyer  de  charbon  de  buis. 

5*>  Uue  couche  d'argile  brune  avec  nombreux  fragments 
calcaires,  où  fou  découvrit  deux  squelettes  humains  qui 
paraissent  y  avoir  été  ensevelis  ;  auprès  d'eux  étaient  trois 
belles  pointes  moustériennes  et  des  débris  d'animaux  appar- 
tenant aux  mêmes  espèces  que  celles  des  niveaux  supiVieurs. 

Cl)  WaIcoU;  buUelia  V.  S.  geoL  Survey,  n*  ao,  ISSA,  p.  15. 

(3)  Solias  :  Quarl.  joura   ^coi.  sac.  1S80,  p.  Sâ2. 

(3)  Marquis  de  à\aduUlac  :  Hdienaux  pour  riiistoire  ds  1  homme, 

l   XX.  p    4UI. 

J.  fnupont  el  M.  Lohcal  :  La  race  humaine  du  NdauJarltial  el  de 
CaoBUdtcQ  Belgique  ;  Bull.  acad.  betg.,  i.  XII,  d-  I2,  1BS«. 
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Ces  squelettes  apparlenaieul  à  un  jeune  homme  elà  une 
vieille  femme.  Leurs  crânes  présentent  les  caractères  de  là 
race  de  Néander.  si  remarquable  par  son  froni  bas  et  fuyant, 
par  ses  arcadfs  sourcillières  proéminenies,  par  le  développe- 
ment de  la  région  occipitale.  La  mkhoire  iaférieure  delà 
femme  est  remarquable  par  l'absenci?  de  la  saillie  du  menton. 
Les  os  des  membres  iadîquenl  une  race  d'hommes  petits  et 
trapus. 

Les  membres  antérieurs  sont  relativement  courts.  Le^ 
fémurs  âoat  courbés  en  arrière.  Ce  caractère  réuni  au  grand 
développement  de  la  surface  articulaire  des  condyles,  permet 
de  supposer  que  les  hommes  de  Spy  marchaient  les  jambes 
courbées,  les  genoux  eu  avant. 

On  peut  lirer  de  ces  découvertes  les  conséquences 
suivantes  : 

La  race  humaine  de  Néander  a  vécu  vers  les  premiers 
temps  qualciiiaires  sur  les  bords  du  Rhin  et  de  la 
Meuse.  t*es  hommes  laîLlaienl  des  silex  en  pointes  mousté- 
riennes;'ils  se  servaient  des  ossements  d'animaux  et,  en 
parlicalier,  des  défenses  d'éléphants;  ils'peigtiaient  leurs 
corps  ou  leurs  vêtements  avec  de  l'oligisle  ;  ils  liibriquaient 
de  la  poterie  cuite  au  feu.  Tout  indique  que,  malgré  fa 
forme*de  leurs  crânes,  ils  jouissaient  d*un  développement 
intellectuel  très  accusé. 

M.  Fraipont,  professeur  de  paléontologie  animale  à  TUai- 
versité  de  Lif^ge,  l'un  des  auteurs  de  l'étude  anltiropologique 
des  hommes  de  Spy,  a  fait  dans  la  giolte  d'Engii,  prèa  de 
Liège,des  recherches  qui  corj'oborenL  hi  plupart  des  résultats 
précédents  et  particulièremetu  rexisteoce  de  la  poterie  à 
répoque  du  quaternaire  iuféjiaur.  Ce  fait,  signalé  il  y  a  près 
de  vingt  ans  par  M.  Dupont,  n^avait  guère  trouvé  que  des 
incrédules.  Les  deux  découvertes  de  Spy  et  d'Eugis  le  mettent 
aujourd'hui  hors  de  doute. 
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Séance  du  f2  Janvier  i8H7, 


Il  est  procédé  au  renouvellemeDl  du  Bureau  poar  TaDoée 
I887« 

Sont  élus  : 


Président ,    .    , 

.    HM.  ÂGB.  Six. 

Vice-Président    . 

Làdriére 

Secrétaire,    .     . 

Ganu. 

Trésorier .     .     . 

Crespel. 

Bibliothécaire     . 

QUAKRÉ. 

M.  Gosselei  lit  une  note  sur  les  Rhynchonelles  famé- 
niemtes. 

Séance  du  Î6  Janvier  1887, 

M.  le  Pr(^s'ulenl  annonce  lu  mort  de  M.  Corn«>i, Membre 
associé,  célèbre  par  ses  travaux  sur  la  géologie  des  environs 
de  Mons.  M.  Cornet  avait  Tobligeance  de  guider  tous  les  ans 
les  excursions  de  la  Faculté  des  Sciences  dans  le  Hainaut. 
Aussi  chacun  de  nous  avait  pu  apprécier  son  savoir,  ses 
vues  originales  et  l'aménité  de  son  caractère. 

M.  Pépoclie  est  élu  membre  du  Conseil  en  remplace- 
ment de  W.  Debray,  membre  sortant. 

M-  Cil.  Barrois  présente  la  carte  maouscrile  de 
la  Bretagne  au  millionnième. 

M.  Six  fait  la  communication  suivante  : 


Sur  la  structure  de  rEspajs^ne, 
auprès  M.  J»  MacpherMon,7jar  M.  Achille  Six. 

Dans  un  récent  travail  0),  M.  Macphcrson,  poursuivant  ses 
études  si  intéressantes  sur  la  structure  géologique  et  la 

(1)  O.  J  Moi'fiherson  :  fielacioi)  entre  la  Torma  de  laa  cosias  de  la 
liPDtnsuIn  ibérica,  sus  priDCtpales  lioeas  de  fraclura  y  el  (oododesua 
mares.  Anal,  de  la  Soc.  Esp.  de  Hist.  oat.,  lomo  XV.  1864. 
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géograpbie  physique  (qui  n'en  est  que  Texpressioi^  de  la 
péninsule  ibérique,  montre  qu'il  exûsle  une  relation  entre 
la  forme  do  ses  tuâtes,  ses  piiticipales  lignes  de  fracture  et  les 
grandes  lignes  de  dépression  du  fond  des  mers  qui  l'enn- 
ronnent.  La  lecture  de  ce  travail  m'a  forcé  à  clierclier  des 
renseignements  sur  la  structure  de  celte  péninsule  et  c'est 
l'ensemble  des  résultats  de  mes  recherches,  fondu  avec 
l'analyse  du  travail  du  savant  géologue  espagnol,  que  je 
présente  aujourd'hui. 

On  sait  que  les  diverses  chaînes  montagneuses  qui  corn- 
prenneot  entre  elles  les  plaines  de  l'Aragoa,  aux  environs  de 
Saragosse,  vont  en  se  rapprochant  pour  s'entremêler  dans  la 
Navarre  et  les  provinces  basques  Arrivées  en  cet  endroit, 
elles  constituent  un  amas  de  montagnes  et  de  collines,  jetées 
en  quelque  sorte  pêle-mêle  et  sans  ordre,  véritable  labyrinthe, 
dvdos  inextricable^  coniluent,  pour  ainsi  parler,  de  nom- 
breuses diramations;  ce  nœud,  qui  relie  la  traînée  pyrénéenne 
aux  plateaux  des  Ca!:;lilles.  au  grand  ma.ssif  central  de 
l'Espagne,  serait  comparatile  à  un  grand  lac  où  viennent  se 
perdre  d'innombrabb's  cours  d'eau  ^  enlrehiçant  de  mille 
manières  leurs  eaux  respcr-tivcs  ;  hienlôl  et  à  peu  de  distance 
des  rives,  on  ne  peut  |4us  disUnguer  ce  qui  apparLiint  à  tel 
afnueul  de  ce  qu'a  apporté  tel  autre  :  c'est  ce  qui  arrive  aussi 
pour  les  montagnes.  Un  grand  fleuve  à  cours  rapide,  en  se 
jetant  dans  un  kic.  garderait  quelque  temps  son  individualité 
propre  en  arrivant  dans  ce  large  réservoir  et  un  pourrait  le 
suivre  sur  une  certaine  longueur  à  travers  les  eaux  calmes 
qui  remplissent  ce  bassin  Do  même  la  hauteur  des  mon- 
tagnes pourrait  permettre  de  suivre  iiuelque  temps  les  croies 
principales  à  travers  ces  nœuds  embrouillés  ;  mais  dans  le 
cas  qui  nous  occupe,  les  crêtes  principales  se  sont  abaissées 
à  tel  point  qu'eltcs  ne  se  distinguent  presque  plus  des 
collines  qui  en  formaient  les  contreforis.  C^est  ainsi  que  te 
noyau  central  des  Pyrénées  a  totalement  perdu  daus  cette 
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légion  son  aspect  de  montagnes  grandioses  et  imposantes: 
sa  hauteur  moyenne  n'est  plus  que  d*un  millier  de  mètres. 
Nou.s  sommes  bien  loin  du  Canigou.  de  la  Maladeita.  du 
massif  du  Mont-Perdu.  Lorsque,  suivant  ïa  crête  montagneuse 
qui  sépare  notre  pays  de  l'Espagne,  nous  arrivons  à  la 
frontière  du  pays  basque,  avant  d'entrer  en  Navarre  nous 
avons  vu  la  dernière  montagne  vraiment  digne  de  ce  nom  : 
c'est  le  pic  d'Anie,  haut  de  2,5<X)  mètres  et  célèbre  à  plus 
d'un  titre.  Le  point  le  plus  éW\é  des  Pyrénées  basques,  le 
monl  Orhy,  atteignant  à  peine  â,000mèlres.  contraste  parla 
forme  arrondie  desa  croupe  avec  l'aspect  pyramidal  ordinaire 
aux  pics  pyrénéens.  A  partir  de  là,  les  Pyrénées  ne  sont 
plus  qne  de  hautes  et  belles  collines,  dont  les  pentes  couvertes 
de  forêts  mènent  facilement  â  des  sommets  arrondis;  pas  un 
rocher  ne  vient  déranger  leur  régularité  :  tel  est  le  sommel 
d'Izterbegui.  qui  marque  le  point  où  la  frontière  française 
quille  ces  monlfignes.  La  chaîne  pyrénéenne  peut  encore 
néanmoins  se  suivre  un  cerlain  lemps,  reeonnuissable  à  sa 
grande  régularité,  mais  tout  h  coup  elle  s'interrompt  par  une 
profonde  dépression,  le  col  d'Aspiroz,  qui  n'a  qu'une  altitude 
de  567  mètres.  Cotte  terminaison  brusque  des  Pyrénées 
dans  les  provinces  basques  est  sans  contredit  un  des  faits  les 
plus  dignes  de  remaïqueque  présente  la  structure  géologique 
de  celte  région 

La  Gordillière  cantabriqne  prolonge  vers  Touest,  comme 
on  sait,  la  grande  arête  pyrénéenne;  elle  présente  aussi  de 
son  côté  le  même  phénomène  d'arrêt  brusque  et  de 
terminaison  abrupte  que  nous  v»*nons  de  décrire  dans  les 
Pyrénées  françaises,  mais  en  sens  inverse,  tout  naturellement. 
Elle  cesse  au  col  d'Orduna  cl  l'espace  qui  relie  les  deux 
crêtes  est  occupé  par  des  montagnes  peu  élevées,  disposées 
sans  ordre,  de  si  peu  d'importance  que,  sauf  pour  la  Sierra 
de  Aralar,  les  géographes  n'ont  pas  jugé  utile  de  leur 
donner  de  nom  spécial  :  il  faut  allf^rdansle  pays  même  pour 
Bavoir  des  habitants  le  nom  tout  local  de  chacune  de  ces 
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UupinéeB.  Tout  naturellement  la  cWitisation  a  largement 
ulilis*' cette  commuiucation  n^iturelle  enlre  les  deux  versants 
d'une  arâtemonlfîgneijse  gtinéraleraenlinfrancliissable.  C'est 
par  elle  que  passe  le  chemin  de  fer  de  Biibao  à  Miranda  de 
Ebro  et  surtout  celui  de  Bayoune  à  Palenca,  qui  met  la 
France  en  si  directe  communication  avec  le  centre  de 
l'Espagne,  les  Casliiles. 

Ce  n  est  pas  là  le  seul  fait  remarquable  que  présente  en 
cette  région  la  structure  de  ces  montagnes  ;  non  seuh'menl. 
en  effet,  on  observe  une  dépression  brusque  dans  la  hauteur 
moyenne  de  la  crête,  mais  les  terrains  anciens  qui  la  for- 
maient se  sont  eux  aussi  brusquement  enfoncés  et  les 
formations  secondaires  el  lerliaires,  qui  n'en  constituaient 
d'abord  que  les  <onireforis,  ont  fini  par  dominer  la  créle 
principale  elle-mCme.  Les  travaux  de  M.  D  -R.  Adan  de 
Yarza  dans  le  Guipuzcoa  ont  bien  mis  en  lumière  cette 
disposition  et  on  ne  peut  douter  aujourd'hui  qu'en  ce  point, 
où  tes  sommets  de  la  chaîne  pyi^énéo-caulabrique  se  sont 
brusquement  déprimés ,  passe  une  faille  importante  qui 
amène  le  crétacé  au  contact  des  terrains  les  plus  divers; 
cette  faille  affecte  la  direction  S. O.-N.E.,  c'est-à-dire  qu'elle 
coupe  presque  à  angle  droit  les  couches  relevées  qui  forment 
ces  montagnes.  On  sait  qu'en  effet,  en  dernière  analyse,  la 
chaîne  pyrénéo-cantabrique  peut  ôtre  considérée  comme 
formée  d'une  série  de  plis,  parfois  exagérés  au  poiul  de 
devenir  des  failles,  plis  ou  fractures  orientés  de  TO  N.O.  â 
TE.S.E.  avec  une  conslunce  remarquable.  C'est  dans  ces 
plis  et  ces  fractures  qu*onl  pu  pénétrer  et  s'élever  très  haut 
en  certains  points,  surtout  dans  les  Pyrénées,  de  nombreuses 
masses  gr.mitiques  et  d'autres  roches  cristallines  massives. 

Ces  dislocations  de  la  chaîne  pyrénéo-cantabrique  ne  sont 
que  l'expression  d'un  phénomène  général  qui  a  affecté  toute 
la  péninsule  ibérique.  En  eRet,  celte  direction  O.N.O.-E.S.E. 
est  celle  d'un  ensemble  de  dislocations  parallèles  qui  ont 
commencé  à  se  produire  pendttul  l'époque  paléozoïque,  qui 
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ont  été  en  s'accentiiant  k  travers  les  âges  jusqu^à  l'époque 
tertiaire  inclusivement  et  qui  aujourd'hui  traversent  en 
écharpe  la  péninsule  depuis  les  côtes  de  la  Canlabric  ou  de 
la  Galice,  celtt^  Bret;igiie  espagnole,  et  du  Portugal,  jusqu'à 
la  Méditerranée,  segmentant  le  mass'f  archaïque  précédem- 
ment étendu  du  S  0.  au  N  E.«  pour  en  faire  les  noyaux 
autour  desquels  s'est  amoncelé  ce  qui  est  devenu  plus  tard 
la  péninsule  ibérique 

La  dépression  que  nous  avons  décrite  plus  haut,  traversant 
les  Pyrénées,  ne  se  borne  pas  seulement  à  couper  en  ce 
point  le  système  de  ces  dislocations  :  ell»;  va  des  provinces 
basques  à  TembDUchure  du  Tage;  son  parcours  est  à  peu 
près  indiqué  par  une  ligne  partant  de  Si  Sébastien  et  se 
dirigeant  vers  Liî^bonne  en  passant  par  Miranda  de  Ebro, 
Burgos,  Valladolid,  Âlba  de  Tormès,  Granadilla.  Alcantara 
sur  le  Tage  et  Abrantès.  C'est  dire  qu'elle  coupe  toutes  ces 
dislocations  l'une  après  l'autre;  on  comprend  dus  lors  quelle 
a  é'é  Pimportanre  de  cet  accident  dans  la  détermination  de 
la  forme  actuelle  de  la  péninsule. 

L'Espagne  est  coupée  en  diagonale  par  deux  grandes 
chaînes  montagneuses,  résultant  précisément  de  ces  dislo- 
cations. Lune  d'elles,  la  Cordïllière  ibériqkc,  se  déiaclie  de 
la  crête  pyrénéo-caniabriqu**  au  nœud  de  Pi-ùilabra,  pour  se 
diriger  de  1*0  N  0.  à  TE  S.E.,  suivant  la  direction  générale 
du  système  de  dislocations  dont  nous  venons  d'esquisser  les 
grand<^  traits,  et  aller  mourir  dans  la  Méditerranée.  L'autre 
grande  chaîne  est  la  Cordillière  carpélanienne  ou  carpéto- 
Tétoniqoe  (sysième  carpéto-vétonirjuedeBory  de  Si-Vinceni), 
formant  la  véritable  colonne  vertébrale  de  la  péninsule, 
dirigée  N.E. -S  0.,  suivant  la  direriion  générale  du  massif 
archaïque  avant  son  mon  ellement  en  massifs  séparés,  et 
coupant  par  con5*'queni  ta  première  presque  â  angle  droit. 
La  ligne  Lisbonne-Sanlander  n'est  pas  tout  à  fait  parallèle  à 
celte  dernière  grande  chaîne,  ce  qui  fait  qu'elle  la  coupe  très 
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obîiqupmenl;  quant  à  la  première,  elle  est  traversée  perpen- 
diculairemem.  Tl  est  évid^nl  que  c'est  dans  ces  deux  endroits 
que  se  manifestera  le  plus  clairement  FelTet  de  cette  graode 
faille  ;  c'est  là  que  noua  l'étudierons. 

La  Cordillière  ib^TiquH,  portant  à  son  origine  le  nom  de 
Sierra  dn  Hljar,  sépare  les  eaux  duDuero  de  celles  de  PEbre; 
mais  après  un  paTCourspenconsidi^raliIe.  elle  est  interrompue 
brusquement  par  une  brèche,  le  col  de  Pancorbo.  situé 
pri^ofa^ment  sur  la  ligne  Lisbonne-Sanlander,  dans  le  pro- 
longement de  l:i  grande  dépression^unlisèe déjà  nno  première 
fois  par  le  chemin  de  fer  pour  le  passage  des  Pyrénées  et 
qui  sert  encore  ici  de  passage  N  la  m^me  ligne.  Le  sol  de 
celte  dépression  est  en  grande  partie  formé  par  b-s  sédimenis 
laissés  par  les  grands  lacs  qui  â  l'époque  tertiaire  ont 
recouvert  tout  le  plateau  des  CaslîllBs:  ce  fait  cnnUtme  tout, 
à  fait  Topinion  que  c'était  par  celle  dépression  que  se  faisait 
la  communication  enire  le  grand  lac  du  plateau  central  et 
celui  qui  occupait  â  ccUe  époque  la  vallée  de  TEbre  ;  c'est 
Vestrechoôe  Burgos. 

Dans  son  prolongement  vers  le  S.E.,  nous  voyons  la 
Cordillière  ibérique  se  relever  brusquement  et  les  couches 
paléozDÏqups  revenir  au  jour  dans  les  sierras  de  la  Demanda 
et  de  San  Loreiixn.  Ce  relèvement  brusque  est  aussi  tout 
juste  dans  le  prolongr-menl  vers  le  S.O.  delà  faille  que  nous 
avons  vu  limiter,  au  col  d^Aspiroz,  les  Pjrénees  pro[>rement 
dites.  On  rencontre  d'ailleurs  dans  la  partie  du  plateau 
central  située  dan*  son  prulongpmeni  direct  au  S.O.  des 
traces  de  cette  dépression  :cVst  elle  qui  a  fourni  aux  rivières 
Esla  et  Pisuerga  une  vallée  pour  la  majeure  p;<rtie  de  leur 
cours;  le  Duero  lui-m^me  la  suit  sur  une  étendue  notable. 

La  limiie  des  terrains  tertiaires  qui  recouvrent  les  grandes 
masses gi  aniiiques  et  siluriennes  des  provinces  de  Salamanqae 
et  de  Zamora  sont  parallèles  à  la  direction  de  celte  dépression 
sur  son  bord  occidental.  Sur  son  bord  orienlal,  sur  les 
limites  des  provinces  de  Burgos  et  de  Ségovie  ei  dans  celle 
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d'AYila.  existe  une  série  d'affleurements  de  roches  profon- 
des, ramenées  an  jour  parallèlement  à  la  direction  de  la 
dépression,  émergeant  des  dépôts  diluviens  des  plaines  de  la 
Ca<(jlle  :  telles  sont  les  roches  de  Santa  Maria  la  Real  de 
Nieva  et  du  nord  de  Sepûlvada. 

Si  nous  continuons  à  suivre  celte  dépression  dans  son 
parcours  vers  le  S.O.,  nous  la  voyons  aiteindre,au-delà  de  la 
province  d'Avila,  entre  Alba  île  Termes  et  Granadilla.  la 
Cordiliièrecarpétanienne.  On  sait  que  cette  arête  est  consti- 
tuée dans  sa  partie  centrale  par  la  Sierra  de  Guadarrama, 
dont  on  aperçoit  de  Madrid  le  magnifique  amptiiihéâtre  de 
granité  et  par  la  Sierra  de  Gredos,  si  sauvage  si  élevée  et 
par  cela  même  si  belle.  Ces  deux  chaînes  forment  un  seul 
massif  d'une  tiomogénéilé  remarquable,  composé  de  grandes 
masses  de  granité  et  de  gneiss.  Ces  roches  cristallines 
s'élèvent  à  des  hanlours  considérables,  atteignant  2,050  mètres 
Il  la  riaza  del  Moro  Almanzor  (Sierra  de  Gredos).  Mais  au 
point  où  elle  est  atteinte  par  la  ligne  Lishonne-Santander,  la 
Cordil'ière  carpétane,  comme  la  Cordillière  ibérique  et  ta 
Cordiltière  pyrénéo-cantabriqne.  se  déprime  brusquement; 
non  seulement  les  ha"teurs  se  sont  abaissées,  mais  le  granité 
de  Gredos  et  celui  des  Sierras  de  las  Mesas  et  de  Fslrella  en 
Portugal  a  disparu  en  cet  endroit.  Entre  ces  deux  masses 
montagneuses  granitiques,  la  dépression  rencontre  la  puissante 
série  silurienne  qui  constitue  la  Sierra  de  Gâta. 

Cette  lacune  dans  l'arôte  montagneuse  est  des  pins 
remarquables.  A  partir  du  Cerro  del  Traaipal,  la  ligne  de 
partage  des  eaux  du  Du**ro  et  du  Tage,  dirigée  N  E.-S  0. 
revient  brusquement  au  N  N.O  sur  une  étendue  de  plus  de 
50  kilomètres,  descendant  par  une  série  de  gradins  jusqu'à 
l'altitude  de  l,00()  mèires,  pour  se  rattacher  Â  la  Peûa 
Gudina.  point  de  renconire  îles  Sierras  de  Gâta  et  de  Francia. 
Ces  gradins,  au  moyen  desquels  la  chaîne  s'arrondit  du  N  E. 
au  S  0.,  s'étendent  précisément  dans  la  partie  centrale  de 
la  dépression  ;  fait  remarquable,  dans  cette  inflexion  de  ta 
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chaîne  qui  s'arrondit  pour  reprendre  sa  direction  S.O..  les 
plis  des  coucltes  siluriennes  qui  la  constiïueni  en  cet  endroit 
sont  orientés  0  N.O.-E.S  E  ,  c*esl-à-dire  nortnalemenl  à  la 
crfite  montagneuse  et  paradèlemenl  aux  (li>1ocations  de  la 
chalm^  pyri^n^o  cantabrifiue  et  fi  la  Cordillière  ibérique  ;  c'est 
ce  qu'onl  prouvé  les  travaux  d'Egozcue,  L.  Mallada  et 
A.  Maestre. 

Cette  dépression  de  la  Cordillière  carpétanienne  sur  la 
ligne  Lisbonne- Santander  n'est  pas  moins  importante  que 
les  deux  précédentes.  C'est  par  elle  (|ue  «  passait  ta  grande 
«  voie  stratégique  et  commerciale  des  Romains,  la  via  Lata 
«  (voie  Large),  appelée  aujourd'hui  camino  de  la  i'iata,  qui 
c  faisait  communiquer  la  vallée  du  Tage  et  celle  du  Duero 
€  en  emprunianlle  cof  nommé  Puerto  de  Bancs  ('). 

Apres  qu'elle  a  ainsi  traversé  la  Cordillière  carpélo-véto- 
nique,  la  dépression  se  poursuit  vers  le  S.O.,  où  l'on  en 
rencontre  de  nombreux  indices,  soit  dans  la  disposition  des 
masses  rocheuses  elles-mêmes,  soit  dans  la  direction  des 
cours  d'eau.  El  d'abord  remarquons  que  la  ligne  de  partage 
des  e.'mx  entre  les  bassins  hydrographiques  du  Tage  el  du 
Duero, si  m?(ieraei»t  marquée  ailleurs,  n'est  plus  indiquée  ici 
que  par  des  hauteurs  sans  importance.  P.-^rtis  presque  du 
même  point,  le  Tormés  va  vers  le  Duero,  l'Alagon  gagne  le 
Tage,  Dans  la  dépression  que  nous  suivons  depuis  les 
Pyrénées,  coulent  PAlagon,  l'Anngo,  le  Ponsul  el  fe  Tage 
lui-même  dans  la  dernière  partie  de  son  ciiur^  ;  à  partir 
dAbrantés,  ce  fleuve,  en  effet,  affecte  la  dirertion  N.E.-S  0. 
fct  son  estuaire  est  même  orienté  parallèlement  à  elle. 

CetteJirecLion  est  aussicelle  de:«  dépôts  tertiaires  de  labasse 
vallée  du  Tage,  limités  d'une  part  par  les  terrains  secondaires 
de  la  rive  droite  du  fleuve  el  de  Tauire  par  les  hauteurs  des 
Sierras  d'Ossa  ou  de  Portatègre  et  de  San-Manude. 

Les  masses  rocheuses  (]ui  constituent  la  péninsule  ibérique 


(1)  Elisée  Hectus  :  Gco^raphic  universelle,  I,  p.  ti14. 


ont  donc  été  »OQmises  à  denx  séries  de  bouleversements  qui 
OQl  dt^lerminé  leur  allure  et  la  configuration  générale  du 
pays  L^an  de  ces  mouvi*menls  f  commencé  à  une  époque 
exlrémeoienl  reculée  :  il  a  plissé  toutes  les  masses  archaïques 
du  pay!=,  la  direction  des  plis  ainsi  formés  élanl  S  O.-N.K., 
c'est-À-dire  celle  de  la  grande  arôle  carpélo-véionique  ; 
l'autre  bouleversement,  d'époque  postérieure,  quoique  aussi 
très  ancienne,  commence  dès  Tépoque  silurienne,  atteint 
son  maximum  d'action  à  l'époque  carbonifère,  mais  s'accentue 
néanmoins  encore  dans  les  époques  suivantes  à  ci-rtaincs 
périodes,  dont  la  dernière  correspond  à  l'époque  tertiaire  et 
au  redressement  des  Pyrénées.  Les  plis  '•t  les  Iraciures  qu  elle 
a  causés  sont  orientés  O.N  0-E.S.Ë.  Il  suffit  d'examiner  une 
cirle  géoli)giqne  d'ensemble  de  U  péninsule  pour  voir 
Timportance  de  ces  deux  grandes  disloc:itions  el  l'influence 
qu'elles  ont  eue  sur  la  structure  orographique  de  cette  partie 
du  continent  européen. 

On  retrouve  encore  dansbeancoup  (le  régions  de  la  péninsule, 
telles  que  la  Cordilli'Te  cirpélaiiiennei  la  région  gataïque  et 
quelques  contrées  d'Andalousie,  des  Fi'stes  inaUérés  de  la 
plus  ancienne  de  ces  dislocations  :  les  bouleversements  des 
époques  postérieures  n'ont  pu  etTacer  fœuvre  des  temps 
primitifs. 

Les  directions  de  ces  deux  disloc-ations  se  croisent  à  travers 
la  presqu'île  hispano-lusitanienne  suivant  un  angle  presque 
droit  ;  ces  directions  indiquent  donc  q\n*  celte  contrée  était 
traversée  par  deux  systèmes  de  lignes  de  moindre  résisiance, 
suivant  lesquelles  se  sont  produits  ces  accidcnUs;  l'une  de 
ces  lignes  était  ofienléeS.O.-N.E.,  Pautre  0.30»  N -E,30' S. 

Supposons  maintenant  un  plan  rigide  traversé  par  deux 
systèmes  de  ligne  de  moindre  résistance  se  croisant  à  an^le 
droit  tpienous  soumettons  à  des  l'ITortsde  tension  et  de  Qexton; 
soos  cette  influence  ce  plan  rigide  se  brisera  el  il  est  évident 
que  c'est  suivant  les  lignes  de  moindre  résistance,  par 
conséquent  suivant  deux  directions  rectangulaires  que  se  fera 
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cette  fractare;  il  se  découpera  ainsi  en  deax  séries  d''ang1ei 
rentrants  et  saillants,  dont  les  sommels  formeront  des  lignes, 
rectangulaires  entre  elles.* 

Co  plan  rigide,  c'est  la  péninsule,  traversée  elle  aussi  paF 
deux  systèmes  de  ligne  de  minimum  de  résistance  rectangu- 
laires entre  elles  Sous  TefTort  coristâQt  qui  résulte  du  refroi- 
dissement séculaire  de  notre  planète  et  cause  la  coniriiciion 
de  sa  croûte,  elle  va  aussi  se  découper  en  deux  séries 
d'angles  rentranUs  et  siillants,  dont  les  somiueis  seront  sur 
des  lignes  perpendiculaires  entre  elles.  Ces  deux  lignes 
indiqueront  donc  la  direcLion  gént^rale  des  eûtes,  résultant 
de  C4'lte  acIioQ  plissatile.  En  eiïcl,  si  nous  examinons  la 
partie  septentrionale  de  k  péninsule,  nous  voyons  que  la 
cote,  depuis  la  Eslaca  de  Varcs  en  Galice  jusqu'au  fond  du 
golfe  de  Gascogne,  est  formée  par  une  série  d'escaliers  dont 
la  direction  générale  est  de  l'est  à  Touest;  les  cOles  de  la 
Galice  et  du  Portugal,  au  contraire,  vont  du  N.  au  S.  et  sont 
à  peu  près  parallèles  aux  cOtes  françaises  baignées  par  le 
golfe  de  Gascogne  de  Ba>oone  à  la  Rochelle  II  en  résulte 
que  les  côtes  espagnoles  font  en  général  un  angle  de  45°  avec 
les  disloc^itîous  principales  qui  affectent  les  masses  rocheuses 
qui  les  coDstilu*-nt. 

Si  nous  cherchons  maitueoant  queU  rapports  il  peut 
exister  entre  la  direclion  des  deux  dislocations  principales 
de  la  péninsule,  de  ses  deux  lignes  de  moindre  résistance, 
en  somme,  avec  la  forme  du  fond  des  mers  qui  la  baignent, 
nous  observons  des  coïncidences  remarquables  d*uûeextrCme 
importance. 

il  existe,  en  effet,  dans  TAilantique,  une  zone  de  dépres- 
sion maxima  située  à  une  distance  relativement  faible  de^ 
eûtes  de  la  Galice  et  du  Portugal  :  la$i>udo  y  indi([ue  toujours 
plus  du  -i.5uO  métrés  de  prufoudeur.  Cette  dépres>iOD,  appro- 
ximativement orientée  du  SO.  au  N.t^.,  commence  sous 
47*^  lat  N.  à  \î°  0.  de  Greenwich  et  on  la  suit  jusquau 
40*  parallèle  à  19"  0.  de  Greeuwich.  A  la  latitude  de  45s 
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cette  zone  de  dê])refïsioD  maxima  se  croise  avec  une  autre 
correspondîini  au  ftolfe  de  Gascogne  et  qui  vient  de  l'0  3()«*N.: 
c*e&l  la  fosse  du  Cap-Breton  Ces  doux  zones  de  profondeur 
maxima  de  rAllantique  sont»  comme  on  voit,  paralkMcs  aux 
deux  grandes  lignes  de  rt^sislance  maxima  de  ia  pi^ninsulc, 
parallèles  aux  directions  des  grandes  dislocations  qui  Pont 
aiïectée.  Le  point  de  croisement  de  ces  deux  zones  est  au 
N.-O.  des  côtes  de  la  l^jlice.  Ciï  sont  là  aussi  des  lignes  dé 
moindre  résistance  de  la  croûte  terrestre.  Quand  un  elTort 
<le  la  terre  qui  se  contracte  IcnJ  â  plisser  les  couches  de 
cette  partie  de  sa  croûte,  elle  le  fait  seniir  nécessairement  le 
plus  suivant  ces  lignes  et  cette  r^'sutlanle  de  deux  forces 
dirigées  presque  à  angle  droit  produira  une  torsion  analogue 
à  celle  que  M.  K.  A.  Lossen  a  déuioulrée  dans  tout  le 
massif  hercynien,  analogue  â  celle  que  M.  Daubroe  dévelop- 
pait arlificiullemeut  dans  sa  célèbre  expérience  sur  une 
plaque  de  verre  épais. 

C'est,  en  efTel,  à  partir  du  point  de  crois<'meDt  de  ces 
deux  zones  de  maximum  de  dépre^^sion  marine  que  le  terrain 
s'e&l  fracturé  suivant  deux  directions  presque  reclangulaireSt 
obéissant  d'un  côté  h  la  force  de  len.-^ion  développée  au 
fond  de  l'Altantique,  de  Tautre  à  celle  qui  s'exerce  dans  le 
fond  de  la  fosse  du  Cap  Breton. 

Sous  Tinlluence  de  la  première  force,  les  cOLes  de  la 
Galice  et  du  Portugal  ont  pris  une  direction  générale  N.S., 
s'iûcliuanl  dans  les  détails  lanlôt  à  l'est,  tantôt  îk  Touest, 
SDivani  que  l'une  ou  fautre  force  prédominait.  Ces  côtes 
sont  formées  d'une  série  de  petits  angles  reniranis  et 
saillants  dunt  tes  sommets  sont  lous  sur  une  ligne  N.-S., 
comme  nous  l'avons  déjà  vu.  Les  côtés  de  ces  angles  seront 
d'autant  plus  diiïérents  en  longueur  Tuu  de  l'autre  que  la 
force  qui  en  aura  déterminé  roneutaliua  aura  prédominé 
davantage  sur  1  autre. 

Les  côtes  septentrionales  de  TEspague  vont  au  contraire 
de  1  ouest  à  Test,  direction  résuilanl  de  la  prédominance  de 


fâ  force  de  tension  développée  au  fond  de  la  fosse  da  Cap 
Brelon. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  c6les  de  ta  péninsule  qoi 
montrent  ainsi  clairemetil  dans  la  délimitation  de  leur  furme 
une  relaiiun  remaM|uable  avec  les  dépressions  des  mers  qui 
les  baignent  et  les  lignes  de  minimum  de  résistance  qui  en 
sillonnent  le  sol.  On  eu  retrouve  facilement  les  traces  dans 
rintérit'ur  des  terres. 

La  dépression  formée  p:ir  fa  vallée  de  l'Ebre  forme  nn 
angle  directement  opposé  par  to  sommet  avrc  celui  du  golfe 
de  Gascogne  et  la  forme  de  la  première  est  paif^iid'menl 
inverse  de  celle  de  la  dernière.  Le  golfe  de  Gascogne  a  sa 
profondeur  dans  la  direction  du  N  0  »la  dépression  de  TEbre 
va  vers  le  S  E.  Le  bord  méridional  du  golfe  tend  à  prendre 
la  direction  des  parallèles,  criai  de  la  vallée  de  TEbre  a  la 
tendance  inverse,  à  disjjoser  nord-sud  les  masses  anciennes 
qui  limitrnt  sa  vallée  de  ce  cdté,  tandis  que.  sur  le  versaDl 
septentrional  ou  pyrériaïijiie.  on  observe  justement  le  con- 
traire :  tes  affleurements  iriusiques  et  crétacés  de  ce  bord  se 
dirigeant  suivant  tes  parallèles. 

On  sait  que  la  direction  générale  des  plia  et  des  fractures, 
ainsi  que  celle  des  grandes  masses  graniiliiues  qui  remplis- 
sent ces  dernières,  est  S.O.-N  E.  On  observe  pourtant  encore 
ici  une  torsion  -  ainsi  les  masses  gneissiques  de  la  Sierra  de 
Guadarrama  tendent  A  s'orienter  ptutOt  dans  la  direction  du 
méridien  et  davanlag»'  en  tous  cas  vers  t'ouesi.  Celles  de  la 
Sierra  de  GreJos  au  cotarairo  s^inclinent  de  plus  eu  plus  vers 
les  parallèles  dans  la  ilir*ciiun  de  l'est  i  il  eu  résulte  qu'à 
lei-r  point  de  réunion,  dnris  le  sud  de  la  pj-ovincc  d'Âvila, 
elles  forment  uu  angle  rentrant  très  remarquable.  Cet  angle 
est  précisément  dans  le  prolongement  E.S.E.  de  l'une  des 
plus  imporlanles  Signes  de  fracture  de  ta  péninsule. 

La  façon  dont  s'opère  ce  chjngement  de  direction  dans 
les  massifs  de  gneiss  est  curieuse  à  considérer.  Dans  la 
bande  de  gneiss  de  l'Escarial,  par  exemple,  le  contact  entre 
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le  granité  et  le  gneiss  se  fait  normalement  suivant  nne 
direction  S.O.-N  E.  Â  la  f;iTeur  d^uue  des  nombreuses  failles 
orientées  0  N  0 -E  S  E.  qui  coupent  iransversa  ement  ce 
massif  montagneux,  il  se  forme  un  coude  brusque  et  le 
contact  se  dirige  du  N.  au  S.  jusqu'à  ce  qu'une  aulre  faille 
lui  fasse  reprendre  sa  direction  primitive  et  ainsi  de  suite, 
jusqu'à  ce  que  la  direction  N.S.  Quisse  par  prédominer. 

De  tout  ce  qui  pn^c^'de,  on  peut  déduire  une  loi  très 
importante,  pouvant  s'énoncer  ainsi  :  Quand  une  masse 
rigide .  traversée  par  des  lignes  de  moiadre  résistance 
rectangulaires  entre  elles,  est  soumise  â  des  elTorts  de  tension 
uu  de  neiion  dans  l'une  ou  l'autre  direction,  cette  masse  se 
brisera  suivant  deux  directions  rectangulaires,  formant  des 
angles  rentrants  et  des  angles  saillants;  les  sommets  des 
angles  rentrants  seront  toujours  opposés  à  la  plus  grande 
force,  taudis  que  ceux  des  angles  ^aillants  au  contraire 
seront  opposés  au  poini  de  croisement  des  lignes  suivant 
lesquelles  se  produit  la  tension. 

Cette  loi  e\plii|ue  les  ucnbreux  détails  de  structure  de  la 
péninsule  ibérique.  En  effet,  Taiigln  saillant  du  promontoire 
galaïque  est  opposé  au  point  de  croisemenL  des  deux  zones 
de  maximum  de  dépression  de  l'Atlantique;  le  golfe  de 
Gascogne,  de  mi'me  que  Ja  val!<'e  de  TEbre,  a  ses  angles 
oppiisés  h  la  ligne  de  résistance  maxima  ;  nous  observons 
en  France  des  disposiiions  absolument  analogues  dans  la 
vallée  de. la  Garonne,  lesCorbicres  et  le  golfe  du  Lion. 

L  angle  rentrant  formé  par  le  golfe  de  Gadiz  est  dans  le 
prolongement  de  la  zone  de  'dépression  minima  qui  sépare 
le  continent  afiicùn  des  bas-fonds  de  Plie  Madrre,  ce  qui 
f^il  que  les  cotes  seplt'nlrionales  de  ce  golfe  ont  presque  la 
direction  O-E.,  celles  de  la  province  de  Cadiz  et  du  nord  do 
TAfnque  s'inclment  au  coulraire  notablement  dans  la 
direction  du  méridien. 


AnnaiêS  de  ta  Société  gëotOijifue  du  Nord,  t.  xiv . 
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On  observe  une  disposition  analogue^  mais  nalurellemcnt 
d^ordre  inverse,  dans  la  Cordillière  carpéiane  ;  nous  avons 
vu.  en  eiïet,  que.  tandis  que  la  Sierra  deOuadarrama  tend  à 
prendre  la  direction  du  méridien,  la  Sieira  de  Gredos  au 
contraire  s'incline  vers  les  parallèles,  formanl  un  angle 
rentrant  dans  la  région  qui  est  précisi^ment  dans  le  prolon- 
gement de  la  ligne  de  moindre  résistance  qui  part  de  la 
Galice. 

Enfin,  la  direction  N.-S.  des  c6tes  de  la  Galice  et  da 
Portugal  semble  i^tre  restée  parallèle  à  elle-rafirae  depuis  un 
temps  très  reculé,  à  en  juger  par  la  disposition  des  dépôts 
triasiqnes  et  jurassiques  le  long  des  côtes  du  Portugal, 
depuis  la  baie  d'Aveiro  jusqu'au  Cap  Sl-Vinrenl;  les  affleu- 
rements délacés  séteDilent  aussi  parallèlement  à  celte 
direction,  occupant  sur  le  plateau  central  les  limites  des 
provinces  de  Gnenca,  d'Albacete  et  de  Gindad-Real. 

Il  esi  inutile  d'insisler  davantage  sur  l'importance  de  cette 
loij  rar  ou  voit  de  suite  que.  si  le  cas  signalé  pour  TEspagne 
est  général,  elle  permettra  d'expliquer  bien  des  détails 
encore  obscurs  de  la  structure  de  notre,  planète,  en  particulier 
la  forme  élargie  des  masses  continentales  et  la  tendance 
qu'elles  ont  à  se  terminer  par  des  angles  saillanls  vers  le 
sud. 

Le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Carloot 
Médecin  militaire  à  Gabès,  dans  laquelle  sont  relatés  des 
récits  d'excursion  aux  environs  de  cette  localité. 


Séance  du  lû  Février  1881. 


Le  Préîiident  annonce  la  mort  de  M.  Deladerrière,  Membre 
titulaire.  Avocat  à  Valencieunes  Golleclioniieur  ardent  et 
éclairé,  M.  Deladerrière  s'intéressait  également  â  LouLes  les 
branches  de  l'histoire  naturelle.  11  avait  réussi  de  belles 
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coliections  géologiqaes,  paléoiitologiques  ei  entomologiqaes. 
Il  les  a  l'-guées  au  Musée  de  Valenciennes. 

M  Cil.  Bari-ois  est  élu  Memhre  du  Conseil  en  rem- 
placement de  M.  Ladriôre,  nommé  Vice-Président. 

M.  Canu  fait  une  communicalion  sur  la  faune  du  canal 
de  Féroë. 

HM.  Six,  Gosselef ,  Barrois,  Tout  diverses  observa- 
lions  sur  l'importance  que  présentent  pour  les  géologues  les 
recherches  de  géographie  zoologique  en  ce  qui  concerne 
noiamment  la  ihéorie  des  faciùs  paléontologiques. 

U.  Ach.  Six  fait  la  communicalion  buivanle  : 


Le  devoniea  russe,  d'après  le  Prof,  VénukofiT  ('), 
par  M,  Achille  Six. 

Les  sédiments  paléozoîques  de  la  Russie  sont  intéressants  à 
plus  d'un  litre  et  l'on  peut,  pour  une  foule  de  motifs,  retirer 
bien  desHV;intniî»>^  de  leur  étude.  Les  rouchos  qu'ils  forment, 
sont,  eu  eiïet,  hoiizouljies,s'éteudant  sur  d'énormes  espaces 
et,  par  conséquent,  d'une  stratigraphie  bien  facile  à 
débrouiller,  quoique  fort  monotone.  De  plus,  t^s  sédiments 
D'y  ont  pas  été  méiamorpbîsés  comme  ceux  des  pays  de 
montagnes  et  ce  que  nous  appelons  métamorphisme  régional 
y  est  absolum  nt  inconnu.  Le  silurien  ou  le  devoinen  y  sont 
représentés  par  des  sables  et  des  grès,  des  argiles  et  des 
calcaires  qu'on  pourrait  croire  lertiaires,  n'étaient  les  beaux 

U)  i'fli  adupic  pour  la  InnAcripifon  des  noms  russes  en  français  ta 
méthode  proposée  par  M.  DratïCDdorCT  eo  me  rapprocbanl  autant  que 
possitile  de  l*oritio;ïraphe  phooétiiiue.  C'est  ainsi  que  le  nom  de 
H.  Vénukoffiloil  s'écrire  en  allemand  Weujultoff,  ie  doppetfaou  alle- 
mind  er]iiiviîhni  i»  noire  V,  et  leyM,  \\w\  ac  prononce  ioyi  en  allemand^ 
correspondant  &  la  lettre  russe  iou,  qui  se  traduit  bien  en  français  par 
la  lettre  u:  te  moi  français  bureau,  par  exemple,  se  traduit  en  russe 
p3r  àuro.  Vu  qui  suit  le  à  âiaal  un  iou. 
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fossiles  inaltérés  et  coDservés  sans  dérormation  nUérieure, 
qai  viennent  affirmer  Tâge  ancien  de  ces  dépôts  d'appareaca 
récente. 

Le  devonien  est  pent-6tre  te  pins  intéressant  à  étudier 
d'entre  tous  les  terrains  paléozoiques  russes  On  sait  qu'il 
existe  deux  faciès  sons  lesquels  se  sont  développés  les 
sédimenls  laissés  par  les  eaux  de  celte  époque;  un  faciès 
marin,  représenté  par  des  schistes,  grauwackes,  grès  et 
surtout  calcaires  à  nombreux  fossiles  marins,  ayant  son  type 
dans  TArdenne  ou  PEifel;  un  faciès  d'eau  douce  qui  est  celui 
des  dépôts  de  grès  rouge  (old  red  sandstone)  de  l'Ecosse  et  da 
nord  de  l'Angleterre.  Or,  le  faciès  marin  est  développé  dans 
la  bande  moyenne  et  dans  la  bande  méridionale  de  devoniea 
de  l'Europe,  dans  toute  la  chaîne  des  ftloiits  Hercyniens, 
depuis  le  Devonshire  jusqu'aux  environs  de  Gracovie.  depuis 
la  Bretagne  et  l'Espagne  jusqu'à  Constantinople.  C'est  ea 
Russie,  pays  situé  â  cette  extrémité  de  TEurope  où  viennent 
aboutir  ces  bandes  de  terraln:>  anciens,  que  non  seulement  se 
fait  le  mélange  entre  les  faunes  marines,  mais  qu'on  voit  se 
produire  la  transition  entre  le  faciès  franchement  marin  elle 
faciès  de  grès  rouge,  qui  constitue  la  bande  septentrionale 
venant  d'Ecosse  et  d'Angleterre  par  la  Scandinavie.  Là,  en 
effet,  le  devonien  est  formé  essentiellement  de  calcaires  en 
couches  minces,  contenant  des  mollusques  marins,  alternant 
avec  des  bancs  de  grès,  de  sables,  de  schistes  et  do  Eaarnes 
pétris  de  poissons,  qu'on  recomiall  pour  la  grande  m;ijorité 
pour  les  poissons  du  vieux  grès  rouge  écossais.  Ce  mélange 
des  faunes  est  parfois  tellement  inlim*'  qu  il  n'est  pas  rare 
de  rencontrer  réunis  dans  un  même  fragment  de  roche  des 
fossiles  marins  et  des  poissons.  C'est  ainsi  qu'à  la  faune 
marine  représentée  surtout  par  les  espèces  suivantes  : 


Orlhoceras  su  O/iisi forme. 
UuQuia  bicarinaia* 
Spirtfer  Arctiiaci. 
fViynchoneHa  livonica. 


Strophalosia  producidides. 

Polypiers. 

Eacrines,  etc.,  etc., 
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OQ  voit  se  mélanger  des  poissons  de  Tétage  supérieur  de 
l'old  red  saDdsione  écossais:  nolophjc/tiusnobUmimus,  Pte- 
rirhthys  major  kg .,  Asterolepit  Asmusii  Ag.,  Ast.  mitwr  Ag., 
Dendrodus  strigaîus  Ow. >  etc.,  auxquels  il  faut  ajouter  les 
Cûrcosleits,  Osteoîepis,  Dijiloptems,  Dipterus,  elc  ,  décrits  par 
Pander  et  qui  caraciériseot  l'étage  des  schistes  deC^iithness. 
c'est  ù-dire  le  devonien  moyen,  La  base  du  gr^-s  rouge 
écossais,  formant  la  zone  à  Cq)hala$pis,  Pteraspis.  Pterygoiiu, 
et  oii  sont  surtout  développés  les  grands  Hérostomaies, 
manque  en  Russie.  Le  devooien  moyen  et  la  partie  inférieure 
du  devonien  supérieur  ont  généralement»  comme  on  le  verra 
plus  loin,  le  faciès  normal  marin  ;  la  partie  supérieure  du 
devonien  supérieur  a  toujours  le  faciès  du  vieux  giès  rouge. 

Le  devonien  russe  a  été  étudié  par  de  très  nombreux 
auteurs,  tant  su  point  de  vue  slraligraphique  qu'au  point  de 
vue  paléontologique.  Tant  qu'ils  se  sont  bornés  à  écrire  en 
français  on  en  allemand ,  les  savants  russes  ont  vu  leurs 
ouvrages  lus  avidement  par  les  étrangers,  mais  aujourd'hui 
qu'ils  écrivent  dans  leur  langue,  si  difficile  à  s'assimiler  pour 
un  Français,  leurs  travaux  ne  sont  plus  lisibles  que  pour  un 
petit  nombre  de  privilégiés,  quoique  le  nombre  en  soit 
beaucoup  augmenté  et  que  la  science  géologique  marche  en 
ce  pays  à  pas  de  géants. 

Dans  son  mémoire  Veher  Terebrateln,  Leop.  von  Buch 
décrivait  déjà  en  1833  (')  la  Rhynchonella  livonica  si  abon- 
dante dans  le  devonien  russe.  En  lt$40,  il  y  ajoutait  (') 
VAthyris  Ilelmersein,  sous  le  nom  de  Terebratula  et  VAtrypa 
micans  qu'il  rangeait  dans  le  genre  Orthis.  D'autre  part,  les 


(Ij  L.  von  BucA  :  Ueber  Tcrebrateln.  AbhAOdI.  tï.  kônicl.  Akad.  der 
Wtsseaschaflen  zu  Berlin.  1883,  p.  21*144.  Réimprimé  4ans  :  Gesam- 
tnelie  Schriften  Leop  ▼.  Buch's.  1885,  u  IV.  p,  I6T. 

(2)  L.  vi/n  Ruch  :  Beiirâge  zur  Besiimmung  der  GcbirgsformaUooea 
iaRusslaDd-  Archiv  (Qr  Hmeralogie,  Geognosie,  Bergbau  und  HÛUea- 
kuade.  I.  XV,  Berlin,  1840. 
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premiers  travaux  de  stratigraphie  sont  das  à  Blasius(')et 
à  Sokolofî  (■). 

En  1845,  J.  Sumascbko  publia  se»  recherches  sur  le 
devonien  du  gouvernement  de  Sl-P(^tersbourg  (").  L'annëe 
suivante  vil  paraître  un  mémoire  slratigraphique  important 
d'Eichwald  (*)  et  un  iravail  d'YérofcMeff  ('),  ainsi  que  les 
résultats  d'études  paléonlologiques  faites  par  Kulorga  <*i  aux 
environs  de  Sl-PélersLourg  et  le  comte  de  Keyserling  1').  Ce 
dernier  savant  rapporte  les  observations  scientifiques  faites 
par  lui  dans  un  voyage  sur  les  bords  de  ta  Peischora  en  1843; 
il  y  récolta  de  «ombreux  fossiles,  en  piirliculier  dans  le 
devonien  de  celle  région  qu'on  sait  ôire  d'ailleurs  d'une  très 
grande  ressemblance.au  point  de  vue  pétrographique  comme 
an  point  de  vue  paléontologique.  avec  le  devonien  rhénan  ; 
les  couches  de  Domanik  y  sont  en  effet  on  Kramenzd  à 
Coniatifes,t}Q  véritables  schistes  ànodulescalcairesreiifeimanl 
Rhynchonella  cuboïdes ,  Camarophoria  formosa,  Spirifer 
pachyrhynckus,  qu'on  ramasse  en  si  grande  abondance  dans 
noire  frasnien  ardennais.  Les  fossiles  nouveaux  que  le  comte 
de  Keyserling  y  a  décrits  dans  son  ouvrage  sont  : 


Gonialites  sirangulatus. 
Goniatiles  bisuicatus, 
Oouialites  ArnmoH, 
Gotiiatites  Uchleruis. 
Sigaretus  (Jchlœ. 


Naiicopsis  Domanicfnêia» 

Platijifc/tismu  Kirchfiotmfensi^. 
Piatyschhma  i'tMtmis. 
Avicuta  arcana. 


(0  J  -fi-  Btasius  :  Reise  im  europ&iscben  Russiund.  Iâ44. 

(2)  Sokotoff;  iournal  des  Hioes,  1&44,  l.  I.  p.  813  (eo  russe). 

(3)  «/.  Sumaschko  :  DevoDische  Schichleo  im  Gouvernement  Sl- 
Peicrsburg.  Uull.  soc.  des  natural.  de  Moscou,  t.  XVIII,  p.  366,  1645. 

(4)  Eicàwald  :  Gêognosie  ciudiee  par  ses  rapporis  en  Russie.  1856. 
(£d  russe). 

(5)  Yeroféieff:  Journal  des  Mines,  1646.  !■ 

(6)  Kvtorga  :  tieher  das  silunsche  und  devonische  Schichtensysleni 
von  GatschiDa.Verh.  d.  russ.  kais.  mmcral.  Gesellsch.zu  Si-Peiersburg 
184fl.  p.  BS. 

'7t  K^yserUng  :  Wisseaschaaiicho  Bcobachlungen  auf  eîaer  Reise 
jOdas  Peischoralaod  im  Jahre  IS48.  St-Pciersburg,  1849. 


On  sait  O'aillears  que  le  devonien  de  la  région  de  l'Oura 
se  présente  aussi  avec  le  faciès  rhénsD. 

Un  nit^moîrc  iroporlanl  pour  la  gi^ologie  de  la  Russie  fut 
celai  que  publièrent,  en  I8i7,  sirRoderick  I.  Miirchison.Ëd. 
de  Verneuil  el  le  comle  de  Keyserhng  sur  la  Russie  d'Europe 
et  des  montagnes  de  l'Oural  C).  La  partie  paléontologique, 
traitée  de  main  de  maître  par  de  Verneuil,  renferme  la 
description  de  nombreuses  ei^pèces  nouvelles,  parmi  lesquelles 
Dous  citerons^  pour  le  devonien  : 


Spirifer  Anossofl, 
Spirifer  Atchiaci. 
Spfrifer  granoius, 
Spirifer  tenticulum. 
SpiriffT  mur n  lu. 
Leptaena  asella. 
Leptaena  Ihiler(rii. 
Chonetes  nana. 


Pecien  hxgriae, 
Avictila  Vorlhii. 
Avicuia  eximia. 
Megalodon  sublotigus. 
Arca  Oretiana. 
Schizodus  devonicus* 
Gompkoceras  sutcatutum^  etc. 


fEn  iS'iS,  Fischer  von  Waldheim(*)  décrivit  quelques 
fossiles  devoniens  provenant  du  gouvernement  d'Orel; 
c'étaient  : 


Spirifer  mosquensis. 
Spirifer  rostratus. 
Tereùraïufa  Dfodtana, 
Orthocertu  piafymerum. 


Orthoceras  niacromerum. 
Cffrtoceras  ibtcmum, 
Conutaria  incimata, 
Couiiopora  annuiata. 


L'année  suivante  parut  un  résumé  stratigraphique  du 
devonien  russe  dans  ['Essai  de  géologie  comparée^  de  Mejen- 
dorffCi;  il  faulencore  signaler  les  recherches  slratigraphiques 
de  SemenoffO.en  1850,  la  description  du  Dimerocrinites 

(1)  MurcM80n,de  Verneuil  el  de  Keyscriing  :  Géologie  de  la  Hussîe 
d'Enrope  et  des  montagnes  de  l'Oural.  Paris.  1847. 

(â)  Fischer  von  IValdàeim  :  Notice  sur  quelques  fossiles  du  gon. 
▼ernemeni  d'Orct.  Bull  soc.  imp.  des  naturalislea  de  Moscou,  1848, 
1.  XXI.  n»  a  p.  455,  pi.  XI. 

(8)  Mejendorff  \Z%m  de  «éoloRie  comparée.  I84fl(en  russe). 

14)  S«m«fw^:  Nouvelles  géographiques  de  la  Soc.  imp.  russe  de 
gâograpliie,  1850. 
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oligoptilus  par  P.PachlC;,  en  1852.  la  description  géologique 
du  gouvernement  de  Toula  par  G.  EremeiefT  (').  el  les 
résuUals  d'un  voyage  exécuté  par  Barbol  de  Marni  dans  le 
môme  gouvernement  ('). 

En  1855.  parurent  la  carte  géologique  du  gouvernement 
de  Si-  Pélersbourg  par  Kulorga  [^)  el  des  travaux  slraltgra- 
phiques  deFeIdmanneldeRomanovi;ky(*JsurIj  parti»  méri- 
dionale du  gouvernement  de  Rjasan  (*).  En  1856.  G.  von 
Helmersen('j  (écrivit  une  révision  générale  de  lastraligrafifiie 
du  devonien  de  la  Russie  c^ntmle.  depuis  la  Dwina  occiden- 
tale ju^tiu'au  gouvernement  deVoronèje;  ce  mémoire  est 
Tun  des  plus  imporlanls  à  consulter  pour  la  connaissance  de 
cette  partie  de  la  Russie.  La  môme  année.  P.  PachtO, 
décrivant  la  slruclure  géologique  des  gouvernements  de 
Voronèje ,  Tambow .  etc. ,  faisait  connaître  de  nouveaux 
fossiles  dont  nous  citerons  les  principaux  : 

(1)  P.  Pacht  :  Dimerocrinites  oNgoplitus.  Verhaadl.  d.  russ.  kais. 
miDeralog.  Uesellsch.  zu  Si-Pctersburji,  1852-1853.  p.  339. 

(3)  G  Eremeieff:  Esquisse  géologique  du  KouvcrnemeDt  de  Toula. 
JourD.  des  Uiaes,  ittôs,  i.  III,  p.  S40  (en  russe) 

(3)  Barbol  de  Manii  :  CoogDosiischc  Bemerkancen  aur  eincr  Reise 
im  Uouvcrnemcnl  Toula.  Verh.  d.  russ.  kais.  mineralog.  Ge&eUsch.  zu 
Sl-Peiersburg,  IR63,  p.  876. 

(4)  C.  Kiitorga  :  Carie  géologique  du  gouTeraenient  de  St.-Péiers- 
burg,  1855  (en  ru^se). 

(5)  Homanovs/iy  .  Geotinoslische  Uebereicbt  des  sûdlichen  Theils 
de»  Gouveroemont  Rjasan.  Verhiiudl.  d.russ.  kais.Diaeralug.tie9ell»ch. 
Sl-Pelersbuig,  185S-U&0.  p.  85. 

(fl)  Ce  mol  se  prononce  en  russe  fiaiazannei  il  est  impossible  dans 
ce  cas  d'adopler  roriho(>rapt)e  pboneilque  sans  rendre  ce  nom  mecoo- 
nafssable. 

Cï)  G  von  Heimersen  .  Révision  géognosUqoe  des  régions  dcvo- 
nieiiDes  de  la  Russie  moyenne  depuis  la  Dwioa  occidentale  jusqu'au 
gouvernement  de  Voronèje.  Uem.  soc.  imp  russe  do  géographie, 
t.  11.  p.  s,  iH5a(cu  russe). 

(6)  P.  Pacht  :  Examen  géognosUque  du  gouvernement  do  Voronèje 
Tambow.  cic  Mémoires  de  la  soc.  imp.  russe  de  géographie,  t.  \i 
1856  len  russe). 
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PosftUmia  fn^màranacea  =  Esthe-  Plpurotortiaria  Kêyserlingii. 

ria  MnrçfnHOuinna.  t'irurolomana  tiejjressa- 

Mativa  hrchhoimiensis,  Afvrffiixoiita  t/n  ad  ri  et  nef  a. 

fi'aiiea  Urigosa  Murchtaimia  dccoiata. 

Le  DQcme  savant  décrivit  deux  ans  plus  lard(')  la  structure 
géologique  du  lerriloire  compris  entre  Orei,  Voronèje  et 
Simbirsk.  Murchison  \^\  résume  mi^tne  à  c^ite  époque  dans 
son  livre Âi7fina  la  composition  dudevonien  russe,  qu'il  avait 
déjà  étudié  douze  ans  auparavant  *  Le  devonieii  s'élend  en 
Russie,  dit-il,  sur  une  région  plus  vaste  que  ks  Iles  Britan- 
niques réunies  (').  »  C'est  alors  que  parurent  la  descripiion 
des  fossiles  de  Russie,  publiée  par  Eictiwald  ('),  dans  laquelle 
bon  nombre  de  formes  devoniennes  sont  figurées  et  citées; 
la  description  du  devonien  de  l'Oural  par  Grûnewaldt  (')  et 
^es  travaux  de  Helmersen  i*),  ceux  de  Romanovsky  sur  les 
gouvernements  de  Toula,  Kalouga  et  Rjiisan  (').  de  Pacht  sur 
le  devonien  de  la  Livonie  i*)  et  du  Prof.  Grewingk  sur  le 
môme  sujet  (•).  Cilons  ensuite,  par  ordre  de  date,  les  travaux 

0)  P<  t'acht  :  GL-utEiiObliïiclititnier&iHhuntîenzwischfn  Orel,  Woro- 
nrsb  uud  Siinbirbk.  Boarage  zur  Ktionitusii  cl.  hu!>9i»cbtïo  Roicha,  Bd. 

(3)  Murchison  :  Siluria   IM9.  p.  383. 
(8)  Murch/ton  :  Ibid   p.  829. 

(4)  Eichwafd  :  Leituea  ros.-ïica  ou  Paléonlologie  de  la  Busste.  ISfiO. 

(5)  GrvriewahH  :  Boitiage  zur  Kenoiuis  der  st'diineDtftreu  Gt-btrgs- 
formaiiouen  dts  Urals.  Mém.  Ac.  imp.  des  se.  ae  St-Péierabourg  1660. 
i»6cr.  1.2,  n"  1. 

(6)  Heimersen.Viém.hc.  imp.dPssc.dcSl-pL'lcrbourg  1880  Vaér.l  III. 

id.  Bull.  Ac.  se  Sl-Péicrsbourg  l^6l.  l.  IV. 

M.  Journal  dta  Mines,  186-^.  t  I. 

f7)  Bomanovsky:  Emifie  Worie  ttb*'r  natiirljchc  Eniblos&ungen  der 
Gesteioachicbien  jo  TiiiH.  Kaluca  uud  Bjasnn  Bull,  suc  deaniituialisies 
de  Mo*«cou«  IS6J.  Il'  8.  Journal  desJJitiL'S,  IBdl.  L  l. 

(8)  P.  Pacht  :  Der  di'vonische  Kaik  in  Livland  Archtv  fur  die  Naiur- 
kuDde  Liv-,  ËKlb-,  uod  Kurlands,  1**  .série,  vol   II.  p,  249  Dorp:ti.  tsoi. 

(D)  Prof.  Grcwfngk  ;  Gco(o;;te  von  Liv-  und  KurUnU.  Archiv  flir  die 
naiurkuade  Liv-,  E&ih-,  und  Kurlands.  1^*  série,  vol.  II.  p.  479.  Dorpul, 
IMl. 


de  Fr.  Bar.  Rosen  sur  le  devonien  de  la  vallée  de  la  PùDa  et 
de  la  Welikaja  ('),  de  Semeoow  el  Môller  sur  le  devonien 
supérieur  de  la  Russi**  centrale  ('),  de  D.  Romanovsky  ('i,  de 
Kouliliin  .«ur  la  gc'ologie  -iii  gonvernemenl  df  Tambow  ''),de 
A.-B.  Tarats'  hkoirC),  de  Bar  bol  de  Marni  (•),  de  Bnk  C)  sur 
la  géologi**  du  gouvernement  de  Saint  Pélersbourg ,  de 
A.  Diilmar  (•),  d'Emile  Léo  dans  son  livre  sur  les  houilles  de 
la  Russie  centrale  (*),  d'InostranzelTC") ,  de  Barbol  de  Marni 
sur  )d  gi'ologie  du  gouvornement  de  Rjasan  el  des  contrées 
adjacentes  ("),  d'Anionowilsch("),  deLahusen  et  Diilmar  {'•), 

(l;  Fr.  Bar,  Ihsen  :  Die  cïieniisch-«co(înostische  Verhallnisse  der 
devonischen  Formalion  dos  Dunailials  unU  des  WelikajaihalB,  1864. 

(2)  S^ntenotv  el  lUôller  :  (Jehcrdie  nbeien  devoDischnn  Schichlen 
des  miillcren  Rus&l.imls  Uclanfïos  nhysiquos  et  chmhiiiies  iiros  du 
Bull,  de  l'Acad.  imp.  des  se  de  Si-PeierbourR.  IStfS.  i.  V  ;  Journal  des 
HiDes,  ISM,  1.  I,  ti"  2.  p.  Iâ7. 

(3)  />.  Homanot'skf/  Journal  des  Hiors,  1865,  n*>  2.  p.  8M  (en 
russe.) 

(4)  Koutibin  :  Esquisse  céognostique  du  gouvernement  de  Timbow 
Mem.  soc.  Imp    mlocralog.  de  8i-PÊier6boure.  V  série,  l    I,  IttM. 

p.  113. 

(6)  A.B,  Taratschkoff  :  Gazelle  du  gouvcruemem  d'OrcI,  1806» 
D"»  l  à  10.  (En  russe). 

(5)  Barbol  de  Marni  *  Mem.  soc.  imp.  minôrslog  de  Sl-Péierbourg, 
a»  Série,  vol.  II!.  p.  27Ï.  1868.  (En  russe). 

(7)  J.  Bok  .  Description  (|éolot;ique  du  (ïouvcrnenienl  de  Sl-Péiers- 
bourit.  Hatc^riaux  pour  la  géologie  de  la  Russie,  t.  1.  1849,  p.  176*  (CQ 
russe). 

(8)  A.  Dittmar  :  Maiériaux  pour  la  géologie  de  la  Russie,  t.  Il,  1870; 
t.  III.  1871  (en  russe). 

m  Emit  Uo:  Die  Sleinkohlea  Central-Russlands.  Sainl-Pélersboorg. 
1870. 

(10)  Inostranzfff  \  Travaux  de  la  soriéié  d'étude  des  sciences  nata- 
rellrs  de  Siinl-Péipr<tbour|r,  i.  III.  1878.  p.  27  (en  russe). 

(11)  Barbol  de  Marni  :  Etamon  peologiqac  des  (>ouvernemenls  de 
ftjBsan  el  de  quelques -aiiires.  Mi>m.  soc.  imp.  mincralog.  do  SaiuL- 
Péiersbourg,  1872,  2*  ser..  i  Vlll.  fj.  20H'en  russe). 

Id.  Recherches  géologiques  dan5  te  gouvrrm<menl  deBJfisan.Meni* 
soc.  imp.  minOralog.  de  Saml-Peiersbourg,  1872,  a'sér.,  i.  VII,  o.  177, 

(12)  M.  A  Anfonowttsch  :  Esquisse  géognosiique  de  ia  Dwma  occi- 
denlale  sur  lu  limite  du  gouvernement  de  Vitepsk.  Journal  des  Mioea, 
1878.  t.  Il,  p   D5(cn  russ-). 

<IB)  Lahuaert  el  DiUmar  :  MaiCriaux  pour  la  géologie  de  U  Ruasiei 
l.  V,  1878  (en  russe). 
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du  Prof.  LeyakoTsky  snr  le  devonien  de  Sossni  el  de  Tima  f). 
de  Sloupsky  (M.  da  Prof  A  P.  Karpinsky  (*)  la  monographie 
da  Prof  Barbot  d^^  Marai  (*),  les  observations  géologiques 
faites  par  A.  Doniger  dans  le^rouvermeni  d'Orel  ^"),  le  travail 
d'ensemble  de  A.  A.  Sluckenljerg  (•(,  la  carie  de  G.  Gre- 
wïDgkO.  la  description  géologique  de  N  KoutJriavtseiï  et 
Lebedeff  {•) ,  les  descriptions  palécntologiques  da  Prof. 
Traatscliold  (*),  pijr  lesquelles  il  fait  connaître  : 


Arieufa  votuia 
Tentacutitei  glacer, 
A  uiopora  arborescens. 


Chat'telen  hilricatus. 
SCrotna(opora  porchovlensis. 


En  1882,  G.  V.  Helm^rsen  décrivii  le  bassin  d'Oloneiz(")ei 
la  même  année  Sokuloff  et  Koudriavtseff  publiaient  tes  n^sul* 

(1)  Prof,  Levakoosky  :  Les  cuucties  ilevontennes  de  Sossni  el  de 
Tiiu.  Travaux  de  t.i  Soc.  d'eiudc  des  sciences  iml  de  t'uoiverâilé  de 
Kluikuw,  t.  VIII,  Ihis  (en  ru*^sp). 

(3j  Sloupsky  :  Travaux  de  U  SociéUî  d'éludés  des  se  oat.  de  Saint- 
Pétersbourg,  VII,  procès-vcrlwux.  p  XXMX,  Ibifl  (en  russe). 

(5)  Prof.  A.  P  Karpfmky  Tràv&ux  de  la  Soc.  d'ei.  des  se  oal.  de 
Sl-Péiersbourp.  Procès-verbaux  de  la  aeclion  de  géologie  ei  de  miné- 
ralogie. I.  VIII.   !8T7.  p  93  (en  rrtssr). 

(4i  Prof  Rarlioi  de  Manii  :  Siraiigraphie  du  système  devonien  de 
la  Russie  d'Europe.  Journal  des  Mines.  1878.  l   III  et  tV  [en  russe). 

(S)  B  A  Domger  -.  Observations  eâo'OKÎques  faites  pendant  l'eié  de 
Isie,  dAns  le  district  de  Libno.  du  gouverocmeot  d'Orel.  Journal  des 
Mines,  lB78.t.  Il,  p.  71  (en  russe). 

{t}  A,  A,  Shickenfjfrg  :  Bussin  devonien  de  la  Russie  d'Europe. 
Travaux  de  la  s^ocieté  d'eiude  des  sciences  naturelles  de  Sl*Pâiers* 
bourg,  t  IX,  t8VS  (en  russe). 

(Il  G,  Grewtngk  :  EriauiGrun{;zur  zwciien  Ausgabedcr  gcologischcn 
Karle  Liv-,  Estb-  unil  Kurtands   borpat,  1810. 

(%)  JV*  Koutiriavtse/T  Q\  J.  Lebede/T  :  tfuscnuiïoa  géuloRique  des 
environs  des  vdla^es  de  Krasna  et  de  Tsarsku.  Travaux  de  la  >ocieiô 
d'éindes  des  sciences  naturelles  de  Si-Petersbourg,  t.  XII,  I,  Uâi,  p.  50 
(en  russe). 

(9)  Prof  Trautschoid  ;  Ueber  devontscbe  Fossilien  vom  Sctieloni. 
Bail,  de  la  soc  imp.  des  naturalistes  de  Moscou,  I9t*\, 

(10)  C.  u.  Helmetâên  :  Geologische  und  physico-geograpbische  Beo' 
bichtungen  im  O'enezer  Borgrevier.  B'^iirftge  zur  Kenntaissdes  russi* 
scben  Rcicbs,2e  série,  vol.  V,  lasa,  p.  87. 
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lais  de  leurs  recherches  dans  le  gouvernement  d'Orel  (■). 
Tchernyschew  (')  et  Karpin^ky  (•)  ajoui^rent  en  1881  de 
nombreux  faits  à  la  connaissance  qu'on  availdéjà  du  devouien 
russe  et  des  faunes  fossiles  du  devonien  de  l'Oural  el  le  pro- 
fesseur P.  Yénukoff  it^suma  en  une  monographie  complète 
toutes  les  connaissances  stratigra|ihiqiies  a(M]nise5  jusqu'à  ca 
jour  sur  le  devonien  russe  (*).  en  essavanl  en  même  temps 
de  le  diviser  el  de  comparer  chacune  des  divisions  obtenues 
avec  les  étages  si  bien  étudiés  en  Allemagne  et  dans 
TArdenne.  Dans  un  premier  chapitre  (p.  5),  l'auteur  montre 
la  grande  exiension  des  couch'S  devoniennes  en  Russie 
d'Europe;  ce  terrain  y  est  en  effet  développé  dans  la  partie 
nord-occidentale  et  dans  la  partie  centrale  de  ce  vaste 
empire.  Dans  le  N.-O.,  il  affleure  dans  les  gouvernements 
d'Olonelz  (p.  1^2),  de  Saint  Pétersbourg  (p.  12j,  de  Novgorod 
(p.  il),  de  Tver  (p.  i"»,  de  Pscov  (p.  il),  en  Livonie  (p.  20), 
en  Courlande  {p.  22)^  dans  les  gouvernements  de  Kowno 
fp  24),  de  Vilna  (p.  24).  de  Vitepsk  rp.â-i),deHohilew(p.  !27] 
et  de  Smolensk  (p.  28).  Dans  le  centre  de  la  Russie,  on  le 
trouve  développé  dans  les  gouvernements  de  Voronèje 
(p.  30).  Orel,  (p,  3t),  Kalouga  (p.  34),  Toula  (37)  et  Rjasan 
(p    38).  Après  avoir  fait  dans  le  2°  chapitre  (p.  40)  une 

0)  //.  A.  Sokofoff  et  //.  B  Koudriavseff  ■■  Exaiirtm  géulopiquo  du 
districi  de  Kromyc.  dans  le  KouvernemeDl  O'Orel,  sous  la  direction 
d'A.  A  Inostranx'.'ff  Travaux  de  la  soc.  d'âludcs  des  se.  nal.  de  SamL- 
PétersbourjE,  t.  Xlll.  Il,  1883,  p  241  (en  russe}. 

(8)  Tchfiniyschtw  :  Matériaux  pou»*  la  connaissance  des  coucbes 
devoniennes  de  Russie.  Travaux  du  Comltâ  géologique  russe,  1884, 
1. 1.  n"  8  (en  russe). 

/cf.  Faune  deTonienoe  inféneurc  du  versant  occidental  de  l'Oural. 
Travaux  du  Comité  ({«^oloetijue  russe,  1884.  l.  tll.  n«  1  (en  russe). 

(8)  A.  P,  Karpiiisky  :  Die  Tossilien  Pieropoden  am  Oatabhanpe  des 
Ur&lfl  Mém.  ne.  imn.  des  :ic.  de  St-Peiersbourg,  1884,  Besér..  l  XWII. 

(4)  P.  Venukoff:  SiraiiRraphic  du  système  dtivonien  de  la  Ruaaio 
d'Europe.  -  Essai  de  division  comparée  et  de  parallélisme.  St-P6lers- 
Jaoorg,  1884  (en  russe). 
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rapide  révision  historique  des  diverses  classificalioDs  propo- 
sées pour  les  couches  devouieniies  de  la  Russie  d'Europe. 
Pauleur  passe,  dans  le  chapitre  3  (p.  53),  A  la  description  en 
détail  d^s  coupes  qui  lui  ont  permis  d  étudier  ce  terrain  et 
sur  lesquelles  il  s'appuie  pour  le  diviser  et  le  comparer  au 
devonien  éirang»T.  Dans  le  N  -0.  de  la  Russie,  on  peut  aller 
étudier  le  devonien  au  Mont  d'Xndoraa  (p.  53)  e»  le  long 
des  rivières  Ojat  (p.  56),  Sjns  (p  63).  Volchow  (p.  7-i),  Kerest 
<p.  79),  sur  la  rivifre  Psija  et  sur  les  bords  sud-occidentaux 
du  lac  d'Ilmen  (p.  83),  stTr  la  rivit^re  Lowat  et  aoK  environs 
de  Slaraja  Roussa  (p.  98),  sur  les  rivières  Chelon  (p.  105), 
Oredèje  et  Louga  et  sur  les  bords  des  lacs  Vrevo  et  Tchere- 
menetzkole  (p.  118),  sur  le  fleuve  Velitcaja  (p.  \i.%  aux 
environs  d'Isborsk  et  de  Peischory,  près  de  Pscov,  (p.  M5), 
aui  environs  de  Dorpat  (p.  155),  sur  la  rivière  Msta  (p.  KH) 
et  le  long  de  la  Owina  occidentale  <p.  168).  Dans  le  centre  de 
la  Russie  (chapitre  IV),  le  fleuve  du  Don  (p.  183i,  les  rivières 
Sossna,  Tirna  el  leurs  affluents  (p.  "iH)  coupent  les  cou>:hes 
devoniennes,  qu'on  peut  encore  étuii-r  aux  environs  de 
Lipelzk  D  el  de  Griaznoe  {p.  i33),  dOrel  el  de  Mizensk  (') 
(p.'â4â).  Le  chapitre  Vesl  consacré  à  ta  division  du  devonien 
russe  en  étages  el  en  horizons  (p  250)  ;  enfin,  dans  le  cha- 
pitre VF  (p.  28l),conclu8ion  de  l'ouvrage,  Vénukot!  discute  la 
place  qu'occupe  le  devonien  russe  dans  le  lableau  d'ensemble 
des  couches  du  système  devonien.  A  propos  de  la  description 
paléoDlulogique  du  devonien  russe,  VériukofT  a  repris  plus 
lard  ces  derniers  chapitres,  dont  nous  it-parlerons  par  cousé- 


(I]  y.  J/ou£?AA'eto^:  Aperçu  K^ulo^ique  du  •■  stticlde  Lip«azk  i>l  des 
sourcen  minerali'»  de  la  viMe  ù^  Lipeizk  Trivutix  du  Uomiu.*  geoio^i- 
c|He  russe,  vol.  I.  n«4,  1895. 

Lipoizk  esi  une  ville  ilu  Kouv^rncment  de  Timbow,  possùdanl  di*s 
eaux  ihinérales  très  frequeniees.  dans  uq  bel  eiablissemeai  Uaïaui  de 
Pterre  I 

U]  CheMfeu  de  district  du  gouverncmcat  dOrel,  sur  la  Zoucba, 
affluent  de  rou. 
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quent  plus  loin.  Les  connaissances  palt^ontologiqufîs  da 
devoniea  russe  se  sont  d'ailleurs  considérablement  accrues 
dans  ces  dernières  années  parles  travauiideTchernyschew('), 
de  Soloœko  (') ,  de  Stuckenberg  (')  et  de  Vénukoff  ('). 
Tchernysctiew  démonira  paléontologiquement  l'existence 
da  devonien  dans  le  bassin  du  Donetz  ei  décrivit  de  nou- 
velies  formes  : 

Rltynrhonflia  muiifcosfa.  Bhyn^honetia  aff.  Stcphani. 

Wiynchonella  Domgeri.  Productus  faUax. 

Ë.  V.  Solomko  entreprit  l'étade  des  Stromatopores  devo- 
niens  russes,  comme  J»dis  un  élève  du  Prof  Schtûter, 
M,  August  Bargat^ky,  avait  r*»!!  a'ile  des  stromatopores  du 
devonien  ^illemand.  Celle  étude  Tamena  à  établir  deux  nou- 
velles espèces: 

Sirotnatopora  geomMrica* 
Slromatopora  Inostranzevi. 

Stuckenberg  ajonia  d'importantes  coniribuLionsà  la  connais- 
sauces  de  la  fuuiie  des  di^pûii>  d-  voriieus  de  la  Sibérie  et  le 
mémoire  du  Piaf.  Véuukulî  e&i  accompjgué  de  onze  plâuches 
de  fossiles,  la  plupart  nouveaux  ou  peu  connus,  et  renferme 
des  observations  ir^s  insiruciives  sur  le  développement  dans 
le  temps  et  dans  re.-puce  de  noriibreuses  séries  de  formes  et 
d'importantes  variétés  d'espèces,  sur  lesquelles  on  discute 

(1)  F.  //.  TchiTnytic/w\v  ;  Eio  Hin\Ncis  nul  d^is  Aufireten  Ups 
Devons  m  Uonciz-Uecken  Uemoire&  de  la  Soc.  imp.  mUiéraloe.  de 
Sl-Péteribourg.  lt<HO.  \\U. 

(2)  £.  V,  Sotontko  :  Stromatopores  du  système  devonien  en  Russie, 
Item,  de  Ja  Suiï.  iinp,  miiiéralog.  de  Saiiit-Péiersbourg,  t.  XXtIl,  18H6, 
(en  rus&e). 

(8)  A.  Stù»  kenbçrg  ;  Malerialien  zur  Kcnnlniss  dcr  Fjuna  der  devo- 
Dischen  Abiai^eruDuva  Sibineiis.  Uéin.  ac  se.  ât-Péier>bourg,  L  XXXIV. 
ISstf. 

{\)  P.  N.  Vénukoff  :  Faune  du  tiystème  devonien  du  norJ-ouesl 
et  du  centre  de  la  Russie.  Si  Péicrst}ourg,  1896  (eo  russe). 
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depuis  longtemps  arec  d'aulaut  plus  de  raison  que  ces  espèces 
ou  variétés  sont  parfois  prises  comme  caractérisliques  d'un 
nivf^au  Le  cliapitre  sur  Spirifer  VcmeitUi,  Sp.  Anossofi,  Sp, 
Ârchiad,  Sp.  tenticttlum,  Sp,  Brodù  Sp.  muralis  esl  des 
plas  inléressaols.  Les  espèces  nouvelles  décrites  dans  cet 
cavrage  sont  : 


A 

u 


Poteriocrinug  pyçfnaeu^. 
Seryuta  itmenica. 
Serpula  vif  ter  a. 
^  Strofihalosia  calm. 
OrihiSina  sp. 
OrihU  SviTwrdi. 
Spirifer  Brodi. 
Atrypa  tenuisHicuta. 
Aoicuia  drnipta. 
Avicuta  Inosiranzevi, 
\vicula  Grcivingki. 
Aticiiia  Goaitnopoti. 
Vtychopteria  isborskiana. 
l'tychofiteria  suhum, 
Pterinea  setniovatis, 
PùSidoHomya  gibOosa. 
ii<xiiola  tmuo»a. 
Mf/aUna  acutirostrfs,' 
Ârca  eiylra. 
CucuUaea  Kayieri, 


Nucula  (Uda)  indetemUnata . 
Schizodus  centralis, 
Anthracosia  anttqua. 
Conocardium  nasutum, 
AUorisma  amygdaio\dê$. 
Pirurotomaria  crebrireiicuta(a» 
Pleuroiomana  Pachti, 
MurcMsonia  çuinguecarinaia. 
Beileropiion  pila. 
Bellerop/ion  tenuiiineatus, 
TentucHÛtes  ÇHtngu^cincdis. 
Tenlaculîles  tragula. 
OrUiOceras  hybridum. 
Orihocera*  $uàtriatigu{are. 
Gomphocera»  eyciopa. 
Gompfiocitas  scapu:s. 
Phragmocfi  a>  inversum. 
Phraguxocfra^  poculum. 
CytàercUa  ùranum. 


Quoique  bien  incomplet,  ce  court  résumé  bibliographique 
eat  suffisani  pour  montrer  avec  quel  soin  les  savants  russes 
ont  étudié  le  devouien  de  leur  pays;  eximiuons  donc 
maintenant  ù  quels  importants  résultât:^  ils  sont  arrivés. 

Les  dépôts  laissés  par  tes  mers  et  les  lacs  devonicns  dans 
la  Russie  d'Europe  occupent  une  étendue  considérable  de 
pays,  couvrant  une  surface  de  plus  de  sept  mille  milles 
carréî»;  ils  y  sont  distribués  en  plusieurs  bassins,  formant 
quatre  grands  massifs.  L'un ,  eu  coucties  inclinées,  est 
appliqué  sur  le  versant  occidental  de  TOural  ;  un  autre,  en 
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slratificalion  à  peu  près  horizontale,  s'étale  dans  la  partie 
cen(ra]6  de  là  Hirssie  sur  uoe  énorme  surra^e,  partant  d'une 
pari  du  gouvernement  d'Oionelz  pour  se  diriger  vers  le  S.O. 
jusiiu'eit  Courlande,  d'autre  part  S"  coniinurinl  vers  le  S  E. 
par  le  gouverneiuenl  dOrel  jusque  dans  les  gouvernements 
de  Vorunèje  et  de  Tainl)ow  Uo  troisième  massif  se  ren- 
contre daus  le  bassin  d*'  ta  Petschora,  enfin,  un  quatrième 
se  retrouve  en  Pologne,  dans  le  S.O.  de  la  Rus^ie,  et  se 
reliant  au  devonien  de  la  Hauie-Silésie.  | 

Nous  laisserons  de  côi*^  le  premier,  le  troisième  et  le 
quairième  massif,  pour  nous  en  tenir,  avec  le  Professeur 
P.  N.  Yénukoff.  dont  nous  nous  sommes  surtout  proposé 
d'analyser  les  œuvres,  au  massif  central,  de  beaucoup  le 
plus  grand  el  dusï:;i  le  plus  intéressant  à  iHudier. 

Il  suffn  d'un  seul  coup  d'œil  jeté  sur  une  carte  géologique 
de  la  Russie  ou  mOme  sur  îa  carie  g<^olog  que  d'Euro^'C  par 
bumonl  pour  voir  qu'on  peut  disliaguer  ces  dtl'pôU  devo- 
niens  de  la  Kussie  ct^utrale  en  den^  bandes  di^tini.tes,  l^une 
allant  du  N  E  an  S  0 .  depuis  la  (iourlande  jusqu'à 
Arktiangel,  Tautre  dirigé  du  N  0  au  S.Ë.,  allant  de  la  Cour- 
lande  ju^qu'au-delÂ  de  Toula.  Ces  deux  bandes  se  disiinguenl 
très  nettement  l'une  de  Taulre  aussi  bien  au  point  de  vue 
lithologique  qu'au  point  de  vue  paléontologique.  A  partir  da 
mont  d'Andoma ,  situé  sur  ta  rive  sud-orientale  du  lac 
Onega,  le  devonien  s'étend  d'un  cdté  vers  le  S.O.  en  une 
large  bande,  qui  passe  par  les  gouvernements  de  Saint- 
Pétersbourg,  de  Pscov,  par  rEsihoiiie  pour  se  diriger  vers  la 
Livonîe  et  la  Courlande  jusqu'à  la  mer  BtUique;  de  Tautre, 
il  s'étile  au  S.,  puis  au  S.E,.  à  travers  bs  gouvernements  de 
Novgorod  el  de  Vîiepsk  jusque  dans  le  gouvernement  de 
Moliilew  Puis,  les  couches  semblent  s'arrêter,  s'interrompre, 
à  tel  point  que  dans  le  gouvernement  de  Smoleu.sk  on  ne 
rencontre  plus  que  de  rares  aifleuremenls  de  marnes  qu'on 
rapporte  avec  quelque  incertitude  au  devonien,  mais  si  on 
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se dirige  eocore  plus  au  sud-esl,  vers  Orel  et  Toula,  on  voit 
le  devonien  repreuitre  un  développement  considérable, 
s^étaler  de  nouveau  sur  de  larges  surfaces  dans  les  guuver- 
nemenls  de  Toula,  Orel,  Tambow  etVoronèje.  Nous  élu- 
dîeiODs  donc  successivement  le  devonien  de  ces  deux  bandes 
reliées  par  une  manière  de  poinlillé  dans  le  gouvernement  de 
Smolensk,  en  les  désignant  sous  le  nom  de  bande  nord -occi- 
dentale cl  de  bande  centrale. 

Les  dépôts  devoniens  de  la  bande  nord-occidentale  peuvent 
se  partager  d'une  façon  très  nalurelle  en  trois  étages  :  Tétage 
inférieur,  composé  surtout  de  grès  avec  marnes  et  argiles 
subordonnées:  l'étage  moyen,  formé  de  calcaires  et  de  dolo- 
mies;  l'étage  supérieur,  dans  lequel  revient  le  grès,  qui  le 
constitue  presque  exclusivement.  Celte  division  en  trois 
étages,  si  nette  au  point  de  vue  liihologique,  Test  encore 
plus  paléontologiquemeut.  £n  elTet,  c'est  surtout  dans  les 
grès  qu'on  rencontre  les  poissons  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut  et  ils  y  sont  très  nombreux  tant  en  espèces  qu'en 
individus:  ce»  restes  .sont  donc  trijs  caracti^ristiques;  ce  sont 
d'ailleurs  pour  ainsi  dire  les  seuls  fossiles  qu'on  y  trouve, 
car,  en  fait  de  molltsques,  on  n'y  a  guère  recueilli  que  de 
petites  coquilles  di^  Lingula  bicarifiata  Kul  et  plus  rarement 
de  Uitgnla  cf.  carnea  Kut. 

D'an  autre  côté,  la  faune  des  calcaires  est  marine,  composée 
de  nombreuses  classes  d'invertébrés  et  de  plus  très  variée; 
développée  d'une  façon  continue^  elle  a  nécessairement  subi 
dans  la  suite  des  temps  des  transformations  qu'utilise  main- 
tenant le  géologue  pour  diviser  en  assises  et  en  niveaux  les 
conches  qui  la  renferment. 

Les  dépôts  de  la  bande  centrale  sont  beaucoup  plus 
uniformes;  les  grès  à  poissons  n'y  existent  plus  et  l'ensemble 
se  compose  du  baut  en  bas  presque  exclusivement  decalcaires 
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et  de  dolomies,  de  sorte  qtio,  d'après  les  caractères  lilhologi- 
queSt  on  n'y  peut  plus  retrouver  les  trois  étages  si  nets  du 
devonien  de  la  bande  nord-occidentale.  Ces  calcaires  el 
dolomies  renferment  une  faune  marine  très  riche,  dont  une 
partie  seulement  est  comparable  à  celle  des  calcaires  moyens 
de  la  bande  du  N.O.,  et  qui  a  conlinué  à  vivre  à  cette  époque 
au  centre  de  h  Russie,  pendant  qu'au  N.-O.  un  mouvement 
d'exhaussement  d^iterminait  la  production  des  lacs,  l'extinc- 
tion de  la  faune  marine  et  le  développement  de  poissons 
semblables  à  ceux  d'Ecosse. 

Comme  c'est  l'examen  de  celte  faune  marine  des  calcaires 
el  l'étude  de  ses  transformations  qui  nous  intéresse  le  plus 
pour  la  comparaison  du  devonien  russe  avec  notre  devonien 
marin  des  Ardennes,  comme  d'autre  pari  l'uniformité  de 
la  faune  des  poissons  et  de  la  nature  lithologique  de  ta  roche 
qui  les  renferme  en  restreint  nécessairement  1  intérêt,  ce  sera 
l'étage  calcaire  qji  appellera  désormais  notre  attention. 
Nous  allons  par  con£équent  passer  en  revue  les  caractères  de 
l'étage  moyen  du  devonien  de  ta  bande  nord- occidentale  et 
de  Vemamble  du  devonien  ile  la  bande  centrale. 

Bande  kord-occidentale.  —  L'étage  mojen  des  dépôts 
devoniens  de  cette  baude  peut  s'étudier  dans  les  gouverne- 
ments de  St-PcteisLourg,  Pscov  et  Novgorod.  Il  est  formé 
surtout  par  des  calcaires,  plus  rarement  des  dolomies,  avec 
argiles  et  grès  iotercalés  et  subordonnés,  par  conséquent  en 
couches  plus  minces  séparant  les  bancs  calcaires.  On  peut 
y  distinguer  une  série  d'horizons  caractérisés  par  certains 
détails  de  leur  faune;  mai.s  comme  la  sédimentation  s'est 
opérée  d'une  façon  continue,  sans  jamais  s'interrompre, 
comme  les  conditions  physiques  dans  lesquelles  vivaient  les 
êtres  qui  la  composent  n'ont  guère  changé  pendant  ce  long 
espace  de  temps,  nécessaire  au  dépôt  de  ces  strates,  ce  n'est 
que  très  insensiblement  que  la  faune  s'est  transformée  ;  c'est 
pourquoi  on  remarquera  dans  l'ensemble  des  fossiles  une 
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grande  homogôDéilé;  ponrlanl  quelques  formes  à  courte 
durée  et  sans  doute  peu  aptes  à  souienir  la  concurrence 
vitale  semblent  exclusivement  caracténstiques  d'un  liorizon 
iné. 

C'est  ainsi  que  le  professeur  VéaiikolT  a  pu  distinguer 
dans  cet  étage  moyen  calcaire  du  devonieu  russe  4  horizons 
assez  distincts. 

1.  L'horizon  le  pins  inférieur,  qui  surmonte  immédiate- 
ment dans  celte  bande  nord-ocoidenlale  le  grès  inférieur 
devonien  à  poissons,  a  son  développement  le  jtlus  complet  et 
le  plus  typique  sur  le  Sjasp  par  exemple  à  Jachnowo  et  à 
Monzewo,  sur  le  Volchow  à  Gosiinopoi,  sur  POredèje,  aux 
alentours  du  lac  Tcheremenelzkoïe  et  sur  la  riviôre  Vetikaja, 
h  Psco?. 

Les  fossiles  de  cet  horizon  sont  : 


Autopora  repens  Knorr. 
Autopara  orihoceratum  Itolle. 
Stromafopora  luostranzèvi  Sol. 
Stromatopora  concentrica  Goldf 
Dimerocrinns  oiigoptiius  Pachl. 
Scrpula  deroTiica  Pachl. 
Seryntla  Um^ntca  VAnukoff. 
Spirorbis  oniphaiod^s  Coirif. 
Siropfiatosia  produciotdesMarch . 
OrtA(8  siriatutn  Schlolh. 
DavitisoniQ  l'erneufU  Bouch. 
Spirifer  muruHsVern. 
Spirfffr  subcu.ipiUatitê  Schnur. 
Spiriffr  granosus  Vern. 
Athyru  concentrica  Buch.  var. 

minor 
Airypa  reticutaris  Lin. 
Belterophon  aO*  triiobatus  Sow. 
Porcellia  armala  Vern. 
Ptatijschiima   fiirchhotmientis 

Keys. 


Atrypa  tenuisutcata  VénukoCf. 
Airypa  micans  Buch. 
Hhynchonella  Itvonica  Buch. 
lih.  Mejendor/Ti  Vrm. 
Pentanxerus  geteatus  Daim. 
Aviculopect(ni  twjriae  Veru. 
Avfcuia  Vorthii  Vero. 
Avicitia  atnla  Eichw. 
Avfciila  roslrata  Eichw. 
Àmcnia  Grewingki  VénukofT. 
.•tu/ru/a  (iostinopoti  VénukofT. 
Leda  sp. 

^  Lucina  proavia  Goldf. 
Isocardia  Tanais  V^rii. 
Pieuroiomaria  tuberculatus  Fér, 

H  d'Orb. 
Saiica  sff.  piligera  Sandb. 
Tentacuates  ffuinquecincius  Vé- 

nukoS*. 
Gomphoceras  scapus  Véoukoff. 


^^^^^^H 

^^^^          Parmi  ces  espèces,  les  formes  caracléristiques  de  l'horîzoa        | 

^^^^        iûférkur  des  calcaires  sont  : 

j 

^^^^B            Rhynchonella  Mrjendorffi 

OrfKfs  ttriatuta.                       ^^| 

^^^^^B            Rhynchonella  livonéca. 

Acimiopeclen  Inçriœ,                  ^^H 

^^^^H            Spirifer  muralis. 

Aviciila  Grexcingki.                      ^^^| 

^^^^B             Strophalosia  productoldes. 

Avicula  GoitinopoU.                     ^^H 

^^^^H             Alrypa  relicularis. 

Betierophon  IrUoàatus,               ^^H 

^^^^H             À  (rypa  fenuUulca  (a 

■ 

^^^H          Les  espèces  nouvelles  soqi 

1 

^^^^H             SerfMla  iimenica. 

A  irula  Go»finof)oH.                  ^^M 

^^^^H              Atrypa  tmuisutcaia^ 

Tentaculifes  guinquecintus,             V 

^^^^H              ÀvictUa  GrewinçM, 

Gomphoceras  scajms.               ^^1 

^^^^          2.  Le  second  horizon  ou 

horizon  moyen  ne  peut  pas  se    ^^Ê 

^H             distinguer  pétrographiquement  de  rtiori^oo  inférieur,  mais         | 

^H             il  renferme  déjà  une  faune 

<îirr^renle,  qui  peut  servir  à  la          ■ 

^H             caractériser.  Les  couches  qui 

le  forment  sont  au  sud  de  celles         1 

^H             de  riiorîzoD  précèdent,  qu'elles  bordent  d'une  étroile  bande»         | 

^H             et  afneurent  sur  les  bords  du 

Sjas  ei  du  Cheion,  par  exemple        M 

^H             à  Suchlow-Jam»  à  Porchow  ('),  etc.  Elles  renferment  :               ^H 

^^^^        Aulopora  repens  Knorr. 

Streptorfiynchiis  umOracnfum        ^^M 

^^M              Aulopora  tubaeformts  Goldr. 

^H 

^^M               Cyathophyltum  caespilosuvi 

Davidsonia  Vernmili  Boucti.          ^^H 

^H 

SpitiffiT  Archiaci  Murch.                   ^^| 

^^B               Stromatopora  pprforata  Nich. 

Spirifer  tentifutum  Vern.                  ^^H 

^^1               Dimerotrinus  oligopliHiS  Pachl. 

Spfrxfer  ttiuralis  Vern.                      ^^| 

^^1              Serpvla  devonica  Pnchl. 

Spirifer  suhcitspidatus  Scbour.         ^^H 

^^Ê              Serpula  itmtnica  VonukofT. 

Spirifer  oranosus  Vern.                     ^^H 

^H                 SpirorhU  omphaloden  Goltif. 

Cyrtina  heteroclita  Defp.  rare).             M 

^^B               S{rophafosiaprodvctoïdesU\iTth 

^ 

^^^^          Orthis  itriatuta  Schloth. 

^ 

^^^H          ;i)  Chef-lieu  de  district  sur  le  Chelon.                                             ^^| 
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Athyris  concentrica  Buch,  var 

Atrypa  reWcuiaris  Lin. 
Alrypa  mifians  Itnch. 
Hhynchonella  livonica  Buch. 
Hhynchonetid  b\fera  PhiU. 
Pentamervi  galfûtxu  Daim. 
Avicutttpecien  Ingriœ  Vcrn. 
iricu/a  l'or/W^  Vero. 
iii>rcttya   a/u/a  Bichw. 
Ar^ru/a  htosiranzevi  Vénukofî. 
Aviruia  rostrata  Kichw. 
Ptychopieria  isborskiana  Véou- 
koff. 


(  f)  Lucéna  protmia  Goldf. 
tsocardia  'fanais  \crn, 
PieurotomoTia  Vorontjefisis\crn. 
Po^Cfiliia  armafa  Vern. 
Piatysckisma  fcircHholméensis 

Keys 
Nafica  aft  péiigeru  SaDdb. 
yatica  strigosa  Pachi, 
Teniaaililes  ff/oAcrTrauischold. 
Gomphoceras  scapus  Vénukoff. 
Ojrtoceras  deprpjssvm  Goldf. 
Cyiherelia  yranum  YéaukoS. 


Qaand  on  examine  cette  liste  en  détail,  on  voit  quo  le 
caractère  le  plus  frappant  de  cette  faune  est  sans  contredit 
la  renconire  ûe  Spir if er  muralis y  Sp.  Archiaci,  Sp-teniiculum 
n^unis.  Spirifer  muralis,  si  caractéristique  de  Thorizon 
inférieur,  est  d'ailleurs  en  rompItHe  décadence  et  en  voie  de 
disparition  ;  nous  le  verrons  rensplaci^  par  les  van(''tés  du 
Spiiifer  tiisjnnctusqrÏQïx  lui  trouve  associées  dans  cet  horizon 
{Sp.  Archinri  et  Sp.  tetiticuîutn),  apparaissant  au  moment  où 
5p.  muralis  disparait.  Cyrtina  heteroclita  se  rencontre  déjà  à 
cet  horizon,  mais  elle  y  est  très  rare,  ainsi  que  nhynchoneîla 
bifera. 

Les  formes  nouvelles  qui  apparaissent  dans  cet  horizon 
sont: 


Avtcula  tnoslranzet'i, 
Ptychopteria  isborskiana. 
Platychisma  kirckholmieiuis. 


Natica  strigosa, 
Cyrtoceras  depressMm. 
CytfiereUa  granum. 


parmi  lesquelles  Àvicula  Inostranzem,  Ptychopteria  isbors- 
kiana, Cyrtoceras  depressum,  Cytherella  granum,  ne  se 
rencontrant  pas  plus  haut,  peuvent  servir  à  caractériser 
paléontologiqnement  le  second  horizon. 
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û'aulres  formes  moins  caraclérisiiques  ne  se  trouvent  pas 
plus  bas  : 

Autopora  tubaeformis,  Slreptorhynchus  nmbraculum. 

CyathophyUum  cafspitosKtn.     TeniacuiiUê  glaàer. 
Sirofnaiopora  perforata, 

sans  parler  de  Spirifer  Archiaci,  Sp.  tenticulum,  Ojrtina 
helerodUa  ri  Ehynchnnelta  bifera  (l»*jA  cilés. 

Cyathoph^llutn  caespitosnm,  Strontatopora  perforata,  TentO" 
culites  glaber  ne  remontent  pas  plus  haut. 

On  n'y  rencontre  plus  Rhynchoneiia  Mejendm*(fi^  si  carac- 
téristique de  rhorizon  inférieur  ;  plus  ^"Airypa  tenuisukaia^ 
plus  de  Bellerophon  triîobatus. 

Ont  également  disparu  les  formes  suivautes  : 


Auiopora  orUioccratum. 
Stromafopora  Inostranz^i. 
Stromatopora  concentrica. 
Avicuia  Grewingki. 


Avicula  GosUnopoii. 
Betierophon  hUterctifatus. 
TenlQcuiites  quinquecineius. 


Les  faunes  de  ces  deux  horizons,  inférieur  el  moyen,  sont 
plutôt  intimement  liées  l'une -^  l'autre  et  ne  diffèrent  que  par 
des  caractères  secondaires.  Suivant  une  expression  du  Prof. 
Vénukofî,  la  faune  de  ce  second  horizon  est  pour  ainsi  dire 
«  incolore  >,  car  on  y  voit  se  répéter,  à  peu  de  choses  près, 
la  faune  de  l'horizon  inférieur;  il  est  vrai  qu'il  s'y  rencontre 
quelques  espèces  spéciales,  mais  rien  Diadique  une  franche 
faune,  rien  ne  lui  donne  du  i  coloris  »,  c'est  une  faune  de 
passage  :  en  effet  nous  allons  voir  dans  fe  3"  horizon  certaines 
formes  apparues  dans  le  second  prendre  une  extension 
considérable  et  servir  même  à  le  caractériser. 

3.  Ce  troisième  horizon  est  beaucoup  pins  net  que  les 
deux  précédents.  11  est  d'abord  plus  varié  au  point  de  vue 
lithologique.  Surtout  représenté  par  des  calcaires,  il  est 
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UntùL marneux,  (antOl  dolomiiique,  tantôt  mt^me  ferrugineax, 
comme  à  Bnregi  ;  à  ces  calcaires  sont  subordonnées  en  minces 
inlercalations  des  marnes,  des  argiles  et  môme  des  couches 
assez  importantes  de  grès.  Il  sYiend  sur  le  cours  inférieur 
du  Ghelon  et  c'est  sur  ce  fleuve. à  Svinord.  qu'ion  trouve  son 
uflleuremeni  le  plus  caractérisé  et  le  plus  tjpiquo  ;  on  le 
retrouve  sur  la  rive  sud-orienlale  du  lac  dMlœen,  surtout 
dans  les  environs  de  Staraja-Roussa  et  de  Buregi.  et  aussi 
tur  le  Welikaja,  à  Ostrow,  et  sur  son  affluent  le  Wjada. 

Sa  faune,  beaucoup  plus  homogène  que  la  précédente,  le 
dislingue  bien  nettement  ;  c'est  le  niveau  le  plus  facile  à 
^^reconnaître.  Elle  renferme  : 


N 


Aulopora  repens  Knorr. 
AutopGra  tubnfformis  Goldf. 
tyothophijthim  hexagonum  Gnldl 
Tnvosites  jtotymorpha  GoMf. 
Stromatopora  morUivuliferuQuca- 
ile<U. 
la  dfvonia  Paclil. 
SfrpHia  Unienica  Vonukoff. 
Spirorhis  êmphalotfes  Goidr. 
Unguta  Olcarinata  Kulorga. 
Crnnfa  proanin  Goldl. 
Uiscina  nitiiia  Phill. 
StrophaU^ia  protiuetoidfê  Murch. 
Orihis  atriatula  SchloUi. 
Orthis  Svinordi  Venukoff. 
^lrep(orhf/nch^taumbracu!um%c)\. 
Streptnrht/ncfiug  tepidus  Schnur. 
Strophvm^na  Duleririi  Mure  h. 
Spirtfer  VerneuiH  Murch. 
Spiriffr  Archtaci  Murch. 
Spirtfer  lentiatlum  Vern. 
Spirtfer  Anoêsofi  Vcrn.  (irôs  rare). 
Cjfrttna  heferoclHa  Defr. 
kihyrit  BeimersenH  Buch. 


Ain/pa  reticutaris  Lin. 
Rhynchonelta  pugnvs  Mart. 
Àvicula  yortMi\crn. 
Avicula  Biichi  Eichw. 
Pterinea  cf.  Bonissenti  Oehlert. 
Pterinea  triangularfs  Eichw. 
Amhonpchia  dectivis  Eichw. 
Myatina  acutirostris  Venukoff. 
Modiola  avicuioides  Vern. 
Cardioia  concenirica  Buch. 
Cardioia  quadricoslata  Hœm. 
Pleurotomaria  Vororiejensis 

Vern. 
MurchisoiUa  jntsiita  Eichw, 
Bf //ero;ï/i  on  a(r/a/u«  Fér.eid'Orb- 
Plaiysehisma  kirchholmiensis 

Ktfys. 
i\'atica  slrigosa  Pacbl. 
Gomfiftoceras  sufcatuium  Vern. 
Gomphoceras  ct/clûps  \èn\ikofI. 
Phragpioceras  inversum  Venu* 

koH. 
Cythere   tutensis   Semeoow    el 

HOUer. 
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C'est  dans  ce  troisième  horizon  qu'on  rencontre  Spirifer 
Verneitili  type;  il  est  accompagné  par  la  Cyrtina  heterocUta 
très  abondante  et  ces  deux  fossiles  sont  tetlement  caracté- 
ristiques de  ces  couches  qu'on  a  pu  les  désigner  sous  le 
nom  découches  à  Spirifer  Verneuili  et  Cyrtina  heterocUta; 
elles  forment  la  zone  inférieure  de  l'horizon  supérieur, 
VAlhtjris  Helmerseiiii  est  aussi  très  caractéristique  de  cet 
horizon,  qui  renferme  encore  Spirifer  Archiaci  et  Sp.  tenti- 
culum. 

Les  nouvelles  formes  apparues  sont  : 


Cyathof)hyUum  hexagonum. 
favosites  polymor$)ha. 
Stromalopora  monUcuUfera. 
Ungula  hicartnata. 
Cranta  proavia* 
Disana  nilida, 
Orthis  SvinoriiL 
Strtptorhynchut  leiiidus. 
StrophoiJiena  iMitei'lTii. 
Spirifer  Verneuili. 
Spirifer  Anossofi*\ 
Athyris  Ueimersenii. 
Hhynchonelta  pugnus, 
A  vicvla  Duchii. 


Pierinea  triangularis, 
Fterinea  BoitiitsenU. 
Amhonychia  deciivis. 
Myaliua  aeuitrostris. 
Modiola  avirtiUndes, 
Cardiota  concentrica, 
Cardiola  ^uadiicosiata, 
IHurchisoniu  pvtHia, 
BeHeropht/H  stj'ialus. 
Coviphocera^  sulcatuium, 
Gomphoceras  cyclaps  /feros 

écbaiililloDS). 
Phragmoceras  invertum, 
Cyt/icre  (ulensis. 


Les  formes  les  plus  caractéristiques,  parmi  celles-là.  sont 


Orthis  Svinordi . 
Streptorhynchus  lepidut. 
Strophomena  Dutertrii. 
Spirifer  Vemevili* 


Cyrtina  hetcroclita. 
AtJiyris  Ueimersenii. 
Gompfioceras  cyctops. 


Les  formes  suivantes  ont  disparu  : 


Cyalfiophyiïvm  caespttosuvi. 
Strotnatopora  perforata, 
Dimcrocrintu  oligoptitus» 
Daiid$onia  Vemeuiii. 
Spirifer  muralis. 


Spirifer  sttbcuspidatus. 
SpiHfer  yranosus. 
Athyris  concentrica  var. 

minor^ 
Atrypamicans. 
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Rhynchoneiiê  livonica. 

Hhynrhfyneila  bifera. 
Pênlamerus  gatêatus, 
Avicuiopect/^  Ingriae. 
Avicuia  atuia. 
Avicula  inostranzfivi» 
Avfcula  rostrata. 
Ftychopteria  isborskiana 


i.ucina  proavia. 
Isocardia  Tanaïs. 
Porceltia  armata. 
^'aftca  hff  piUgtra* 
T^mia^utftfs  ffia^ter. 
Gomphoc  ra$  srapus, 
Cyrtoceras  dfipressum. 
Cytheretla  granum. 


La  grande  gnanlité  de  formes  disparues  et  de  formes 
Doavelles  explique  ta  neiieié  de  celle  Tiune.  Ces  nombreuses 
formes  nouvelles  sont  surioul  des  lamellibranches  et  de  gros 
c^plialopodes:  mais  la  forme  la  plus  importante,  la  plus 
typique  et  aussi  celle  qui  a  la  plus  grande  extension  est  le 
Spirifer  disjunctus  dans  ses  trois  variétés  (Sp  Verneuili,  Sp. 
Archioti,  Sp  (enitculutfi).  Il  est  particulièrement  intéressant 
de  trouver  dans  ces  coucties  la  variété  Sp.  Verneuili;  il 
représente  ici  en  effet  Sp.  muralis,  caractéristique  de  l'hori- 
zon inférieur  ei  absolument  disparu  dans  ce  iroisioaie 
niveau.  Notons  en  outre  le  grand  développemeni,  dans  cette 
zone,  de  Cyrliua  hcUrocUtat  qui  >  atteint  son  maximum 
d'extension. 

Dans  les  calcaires  de  Svinord,  qui  renferment  une  si  riche 
faune  qu'on  les  a  pris  comme  type  de  cet  horizon,  on  ren- 
contre de  petites  coquilles  extrêmement  rares,  qui  appar- 
tiennent évidemment  an  Spirifer  Anos$o fi,  caractéristique  de 
l'horizon  immédiatement  supérieur.  On  devait  s'y  aliendre. 

i.  Le  quatrième  et  dernier  horizon  (zûne  supérieure  de 
rhorizon  supérieur)  est  encore  relativement  très  peu  étudié  ; 
il  semble  avoir  une  grande  extension  superficielle  dans  les 
goavernements  de  Novgorod  et  de  Pscov  ;  mais  on  n'en  a 
jusqu'à  présent  pas  suivi  les  aftleurements  avec  méthode  et 
ou  en  a  négligé  la  stratigraphie  ;  U  faune  eu  est  tout  aussi 
peu  connue;  son  seul  représentant  est  Spirifer  Anosso/i; 
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mais  ce  fossile  est  irès  caraciérisUqae  et  permet  à  lui  seul  de 
iJëlprmJDcr  exactement  ce  niveau.  Celui-ci  manque  d*aill''urs 
en  beaucoup  de  points  ;  par  eiemple  aux  enviions  de  Buregi 
et  de  Staraja-Rfiussa.  les  dé|j6l$  appartenant  ao  troisième 
horizon  sont  immédiatement  recouverts  par  Pelage  grésenx 
supérteur  à  poissons.  On  n'nconire  souvent  entre  le  iroisième 
Iioi  izon  et  Télage  de  grès  supérieur  des  couches  parliculière^s. 
dont  la  faune  diffère  assez  de  relie  du  Iroistième  horizon  et 
qui  pourraient  bien  appartenir  à  la  zone  à  Sp,  Anossofi  :  c''esi 
ce  qu'on  observe  surtout  dans  les  parties  les  plus  méridio- 
nales de  celle  région  devonienne.  par  exemple  sur  le  Lowat  ; 
mais  d'autres  observations  TÛrlfieront  probablement  aussi  ce 
fait  pour  d'autres  régions. 

A  Cholm  (^  ),  sur  le  Lowat,  on  trouve  un  affleurement  de 
calcaire  gris  pétri  de  Spirifer  Amssofi  ;  un  peu  plus  au  sud, 
à  Welikija  Luki  (  =  ),  également  sur  le  Lowat.il  y  a  des 
calcaires  marneux,  dolomilisés,  poreux,  gris  foncé,  renfer- 
mant une  grande  (luantité  de  moules  de  Spirifer  Anossofi, 
Tous  ces  calcaires  sont  recouverts  par  les  grès  avec  argiles  et 
marnes  subordonnés  de  Tétage  arénacé  supérieur.  Dans  les 
calcaires  de  Welikija  Luki,  on  a  aussi  trouvé  des  empreintes 
d'une  petite  Murchisonie.  On  ne  connail  donc  jusqu'à  présent 
que  très  peu  do  représentants  de  cette  faune. 

En  résumé,  le  devonien  de  la  bande  nord-occidentale  de  la 
Russie  présente  de  haut  en  bas  la  composition  suivante  : 
111.  Crès  h  pois&ons  avec  argiles  cl  marucs  subordounées. 
/  (5.  Zone  à  Spirifer  Knmso/l» 
,  I  a  Zone  à  Spirifer  VerneuiU  ei  Cyr- 

■■    *^.i    i_    i  *  I         l  ''Wfl  heterocHta. 

II.   Gftloiirfs  a  faune  J         ^  ,   „      .  .     ^ 

A  *•  W'*'"'^'*"  ^^  passage  &  Ptyehopteria  U- 
borskiana  cl  Cyrtoceras  tlepreMum. 
a.  Horizon  a  Rhynchonella  A/rJendorffi  Cl 
Spirifer  murafis. 
1.     Grès  à  poissons  avec  marnes  et  argllfs  Rubordonnées. 

(1)  CheMieu  de  disirici  du  gouvernetneni  de  Psoov,  au  couflDeDl  du 
Konnij  et  du  Lowal. 

(2)  Chef-lieu  de  district  du  souveraeineDl  de  Pscov. 
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Bande  ckntfale.  —  Le  devonien  de  celle  partie  de  la 
Russie  présenie,  dvons-nous  déjà  vu,  une  1res  grande  uni- 
formité au  point  de  vue  liiboiogique.  Il  esl  formé  principa- 
lement par  des  catcuires,  lanlOl  doluniitiséA,  tantôt  argileux, 
en  bancs  séparés  par  de  plus  minces  couches  d'argiles,  et 
plus  rarement  de  giès,  subordonnées.  Dans  cet  ensemble 
d*une  homogént^ité  remarquable,  on  observe  un  passage 
insensible  d'une  couche  à  une  autre,  aussi  bien  au  point  de 
vue  paléoutologique  qu'eu  égard  à  la  nature  des  roches;  la 
sédimentation,  qni  s^y  est  faite  paisiblement,  a  été  ininter- 
rompue pendant  toute  l'époque  devonicnne  supérieure;  dans 
celte  mer  calme  et  invariable,  la  faune  s'est  transformée 
lentement  et  d'une  manière  continue,  de  sorte  que  la  division 
en  horizons  y  est  assez  difficile.  Les  couches  inférieures 
calcaires,  que  nous  avons  vues  représentées  dans  la  bande 
nord-occidenlalc,  manquent  ici  :  on  ne  retrouve  aucune 
trace  de  Thorizon  à  RhynchonelUi  Mejendorffi  et  Spirif^r 
muraliSy  ni  de  l'horizon  de  passage  à  Ptychoptetia  isbors- 
kiana  e\  Cyrtoceras  depressum.  L'horizon  le  plus  inférieur  de 
celte  région  devonienne  est  formé  par  des  calcaires  à 
Spinfer  Verneuili  correspondant  à  la  division  <:«  du  tableau 
précédent. 

Le  devonien  de  la  bande  centrale  de  la  Russie  d^Europe 
peut  se  diviser  on  5  assises  ou  horizons,  qui  sont,  à  partir 
da  bas  : 

1.  Horizon  à  Spirifer  Verneuili.  —  L'horizon  lo  plus 
inférieur  esl  formé  de  calcaires  verdAlres,  bleuâtres  et 
Jaunâtres  argileux^  qu'on  voit  affleurer  dans  les  environs  de 
Voron»'jtf.  au  village  de  Smerdjatscbaja  Dewitza  t'i,  à  Pelioo, 
sur  le  Don,  en  aval  de  Semlluki  sur  la  rive  gauche  du  Don, 
formant  un  escarpement  en  cet  endroit. 

tO  Village  ilti  KouTeracmeiit  de  Voronèje.  djslrici  de  Voronèje, 
situ4  A  to  kil.  k  l'ouest  de  celte  ville,  au  coDfluenl  de  la  Dewilza  Cl  du 
I>OQ.(Oiciionnaire  de  Vivien  de  St-HarUn). 
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^^^H            Les  fossiles  qu'on  peat  y  récolter                ^^^^^^^^| 

^^^^H           Auiopora  revins  Knorr. 

A  t  hyris  Helmersfnii  Buch.                  V 

^^^^B           Auiopora  iuàaefoî^mis  Goldf. 

Air  y  pu  reticularia  Lin.                          ■ 

^^^^H            Cyatfiof>ht//lu/ficae%pitosum  Goiaï  Atri/pa  dcsquamata  Sow.                     | 

^^^^^ft           CyathophtjUum  ceralites  Goldr 

AUt/pa  aspera  Schlolh.                          ■ 

^^^^H            À  iveofiips  sufioràicularis  La  mk 

Hhynchonciia  acuminata  MarL           M 

^^^^H           Poteriocrinus  pijgnuieusStnwkQfi  Wiynvhonelta  cuboldps  Sow.          ^^| 

^^^^H          Serputa  devonha  Pacht. 

Pentamerus  goleatus  Oatm.          ^^H 

^^^^H           Spirorbis  ompfialoJes  Goldf. 

Terebralula  Saccultu  Harl.           ^^M 

^^^^K           Crania  proavia  Goldf. 

Avicula  Bodana  Rœm.                  ^^H 

^^^^^B           Strophatosia  productoiUes  }A\iTch.Modiola  avicutoida  Vcro.             ^^| 

^^^^H           ChoneUs  nana  Vero. 

Pteurototnaria  V'oronejensi s \ern.       V 

^^^H           Orthis  slrialula  Schloih. 

Beil/'rop/ion  tubercuiatua  Fér.  ei       1 

^^^^H           Strf^tor/ij/nchusumbraculumSch.       d'Orb                                              | 

^^^^H           Strophomeua  Dulertrii  Murch. 

Bellerophon  letiuitineatus  Véu. 

^^^^H            Sîrophomena  aaeUa  Vero. 

PiatysrHsma  whteTiais  Kovs. 

^^^^V            Strophomeua  Fischvrt  Vero 

Plahjschisma  kirchhotmientis  f 

^^^P              Sptrifer  i'erneuili  Uurch. 

Keys 

^H^                 &pirt/er  Â  rcMaci  Vcrn . 

Satica  striifo&n  Paohi. 

^^H                   sptrifer  tcnuculum  Vcrn. 

Terilacuiites  Irngnia  Venukoff, 

^^H                   Spirffer  inflatus  Schnur. 

Orihoceras  f/eimtrsenti  Pachl. 

^^H                     Sptrifer  Uni  Fiem. 

Gompboreras  sufcaluium  Vero. 

^H                    Cyrtina  heteroctHa  Defr. 

Cythere  tulensv*  Semenow  eiMÛIIer . 

^H                   Les  espèces  suivantes  sont  communes  enire  les  faunes  de      1 

^H                cet  horizon  dans  les  deux  bandes  nord-occidentale  et  cen-     | 

^H                traie  du  devonien  russe  : 

j 

^^m                  Auiopora  repens. 

Spirifer  tenliculum,                    ^^H 

^^B                   Auiopora  tubaeformis. 

Cyrtina  heteroctita.                   ^^^| 

^^H                    Serpuia  dei^onica. 

Alhyris  HelmersenH.                  ^^^M 

^^H                    Spirorbis  omphaioUfs 

Atrypa  reticularia.                    ^^H 

^^H                    Crania  proavia- 

Modiota  aviatioidêa.                  ^^^M 

^^M                  Sirophahsia  j/roducioides, 

Pleurotomaria  Voronejt^riars»     *        1 

^^H                     Orthis  strialuta. 

Plalyscfiisma  kirchholrniensis,           M 

^^m                    Sireptorhynvhus  umbracuium. 

iXalica  striffosa.                                 M 

^^H                    Strophonirna  Dutfririi, 

Gomphoceras  sutcatulum.          ^^fl 

^^H                     Spirifer  Verneufh. 

Cythere  tuiensis.                       ^^H 

^H                   Spirifer  Archlaci 

1 
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Cyathophyllnm  hexagomm  y  est  remplacé  par  C.  cœspito- 
sum  el  €  crratites,  c'esl-A-dire  par  des  formes  branchues. 
Les  trois  rarii^tés  du  Sp,  disjunctus  y  sont  aussi  réuoies; 
BhynckoneUa  pngnns  est  représeuttî  par  Bfi.  acuminata,  les 
AticuIcs  sont  aussi  d'espèces  représentatives,  Reltcrophon 
tuberoilatus  remplace  B.  striatus,  Plalyschisma  uchtensis 
supplante  PL  kirchhnimiensis.  La  plus  grande  similitude 
rt-gue  entre  les  deux  Tauues. 

Les  formes  les  plus  remarquables  et  vraiment  caracléris- 
tiqaes  pour  cet  horizon  sont  : 


I 


Spirifer  VemeuHi, 
Strophompna  aseila. 
Strop/tomena  Dnterlri. 


Slrophaiosia  prodncloides, 
Alrypa  desquamata. 
Alrypa  aspera. 


Les  trois  premières,  et  surtout  Spirifer  Vem^'ni'i,  sont 
très  abondantes  ;  les  trois  autres  se  rencontrent  aussi  en 
abondance,  mais  ce  qui  frappe  surtout  quand  on  réi-oUe  ces 
espèces*  c'est  moins  encore  leur  fréquence  que  leur  grande 
taille,  qui  rapjwlle  celle  des  mt>mf's  espèces,  sui-iout  du 
Spirifer  VermutU  el  de  VAtrypa  relicuîtiris,  dans  la  zone 
frasuienoe  à  Spirifer  Otbeiiantis  de  PArdenne.  Il  y  a  peul- 
Oire  même  grande  analogie  entre  la  position  slraligraphique 
de  la  •  zone  des  monstres  >  avec  celle  de  Thorizon  à  Spiri/er 
Verneuili  de  la  Russie. 

D'autres  formes,  bien  caractéristiques  de  ce  nirean,  sont 
moins  abondantes  ;  ce  sont  : 


Stropftomêna  Fischeri 

Spinfrr  Arc  ht  ad. 
Spirifer  tfinUcHium. 
Spirifer  Uri(, 
Spfrifer  inflatua. 


Ct/rtina  hfiterocUta. 
Atfif/vfn  lîehnersfnii. 
Hài/nrhûtifidn  cu/ioides. 
Penttimfirus  galeatus. 
BellerophoH  tubercttlatus. 


Les  coraux  ont  aussi  acquis  à  celte  époque  une  extension 
assez  grande,  quoique  moins  considérable  que  celle  des 
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formes  précëdeœmcDt  citées.  Ils  sont  très  irrégulièrement 
distribués  et  ce  n'est  qu^t  localement  quMis  prennent  un 
grand  développement.  C'est,  suivant  les  endroits,  tantôt  un 
cor.iilqui  prédomine,  tantôt  na  antre  qui  a  envahi  les  eaux 
devoniennes.  Ainsi,  par  exemple,  dans  les  dépôts  de  cet 
horizon  qui  arOenreut  sur  les  bords  de  la  Diewiiza,  on 
renconire  en  assez  grande  abondance  Cyathophyllnm  coe^pi- 
tosum,  tandis  qa  Alvéolites  suborbicu'ah'i  y  est  fori  peu 
développé  ;  à  Peiiûo,  sur  le  Don,  au  contraire,  on  est  frappé 
par  la  rencontre  fréquente  de  grands  massifs  à'Alveolttes 
suborbicularis  et,  à  côté  d'eux,  on  ne  trouve  plus  que  de 
très  petits  rameaux,  très  rares,  de  Cyathophyllnm  caespiioswn. 
Cet  tiorizon  ii.férieur,  à  Spirifcr  Verueuili,  est  séparé  du 
second  horizon  par  une  couche  assez  épaisse  d'un  grès  blanc 
grisâtre  ou  Jaunâtre  avec  lits  d'argitc  intercalés,  atteignant 
sur  les  bords  du  Don  et  de  la  Diewitza  une  épaisseur  de  â  â  3 
métrés. 

2.  Horizon  de  Voron^je.  —  Le  2«  horizon,  celui  de 
Voronèje.  est  également  formé  de  calcaires  argileux  jaunâ- 
tres, verdâtres  ou  bleuâtres  avec  nombreux  lits  d'argile 
inlercalés.  C'est  aussi  dans  les  environs  de  Voronèje,  presque 
aux  mêmes  endroits  que  celles  du  premier  horizon,  que  ces 
coucbesafileurent.  On  les  trouve  par  exemple  à  Smerdjats- 
chaja  Diewiza,  en  aval  de  Semiluki,sur  le  Don,  Taffleu rement 
le  plus  intéressant  (le  ces  couches,  car  on  y  peut  o^serV'*r  le 
contact  du  deuxièmii  horizon  sur  le  premier,  Jendo- 
wischtsche  (').  <*ûi  sont  ouvertes  de  nombreuses  carrières  de 
grès  et  de  pierres  calcaires  pour  la  faî>ricatïon  de  la  chaux,  à 
Ternowoye,  Gouduwka,  Scliouracjka,  etc.  En  avant  de  Voro- 
nèje, nous  retrouvons  des  anieuremcnts  de  ces  calcaires  à 

(1)  Village  da  gouvemc»ent  Uc  Voroaèje,  dislricl  do  Zcrnllansk. 
sur  la  veiougi. 
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Kouleschowka  (').  à  Konj- Kolodetz  ('),  à  Kasaischje,  etc.  Des 
calcaires  marneax  en  couches  minces,  tanlôt  gris  bleuâtres, 
lanlCt  jauuâties.  &Vieni1tnt  plus  loin  vers  le  Nord,  sur  le 
Kscfaeûj,  à  RogatschJk,  sur  la  Tim,  par  exemple,  à 
Jewianowo,  pour  atteindre  eoGa  tes  rives  de  U  Sossna,  où 
ils  s'enfoncent  sou^  les  coucties  supérieures,  comme  on  le 
Toil  par  exemple  A  Liwny  (').  à  Tembouchure  de  la  Tim.  Les 
dépôts  de  cet  horizon  occupent  une  assez  vaste  région 
comprise  entre  le  Don,  la  Tim,  le  Kschenj  et  le  Sossna. 
La  rauoe  de  cet  horizon  est  des  plus  nettes  : 


Aulopora  repem  Knorr.  AIrypa  aspera  Schlotb. 

ÂuiQpora  îubaeformiHGoXM,  TereOratula  sacculus  Mart. 

Si/riugopora  cf-  Oifurcata  Lonsd.  Avieiihp/'cten  nov.  sp. 
Cs/atAopntffiumra^sriiioxv m Golàf  Atûeu/a  Bodana  Rœin. 
Cr/athopft^i/Hm  hexagonum.  Gotitr.  Pnjrkoptcria  subtifis  Vènukoff. 
CyathQphyUum  ccratites  Goldf.     Y  Modiota  avicuto'tdflt  Ver n. 


Alvéolites  suborbicularis  Lamk. 
^Serputa  Uevonica  Pachl. 
Spirorôis  omphaiodes  GoldL 
Cranta  proavia  Goldf. 
i^roduclus  sabaculcatHS  Murch. 


Arca  Plytra  VOnukoiT. 
Mucnia  [Ledaiindeterminata  VéOt 
SchizoUitf  centralis  Vcnukuff. 
Lucina  Griffiihi  Vern. 
Isocarilia  Tatiat's  Vurn. 


Sirophaiosta  ftroductOKiesi/iurch.  l'knimtumana  Voronrjeiisiaycra, 
CÂowles  nana  Vern  Bfi/erophoti  nirialus  Kor.  eid'Urb, 

Ortfiia  strialuia  Si:hIoili.  Pialt/schis/ua  Uchtensis  Keys. 

Strtplorfiynchus  umtfraciilum^hJMXonfima  n^xitis  Sqw. 
Spirifer  Anosso/i  Vern.  Tentacudiifs  truguta  VenukofT. 

Athyri»  concenirica  Bucn  var.     Orthoeeras  HtfmersemVitc\\l, 

Minor.  OrthoceroH  byhridum  VénukulT. 

Atrypa  rrttcutaHs  Lia.  GompHocrras  sulcatutum  V-m. 

Utrtflm  desQHamnta  Sitw.  Cylhere  tut^^nsis  Sem,  vi  Mût). 


{%)  Bo\xT^  du  guaveracmeat  do  Vurouëjt;,  6ur  la  Bielaïa-KalUva, 
^affluent  du  Don. 

(3)  Villdge  du  même  gouvcrnemcol,  sur  le  Biôlii-Kolodei,  afllueut 
de  ro&kol,  tribuuilre  du  Doneu. 

(8)  Viilc  du  gouveraemeui  d'Orel. 
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[1  semble  évident  que  le  dép6i  des  sédiments  a  subi,  sinon 
une  inlerruptioD,  dn  moins  une  profonde  modincalron,  qui  a 
détermiué  une  iransformation  conRJdérable  etuoe  i''fflignitioa 
des  animaux  qui  habii><ienl  cette  mer.  La  présence  enlre  ces 
deu?f  horizons  d'un  banc  de  grèx,  évidemment  déposé  dans 
d'autres  condilîons  que  les  calcaires  sus  et  sousjacents. 
indique  d'ailleurs  qu'il  s'est  produit  entre  les  deux  époques 
des  dépôts  de  calcaires  une  leuljtive  d'émersion.  ani,  en 
modiQanl  les  conditions  balbyniétriques,  a  forcé  la  faune  à 
se  transformer. 

Les  formes  suivantes  ont  apparu  : 


Sfringopora  cf.  bifurcata.  Nucuia  {Uda)  iruUierminata, 

Productus  iuàaculeattis.  Sckizodus  cmiratis» 

Spirifer  Anosso/i.  Lucina  Grif/Ufti, 
A(h!/ris  concenlrica  var.  ininor.    hocurdia  Tanaii, 

Aviculopecteyi  nov.  ap.  lleHerophon  nMnlus. 

Plychopteria  subiUis,  Loxonema  rmxiUs. 

Arca  elytra*  Orthoceras  fit/bridttm. 


I 


Si  nous  comparons  celle  lisle  avec  celle  des  horizons  infé- 
rieur el  moyen  de  la  bande  nord-occideulale.  nous  trouvons 
entre  ces  deux  faunes  une  très  gr;inde  analogie,  surtout  en 
ce  qui  concerne  les  lamellibrancbes.  De  crs  deux  faunes, 
l'une  est  pourliiul  plus  ancienne  que  Paulre  el  nous  cons- 
tatons i<'l  une  fois  de  plus  riniluence  du  faciès  sur  la  faune. 
Eu  elTet  les  dépôts  se  faisaient  dans  tes  mêmes  conditions 
de  part  et  d'autre  :  les  horizons  infijrieur  et  moyen  de  la 
hjinde  nord-occidentale  roprésenlenl  une  phase  d'abaisse- 
ment du  sol  consécutive  au  dépdt  de  ^rèa;  Thorizon  do 
Voronéje  se  trouvait,  nous  l'avons  vu,  dans  des  conditions 
identiques  ;  ces  deux  dépôl-.  ne  sont  pourtant  pas  synchro- 
niques:  il  est  évi>lent  que  Phorizon  inférieur  de  la  bande 
centrale,  caractérisée  p:ir  le  Spirifer  VerneuiU  est  synchro- 
nique  du  dépôt  de  Thorizon  supérieur  (zone  inférieure)  de  la 
bande  nord-occidentale.  L'horizon  de  Voronéje,  qui  lui 


t 
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est  superposé,  est  plus  réceni.  d'autant  plus  qu'il  est  carac- 
térisé pat  le  Sp.  Anosiofi^  que  nous  savons  i^ire  un  ■ipscendiint 
du  Sp.  Vernenili  J'aj  'Uterai  d'ailletirs  que  le-»  formes  nou- 
vellps  i\u\  aip:traissptil  dans  cet  horizon  rappelant  le  îadH 
d  une  fiune  anliTinurc.  sont  rarns  el  peu  lypiques.  ce  qui 
C0Qtril)ue  a^seï  largement  à  prouver  la  difTi^i^nce  d'â^e  et  à 
expli'^uer  par  une  aaalo^e  de  faciès  l'analogie  qui  existe 
entre  elles  et  leurs  congénères  plus  anciens. 

l-«  fossile  le  plus  ciracléristique  de  ce  niveau  est  le  Spirifer 
Annsiofi,  qui  y  rpi>résente  onmiilMement  t*  nies  les  varii^tés 
du  Sptrtfirr  dUjnucttts,  si  nombreuses  dans  Thorizon  inféiieur 
et  qui  ludiiquent  lolalement  ici  Le  Spirifer  Anissofi  est  très 
caraciérislique  des  couclies  de  Vuronèje  par  sou  cxlrème 
abondance  et  les  grandes  dimensions  qu'il  aileinteu  général. 

Outre  ce  brachiopode  important,  les  formes,  m.tlheureu- 
sèment  assez  rares,  propres  à  cet  horizoo,  sont  : 


Aviruiopertfn  a.  »p. 

Arca  ftylra. 

Sucuia  indeierminata. 

Ont  dispara  : 

Potcrfocrintis  pugmaeus, 
Stropàomeiia  Dutertrii. 
Strophnmena  as^lla^ 
Strophom''na  Fhcheri. 
Spirifer  VemextiU, 
Spirfffr  Archiaci. 
Spirtf'T  teniicufum. 
Spinffr  iupatujs. 
Sptrtfer  Vrii, 


LuciftaGriffithi. 
Vtycfiofiteriii  sublUit, 
Loxonema  nejcitis. 


Cyrtina  fiet^oclita, 
Athyris  tJet/nersenli. 
Bftynchonglta  arumfnata. 
Rhynchoneila  cuhoides, 
Pentam^us  gf>leatus 
B^derophoa  tuOercutaius» 
Betteropkon  tenue iinealus* 
Natica  strigosa. 


Ci*lte  liste  est  bien  faite  aus^i  pour  prouver  que  le  change- 
ment de  faune  est  surioul  ùû  à  un  changement  de  Ticiès  et 
Je   môme   que  le  devonien  ioférieur  do  TArdenne  nous 

Annales  Ue  la  Société  géologique  du  Nord,  t.  iiv.  7 
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moaire  dans  t'étago  coblenzien  un  loul  homogène  du  bas 
Jusqu'en  haut,  indivisible  par  conséquent. auquel  M.  Gosselet 
a  môme  été  obligé  de  raltacher  sou  taunusien*  de  même  je 
ne  pense  pas  qu'on  puisse  séparer  les  couches  des  horizons 
inférieur  et  moyen  de  la  bande  nord-occideniale  de  devonien 
russe  des  cou(  hes  de  Voron^je  et  je  ne  crois  pas  être  tix>p 
audacieux  en  admettant  que  cet  ensemble  de  calcaires, 
jusqu'aux  couches  à  Spirifer  Ams^sofi  inclusivement,  cons- 
titue un  étage  particulier  que  j'estime  syncbrouique  du 
trasnien  ardennais.  Comme  on  te  verra  plus  loin^  celle  opinion 
n'est  pas  précisément  cell^  de  M.  Vénukotï. 

3.  Le  troisième  horizon  est  celui  de  Jewlanow.  £aire  les 
couches  de  Voronèje  et  les  couches  de  Jewlanow,  on 
observe  on  passage  insensible.  Ces  dernières  peuvent  se 
partager  en  deux  zones  renfermant  des  fijunes  différentes, 
ta  zoneinférieure.  qui  surmonte  immédiatement  lescjlcâires 
marneux  à  Sp.  Anossofi,  est  ordiouirement  formée  de  calcaires 
compacts  jaunes  ou  gris,  renfermant  la  fanne  type  de  cet 
époque,  c''esl-à-dire  une  faune  représentée  par  des  mollus- 
qoes. 

La  zone  supérieure  est  composée  de  bancs  épais  de 
calcaires  coralliens,  grossièrement  stralifiés,  jaunes  et  gris, 
renfermant  une  faune  presque  exclusivement  composée  de 
coraux,  les  autres  formes  y  étant  très  peu  nombreuses  et 
rares. 

L'horizon  de  Jewlanow  se  compose  donc  de  cab^aires 
ayant  deux  origines  différentes,  les  uns,  parement  sédi- 
menlaires  et  élastiques,  situés  à  la  base,  les  autres  consiruils, 
formés  par  des  récifïi  de  coraux,  occupant  un  horizon  très 
net  à  la  partie  supérieure  et  utilisé  â  cause  de  cela  comme 
ligne  de  démarcation  entre  l'horizon  de  Jewlanow  et 
rhorizon  de  Jeleiz  immédialcmenl  supérieur. 

L'horizon  de  Jewlanow  possède  une  extension  considé- 
rable. On  le  trouve  sur  l'Olym,  par  exemple  au  village  de 
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Borky  (>),  sar  la  Kschenj.  à  Rogatschik  et  à  Lomigory.  sur 
la  Tim.  à  Jewlanow.  à  Tim  (*).  etc.  La  Sosana  coule  daas 
les  calcaires  de  cet  horizoa,  dnns  son  cours  moyen,  de  Luko- 
wibti  à  Tchernawa,  à  ÎO  verstes  de  la  ville  de  Jeletz  ;  CQÛa 
OQ  retrouve  encore  ces  couches  au  N.  de  la  Sossna   Elles 
aflîtîureulsur  lesrivièresTioudajkli  I  j 'bowsh3,àKroulolé('}, 
RawQel,  Russkij  Brod.  etc.,  sur  ta  IJvenka,  à   Worolya>k, 
etc.  On  trouve  même  les  couches  de  Jewlanow  encore  au- 
delà  de  ces  limites  d'une  ioimease  surface  ;  mais  alors  elles 
sonlsporadiqnes  «t  ne  fûroient  plus  de  vastes  massifs.  Cesl 
à  Jf  wlanow,  à  Krouloïé  à  Huiki,  à  Livny.  etc.  c'est-à-iire 
surtout  à  |ieu  près  au  centre  de  la  sut  face  que  nous  venons 
de  délimiter,  qu»^  ces  couches  HUeigtieiii  leur  plus  grande 
ép3i»>eui'.  D  Hi<<  la  direction  Je  Jelelz.  elles  se  terminent  en 
anglt?  aigu,  disparaissant  insensiDleiuciil,  et  >0Lit  remplacés 
par  le«  dépôts  de  Thorizon  de  Jdetz  (^).  Ces  formjtions 
cofilliennes  de  Jewtaiiow  no  >oni  d<>uc  que  des  lentille^  au 
milieu  deâ  sédiiueuis  normauN  et  les  calcaires  de  Jewlanow 
sutil  prob^liletnr'Qi  syncttrouniues  de  ceux  dn  Jeletz  ;  c'est 
d'ailleurs  une  question  qiie  nou^  examinerons  toui-à-lMieure. 
C<ft  horizon  sV-leud  aussi  vers  Ve^i  jusqu'aux  rives  du 
Dun.  mais  leur  dév*  lopjiemeni  y  semble  moiasuelei  on  u*y 
reconnaît  pas  facilement  le  type  de  Jewlanow;  nut  le  Don, 
elles  afll-'Uient  à  KIdewaoïéO,  à  KasatscliiéPt  à  Dintschino. 
A  Touest  de  Jewlanow,  ces  dépôts  vont  jusqu^à  la  Sossna, 
affleurant  t;nr  ses  rives  hautes  et  escarpées  ;  il  ifest  pas 
toujours  fcile  de  distinguer  netlemenl  Pudb  dô  l'autre  les 
deux  Zones  dont  se  compose  cet  horizon  ;    t  n'est  pis  rare 
au  t;on  r.iiie  de  les  voir  se  confondre  el  la  faune  de  coraux 
se  uit'laiigerinlimemei  t  avec  la  faune  de  molliis(]ues. 

(ijV.Ua^e  du  KO  iVti'Ufinmil  liOri'l  tlJsLni:L  ;lij  Luuy. 

ta  Chur-iiL-u  liti  Uiatinct  ilu  }îOuvcrneirenl  de  Kourhk. 

i3)  VilMgr*  du  ;;ouvtfra(*iu<-[U  U'Orel.  disinci  de  Liiny. 

(4)  Chef  lieu  ùii  dislrici  du  ^uavcTueinciiL  d'OrtM,  sur  la  Sa<vSDa. 

fô)  Bourg  du  gouieraemeai  de  Vurouâjo,  disirici  de  Zidausk,  sur 
le  Doa. 


—  100  — 

En  résumé,  les  calcaires  apparieDani  à  Thorizon  de  JeAvla- 
now  occupcDl  une  grande  surface  entre  le  Don  laKsuhenj, 
laTimella  Sos>na,  anergnenl  leur  maximum  de  puissance 
au  cenlre  de  celte  région  et  vont  se  lermioant  en  coia  à 
Touesl  et  à  l'est. 

Ils  renfermeul  les  fossiles  suivants  : 


Auiopora  repens  Knorr.  Ptodnctus  suhacuifatus  !llurch. 

Auiopof  a  lubaeforniis  Gold(.  Producius  Jtturchisio7ianus  de  Kon 
Syringopora  cf.  bifurcata  Lonsd.  Strophalosia  oroducioidea  Murcb, 
Syringojiora   laOuiula  Edvv.  el  Strojjkalosia  caha  VcnukufT. 

Hnime.  Chonetes  nana  Vcm. 

CyalhophyUvmcQfSpitùSumQaW.Orlhia  striatuta  Schloih. 
Cj/athophytmnt  hexagonum  GoiiitJîirettior/ti/nchug  umbracu/utn 
Cyalfiophytlum  ceratiies  Gutdf.  Scïilolh. 

Cyathvpht/iium  Decheni  Edw.el  Spirifer  ienlfcuhtm  Veni. 

HBlmd.  Spirifer  Anossofl  Vorn. 

Atveotites  suàorhicufan's  Lamk.    Àtrypa  rettcuiarU  Lm. 


Stroifiaiopora  vtfrrucosa  Goldf. 
SerpHia  devonica  P.icbt. 
Spirorbis  omphalodes  Goldf. 
Chaetelps  quadianyutarU  Nicb. 
Crania  proavia  (jutdr. 
Avfcvfa  Bodana  Roem. 
Ptfrinfa  gevUovaUt  Véaukoff. 
Mytilus  uncinatus  Ëcbiw. 
ModiolQ  avicittoides  Vcra. 
Schizod  us  centra  lis  Venukoff. 
Scàizodua  dn.'onicus\Km. 
itocurdia  Tanuis  Verfi. 
Murchisonia  t/uint^uecarinala. 

Veiiuki.ff, 
MurcJtisonia  biiineata  Gutdf. 


Atryoa  àfisquamuta  Sow. 
Atrypa  aspera  S^hloih. 
Terebraïu/a  sacctUus  Mari. 
Avicula  derupta  Vâniikoff. 
Beilefophon  pila  Veiiukufl. 
Beilerophon  $irtatus  Fer.  el  d'Orb. 
Plalysc/ifama  uchiensis  Koys. 
Tenlacvtttes  truyuia  Véuukoff. 
Orthoceras  ihtnwrsenii  Pachi. 
OtiAoceras  hy^idum  Vénukoff. 
Orthoceras  subtréanyulare  Vénu- 

kofT. 
Gomphoceras  rotundum  Pichi 
Giimphocerai  suicatuium  Vcrû. 
Cylhtre  tuitnsig  Sem.  el  MûU.* 


^ii  nous  comparons  cette  liste  av^c  celles  des  fos.<iles  des 
coucbes  de  Yoronèje,  nous  voyons  un  très  grand  nombre 
de  formes  communes  à  ces  deux  horizons  ;  les  seules  formes 
nouvelles  appaioies  sont  : 
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Syringopora  tabulaia 
Cyathfiphyitum  cf  Decheni. 
Strwnntopora  verrueosa. 
Chu^tetfS  quadrançntaris» 
Productus  .V urchisionanus, 
Strophalùsia  cî/tia. 
SpirifT  iendcutiim. 
Avieuia  dompta 


Pierinea  semiovniis. 
Mytifus  vncinntvs. 
Schizodus  devtmicus. 
Murchisonia  quinqwcartnata. 
Murchisoma  biiineata, 
BeUeropfion  pila. 
OrihoceroM  subiriangulare, 
Comphoceras  rotundum. 


D'ailleurs  les  formes  suivantes,  parmi  celles-là,  se  irouveat 
spéciales  à  cet  horizon  et  peuvent  servira  le  caractériser. 


Syringopora  tahuiata. 
Slromatopora  vfmicosa^ 
CyaihopfUiium  cf.  Dtcheni, 
Aticvia  derupta. 
Pterfnea  semiovalis. 


Myt'uus  uncinatus* 
Murchisonia  quinqu^carinata. 
Murcftisonia  àiiineata. 
Beiierohhon  pila. 
Ortàoceras  suùtrianguiare. 


Cette  Tàune  ainsi  enrichie  pourrait  à  première  vueparatlre 
irès  différente  de  celle  de  Voronèje,  si  nous  ne  mettions  en 
lamiére  la  faible  quanlilé  des  formes  di.sparues,  qui  sont  : 


Aihyris  concentHca  vnr.  minor. 
Avruton^ctffn  oov    sp. 
Piychopteria  tfubtitis. 
A  tca  elyira. 


\ucvta  ind^terminata. 
Lucina  Griffîthi. 
hieuroiomaria  i'oronejensis, 

Loxoiiema  nexiUs. 


tous  fossiles  dont  nous  attribuions  d'abord  la  présence  au 
voisinage  de  la  formation  arénacée  et  qui  nécessairement 
diâparai&sent  dins  un  faciès  rninchemeni  calcaire  et  surtout 
corallien.  Ainsi  la  faune  n'a  fait  que  s'enrichir  en  coraut,en 
brachiopodes*  en  lamellibranches  et  en  gastéropodes  amis 
de  coraux;  le  Sp.  tenUcaUun  a  réapparu;  il  est  impossible 
de  séparer  les  couches  de  Jewianow  de  celles  de  Voronèje» 
dont  elles  ne  sont  qu'un  fjciés  corallien.  Or  nous  avons  vu 
les  intimes  relaiiods  des  couches  de  Voronèje  avec  les  hori- 
7.ons  inférieur  et  moyen  de  la  bande  nord-occidentale  ; 
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d'antre  part  nous  savons  i]é}h  que  les  calcaires  de  Jewlanow 
sont  remplacés  vers  le  nard  par  les  conches  de  Jelelz,  dont 
ils  ne  sont  que  IVquivalent  ô  faciès  corallien.  Donc  le  devo- 
nien  calcaire  de  Russ^ie.  depuis  Thonzon  inférieur  de  la 
bande  nord-occidentale  jupqu"'aux  couches  de  Jclelz  inclusi- 
vement^ Torme  un  élage  homogène,  que  nous  avons  d^jà 
rapproché  du  fraf^nien. 

Examinons  (raillfurs  un  peu  plus  en  dëiail  ta  faune  de  cet 
horizon.  Nous  te  savijns,  son  principal  caractère  consiste 
dans  l'extension  considérable  des  diffi'renls  coraux  qu'on  y 
constate  ;  pps  de  ces  tt^cifs  vivaient  une  très  grande  quantité 
dp  petits  Spirifer  Anossofi  accompagnés  de  grands  Spirifei- 
tentievhtm.  qui  est  un  des  fossiles  les  plus  caractéristiques  de 
ce  dépôt.  Comme  nous  l\ivons  déjà  vu,  ce  fossile  se  rencontre 
presque  pat  tout  et  à  tous  les  niveaux  du  devonien  de  la 
bande  Dord-occiHentale  ;  nous  l'avons  retrouvé  dans  les 
horizons  inférieurs  du  devonien  de  la  Russie  centrale  ;  mais 
tandis  que  li  Spirifer  tenlicufum  est  toujours  plus  ou  moins 
rare,  tl  jonn  ici  un  rôle  important  :  on  Yy  trouve  en  effet  «n 
quantité  considérable  et  il  remphice  complètement  toutes  les 
autres  variétés  de  Spirifer  disjunctus.  Il  est  vrai  que,  comme 
dans  les  couches  de  Voronèje.  Spirifer  Anossofi  est  aussi  ti  es 
répandu  dans  Thorizoa  de  Jewlanow,  mais  il  a  diminué  de 
taille  ei  ses  dimensions  dans  ces  couches  supérieures  sont 
loin  dVgaler  celles  qu  il  atteint  dans  les  couches  de  Voronèje. 
En  un  mot,  Spirifer  Anossofi  avait  eu  son  maximum  et  main- 
tenant se  trouvait  dans  de  mauvaises  conditions  d  existence. 
le  rape'issait  et  était  en  voie  de  dispariiioo;  au  contraire 
Sp.  (enticuîum  atteignait  à  présent  sou  m:iximum  de  déve- 
loppement et,  vainqueur  dans  la  lutte  pour  l'existeEce,  il 
s'épanouissait  tout  à  son  aise.  Ces  bonnes  conditions  d'exis- 
tence qu'il  rencontrait,  ne  tes  devait-il  pas  â  l'existence  des 
récifs  ou  n'étaient  elles  pas  les  mêmes  que  celles  qu'exigeaient 
ses  polypes  constructeurs,  alors  que  Spirifer  Anossofi  préférait 
d'autres  milieux  ? 
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Un  autre  caraclùre  Trappanl  des  coudies  de  Jewlanow  est 
la  pr^^sence  très  gt^nêrale  ei  en  assez  grande  quaniil(î  des 
grandes  coquilles  spirales  de  Murchifonia  quînqupcariuata. 

D'autres  fossiles  assez  abondants  %on\.  A trtfpa  rrtirnhris^ 
At.  (irsquamata^  qui  s'titeignenl.  dt*  grandes  Slrophalosia 
ratva,  des  coquilles  arquées  en  virgule  û'Avimîa  rcwrra/a,  si 
répandues  dans  les  dépôts  de  la  banle  nord-occidetitale  ;  les 
coquilles  si  minas  du  P/oductus  Murchisonianus  sont  rares, 
â  la  vérité,  dans  ces  couches,  mais  elles  sont  b-en  remar- 
quables. 

Les  coratix  forment  A  eu?;  seuls  des  couches  entières  ; 
leur  eiisteitce  cesse  subitement  avpc  la  fin  du  dépôt  de» 
couches  de  Jewlanow,  parce  que  ces  couches  n'ont  préci- 
sément d'autre  caractère  que  la  présence  de  récifs  Après  y 
avoir  atteint  un  développement  cxlraordinairc,  ils  dispa- 
raissent soudain  complètement,  de  sorte  qu'un  n'en  trouve 
plus  aucune  trace  dans  les  dépôts  de  Thorizon  de  Jetetz,  qni 
ne  renfermem  plus  que  quelques  petits  coraux  panisiles. 
leïs  que  Aulopora  rcpens,  Chaetetes  quadrangularix.  Cette 
disparition  des  coraux  torme  une  excellente  limite,  aussi 
nette  qu'artifliielle.  entre  les  dépôU  de  Jpwlanow  et  cetix 
de  ileleiz  :  cet  horizon  est  un  excolleni  point  de  repère  dans 
les  recherches  strnligraphiques. 

4.  Le  quatrième  horizon,  horizon  de  Jeietz.  a  son  type  sur 
la  Sossna  â  Jelelz,  à  Pntriarschaïé.  sur  le  Don.  aux  environs 
de  Lipeizk  et  de  Griasi.  sur  la  Matyra.  etc.  Là  les  roches  qui 
dominent  sont  des  calcaires  en  bancs  épais,  dolomitisés, 
gént^ralement  poreux,  lâchés  de  gris-clair  ou  jaunâtres.  Cet 
horizon  n'est  pas  d'ailleurs  développé  partout  sous  ce  faoiès 
typique;  ses  caractères  liihologiques  sont  loin  mOme  d'ôlre 
constants:  ainsi,  par  exemple  à  Russkij-Brod,  tes  calcaires 
qui  le  forment  revêtent  un  tout  autre  caraclère  ;  ils  sont 
dereons  argileux,  sont  en  couches  minces  et  colorés  en 
jaunâtre. 
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Les  couches  de  Jeletz  sous  leurs  difft^rents  as[>ecU  ont  one 
très  grande  extension  eu  surface;  on  en  rencontre  de  puis- 
sants afOeuremenis  bien  loin  vers  la  limite  occideniale  des 
dépOu  devoniens  de  la  b;inde  centrale  de  la  Russie.  Elles  se 
développent  aux  enviruns  d'Orel,  sur  les  Qeuves  Oka,  Orlik, 
Ribntlza,  etc.,  à  Oirada,  sur  I  Oka,  à  Ruh^klj  Biod.  >ur  la 
l.jubowscha,  à  Rawnelz,  sur  la  Troudakh.  sur  le  cours 
inféiieurde  la  Soî^sna,  à  Jetetz,  Sbentiu,  Lawa,  Kusiuka, 
Sakhaiowka,  Golikowo,  etc.  Sur  te  Don.  les  couches  de 
passage  entre  Thorizon  de  JewIanow,  dont  la  partie  supé- 
rieure corallifère  est  ici  mal  caracl^risée,  ei  celui  de  Jeleiz 
descendeoi  bien  loin  vers  le  sud,  jnsqu'à  Ztdonsk,  Koschary, 
Galilschia  Cora  et  Patriursctiaïé,  les  dépôts  de  cel  horizon 
dont  le  (Jéveloppenienl  est  normal  el  conforoie  au  type  de 
Jeleiz  dépassent  le  Don  bien  loin  dans  la  direction  de  Test. 
Ils  i>rfleurent  en  couches  puissanles  aux  environs  de  Lipetzk 
el  de  Kl  outolé.  encore  plus  à  l'est,  sur  le.s  bords  delà  Mut>ra« 
à  Gritjsi,  Kameanoïé  el  enlin  à  Baïgora  ;  c'e^t  donc  de  toutes 
les  couches  devoniennes  rhorizon  de  Jelelz  qui  s'avauce  le 
plus  vers  l'esl. 

Le  Prof.  Vénnkoiï  rapporte  aussi  anx  couches  de  Jeletz  les 
dépôts  qu'on  observe  sur  les  rives  du  Don.  à  Zadonsk  et  à 
Koschary,  bien  que  leurs  relations  avec  le  type  de  Jelelz  ne 
soient  pas  bien  étroites.  La  limite  qui  sépare  les  couches  de 
Jewianow  de  celles  de  Jeletz  n'est  assez  nette  que  dans  la 
partie  occidentale  de  la  région  que  nous  venons  de  déliutiter; 
sur  le  Don,  au  contiaire,  celle  tioiile  tend  à  s'efTacer^  par  ce 
fait  que  les  couches  de  Je^lanow  ne  sont  que  très  incom- 
plètement représentées,  ou  pluiOl  parce  que  le  faciès  coral- 
lien,  qui  formait  un  point  de  repère  si  net,  ne  s'y  est  pas 
développé.  On  n'en  trouve  en  effet  que  des  rudiments  dans 
les  dépôts  de  KIiIgwuoïô  et  de  Jollrjew^koïé  Kasat&chiô. 
&<ractérl^és  par  la  présence  de  quelques  coraux  et  Tassocia- 
tiou  des  Spirifer  tenticuinm  et  Sp.  Ànhiaci  avec  Munhistmia 
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quinqufcarinata.  Bientôt  res  dépôts  mal  développés  sont  très 
r.Tpidempn»  remplacés  par  d'autres  couches  <|'ii  aflleui'eni  à 
ZatJo^^kelà  Ko-^chary.  renrerinaDl  une  fuune  très  semblable 
cl  mi^raepres'iue  conipl^lemenl  idenlique  à  celle  de  Jelelz  ; 
elle*  s*6n  disiingue  pourtant  uq  peu.  On  doit  les  considérer 
comme  formaul  passage  entre  les  couches  de  Jewlauow  et 
celles  de  Jeltftz  et  représentant  Jusqu'à  on  certain  point  les 
épais  cal  aires  coralliens  de  la  zone  supérieure  de  Jewla- 
DOW,  qui  vont  se  développer  plus  a  l'oaesi.  VénukutT  admet 
même  que  les  dépôts  de  Zadunsk  et  de  Koschar^  sont  contem- 
porains de  «  quelques  couches  de  rhorizoo  de  Jewlauow  et 
ne  représeotcul  qu'un  faciès  diiïéreut.  • 

En  résumé,  à  l'ouest,  à  RussktJ-Brod.  à  Shérino.  etc.,  il 
e\\>\e  entre  les  deux  horizons  une  limite  très  nette:  à  la 
faone  des  calcaires  de  Jewianow  succède  U  faune  type 
des  calcaires  de  Jeli-iz.  Sur  le  Don,  au  contraire,  il  existe 
entre  le  vrai  calcaire  de  Jeleiz.  représenté  par  le  &ilcdire 
supérieur  de  Pdlriarschaïé,  et  le  calcaire  de  Jewianow,  moins 
lypiquê  que  daus  te  premier  cjs,  toute  une  ^érie  découches 
de  passage  (couches  de  Zadoosk,  de  Koschary,  calcaire 
ioférjeur  de  Patriarscbaïé  représentent  pour  ainsi  dire  les 
couches  de  Jewlauow. 

La  faune  des  calcaires  de  Jeletz  est  composée  des  espèces 
saivanies: 


Autopora  reperut  Knorr. 
S^fftuia  ftecotnca  Pactil. 
Siiirorbis  omfthaiodes  Goldf 
Càwrtftes  guaUrauf/ufans  Mch. 
Cranta  prouvia  Goiut 
VroductuA  suhacuteatwi  Murch. 
Producim  MurcMêftHtatUis  .\iiWox\ 
Strophaîojfia  pntducfou/M  Murch 
Strophatosin  catva  Vcuukoïï. 
i'.àof%ête$  nana  Vçrn. 


OrOiia  slriatula  Sctiolih. 
Slreptoifiynchus    umùracuium 

Scbiuiti. 
Orihisina  iiov   sp. 
Spirifer  Archtaci  Murch. 
Spirtfrr  tenticalum  Vcrii. 
.Spirtfer  BroUi  Vociuhoff. 
.AthytÏH conct^nhiea  Uuch. 
Hlï'/tichonrfla  livonica  Buch 
Hhynvftoneiia  acunUnala  Mari. 
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^^^^H            Rhynehonêna  pugnus  Mftri. 

Pkurotomana   eretfnreiieuiata 

^^^^B            Avicxita  rostrata  Eirhw. 

Véni'Koff. 

^^^^H            Avicuta  exr'mfa  Ycrn 

Ptt^trotomarta  Parfiti  Véniikoff. 

^^^^M                Mficu/acrmt/a  Rocm. 

Piruroiomuria  Mutyrensis  P^Clil. 

^^^^H             A  tyfrufa  Boda  na  Ro^m . 

PorcHlui  MfidQ  Sfi'ilb. 

^^^^H             PosiUojiomya  gttjftosa  Vi^nukofl 

.    Porr^lUn  armaln  Vern. 

^^^^^1            Modiola  6inuojta  VonuliofT. 

Phanf^odnun  serputa  de  Koo 

^^^^H            Curu/ia^a  Kayxfvi  Voniikdfl*. 

Eurmpftatvs  sfrpms  PtiiH 

^^^^B           ScMzofiiu  cemraUs  V»*niikof1 

Orthticrras  llflrwrseni  Pachi. 

^^^^H            Schtzodus  ttevontcus  \>rn. 

Onhoceras  propivquum  Eichw, 

^^^^H            Anihracosia  antfqua  Ventikcfl. 

Gompfioceras  rofundum  Pacht. 

^^^^B            Astarlê  noctahs  E*ch\v. 

Gnmphoceras  r^x  Pai  hl. 

^^^^H            Conocardfum  ntuutttm  Xùrtu^iottGornphoceras  sulcalutvm  Vrrn.          | 

^^^H            hocardia  Tafuiit  Vern 

Phragmoceias  Tanafa  P^chl.              1 

^^^^H            Cypricardia  suboO/onga  Vero. 

Phragmoceran  inr&rsum  Venukoff       1 

^^^H             AUortsma  pticaM/a  O'-hlcrl. 

Phragmoceras  pocutum  Vcnukoff.       1 

^^^^B             Altorisma  amygdafoides  VcnukofTCyMrrf  tulensiâ  Sem.  el  Moll.             1 

^^^H              Cette  f;)UDe  est  trt\s  caraclérisée  par  de  nombreuses  particn-      J 

^^^H          larilés.  Remarquons  tout  d' 

dbord  la  disparition  complète  des 

^^^H           coraux,  fait  important  et 

très  frappant,  qui  peut  servir 

^^^H          d'excflleni  caractère  pour 

distinguer  ces  couches  de  celles 

^^^H          qui  lui  sont  inférieures,  mais  qui  ne  prouve  rien  qaantà  lear    J 

^^^H           âge.  Ont  aiDsi  disparu  : 

J 

^^^^H               Autopora  tuàaefottHéâ. 

Cyathopftytfum  ceratites.         ^^^ 

^^^^m                Synngopora  vî  Oifurcata. 

Cyatfinphfjftnm  cf  Orchent.            m 

^^^^H                Syringopitra  tabutafa. 

Atveofiles  tuboràfcularis           ^^Ê 

^^^^H                Cyaihophytlùm  cafspUosutn. 

Stromatopora  t^Ptrucosn,          ^^M 

^^^H               CyatàophpHum  hexatjonum. 

m 

^^^H              Une  autre  disparition  beaacoup  plus  importante  est  celle     J 

^^^H           des  mollusques  suivants  : 

J 

^^^H               Sf^rffer  Anossofi, 

Atrypa  aspera,                        ^^| 

^^^^H                Alrypa  relicutnris. 

Terebratuia  sacnûia,             ^^H 

^^^^B                A  trypa  d^âqvnmnta 

A  vicufa  derupta                      ^^H 

1 
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Pierinra  semiovaHi,                     Betlerophon  striatut.                 ^^^^^^^H 

MyfUus  MnrinaUis^                          Ptafijsrhiîtma  wfttffisis,                   ^^^^^^H 

jyoHiuta  ttvu-u/oitifi.                       Tf-nlachli/fs  tritf/uta.                           ^^^^^H 

MurcàtsoHia  t/uénffuecarinaia.      Orlhocerun  hyhridtim.                                 ^^^| 

Mnrctiixonia  tthneata.                  Orlhoc^rat  subiriafigutare.                       ^^^M 

1 

Betlerophon  pila.                                                                                           ^^H 

Spiriftrr  tenticulum,  qui  alleint  dans  les  di^pôis  précédants              ^^M 

hd  déTeloppemeol  excessif.  disparjU  ici  presque  complè-        ^^^^M 

temeot.  .«apptanté  par^d'aatrcs  formes,  entres  aulres.VpiVi/^fr        ^^^^| 

Brodi^  Sp,  Arrhiftci, irès  abonJanls elcaractérisliques  de cei             ^^H 

horizon    On  ne  trouve  plus  djns  ces  couclies  que  quelques              ^^H 

rares  p'  lits  Sfiîrifer  lenticulum,  peu  l^pi|ue.<(.  perdus  ^lans  la              ^^H 

roule  des   individus    appartenant  aux  autres  rariétés   du              ^^M 

Spirifer  disjnnctttu.                                                                               ^^M 

Un  grand  nombre  de  formes  nonvellrs  a  apparu,  it  est              ^^H 

vrai,  mais  il  y  a  aussi  un  grand  nombre  de  foimescommunes             ^^M 

aux  couches  de  Je^lanow  et  à  celles  de  Jelelz.  Les  nouveaux              ^^M 

fos»i!es  qoi  se  montrent  à  cet  horizon  sont  :                                     ^^Ê 

OrthUina  dov.  «ip.                           Ct/prkordia  suhoblonga.                             ^^^| 

Spirifer  ArcAinci.                          Atlortsmn  pfivaiPita.                                 ^^H 

Spirifer  Brodi.                              AUorisma  amygdaloide*.                         ^^H 

Athyt-U  conrefi/ricn.                       Pleurotomarin rrebfireliculata.                ^^^M 

Hhifnrhonetla  livoniea.                   Pleural ov/utria  Pachli.                               ^^^| 

1 

fihintchijnfUa  uruminala.              Pimmlnmorin  Malyrensis.                       ^^^| 

H^jfvc^onel/a  pHfjnus.                     Porcrllia  ùtfida,                                         ^^^M 

Aneuta  exim/a                            ParveiUa  armata.                                  ^^M 

AvfrHta  crinita                             Phanerotinus  xTpnla,                              ^^^M 

Poêidonomya  gtbboâa.                    Eiiomphahis  sprprns.                                   ^^^M 

,Vodtof*i  sintifisa.                            Ort/ioerras  propttt^uum.                             ^^^t 

Cueulloea  h'ai/seri.                        Gomphoc^ras  rrr.                                       ^^^t 

Au/iiracosfa  anliqua,                    Phragmoceras  Tatutis.                             ^^H 

Jstarie  sodalfx                             Phragnwceras  inversum.                          ^^H 

Conocardium  naiulum.                 Phragmocerai  poeulum                           ^^H 

m 

Parmi  ces  formes,  un  grand  nombre,   exclusives  à  cet             ^^| 

horizon,  peuvent  servir  à  le  caractériser,  ce  sont  :                             ^^U 

—  108  — 


Orthitina  n.  Sp. 
Spirifer  Brodi» 
Avtntta  fjcimia. 
Àtik-uta  crifuta  ? 
Postdonomya  (jiOùosa. 
Mûtiiofa  sinuoia. 
Cucuifaea  Kayaeri, 
Antfiracosfa  auitqua. 
Conocardtum  nasulum. 
Cypricatd'a  nubohtonga, 
AUoriiina  plicaieUa. 


Aliorfsma  amygdatoidei. 
Pleitroiomarin  treOrirefieulata, 
Pieurotomaria  t^uc^ti' 
Pteurotomaria  MalfjrenHS, 
PoTcetha  ùtfîda, 
Pfianêrclntus  serputa. 
Euomphalus  srrpens, 
Orihocrras  propnnquvm, 
Gomphoceras  rex. 
Phragmaceras  Tanais. 
PhragmoceroÈ  poculum* 


Mais  la  plapart  soDt  des  espèces  noaveltes  ;  les  aatres. 
qui  sont  : 


Avt'etdfa  fximia' 
Avicuta  crinita.  ? 
Cypricardia  suboblonga.    ' 
AWn-isnta  pitcateiia. 
Pteurotomaria  àlatyrensis. 
Porcellia  Oi/ida, 


Phaii^'otinus  t^rpula. 

Euompnaius  serpetu. 
Orlhoctras  propinquum. 
Gomphoceras  rex. 
Phraymoceras  Tanais. 


pourraient,  à  condition  d'en  enlever  encore  quelques  espèce»_ 
spéciales  an  devonien  russe,  nous  donner  des  indicaiioai 
sur  les  rapports  qui  exiâtent  enire  celte  faune  et  celtes  des 
couches  synchrotiiques  du  reste  de  TRurope. 

Mais  1  examen  de  celte  liste  nous  apprend  autro  chose  de 
bien  plus  inléressanl  Nous  y  retrouvons  Spirifer  Arckiacit 
que  nous  conDais^ons  depuis  Thorizon  moyen  des  culcaires 
de  la  bande  nord-occi<lenlale;  il  est  très  développé  dans  ce» 
couches;  Spirifer  Brodi  esi  plus  rare,  et  se  multiplie surioul' 
à  la  partie  supérieure  de  cet  horizon  Rhynchonella  livonica 
et  Alhyris  conceutrica  déj^i  cilés  beaucoup  plus  bas  prennent 
ici  une  grande  extension  et  on  rencotitie  parfois  ces  deux 
forme:»  représentées  par  une  Immense  quantité  d^individus. 
La  dernière  se  rencontre  aussi,  quoique  très  rarement.  ^ 
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parlir  des  couciies  de  Voronèje.  mats  il  laul  dire  que  oe 
oe  sontalor&  (\\iv  de  héft  petites  former,  (lui  a'onl  p>F,  poar 
ainsi  dire,  arriver  i\  »e  développer  complèiemenl,  lundis  que 
dans  les  dépôts  de  Jelelz,  celle  forÎDe  acquiert  aussi  liien  par 
sa  taille  que  par  le  nombre  de  ses  représenta nls  une 
importance  exceptionnelle  On  peut  dire  la  môme  chose  de 
Rh.  litonica.  C'est  dans  cescouches  de  J*'ïi  izque  le  ProducUts 
JUurrhiwnianus  atteint  son  maximum  de  développement; 
comme  il  est  très  rare  dans  les  rouches  de  Jewbnow, 
peol  être  pourrait-on  le  considérer  comme  exclusif  à  Jelelz. 
Sif-eptorhyrichus  umbrantliim,  Prortwltts  sttbacuieatux,  Siro' 
phalùsia  cotta  prennent  un  développement  ronsidi-rable  à  ce 
DÎTean.  Nous  retrouvons  dans  ce  niveau  de  Jelelz  RkynchO' 
netfa  acuminala.  d<^j'>  signalée  dan>^  les  couches  infi.^rieures  à 
Spirifer  Verueui'i,  Rh  pugmis  du  3«  horizon  de  la  bande 
nord-occidenlale.  PorctUia  armnta^  du  l"eldu  i*  horizon 
de  la  m^me  bande,  Phnigmoceran  interhum  du  3*  horizon, 
etc.,  faits  qui  viennent  montrer  rétroilti  connexion  qui  relie 
entre  eux  tous  ces  horizons  et  jusliricnl  Tassertion  que  j  ai 
émise  toul-à-rheure,  qut^  fouf  i'enaemb'e  du  devonien  calcaire 
de  RussU  correspond  au  frasnien  de  l'Ardenne, 

Ou  Ta  déjà  dit.  une  p^nie  d*'s  dépôts  qui  arfleurrnl  le  long 
des  rires  de  Don.  entre  Zadonsk  et  Pairiarschaïe,  ne  repré- 
sente pas  les  vériliibles  couches  typiques  de  Jelelz,  mais 
cooMitue  de  simples  couches  de  pa^vsage  d'une  assise  à 
Kaotre;  elles  .««'er.  distinguent  aussi  pu  certains  détails  de  la 
faune,  bien  quVn  bloc  le-semble  «te-  formes  U'ganisées 
qu'elles  renfermfnt  ressemble  beaucou  à  cdui  de  rhonztm 
deJelelz  On  y  trouve  en  ifTct  Sp.  Àrltiuci,  miiisillui  man  pie 
le  stade  suivant  de  dévelo[)p<  ment  dt*  ci-ite  lorme  du  Spinfer 
éùjumtut,  je  veux  parler  du  Sp.  Brodi  ;  'te  plus,  ce  n'est  qae 
furl  rar  .meut  (|uon  y  renirontre  1  Athurts  conccntnca,  si  abon- 
dante un  peu  plus  haut  dans  tes  véritables  calcaires  de  Jtletz. 
Od  j  rencontre  de  plus  d'autres  formes  qui  lermineut  leur 
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existence  dans  ces  couches  de  passage  sans  passer  dans  les 
depuis  typiques  de  c*  l  horizon.  T*»lle5  sonl  :  RhynchoneUa 
acuminatti,  Rh  pugnus,  Avictda  crtnita.  Les  autres  fussiles 
de  ces  couches  de  passage  soat  caraciérisliqnes  cJks  viMies 
coucht'S  de  Jeletz  ;  ainsi  par  exemple  parloui  Anthracosia 
antiqna  el  Altorisma  plkatetlti  aboadeol, 

La  faune  des  vrais  calcuires  de  Jeletz  peut  même  varier 
avec  la  position  géographique  du  point  oïl  on  l'observe  ;  loul 
en  restant  homogùne  et  utiiformc  en  ce  qui  concerne  ses 
principaux  éltîmenls,  elle  peut  présenter  quelques  modillca- 
liuns  causées  pas  l'introduction  ou  Tiibsence  de  quelques 
tormes  accessoires  ou  par  la  préUominance  locale  de  certaines 
espècts  ou  de  cei  tains  groupes  J'aniinaux  L'élude  de  ces 
modiQcalions  a  aoieué  le  pru(^  Vinuk^tT  à  diviser  toute  la 
région  d'extension  de  riioiizou  de  Jt^leiz  en  deux  puiiies, 
mal  délimitées,  l'une  située  à  10  de  Don,  Taulre  à  l*lâ.  Les 
dépôts  Je  lOueâl  reiifei  ment  S/ropA/i/o5ia  calva,  tanJiN  quo 
dans  l'Est  eue  forme  est  presque  eiiliéreuienl  remplacée  par 
Stropliatosia  produitoides;  les  dilTéreutes  espèces  de  G<i>téro- 
podes,  Heurotonmria.  Eiiompfialus,  Phanerotinus.  sh  rencon- 
trent beaur.uup  plus  fiéqiiemiuent  dans  la  partie  orientale, 
mais  on  n'y  rencoulie  pjs  du  tout  Avicula  eximia  Cypri- 
cardiUy  saboblongay  Mo<iioa  sinuosa,  etc.^  caractériàiiquesdes 
dépôts  o«  cideolaux  (Jelei^,  Shértuo,  Husskij-Bi'od;. 

Les  dépôts  des  envlron^  d  Ojel,  eu  égard  à  la  pauvreté  de 
leur  fauue,  soat  un  peu  plus  isolés,  mais  cumme  ils 
renferment  les  repiésenljnis  les  plus  caruciéri-^liqnes  de  la 
fauue  d- Jiïleiz.  c"e>l-à  dire  Sf)irifer  Archiurt  RhynchoneUa 
Uvonioi,  Sireptorhynchus  umbra<\ilnm,  Sitophaii»sia  ralca.  Il 
n'y  a  pas  du  doute  qu'ils  appartiennent  à  cet  horizon;  il  en 
est  de  même,  d'ailleurs»  d'S  calcaires  inférieurs  U'OlraU  sur 

rukd. 

5.  Le  cinquième  horizon  devonien  de  la  bande  cenirate  de 
Russie  est  celui  de  Lebcdjan  ;  par  mallieur  il  n'est  pas  encore 
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Nufnsâmmf'Ut  cararténsé  au  point  de  vue  palf^oolologiqne. 
11  est  développé  ati  S.  des  couches  de  Jelelz.  mais  ses 
liaiiies  ne  &out  pas  eucore  exacietnent  déteraiiuécs  ;  on  ne 
conoali  qae  des  ameuremenU  iso*és  de  ces  cm'  hes.  qui 
tesifni  à  étudier  au  double  poiul  de  vue  stratigraphiiiue  et 
(•ali^oniologitiue.  Ou  les  voit  couronnant  les  allleuremenls 
d'Orel  sur  POka,  du  village  de  Touloubejewka  sur  la  RybniU 
à  Oiratla  sur  l'Ûka,  pr^s  de  la  ville  de  Mlzensk  ;  ce  sont  là 
les  afllfuremoiils  les  plus  occidentaux  de  ces  couches  Ou  les 
reiM)ave  m  outre  à  Jcfrernow,  à  Dankow,  â  Leb'-djan.  sur  te 
•  Don,  plus  à  ret>t  encore,  à  Loubni.  à  Tûscliewska  (Llpetzsk), 
à  Neu-Torbejewo.  sur  leYoreuèje. 

La  faune  est  très  pauvr*^  et  ne  renferme,  â  proprement 
parler,  qu'une  des  formes  typiques»  Arca  oreiiana,  qui  peut 
servir  à  la  caractériser  sous  It^  nom  d  horizon  de  Lebedjan  ih 
Arca  oreiiana  Voici  du  re^lc  la  courte  liste  de  la  faune  de 
cet  horizon  : 

^Siromatopora  deniuta  Ro-».  SlreptorJiynchus  umOrarulum 

Stromalofiwa  In/irtii  Kos,  Schl. 

tma{op<jrageofiittritai>o\omk.oSpirifer  Atr^naci  Murcb. 
rrpuia  vtp^a  VciiuKuf!.  Arca  oreltuna  Vero.. 

SpiroHns  omphaiode*  Cold.  Attarlê  soriali»  Eicbw. 

\aUca  tp 

Le  Spirifer  Àrchiaci  y  est  rare.  Un  des  caractères  les  plus 
inlére>9ants  de  cette  petite  faune  est  la  pré>eni;e  «tes 
Slromalopores;  ces  organismes  forment  ^  la  limite  inférieure 
de  t  tiorizon,  partout  où  il  pa^se  aux  co!i  *hes  de  Jeleiz.  par 
exemple  à  Golikowo  sur  la  Sos^na,  à  Lebedjan,  sur  le  Don, 
de  vérilableà  récifs  de  Slrom>topi>roïles.  Mais  on  n»  saurait 
trop  répéter  que  ces  couches  ont  Jusi|u  à  présent  fourni  une 
iQoo  trop  peu  importante  pour  pouvoir  être  parfaiteinent 
caractérisée  au  point  de  vue  paléonLolo,{ique;  <Vesi  p'ul6lleur 
position  slratigrapbique  qui  en  fait  un  horizon  spécial  :  elles 
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cODStituenl  en  etfet  de  poissantes  assises  intercalt^es  entre 
l'horizoa  de  JeLeïz.  si  riche  4'n  resies  organiques.  *i  léuge  de 
Hjlt'Wko-Munjewiij  qui  recouvre  tous  les  dépôl&  devoniens 
de  la  Russie  ceriiidle 

Eu  résumé,  ledevotiiende  la  Russie  centrale  est  formé  par 
la  série  suivante,  en  commençant  par  les  coucbes  les  plus 
supérieures. 

6.  Étngp  de  MaI*'Wkf»-Munjrwn, 

&    Horizon  de  Leb-  tlj  .ti  ft  Arra  orpliana  c\  SlromaloporeH. 

4.  Hunzoïi  de  Jflciz  Â  Sptrifer  Archiact  cl  Spiri/er  BroUi^ 

S    Horizon  de  J*  wiiiiiow  ii  Po  ypiers 

2    Horizon  de  Vtironèj."  à  S/irriffr  AnuSiofi. 

l.  Uorizui)  de  Spinfer  \'enienité. 


L*liorizon  n»  3  nVsi,  on  Ta  Vii.  qu*iin  récif  intercalé  entre 
3  et  4  el  qiti  s'est  développé  pendant  la  lin  du  d  pOt  d«  ^  et 
surtout  pendant  la  première  période  du  dépAt  de  4.  It  n'existe 
donc  pas  comme  horizon  spécial  au  point  de  vue  chronolo- 
gique et  doit  £tre  réparti  entre  les  dtux  couches  entre 
lesquelles  il  est  compris. 

Comparaison  du  devonien  dam  les  deux  bandes.  —  Afin  de 
pouvoir  mieux  se  rendre  compte  des  rapports  qu'afTeclent 
les  couchos  de  la  hande  nord-occident  de  et  de  la  bande 
centrale,  le  (■rot''  Véi]ijk.oiï  riiunil  en  un  tableau  synoptique 
toutes  les  formes  ro-isiles  recueillies  d;ins  le  devonien  de  ces 
régions.  On  y  peut  constater  la  paifaite  ress^'mblance  de  la 
faune  du  troisième  hori/on  de  ta  bande  nord-occidt*ntdle, 
bien  développé  au  lac  d  Iluien,  avec  celle  des  couches  à 
Sptrifet  Ver$ieuili  des  environs  de  Voronèje.  Nous  avons  d»^jà 
f.iit  re  sortir  cetie  ressemblance  et  cVst  un  point  qui  ne 
nous  paraît  pas  discutable.  Non-seulement  ces  deux  fauues 
se  rapprochent  par  Tidenlité  de  la  majorité  de  leur  formes, 
mais  surtout  par  leur  cachet  d'ensemble. 


C'est  Spirifer  Venieuili  qui  y  domine  de  pari  el  d'aulre  ;  on 
Irouve  encore  avec  lui  Cyrtina  heteroclUa,  Athyris  Ildwer^ 
senii,  Slrophaloiia  prodiictouies,  Àtrtfpa  reticularis,  Siropho- 
mena  Dutertrii^  etc.,  communs  aux  deux  faanes.  Ce  qui  est 
encore  bion  plus  concluant,  c'est  i>ue,  parmi  ces  formes  com- 
muoesaux  deuxliorizoos.  Spirifer  Vernenili,  Cyrtina  hetero- 
cHia*  Alkyris  Helmerseuii.  Stropkomena  Dutertrii  sont  exclu- 
î^iveœent  limitées  à  ces  formations  pourtant  bien  i^loigoées 
i'uae  de  l^autre  el  ne  se  retiouvent  ailleurs  dans  aucun  autre 
horizon . 

Nous  avons  encore  une  autre  pren?e  de  Texcellencfi  de  ce 
point  de  repère,  dans  la  comparaison  entre  les  deux  l'andes  : 
le  quatrième  horizon  de  la  bande  nord-occidentale,  caraclé- 
rUé  par  le  Spirifer  Anossofi,  se  retrouve  aussi  dans  la  bande 
centrale,  formant  rhorizoo  de  VoroQi'^je  dans  des  conditions 
siatigrapliiqae»  identiques.  Il  y  a  donc  complète  analogie 
dans  la  succession  des  dépôts  effectui's  dans  deux  régions 
s^part^es  du  bassin  devonlen  russe  ;  mais,  l^iiidis  que  dans  le 
Dord-ouest,  les  calcaires  supérieurs  manquent  et  sont 
représentés  par  les  grés  supérieurs  renfermant  une  toute 
autre  fauno,  dans  la  Russie  centrale  ce  sont  au  contraire  les 
tiorizoDS  calcaires  inférieurs  qui  font  dc^faui»  cachas  qu'ils 
sont  !=elu[i  toute  vraisemblance*  par  les  dépôts  plus  récents. 

Comparaison  da  devonieu  rnase  avec  celui  de  PEurope 
ocridenlote.  —  C'est  ici  que  nous  sommes  forcés  de  ne  point 
partager  ropinioti  du  prof"  VénukolT  quand  il  dit  :  toules  les 
couchesde  la  bande  nord-occidentale  doivent  ôlre  rangées  dans 
la  division  moyenne  du  système  devonien.  D'après  lui, "non- 
seulement  les  calcaires,  mais  encore  l'étage  gréseux  inférieur 
à  poissons,  doivent  être  parallélisés  avec  les  couches  à  Strigo- 
céphales  et  en  partie  aussi  avec  les  couches  à  Calcéoles  ;  il 
rapporte  en  elTet  le  massif  gréseux  inférieur  à  l'eifélien,  mais 
d*ane  façon  moins  aTûrmative  que  lorsqu'il  s'agit  de  comparer 


À  nnale$  de  ta  Hociéià  géologique  du  yord,  t.  xiv. 
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les  calcaires  de  la  bande  nord-(3ccideniale  avec  le  givélien. 
EnelTei,  la  différence  de  faciès  qui  existe  enlre  cei  étage 
arénacé  inférieur  et  l'eifélie  normiil  de  TEifel  el  de  TArdenue 
ne  permet  [ms  de  comparaison  direcle;  ce  n'esl  que  la 
position  stratigraphique  de  ce  grès  sous  des  calcaires  qu'il 
rapporte  au  givélien  qui  [trouve  jusqu'à  on  certain  point  le 
bien-fondé  de  celle  nsserlion.  Pour  ta  même  raison,  moi  qui 
rapporte  au  frasnien  les  calcaires  que  M.  Vénukoff  dit 
givéïiens,  je  rapprocherai  du  calcaire  de  Glvet  ces  couches 
gréseuses,  d^autanl  plus  que  les  restes  de  poissons  qu'elles 
contiennent  indiquent  très  nellemeni  qu'elles  appartiennent 
au  devoniea  moyen. 

Les  calcaires  delà  bande  nord-occidenlaleétanl  considérés- 
comme  contemporains  des  couches  à  Slrigocéphales  du  reste 
de  l'Europe,  it  b'en  suil  naturellement  que  les  couches 
correspondantes  de  la  Russie  cenU'ale,  c'est  â-dire  Phorizon 
à  Spirifer  Verneuilî,  celui  de  Voronèje  el  même  celui  de 
Jewlanow  sont  aussi  rangés  dans  le  givélien. 

Examinons  donc  en  détail  la  faune  de  res  couches  el 
voyons  si  cet  examen  est  favorable  aux  idées  du  savant 
géclogu*;  russe.  Remarquons  d''ubord  avec  lui  que  les 
élémeiils  rappelant  datis  celle  faune  le  devonieu  moyeu  sont 
isolés,  peu  nombreux  el  «  semblent  dans  quelques  contrées 
de  tTurope  occidentale  plus  caractéristiques  de  dépôts 
du  iJcvonien  supérieur».  Les  fossiles  les  plus  imporlanls. 
ceux  qui  dunoent  A  ces  couches  leur  cachet  spécial,  les 
fossiles  caractéristiques,  Spirifer  VerneuiHy  Spirifer  Archiaci, 
sont  en  effet  frasniens. 

Mais^  dit  le  proP"  Vénukoff^  il  y  a  beaucoup  de  formes 
types  dn  devonien  moyen  dans  cette  fauue  et  en  première 
ligne,  il  elle  les  coraux  qui  se  rencontrent  en  grande  quantité 
dans  ces  dépôts  el  n'en  dépassent  guère  les  limites.  Ces 
coraux  soQt(l)  : 


(1)  En  inierprotani  le  mol  coraïuc  dans  le  WDsle  plus  large. 
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Anfopora  fûpenv. 
Avlopora  (\th<ffform^s. 
Aniopora  orlàocetatuni) 
Cj/at/tophi/llum  hfxagonum. 
Cyalhoiihytlntn  cœespitosum. 
Cyotfntphtjttum  vei'ëtiles. 
Cyatfiort^i.vHum  cf.  Ikcheni. 
AtteoHies  auborbiculavis. 
Fa  tossies  potymorph  a. 


Seringopora  cf.  bifurcata, 
Seringopora  iabulata. 
Siromaiopora  înosiranzevi, 
Siromalopora  coucentrica. 
Stroma/opora  fterforaia. 
Strotnuioffora  moniicuUfera 
Siromalopora  verrucosa. 
Chœletes  quatirangutaris. 


Avouons  loul  d'abord  que  les  Slrotnatopores  des  couches 
de  Lebedjan,  c'est-ù-dire  de  rhorizoa  le  plus  supérieur  du 
devonien  russe,  sojit  JlfTérenls  de  ceux  qu'on  vient  de  ciler 
dans  celte  lisi  •.  Il  n'y  a  à  cola  rien  d'étonnant,  car  ces 
derniers  proviennent  des  horizons  les  plus  turt^rteurs  du 
calcaire  de  la  bande  nord-occiJeniale,  nappt^loas  seulement 
qao  notre  rrasnien  ardennais  dtîbute  par  d'épais  calcaires  à 
Slromalopores,  d'ailleurs  très  nombreux  dans  loutfefrasnien  ; 
les  marbres  enclavés  tians  le  frasnieD  supérieur  ne  sonl-ils 
pas  des  récifs  de  Slramaloporoïdes?  Le  calcaire  du  bassin 
d'Aix-la-Chapelle  (calcaire  d'Uny)esl  formé  de  Siromatopores; 
le  marbre  d'Hestrud  (S^-Anne)  et  le  marbre  de  Cousolre  en 
son!  pétris. 

Laissons  de  côté  Auloi/ora  repeits  ni  Cha&îetes  quadran^ 
j/K/arijc,  qu'on  rencontre  aa^si  dans  tes  calcaires  de  Jeletz. 
Quels  sont  les  coraux  qui  indiquent  que  celte  faune  e^t  de 
l'âge  devunien  moyen?  Ce  ne  sont  certes  pas  : 


Cyaihophyilam  hpxagonum. 

Cynlhofthtjlium  caespitosum. 
Ctfalhnphjjllum  Oech^ni. 


Cyathophyllum  ceratilfs. 
ÀlvteolUes  suborbkcutaris. 


car.iclérlsliques  du  frasnien  de  TArdenne,  dans  lequel  ils 
forment  d'immenses  récifs.  Y  a-t-il  seulement  dans  celle 
faune  un  seul  Cyathophyllum  quadrigeminum'  o\x  mu  morceau 
iViletiolttes  porosa  qui  puissent  contrebalancer  Timporlance 
de  ces  fossiles  / 
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Si  la  grande  exlension  des  récifs  coralliens  est  à  faire 
Tâlûit*  comme  argument  important  dans  cette  diâcus^ion»  elle 
est  certainement  plus  en  faveur  de  mon  opinion. 

Certains  mollusques  rappclleat  assez,  il  est  vrai,  les  formes 
du  devonien  mo^fen,  tels  sont  : 


Spirifer  muralis. 
Cyrtina  hetfrocUta. 
Davidsania  Vemeuiii, 
Spirifer  Anosso/i. 


Atryjia  dcstjtiamaia, 
Bffikrophon  luhtrculatat 
Mtirchisonia  biiinfuta. 
Cyrtoceins  depressum. 


Mais,  outre  qu''ils  sont  fort  peu  nombreux  par  rapport  au 
reste  de  la  faune,  ils  ne  sont  nullement  caractérisiiques.  si  Toa 
en  excepte  Murchisonia  bilineata  et  la  grande  abondance  de 
la  Cyrtirta  heleroclila.  Encore  ce  dernier  fossile  se  renconlre- 
t-il  jusqu'à  la  base  du  carbonifère  dans  TAidenne  Où  sont 
maintenant  les  coquilles  si  caractéristiques  du  Strigocephatus 
Burlini,  Unciks  gryphm,  Spirifer  mediotexl us,  Mavrocheilus 
arculatus,  Megalodon  cucuUaUis,  etc.?  Ces  couches  renfer- 
ment au  contraire  : 


SpiriffT  Verneuili. 
Spirifer  lenUculum. 
Strophotnena  Duteririi. 
Wt  une  houe  lia  pugnus. 


fifiynchohelfa  acuminafa. 
RhynchonpHa  cubuides. 
Spirifer  inflaixis, 
Spirifer  Vtii. 


trèscaractérlsiiquesdufrasniende  TArdenne,  et  je  ne  cite  que 
les  fossiles  les  plus  ncls,  les  plus  communs  et  ceux  qui  me 
viennent  naturellement  sous  la  pîuuio. 

Ce  qui  frappe  surtout  quand  on  jeUe  un  rapide  coup  d'œll 
sur  les  listes  de  fo>siIes  du  devonien  russe,  c'est  TextrÔme 
abondance  des  dilTérenles  variélés  du  Spirifer  disjunctus, 
réparties  sur  toute  la  hauteur  de  ces  dépôts  et.  quoiqu'on  dise 
le  Prof.  Vénukoiï,  le  caractère  d'ensemble  de  celte  faune  est 
nettement  devonien  supOrieur,  évidemment  frasnien. 


Ce  caractère  d'ensemble  est  doané  par  le  tableaa  suivant 
des  fossiles  qu'on  renconlrp  partout  dans  les  calcaires  de  la 
bande  nord-occidentale  et  dans  les  calcaires  à  Spirifer 
Veriituili,  les  calcaires  de  Voronèje  et  de  Jewianow  dans  la 
Russie  centrale: 


Autopora  repens. 
Atilopora  fuharformis. 
C^athophyilum  hexagonum. 
Ci/al/iopfiyllum  caespitofum, 
Cyaihvphxftlum  ceraUtes. 
Alvéolites  ttiàorOicu taris 
Strotmlopora  verrucosa. 
^iromatopora  monUcutifera. 
Sironuitopora  ptrforala. 
Siromatopora  concevlrtca. 
SfTpuia  dcvoufca. 
Spirorùù  omphalodes 
Chaettte4  tfitadrançularis. 
Cranta  prcavia. 
Oi$cina  nilida. 
}*roductvit  subacvlcalus. 
Slrophaiosla  productotiles. 


Ottàis  striatula, 
Slreptor/it/nchtts  umbrncntum. 
Strophomma  PuterMi. 
Spirifer  Vemeuili. 
Spirifer  Archiaci, 
Spirifer  lenticuium. 
Spirifer  IJrii. 
Spirifer  iiifîatus, 
Atrypa  rettcuiarU. 
Atrypa  aspera. 
Athyris  coticentrica. 
Terebratula  sacculus. 
Bhynchonella  etiffoitles. 
fihifnchoncUa  acuminata. 
UhitnchoneUa  pngnus. 
Pentamerus  galcatm. 
AvicTila  Bodana,  etc.  etc. 


Il  n'est  même  pas  jusqu'aux  ostracodes  et  aux  gros  Gom- 
phocéres  qui  ue  rappellent  le  frasniea  à  Cypridines  et  le 
frasnien  de  Ferrières  à  Céphalopodes  et  à  Euomphales, 
Bellerophons.  Strophomena  Dutertrii,  etc. 

Si  le  ProP  Vénukoff  avait  eu,  comme  moi,  connaissance 
du  mt^moire  que  fait  imprimer  en  ce  moment  mon  maître,  le 
Prof.  Gosselet,  sur  TArdenne  française,  dont  je  relis  plusieurs 
fois  chaque  épreuve,  s*il  avait,  comme  moi,  manié  pnndanl 
neuf  années  les  collections  paléontologiques  de  la  Faculté 
des  Sciences  de  Lille,  si  riches  surtout  en  fossiles  primaires 
de  TArdenneSj  s'il  avait  étudié,  comme  moi.  pièce  par  pièce 
ei  à  plusieurs  reprises,  la  superbe  collection  de  fossiles  du 
devoDien  de  TÂrdenne  recueillie  par  le  ProP  Gosselei  depuis 
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trente  ans,  ce  saT^nt  n'hdsiierait  pas  à  convenir  qu'il  s*est 
trompé.  La  publication  des  liste  de  fossiles  dn  devonien 
sup(?neur  de  TArdenne  accompagnant  le  mémoire  slratigra- 
phique  tle  mon  savant  maître  convaincra  du  reste  M.Vénukoff. 

Il  est  d^ailleurs  un  fait  siguificatit  ;  quand  M.  Gossetet  me 
fit  l'honDeur  de  m'associer  à  l'étude  de  sa  collection  paléon- 
tologique.  nous  ne  pûmes  faire  usage  du  livre  du  M.  Venu- 
kolT,  si  ce  n^eslpour  le  frasliien  et  un  peu  pour  le  famenuien; 
les  âviculidées  qu'il  ligure  sont  des  Lejitodesma^  des  Ptychop- 
teha,  etc.,  bien  caractéristiques  du  devonien  supérieur  :  c'est 
Vaspect  généra)  de  la  faune  du  Chemung  group  d'Amérique, 
c'est-à-dire  du  frasnien  de  TArdenne. 

La  base  du  Frasnien  deTArdenne,  telle  qu'on  la  voit  par 
exemple  dans  la  coupe  du  Roc.  à  Givet,  a  de  grandes  ana- 
logies avec  la  base  des  calcaires  devonieos  russes.  Voici  cette 
coupe,  d'ailleurs  bien  connue,  en  allant  de  haut  en  bas  : 

i.  Horizon  à  Béceptâculties. 

!ti.  Calcaire  i«pur  à  Spirifer  Orbelianus, 
c.  Banc  il  Cyaihopfiyilum  caesftitosum^ 
Spirifer  Orbelianui  )  0.  Calcaire  compact  il  Spirifei-  Verneuili. 

I  a  Calcaire  compact  à  Avicuiopecten  NefAuni. 

.  Horizon  à  Slromatopores. 
1.  GivCLicn  &Strigocéphales. 

Remarquons  l'analogie  de  position  des  slromatopores  et  de 

V Avicu\(ip€Cien  [A.  Neptuni  dans  TArdenne,    A.  Ingriaeea 

Russie)  sous  l'horizon  à  Spirifer  Verneuili.    Ajouloas-y  la 

présence  de  Cyathophyllum  caespitosum  et  rappelons-nous 

«ussi  que  c'est  là  l'horizon  <  des  monstres  »,  aussi  bien  dans 

Ardenne   qu'en  Russie. 

Une  fois  arrivés  à  t*horizon  de  Jelelz,  nous  sommes 
d'accord,  M.  Vénukoll  et  moi,  pour  le  ranger  dans  le 
frasnien  :  Sitirifer  Archiaci,  Athyris  conmtirica  s'y  déve- 
loppent énormément  ;  Producius  subaculeatus^  rare  dans  les 
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couches  inrérieares,  devient  pins  abondant  ;  la  faune  revêt 
nn  aolre  cachet,  cette  fois  franchement  frasnien  ;  tontes  les 
formes  qui  pournient  encore  rappeler  le  devonien  moyen 
sont  éteintes  et  remplact^es  par  de  nouvelles  espèces;  la 
sédiroeniatfon  s'étant  efTectuée  d'une  manière  loinicrrompue^ 
les  modiftcalions  de  la  faane  se  sont  fuites  insensiblement  et 
(l'une  façon  continue,  de  telle  sorte  qu'on  ne  peut  tracer 
entre  les  deux  horizons  de  Jelelz  et  de  Vorom^je  aucune 
limite  bien  nette  ;  je  dis  à  dessein  «  entre  les  deux  horizons 
de  Jelel/.  et  lie  VoronAje  »,  car  les  calcaires  cousiruilsde 
Jewianow  ne  forment  pas  un  horizon  particulier,  mais  une 
lentille  entre  eux,  simple  accident  lithologique  contemporain 
du  dépôt  de  ces  deux  séries. 

En  comparant  la  faune  de  Jelelz  avec  l^s  dépôts  de 
devonien  supérieur  de  i*Europe  occidentale,  on  n'acquiert 
aacono  preuve  positive  qui  permette  de  la  ranger  à  ce  niveau, 
car  les  fossiles  tes  plus  caractéristiques  de  cet  âge  ne  s'y 
rencontrent  pas  ;  on  y  trouve  en  tous  cas  beaucoup  de 
formes  du  calcaire  de  Ferques  (Boulonnai»).  Ce  qui  la 
caradérise  surloul,  c'est  l'extrême  abondance  et  Textrème 
extension  du  SpiriferArchiaà,  Aîhyrisconcentrica,  Produclus 
tubacuimlus^  Produclus  Murchisonianuft,  qu'on  trouve 
d'ailleurs  plus  bas  et  qui  pour  moi  sont  bien  frasniens. 

Résutné.  —  Les  dépôts  devouiens  de  la  Russie  nord- 
occidentale,  ceux  di'S  Provinces  Baltiques  compris,  de  la 
Russie  centrale  et  du  pays  de  la  Petschora  ont  été  effectués 
dans  une  seule  mer  d'une  immense  étendue  qui  couvrait  à 
cette  époque  tout  le  nord  et  le  centre  de  la  Russie*  On  ne 
peut  pas  prouver  direcleraenl  Texistence  découches  apparte- 
nant au  devonien  inférieur  ;  dans  ce  cas.  on  doit  choisir 
entre  ir.ois  hypothèses  possibles,  puisqu'on  en  est  réduit  là  : 
1«  les  couches  du  devonien  inférieur  existent,  mais  sont 
cachées  par  les  dépôts  plus  récents,  qui  sont  venus  les 
recouvrir  en  stratification  transgressive  ;  "à*  les  couches  du 
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deronien  inférieur  ont  existé  en  cet  endroit,  mais  elles  ont 
été  enlevées  plus  lard  par  dënudation  et  leurs  débris 
dispersés  au  loin  ;  3°  les  couches  du  devonien  inféneor 
n^existenl  pas  et  n'ont  jamais  existt^  dans  le  bassin  russe  ; 
c'est  encore  riiypothêse  la  plus  probable.  On  peut  d'ailleurs 
la  vérifier  en  partie^  tous  au  moins  pour  la  région  nord-ouest 
de  la  Russie,  où  le  grès  à  poissons,  qui  conslilue  l'étage 
inférieur»  c'esi-à-dire  qui  représ^enie  le  devonien  moyen, 
repose  direclemenl  sur  des  calcaires  siluriens.  Pourtant  il 
faut  tijOQter  que  le  devonien  inférieur  peut  ne  pas  exister  en 
Russie  en  tant  que  devonien  inférieur,  c'est-à-dire  coblen- 
zien  et  gedinuien,  mais  je  ne  serais  nullement  étonné  qu^il  y 
existât  à  Tétat  d'iiercjnien  et  que  le  silurien  supérieur  ne  soit 
un  jour  mis  en  parallèle  avec  ces  couches  supposées  absentes; 
c'est  d'ailleurs  la  question  de  l'hercynien  et  des  étageg 
F.Gi  H  de  B:«rrnnde  qui  revient  encore  nne  fois  sur  le 
lapis  et  Ton  sait  qu'elle  n'est  que  posée,  fort  disculée,  mais 
loin  d'être  résolue. 

Ce  n'est  donc  qu'à  partir  du  devonien  moyen  que  la  mer 
aurait  pris  possession  de  ce  bassin,  mais  nous  venons  de 
dire  que  les  premiers  dépôts  marins  qu'on  y  trouve  sont 
frasnicns.  Il  n'y  avait  donc  que  des  lacs  semblables  à  ceux 
de  TEcosse  et  de  la  Scandinavie,  m^meà  ceux  des  Etats-Unis, 
qui  parsemaient  celte  vaste  région  à  Tépoque  givétienne. 
J'aime  assez  celte  idée  de  comprendre  le  devonien  russe 
comme  celui  des  Etals-Unis  :  une  période  continentale 
comprise  entre  'leux  périodes  de  submersion  marine  ;  le 
devonien  russe  présente  en  effet  de  grands  rapports  avec  le 
devonien  du  Nord-Amérique.  Dans  l'Europe  occidentale, 
c'est  plutôt  le  contraire  qui  se  serait  produit  ;  roscillation 
devonienne  y  comprenant  en  effet,  sans  tenir  compie  des 
détails  :  un  mouvement  d'abaissement  progressif  sous  la 
mer  depuis  le  commencemenl  jusqu'au  milieu  de  l'ère  et  un 
mouvement  en  sens    inverse  lui  succédant  à  l'époque  du 
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de?onien  supérieur.  Encore  plus  5  TOuesl»  en  Bretagne  et 
en  Espagne,  par  exemple,  c'est  lo  contraire  qui  s'est  pas&é  : 
le  fond  de  ta  mer  hercynienne  s'est  peu  à  peu  soulevée,  at»sez 
pour  ne  plus  peimetlre  à  l'époque  du  devonien  moyen  que 
fies  dépôis  de  mer  fort  peu  profonde,  pour  s'enfoncer  de 
nouveau  sons  les  eaux. 

Peu  à  peu  la  mer  envahittes  tars  où  s'était  déposé  du  sable 
devenu  le  grès,  tians  lequel  nous  retrouvons  les  poissons  qui 
les  habitaient.  Peu  à  peu  ce  grès  fut  remplacé  par  les 
calcaires,  mais  ces  derniers  forent  vite  remplacés  par  un 
nouveau  dépôt  lacustre  degrés  sur  lesrivesnord-occidentales 
de  la  mer.  qui  s'enfuyait  vers  Test.  C'est  ainsi  que  dans  le 
N.-O.  de  la  Russie  les  calcaires  du  frasnien  inférieur  sont 
compris  entre  deux  couches  di>  grés  à  poissons.  Dans  la 
Russie  centrale,  les  calcaires  frasniens  sont  bien  développés, 
sauf  leur  partie  la  plus  inférieure,  celle  qui  correspond  au 
calcaire  à  stromalopores  de  l'Ardenne .  Ils  sont  surmontés  par 
Pétâge  de  Malewko  Murajewn,  qui  renferme  une  association 
de  fossiles  carbonifères  et  de  formes  devoniennes  ,ivpc  prédo- 
minance de  ces  dernières  et  représente  par  conséquent  très 
probablement  notre  fumenuien,  en  totalité  ou  en  partie;  il 
contient  : 


Chonetes  nana. 
Camaropkoria  rhomboidea. 


Atrypa  relicularis. 


Cet  étage  est  en  effet  surmonté  dans  le  vaste  bassin  de  Mos- 
cou, qui  s*étend  tle-  la  partie  méridionale  du  gouvernement  de 
Nijni-Novgorod  jusqu'au  gouvernement  d'Arckliangel  par  les 
gouvernements  de  Riazan,  Toula,  Moscou  et  Olonelz,  par 
des  grès  et  des  sables  avec  argiles  schisteuses  Intercalées,  et 
mt^me  des  calcaires  à  faune  carbonifère,  présenianL  parfois 
des  veines  de  houille,  renfermant  la  llore  de  la  grauvackedu 
culm.I/étage  de  Malewkn-Murajewn  peut  donc  être  considéré 
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^V          au  même  titre  que  le  famennien  de  TArdenne  comme  un         ■ 

^H           étage  de  passage  du  devonien  au  carbonift^re.                                ■ 

^H               Dans  le  pays  de  la   Peisdiora,  les  dépôts  devoniens  sonl          ■ 

^H            très    complëtemenl  développés  ;     ils  commenceut  par  des          1 

^H            coacbescorrespondani  ft  l'homou  calcaire  le  plus  inférieur          ■ 

^H            connu    en    Russie,    à  Spirifer  muraUs    el    RhynchonelUi          m 

^H            Mejendorfii,  au-dessus  desquelles    vienl    toute   une   série 

^H            ininterrompue  de  dépôts  se  succédant  régulièrement  et  peu  à 

^H            peu  jusqu'aux  coucEies  à  Gonialites  inclusivement- 

^H              Nous  douQons  ci-après  le  tableau  de  la  concordance  des 

^H           dépôu  devoniens  russes  comparés  avec  ceux  de  TEifeU 

^H           d'après  le  Prof.  Vénukoff. 
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Voici  comment  je  comprends  te  devoQÎen  russe  comparé  à  ce) 
i'Ardenne  et  derEifel. 


ARDENNE 


EIFEL 


K-0. 

DC  LA   RUSSIE 
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GoDÎaiilei 


I.a  mer  devonienoe  couvrait  donc  en  Russie  une  immense 
surr;ice  dans  le  centre  et  dans  le  nord-ouest,  s'élendâut  aussi 
très  vraisemblemeni  fort  loin  vers  le  nord  Malheureusement 
il  ne  reste  plus  que  des  lambeaux  isolés  des  dépôts  de  ce 
bassin,  dont  nous  ne  pouvons  par  conséquent  dëtermlner  les 
limîles.  Du  côté  du  nord-ouest,  les  dépôts  siluriens  peuvent 
en  donner  une  idée  assez  exacte  et  d'ailleurs  la  proximité  du 
rivages  >  est  lîthologiqiiemenl  prouvée  par  la  nature  des 
sédiments,  i-ûliers  l't  d'eau  peu  profondo,  et  par  Taccumu- 
laiion  de  gros  troncs  d'arbres,  ayant  vécu  sur  la  terre  ferme 
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et  doal  Dons  trouvons  deiï  représeotants  dans  les  grès  des 

environs  de  touga  ;  Schmalhauscn  les  a  décrits  sous  le  nom 

de  Cordaioxyîon  Vénukoffi,   On  les  retrouve  d'ailleurs  au 

monl  Andoma  sur  la  rive  occidentale  du  lac  Onega.  Plus  au 

sud.  s^étend  ju»(}u'â  la  Dûoa  une  vaste  ri^giou  occupée  par 

des  dépôts  devoniens  déposés  daus  une  mer  dont  les  rives 

occidenules  sont  perdues  sous  les  eaux  de  la  mer  Baltique  ; 

^es  rives  mt^ridlonales  d*autre  [tari  sont  recouvertes  par  des 

dépôts  plus  récents;  la  pleine  mer  était  vers  Moscou  et  la 

Petschora,  c'est-à-dire  vers  le  nord.  Les  dépôts  devoniens  de 

la  Russie  centrale  semblent  former  comme  on  Ilot  isolé  qui 

se  dresse  au  milieu  des  formations  plus  récentes  et  qui  parait 

aa  premier  abord  isolé  du  reste  du  bassin  ;  mais  il  a  existé 

une  communication  entre  ces  deux  régions,  qui  à  l'époque 

devonienne  faisaient  partie  de  l:i  môme  mer  ;  c'est  ce  que 

prouvent  les  sondages  de  Podolsk  et  de  Moscou,  oii  Ton  a 

atteint  les  dépôts  devoniens  à  une  profondeur  considérable. 

Ces  dépôts  sont  donc  cachés  sous  le  bassin  bouiller  de 

Moscou  et  en  ressortent  au  nord,  au  sud  e(  à  l'ouest. 

Il  résulte  de  cette  disposition  de  la  mer  quo  vers  l'est  la 
série  devonienne  sera  toujours  plus  ou  moins  complète,  tandis 
qu'au  contraire  vers  Touesl  et  le  nord,  c'est- à -dire  près  des 
rivages,  il  ^r  aura  des  lacunes  ou  de»  assises  rudimeniaires  ;  ce 
n'est  que  lout-à-faitau  nord,  dans  le  pys  do  la  Petschora  et 
dans  le  massif  du  Timan.  qu'on  relrouve  de  pcllles  iles  de 
devouien  ;  on  ne  peut  donc  déterminer  de  ce  côté  les  limites 
da  bassin  que  d'une  façon  approximative. 

Quels  étaient  donc  les  rapports  de  la  mer  devonienne  du 
Nord  de  la  Russie  avec  les  bassins  voisins  ?  On  ne  peui 
évidemment  répondre  à  cette  question  que  par  des  hypotlièsL's, 
puisqu'on  a  aucune  constatation  directe  i  espérer.  Si  Ton  en 
juge  d'après  te  développement  qu'ont  dû  avoir  à  l'origine  tes 
dépôts  devoniens  de  Russie  et  leur  faune  particulière,  qui 
renferme  plus  de  55  o/°  de  formes  qui  lui  sont  exclusivement 
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propres  (en  ne  tenant  pas  comple  des  poissons^  on  est 
involootairemenl  porté  à  penser  que  le  bassin  o\\  se 
formaient  ces  sédimenis  doit  avoir  été  un  grand  golfe  de 
l'Océan  devonien.  En  tous  cas  la  faune  de  ces  dépôis 
devoQÎens,  bien  qu'un  peu  difTérenle  de  celle  du  Hbin,  qui 
sert  (l*i  type  au  devonien  de  toute  la  terre,  lui  ressemble 
suffisamment  pour  qu*on  puisse  y  retrouver  ses  principaux 
représentants  ;  elle  pr«'sente  quelques  types  parUculiei^s 
adaptés  aux  conditions  spéciales  d'existence  qu'ails  rencon- 
traient dans  «e  grand  golfe  largement  ouvert  vers  le  nord  et 
qui  devaient  être  assez  ijiiï<^renles  de  celles  que  leurs 
contemporains  rencoiUruieiil  duris  la  méditerranée  à  récifs 
de  Touesl  de  rEuropf^  Cette  faune  du  Rbin.  faune-type  du 
devonien,  redevient  ce  qu'eîle  ciait  quand  elle  retrouve  ses 
conditions  ordiodires  d'existence  :  en  sortant  du  golfe  de  la 
Russie,  elle  reprend  SCS  caractères  normaux  dans  l'Oural,  en 
Arménie  et  eu  Chine,  ainsi  qu'avant  d^y  entrer,  en  Pologne. 
La  faune  devonlenne  de  l'Oural  contient  d'ailleurs  beaucoup 
de  formes  que  l'on  relrouve  dans  le  pays  de  la  Petschora, 
con. me  l'ont  montré  les  récentes  observations  de  H.  Th. 
Tcheruyscliew  ;  en  efTel,  cela  devait  être,  car  le  devonien  de 
la  Petschora  se  trouve  entre  le  lievonien  de  la  Russie  centrale 
et  celui  de  l'Oural,  c'est  la  sortie  du  golfe  et  c'est  en  cet 
endroit  qu'ont  lieu  runion  elle  mélange  des  faunes  on  pour 
mieux  dire  que  les  conditions  d'existence  changent.  Grâce  à 
M.  I«  Professeur  Véaukofl,  nous  avons  maintenant  une 
connaissance  détaillée  du  devonien  russe,  il  reste  à  déterminer 
les  limites  du  golfe  où  il  s'est  déposé  et  la  façon  dont  il 
communiquait  avec  le  reste  de  l'Océan,  en  un  mol  à  faire  la 
géographie  devonienne  de  la  Russie.  Cest  un  travail 
gigantesque,  mats  que  commencent  avec  succès  les 
cartographes-géologues  russes. 
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H.  Cayeux,  éludiani  en  sciences  aalurelies,  est  éla 
membre  de  la  Sociélé. 

M   Cou^^reur  fait  la  comtDunicâtion  suivante  : 

Sur  la  Htruclure  eone  in  œne, 
par  M.  Couvpeup. 

On  trouve  fréquemmenides  blocs  de  roches  qui  présen- 
tent à  leur  surfjce  des  cercles  concentriques  ;  si  Ton  casse 
ces  blocs,  on  voit  que  chaque  cercle  est  la  base  d'un  cône, 
et  que  l'on  a  ainsi  plusieurs  cônes  emboîtés  et  qu'on  peut 
quelquefois  détacber  et  isoler.  Celte  curieuse  structure  a  été 
nommée  par  les  anglais  Structure  cône  in  cône. 

Dans  la  Décade  III,  vol.  il  du  i  Geological  Magazine  » 
page  â83,  il  y  a  à  ce  sujet  une  étude  de  M.  Young,  F.G.S., 
de  Glasgow.  Il  résulte  de  ses  travaux  que  celte  formation  est 
due  â  des  dégagements  successifs  et  répétés  de  gaz  ;  ces  gaz 
seraient  produits  par  la  décomposition  île  matières  organiques 
situées  dans  la  roclie  à  l'élat  nur<lB*?ni-t)re.  —  cliaiiue  émls- 
sioo  de  gaz  serait  séparée  de  la  précédente  et  de  la  suivante 
par  un  noureau  dépôt  ;  les  cônes  ont  toujours  leurs  sommets 
dirigés  vers  rintérleur  de  la  rùche.  Telles  sont  les  conclusions 
du  travail  de  M.  Young  ;  ce  sont  ces  cuuclusions  nii^uieâ  que 
H.  Gresley,  F.G.S.,  lente  d'oBrmer  dans  une  communication 
datant  de  Janvier  1887  au  a  Geological  Magazine  ».  Et  pour 
j  arriver  M.  Gresley  ne  fait  que  citer  quelqutî.s  faits^s'appuyanl 
sur  des  échantillons  qu'il  a  vus  ou  qu'il  possède.  Les  princi- 
pales raisons  qu'invoque  M.  Gresley  sont  les  suivantes  : 

I.  Les  cônes  ne  sont  pas  simples  ;  mais  chaque  cône  est 
formé  de  cône.s  secondaires,  chaque  cône  secondaire  pouvant 
être  formé  lui-même  de  petits  cônes  tertiaires  visit)les 
seulement  à  la  loupe. 

II.  Les  cônes  se  présentent  non-seulement  à  la  face 
supérieure  mais  aussi  à  la  face  inférieure  des  blocs  ;  les 


bulles  pourtant  devraient  toujours  tendre  à   monter  dans  la 
roche  flnide, 

lîl.  Lorsqu'il  y  a  une  fissure  à  la  roche,  on  peulrelrouver 
ces  cOnes  le  long  de  ta  fissure. 

(  Pôur  II  et  ni  plusieurs  échantillons  ) 

IV.  Sur  quelques  ëchantilIons.eDlie  les  cercles  superficiels 
marquant  les  bases  des  cônes,  on  voit  des  boursouflures 
resscmblarU  à  de  peiiles  grappes  de  raisin 

V.  Dans  ces  blocs,  on  a  trouvé,  même  près  des  cône^,  des 
fossiles,  (lamellibranches  et  feuilles)  qui  notaient  pas  brist^s 
par  les  mouvements  qu'ont  dû  produire  les  émissions 
gazeuses. 

M.  Cresley  conclut  que  la  théorie  deM.  Young.  n'expliquant 
pas  ces  faits  duit  ôlre  rejelée  II  ujoul»!  prudemment  qu'il  n^a 
du  reste  aucune  explication  à  donner  à  ce  sujet  ei  qu'il  se 
contente  de  renverser  la  ihéorie  de  M.  Young. 

Un  point  sur  lequel  difitireal  encore  ces  messieurs  est  le 
suivant  :  M.  Young  dit  que  la  présence  du  calcaire  est  indis  • 
pensable;»  cette  formation  ;  M.  Gresleyaffirme  n'avoir  jamais 
trouvé  de  c^lcdlre  ù^ns&es  coneineoue.  C'est  là  une  divergence 
d'opinion  assez  nolable 

Je  devrais  peut-^tre  m'arréter  â  l'exposé  do  ces  deux 
doctrines;  je  ne  puis  pourtant  résister  au  désir  de  vous  faire 
part  de  quelques  rédexions 

D'iibord,  ces  deux  messieurs  onl-ils  eu  les  mêmes  espèces 
de  cône  in  conel  Si  Pun  dit  :  toujours  du  cnlcai'C.  et  Taulre: 
jamais  de  calcaire,  il  est  possible  qu'ils  n'aient  poiut  eu  des 
échantillons  semblables.  Quoi  qu'il  en  soit  regardons  ces 
objections  successivement  : 

I,  N'est-it  pas  possible  que  des  bulles  de  volumes  diflèrent'i 
parlent  de  plusieurs  endroits  de  fa(;on  à  donner  plus  eurs 
cônes  de  grandeurs  variables,  cônes  primaires,  côn^'s  aecoa- 
daires,  cônes  tertiaires  ? 


I 

' 


—  120  — 

Il  et  111.  Des  baltes  situées  vers  là  face  ioférieure, 
reisoDteroni-etles  vers  la  face  suptVieure  pour  s\^chapper  *? 
ne  choisirçni-eiles  pas  plalôl  le  poinl  de  moindre  rt'sislance, 
ei  n'iront-olles  pas  vers  le  bas,  ou  vers  la  cavil'î  formée  par 
la  fissure  ? 

IV.  Ces  boursoufiores,  non  expliquées  il  est  vrai  par 
H.  YouDg,  ne  semblent  poinl  par  ce  seul  fail  infirmer  sa 
théorie. 

V.  Les  mouvements  ont  pu  être  letits  ol  ne  pas  briser  les 
relies  fossiles  prés  desifuels  ils  se  faisaient. 

Je  n'ai  pour  ma  part  à  me  prononcer  ni  pour  ni  contre  la 
liiéorie  de  M  Young  Je  veux  simplement  f^iire  remarquer 
combien  sont  peu  solides  ces  objections  que  M.  Gresley 
dresse  devant  les  idées  de  M  Yoiing. 

M  GoMseloi  a  souvent  rencontré  une  structure 
analogue  dans  les  nodules  arenaccs  rt cueillis  dans  les  schistes 
de  Famenne.  11  les  altriliuail  à  des  actions  de  retrait  qui  se 
soQt  produits  autour  de  la  concrétion.  La  base  dos  cônes  lui 
oui  paru  correspondre  à  une  saillie  circulaire  extérieure. 

M.  ItnrroÎN  la  croit  produite  par  des  froissement  dans 
les  grè^  lors  du  redressement  des  schistes. 

M.  Smits  rappelle  que  l'antimoine  fondu  acquiert  les 
mêmes  aspects  par  suite  des  retraits  dils  au  refroidissement. 

U.  GoHscIcïi  montre  quelques  échantillons  de  sondage. 
provenant  de  Wargnies-le-Grand,  ciiez  M.  Dervaux.  Le 
calcaire  a  été  réduit  par  le  trépan  en  tons  petits  fragments  ; 
néanmoins,  il  y  a  eu  un  grand  nombre  de  petits  fossiles 
entiers:  Gastéropodes  cl  Lamellibranches.  M.  Gosselet  pense 
que  Ton  doit  rechercher  les  fossiles  à  la  loupe  dans  les 
fragments  de  calcaire  devonien  provenant  des  sondages. 

M.  I.atlHèi'e  fail  quelques  observations  au  sujet  de  la 
présence  du  calcaire  devonien  à  Wargnies  le-Grand. 

Annat€s  de  la  Société  géologique  du  Sord  i  xtr.  9 
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M.  Gosselet  termine  la  corumunicaiioD  suivante  : 

C*  Noie  sur  le  Fainennica. 
par  M.  Cjio8Mf*lel. 

Tous  les  géologues  da  Nord  de  la  France  et  de  la  Belgique 
sont  au  courant  de  h  question  du  Fâmengien. 

D'Omalius  d'Halloy  avait  de  tout  temps  distingué  les  schistes 
qui  Forment  le  sol  de  la  Pagne  et  les  psammiles  qui,  en 
Coudros,  se  présenlenl  en  bandes  parallèles,  alternant  avec 
des  bandes  de  calcaire  carbonifère.  Il  les  avait  désignés 
sous  les  noms  de  schistes  de  Kamenne  et  de  psanimites  du 
Condros,  et  il  avait  supposé  que  les  premiers  étaient  infé- 
rieurs aux  seconds.  Ces  conclusions  furent  acceptées  par 
tous  les  géologues  et  reproduites  sous  une  forme  ou  sous 
une  autre  par  Dumout,  par  Elie  de  Beaumont  et  par  moi- 
même.  On  n'avait  encore  ét.tbii  aucune  division,  ni  dans  les 
psammiles,  ni  dans  les  schistes. 

M.  Mourlon.sur  les  conseilsdeM.  Dupont,  entreprit  Pëlude 
dêiâillée  despsammitosdu  Condros.  11  publia  sur  ce  sujet  une 
série  de  notes  bien  connues  (t). 

Je  m'occupai,  vers  la  m^me  époque,  ties  schistes  de 
Famenne.  el  je  parvins  également  à^  >  établir  plusieurs 
divisions  (i). 


(I)  MocHLOs.  Sur  l'étage  des  tfsuvimites  du  Coudros  en  Condros, 
Bull  AcjiU.  Bct(;.,2fl  série.  XWIX.  p.  G92  ;  ie';5.  —  Jd  dans  te  bassin 
de  Thevx,dans  te  Vassitt  septentrional  {entre  Aixta-Càapciteei 
Ath)  et  dans  le  boutonnais^  ibrd.,XL.,  p.  loi  :  1815.  —  hL,  dans  ta 
vali  é  de  la  .Veuse,  iliid.,  XLH.  d.  845  1876  —  Considératiohs  sur  les 
relations  stralirjraphiques  des  psammites  du  Condros  et  des  chistes 
de  fatnenne,  ainsi  tfue  sur  le  classement  de  ces  dépôts  devoniens, 
lljid  ,  3<-*  série,  IV.  p.  504  ;  18^2.  —  De  l'existence  des  psammiles  du 
Condros  aux  envirmis  de  Heaumont  dans  rEnfre-Samùre-et  Meuse. 
Itiul.VII.  page  238,  i»R5.  —  Sur  le  famennien  dans  l'Entre-SamàrC' 
et-Meuse,  ibitl.,XII,  p.  «69  ;  i8êu. 

(3)  Go^^sitcT.  Ann.  Soc.  Réot  du  Nord,  IV.  p  303  :  1871.—  Vl,p.889: 
I%19.  —  VII.  p.  193  et  2oe  :  isBo.  -  VIII,  p.  ns.  tesi. 
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Nos  conclusions  ae  furent  pas  idenltques.  M.  Mourlon 
soutinl  l'opinion  de  M.  d'Omalius  ;  j'admis  au  contraire  que 
l(s  schisU'sde  Fameune  des  environs  d'Âvcsnes  el  les  psam- 

misies  du  Condros,  .-lussi  bien  ceux  de  TOarlhe  qne  ccmx  des 
environs  de  Maubeuge.  consiilueni  d-'ux  faciès  différenls, 
mais  contemporains. 

La  discussion  présente,  du  reste,  un  caractère  tout  à  fait 
Ihéorique,  car  nous  sommes  d'accord  pour  Tobservalion  des 
faits  ;  mais  nous  différons  sur  les  métiiodes  géologiques.  Je 
ne  pois  croire  avec  M.  Moailon  que  Ton  puisse  synchroniser 
denx  conciles,  à  de  lonfîues  dislances,  sur  de  simples  analo- 
gies minéralogiques  ;  je  n'accepte  pas  non  plus  que,  dans  le 
devonien,  le  groupement  strùtigiopbiqne  des  fossiles  soit 
moins  net  que  dans  les  terrains  plus  n'cents, 

L'éludo  delà  tranchée  du  cbrœin  de  fer  du  Nord  entre 
Féron  et  Si^meries(1)m'a  conduit  à  diviser  le  faciès  schisteux 
ou  Fagne^ix  du  famennien  en  quatre  assises,  qui  sont  de  bas 
en  haut. 

1*  Schistes  de  Senzeillesà  HhynchoneliaOmaliusi. 

2<^  Schistes  de  Marienbourg  à  Rliynchonelta  Dumonii. 

3*  Schistes  de  Sains  à  Rhynchom  lia  letiensis. 

A*  Schistes  el  calcaire  d'Eirœungt  à  Spirifer  distans. 

D'un  autre  côté  j'ai  é\Mi  (?)  pour  lo  faciès  aréaacé  ou 
Ourihenx  des  environs  de  Maubeuge  les  divisions  suivantes  ; 

!*•  Schistes  de  Goulsore. 

9«  Schistes  do  CollereLs  à  nhynchoneth  Dumonli. 

3*  Grès  de  C-rfontame. 

40  Schistes  de  Choisie*;. 

5»  Psammiles  de  Dimonl. 

6»  Schistes  et  grès  de  Wattignies. 


0)  Xnn.  Socgeol.  du  Nord,  VI,  p.  2H\i  ;  1819. 
(S)  Ann.  Soc.  e^ot  du  NorJ.  VU,  p.  soo  ;  iSBU 
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Mais  Je  n'avais  pu  établir  qu'un  parallélisme  provisoire 
entre  les  deux  scories. 

J'espérais  pouvoir  les  raccorder  plus  facilement  lorsque  les 
travaux  du  chemin  de  fer  de  Fourmies.'i  Manbeuge  aurai*'nt 
fourni  (je  nouveaux  points  d'observations  dans  la  vallée  de 
ta  Solre.  dans  utiu  région  intermédiaire  entre  la  Fagne  el  les 
environs  de  Maubeuge, 

L'année  passée  M.  Gronoier  a  rendu  compte  â  la  Société, 
de  la  coupe  des  tranchées  ouvertes  par  ce  chemin  de  fer 
entre  Glageon  el  Sotre-leCh.lieau.  Je  vais  indiquer  ce  que 
j'^  ai  observé  entre  Fourmies  cl  Roussies. 

Contre  l'église  de  Sars-Poteries,  on  a  exploité  le  calcaire 
d'Elrœung  très  fossilifère. 


Phacops  iatifrofu. 
Spinfcr  itrunianus, 
Spirffer  distant. 
Spirffift'  parUttis. 
Spirifer  tontncensië. 
Cf/rtina  heieroclHa* 


Athyris  fioissyt 
Airtjpa  rpticularïs. 
Sireplorhj/nc/iuscrenlslrga, 
Orihis  arcttala. 
Proàuctus  suOacuieaiHê 


Deux  tranchées,  Tune  sur  la  route  de  Oimont,  l'autre  sur 
ÎP  chemin  de  fer  an  kilomètre  ÏOO.  monlreiil  d'abord  des 
schistes  avec  bancs  calcaires,  puis  un  psammite  fissile  el  de 
nouveau  des  schistes  calcarift'res.  Toutes  ces  couches  appar< 
tiennent  à  l'assise  d'Elrœungt  el  plongent  de  6â"  au  S  10*>E. 
scus  le  calcaire  de  Péglise.  La  mOme  assise  s'étend  de  la 
route  de  Oimont  jusqu'au  moulin. 

Entre  Sars-Poteries  el  Dimont,  la  voie  ferrée  située  dans  la 
vallée  ne  montre  aucun  arneurement,  mais  le  chemin  de 
Dimonl»  qui  suit  la  rive  droite,  coupe  près  du  bois  des 
Foyaux  un  escarpement  de-schistes  compacts  et  de  psammites 
inclinés  de  50*»  vers  le  N.  45^0,  En  raison  de  leur  plonge- 
menidans  celte  direction  anormale,  on  doit  supposer  qu'il  y 
a  des  plissements  el  qu'ils  se  relèvent  plus  loin  pour  s'appli- 
quer.contre  le  calcaire  de  Dimont.  On  y  rencontre  Spirifer 
Verneniii  et  Cucullœa  Irapezinm. 
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ELe  village  de  Limonl  est  sur  une  rérîtable  voûte  de  schistes 
calcarifèresy  ou  aboadenl  de  grands  Spirifer  Venieuili,  Les 
fossiles  que  Toa  trouve  à  ce  niveau  soûl  : 


Sf}trifer  Vemmiti. 
Sfiirifer  larninosus. 
Spirifer  nov.  sp 
At/iyr/s  coHcenMca. 
Hh>/î\chonetla  ictiensis. 


Orthû  sttiatufa* 
(irt/tts  arcuata, 
Strophalosia  memtfranacea 
Avicvioriecten,'  (2eip,) 


Eq  sortant  de  Dimonl  par  le  chemin  de  Waltignics  on 
rencontre  des  schistes  et  des  psammiles  remplis  ûa  débris 
v^giHaux.  Bien  qu'ils  plongent  au  S.  15'  0.,  ils  sont  supé- 
rieurs aux  cali  aires  de  Dimont  et  par  consi^quent  renversée. 
Du  reste,  un  peu  plus  loin,  ils  prennent  l'inclinaison  nord. 
Ils  sont  cou()ës  en  tranchée  par  la  voie  ferrée  entre  les 
kilomètres  98,4  et  98,0  ;  je  les  ai  réunis  aux  schi!>les 
calcarifères    pour  constituer  l'assise  de  Dimonl. 

Enlre  Dimonl  et  Waitignies,  il  y  a  un  petit  bassin  synclinal 
de  schistes  et  de  calcaires  d'EirœungL  Le  schiste  inférieur 
est  visible  du  ci^té  sud  du  bassin  à  la  tranchée98.?.  Quant 
au  caLaire,  il  estexploité  sur  le  cbemin  à  la  limite  des  deux 
communes  et  il  est  coupé  par  la  tranchée  du  kilom.  98.  Oa 
peai  )'  recueillir  : 


pfiacûpx  Utiifrous. 
Spirifer  siruntanut 
Spirifer  nov.  sp. 
Athyrf$  lanie/losa. 


HhynchoneUa  lelienêis. 
Orihis  nov.  sp.  (2  esp.). 
CiiitophyUum  OmaUiisi, 


C'est  probablement  au  môme  niveau  qu'appartiennent  les 
schistes  av>x  bancs  calcaires  qui  afQeurent  sous  Péglise  de 
Dimechaux. 

L'assise  de  Dimont  se  relève  an  N.  de  ce  petit  bassin  syn* 
cJinat.  L,es  schistes  et  psammites  îk  végétaux  ne  sont  pas 
très  visibles  ;  cependant  on  peut  leur,  rapporter  dos  schistes 
tinement  feuilletés  avec  petits  bancs  de  psammites  coupés 
en  tranchée  enlre  les  kilom    97,3  et  97,2.    Les  schistes  à 
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nodules  calcaires  de  Dimonl  affleurent  snr  le  chemin,  un 
peu  au  S.  de  Waltignies,  et  dans  la  tranchée  du  chemin  de 
fer,  contrôle  moulin,  entre  les  kilom.  97  et  06,8.  Ils  y  cou- 
Lienneni  un  banc  schisteux  et  psammilique  épaisde5à8 
métrés.  Les  lossiles  que  j'y  ai  recueilhs  sonlj 


Spirifir  Vemeuflli. 
Athyiis  hoissyi. 


HhynchoneUa  ielientét. 
Orthis  arma  ta. 


A  ÎO  m.  an  N.,  le  chemin  de  fer  traverse  la  tranchée  dite 
du  Pain-de-Sucre  dans  des  schistes  compacts  verls,  rarement 
rougeâlres,  avec  minces  bancs  de  grès.  L'inclinaison  est  de 
75°  au  S.  10"  E.  Puis  la  voie  ferrée  rentre  dans  ta  vallée  du 
Slordûir  jusqu'A  son  conLluent  avec  la  vallée  de  la  Solre  au 
pont  des  BMes. 

Au  S.  de  ce  pont,  sur  la  route  de  Solre-Ie-Château,  on 
trouve  des  schistes  avec  bancs  de  psammites  subordonnés  et 
des  schistes  verdâlies  micacés^  très  (Issiles.  Ces  couches,  qui 
sont  verticales,  n'ont  jamais  fourni  de  fossiles. 

Au  N.  du  pont  des  Bétes,  sur  la  rive  gauche  de  la  Sotte, 
it  y  a.  !m  escarpement  de  schistes  à  nodules  calcaires  on 
ptutût  criblé  de  cavités  dues  à  la  disparition  de  ces  nodutes. 
Sur  ta  rive  droite,  le  chemin  de  Choisies  passe  au  pied  d'une 
autre  carrière  beaucoup  plus  importantes,  où  on  a  exploité 
des  sfhisles  quarlzeux  très  micacés,  contenant  quelques 
fragments  de  psammites.  Ils  décrivent  un  double  pli,  mais 
d'une  manière  générale  ils  sont  inclinés  de  45*  au  S.  Xh"  Ë. 

J'ai  considéré  ces  diverses  couches  calcarifères  et  schis- 
teuses, que  l'on  rencontre  depuis  ta  tranchée  du  Pain-de-Sucre, 
comme  le  type  de  l'assise  de  Choisies. 

Les  schistes  et  psammites  de  Choisies  s'sppuyenl  sur  nne 
voûle  de  grès  ou  de  psammites  tiès  quartzcux,  quele  chemin 
de  fer  coupe  en  trancljée  entre  les  bornes  95,4  et  95.5.  Ces 
psammites  soûl  compacts  vers  le  ceulre  de  la  voûte  el 
straloïdcs  vers  la  partie  mo^renne.  Au  sud  de  la  tranchée,  ils 
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sont  surmoDiés  de  schistes  contenant  un  banc  à  nodules 
calcaires,  qui  pourraienl  élre  encore  rapporltîs  à  l'assise  de 
Choisies  (inclinaison  S.  iO'*  E.=  20j 

Les  schistes  calcarifères  reparaissent  au  N.  de  la  voûte 
dans  une  nouvelle  tranchée  au  kil.  n"),!.").  Ils  sont  verticaux 
ou  inclinent  un  peu,  soit  au  N.,  soit  au  S.  Les  fossiles  y  sont 
assez  importants  : 


Spirifer  V'enicuiii. 
Athyris  Hoissyi 
Rhynchonetta  tetietktis 


ïlhyncKoneita  pugnus, 
Orthit  $&$aUila 
OrlMs  arcuata. 


I 


Ces  schistes  à  nodules  caCcaires  passent  au  N.  du  village 
de  Choisies  ;  quant  au  village,  il  esi  bâti  sur  des  psammiles 
et  des  schistes  grossiers,  qui  appartiennent  au  cùiè  nonl  de  la 
petite  vot^te  anticlinale  et  qui  forment  uni^  partie  de  la 
Itancbée  précédente,  où  ils  piongent  de8t)°  au  N.  18°  0. 

Au  N.  de  Choisies  Tinterprétationdes  tranchées  du  chemin 
defer  devient  bien  dilflcile.  J  ai  été  amené  à  suppofier  qu'il 
y  a  nne  faille  et  que  les  premiers  affleurements  au  N.  du 
précédent  appartiennent  àrassised't^lrœungt. 

Sur  la  voie,  il  y  a  au  kil.  94,G,  une  peiile  tranchée  dans 
les  schistes  grossiers,  mal  caractérisés,  inclinés  au  S.  ti^  K.  ; 
mais  sur  la  rive  gauche,  au  sud-est  de  Damousies,  on  voit 
d'autres  schistes  un  peu  supérieurs  aux  précédenl.s  et  riches 
en  fossiles. 


Spirifrr  VemcvHi. 
Sf4iifcr  laminosMS. 


Athyris  fiohsyi. 
SlreptorhynchiLS  crenistria . 


Le  calcaire  d'Etrceungt  n'est  pas  loin  ;  on  l'a  exploité  pour 
faire  de  la  chaux  auS.-O.  de  Damousies,  et  il  aftleure  dans 
le  fossé  de  la  route  au  S.  du  village.  Sous  Téglise.  il  y  a  des 
schistes  avec  bancs  calcaires  quo  Ton  peut  encore  rapporter 
â  l'assise  d'Etr^ungt.  Ils  doivent  passer  un  peu  au  N.  delà 
gare  d'Obrechies.  car  on  les  rencontre  dans  le  chemin  qui 
monte  de  la  gare  à  Obrechies.  La  place  de  ce  dernier  village 
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est  sur  des  bancs  de  schistes  et  de  psammisles  en  bancs 
minces,  qui  vont  aussi  passer  sous  la  partie  nord  da  village 
de  Damousies.  Au  pied  rie  la  voie  ferrée,  entre  les  kilomètres 
94,3  et  94,1»  on  voit  une  voùle  de  grès  el  de  schistes,  que 
/un  servait  tenté  de  prendre  pour  Tassise  do  Cerfontaine  ; 
mais  sa  proximité  de  Tiissise  d*Etrœungt  s'y  oppose.  Il  doit 
plutôt  représenter,  ainsi  que  les  schistes  précédents»  une 
partie  quelconque  de  l'assise  de  DimoQl, 

Les  tranchées  suivantes  montrent,  entre  les  kilomètres 
93,65  Bt  93,85,  des  schistes  verts  plus  ou  moins  aréuacés 
sans  fossiles  tincl.  32"  E.  =  W);  entre  les  kilomètres  93,3 
et  93,2,  des  schistes  noirs,  ainsi  que  des  grès  et  des  schistes 
calcarifôres  ;  entre  les  kiloaiètres  93  el  92.8,  des  schistes  h 
nodules  calcaires  contenant  des  bancs  de  psammiles.  Ces 
dernières  roches  plongent  au  N.  lO  0.,  et  s^enfoncenl  sous 
le  bassin  de  calcaire  carbonif<^re  de  Ferrières-la-Petite. 

Au-deli  de  ce  petil  bassin,  on  retrouve  une  tranchée  dans 
le  devonien,  entre  les  kilomt;tres  01,3  el  91.  Toute  la  partie 
sud  est  formée  par  les  schistes  à  uodu!es  C3lcaires  alternant 
avec  des  bancs  de  schistes  et  de  psammiles,  tandis  que  la 
partie  nord  est  constiiuéc  par  des  fragments  de  grès.  Les 
schistes  calcarifères  contlt>nnent  : 


Spirifer  Vemeuili 
HkynchoneUa  pnynus. 
RHynchonetla  lelteruiê. 


StejUorhynchus 

DiScina. 

Euompfialus, 


crenisCria 


Il  est  possible,  eu  égard  à  la  faible  distance  qu'ail  y  a  entre 
celte  tranchée  el  le  calcaire  frasoien  de  Ferrières-la-Grande, 
que  le  grès  inférieur  apparliennc  à  l'assise  de  Cerfontaine, 
et  que  les  schistes  calcarifères  représentent  l'assise  de 
Choisies  En  tout  cas,  celte  bande  famennienne,  située  entre 
le  calcaire  frasnien  de  Ferrières-la-Grande  et  le  c&icaire 
carbonifère  de  Ferrières-la  Petite,  est  très  mince. 

Quant  lI  la  large  bande  famennienne  traversée  par  la  vallée 
de  la  Solrp,  entre  le  calcaire  carbonifère  de  Ferrières  la- 
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Petite  et  celai  de  Sars-Poteries.  elle  se  divise  en  deux  parties 
qui  5onl  séparées  par  la  taille  de  Damousies.  Celle  l)u  nord 
présente  encore  bien  des  incerliludes  dans  ta  délermination 
des  assises  ;  celle  du  sud  est  plus  claire,  on  y  trouve  les 
zones  suivantes  de  bas  en  haut  : 


Assise 
Oe   Cerfoniaioc. 


AmIso 

de  Choisies. 


Assise 
de   Dimoni. 


Assise 
d*Eirœung. 


I  Grès  (le  la  traocnée  kil-  95,4. 


Schistes  avec  bnnc  à  nodules  calcaires  de  U 
tranchée  kil. 95,5. 

Schistes  al  psammites  Je  Choisies. 

Schisles  h  nodules  calcaires  du  |M>nt  des  BfiUs 
et  de  la  traachce  kil.  65.15. 

Schistes  et  pSHtnmitPS  de  la  roule  au  sud  du 
ponl  Jes  O^tes. 

Schistes  de  la  tranchée  du  Pain-de- Sucre. 

Schistes  calcarirèresdc.Uimnnlctdu  la  tranchée 
kil.  91. 

Psammiiea  avec  d«bris  vé;;Étnux  de  DiniODt. 

Schistes  argileux  de  la  tranchée  kil.  &a,2. 

Schistes  calcfirifûres  et  psamqiiies  de  Sars- 
Poteries. 

Calcaire  de  Wattignies  t^t  de  SarS'Poteries. 


Si  t'en  compare  le  fameoDien  de  la  valli^e  de  Soire  avec 
celui  du  Waliissart  et  avec  celui  de  la  Fagne,  on  est  frappé 
du  développement  de  Télément  calcaire.  Lecalcairc  s'y  trouve 
à  trois  niveaux  différents.  Dès  le  niveau  inférieur,  celui  du 
poot  des  Béte.^,  on  voit  apparaître  la  faune  des  schistes  de 
Sains,  y  compris  le  ïïhynchoneUa  ietiensis.  Il  n''y  a  pas  lieu 
d^abord  de  distinguer^  sous  le  nipport  paléonlokvgique, 
ra&sise  de  Choisies  de  celle  de  Dimonl.  Toutes  deux  corres- 
pondent à  l'ensemble  des  schistes  de  Sains  ft  Rhynchonelîa 
ietienm. 

Le  grès  pur  n'existe  qu'à  la  base,  et  on  ne  peut  pas  juger 
de  son  importance  ;  on  peut  obsci'ver  qu'il  occupe  une  place 
intermédiaire  entre  les  schistes  de  CollereL  h  lUitjuchonvUa 
Dutmnti,  et  les  schistes  de  Choisies  à  Bhynchonella  Ietiensis. 
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Il  e-^t  doDC  difficile  de  dire  s'il  faut  le  parallétiser  à  la  partie 
sopérietire  des  schistes  de  Marieabourg  oaù  la  partie  infé- 
rieure des  bchisles  deS;)ins. 

Dans  les  couches  supérieures,  les  psammïtes  sont  toujours 
en  couches  minces,  inLimemczit  rnébogés  aux  schistes.  Cest 
une  fornialioQ  intermt^diaire  entre  le  faciès  arônacé  et  le 
faciès  schisteux. 


Le  chemin  de  Cousoire  à  Hestrud,  qui  suit  la  frontière, 
fournil  une  deuxième  coupe  du  môme  faciès  intermédiaire 
entre  les  voùles  frasniennes  de  Cousoire  et  d'Hestrnd.  On  y 
voit  deux  plis  synclinaux,  séparés  par  une  voûte  anUcliaale 
de  schistes  verls,  appartenant  à  rassise  de  Colleret. 

Dans  le  centre  des  deux  [)lis  synclinaux,  il  y  a  des  schistes 
noirs  avecgrèsou  psammiies  et  quelquefois  nodules  calcaires, 
que  Ton  peut  ranger  dans  l'assise  de  Oimont. 

Ils  reposent  sur  des  schistes  à  nodules  calcaires,  dont 
l'épaisseur  et  riiiiporlance  augmentent  du  nord  vers  le  sud  ; 
ce  sont  cerlainem4.'itLles  schistes  de  Choisies. 

Entre  eux  et  les  schistes  verts  de  Colleret.  on  trouve,  vers 
Cousoire,  des  grès  qui  alternent  dans  le  basavec  des  schistes 
grossiers.  Ils  sont  déjà  moins  compnctsqu'au  Watissart,  et  on 
ne  peut  pas  songer  à  en  faire  des  pavés.  Sur  le  bord  sud  du 
môme  pli  synclinal,  ils  sont  encore  moins  épais  ei  plus  psam- 
niiliques.  Dans  le  second  pli  svnclinal,  il  n*y  a  plus  que  des 
psammites,  et  encore  sont- ils  moins  importants  sur  le  bord 
sud  que  sur  le  bord  nord, 

Ainsi,  rassisse  du  grès  de  Cerfontaine,  très  développée 
dans  les  environs  deMaubeuge»  diminue  peu  à  peu  vers  le 
sud  et  finit  par  disparaître  dans  la  fagne^  Il  y  a  donc  bien 
de  ce  côté  lacune,  comme  l'entend  M-  Mourlon,  c'esl-à-dire 
manque  d'un  élément  péirogrophique.  Biais  pendant  que  le 
grès  se  déposait  au  nord,  la  s<^dimeutation  n'était  pas  arrêtée 
au  sud,  les  schistes  verts  se  déposaient  encore,  ou  bien  les 
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Bchisles  calcarifères  se  formaient  dëjA.  Selon  qae  Ton 
adoptera  une  hypothèse  ou  Paulrc,  on  devra  rapprocher  le 
grès  de  Cerfonl.iine.  soit  de  l'assise  de  Marienbourg.  soit  de 
celle  de  Sains. 

Les  conpes  aux  environs  de  Deaumont,  au-delà  de  la 
frontière,  permettent  de  connaître  TopiDion  des  géologues 
belges  sur  le  faciès  famennien  de  Maubeuge. 

Ces  couperont  èié  étudii^rs  par  M  Mourlon  (1)  et  par 
M.  Purvés  («). 

Un  pfD  au  S.  de  la  station  de  Beaumoni  près  du  disque  on 
voit  du  psammite  très  fissile  en  bancs  verticaux  remplissant 
nn  petit  bassin  synclinal.  Il  repose  sur  des  schistes  altérés  el 
percés  de  trous  dus  à  la  disparition  du  calcaire.  On  y  ren- 
contre S/r^/fm'Ayrtc/tti^roNstmtli^  et  >lttVu/o/^tf':f£»/rr]N5i><;r,swM. 
Ces  couches  plongent  vers  le  nord  ;  on  voit  au-dessous,  avec  la 
même  inclinaison,  des  grès  remplis  de  lamellibranches  : 
Sfihrnotus  davultis  eiSchizodus  rhombeus  :  puis  vienneut  des 
ps:immites  et  des  grès  qui  contiennent  Spirifer  VerneiiiU  cl 
Bhynchomlla  triœqualis  Sous  le  viaduc  il  leur  succède  des 
ps.immistes  et  des  schistes  où  j'ni  trouvé  une  Rliynchonelle 
nouvelle  que  je  nomme  Rh.  palmnla.  puis  des  schistes  verdâ- 
Ires  ^  Hhynchoneiia  Dumotiii  el  Produclus  prœtougus  Toutes 
OH  couches  s'enfoncent  régulièrement  sous  les  premières. 

On  a  reconnu  facilement  dans  les  schistes  à  Rfi.  Dumonti 
les  schistes  de  Collerel,  les  schistes  et  les  psammilcs  à 
M.  palmaiaen  sont  la  partiesupérieure.  Les  grès  à  Sphemtus 
elà  Sckizodus  sont  itlentiquemenl  les  grès  de  Cerfontaine  et 
les  grès  à  Rh.  thœqnalis  en  sont  la  partie  supérieure.  Quant 
aux  schistes  calcarifères  à  Str,  consimilis  ils  appar  tiennent 


♦  I)  MotHLO.n.  Sur  ffxtAtffirr  dtà  ftsammUrx  du  Condros  aux  envi" 
roiu  de  Beaumoni.  buU   te.  Utile.  -1«  s  ,VM  p.  23B.  1S8&. 

f»)  Opmt'.  Sur  ifi  fittfirutnrn  de  In  piaùie  dr§  fagnes.  (lull.  ac. 
He)g.  ac  i   \\\  p.  501,   1886. 


—  140  — 


aux  schistes  de  Choisies  ;  il  en  est  peut-être  de  môme  des 
p>ammiles  à  Rh,  Iciiensis;  peui-CIre  cependant  correspon- 
daienl-ils  aux  psammiies  de  Dimont. 

A  la  tranchée  de  la  gare  de  Sîvry  située  à  8  kilomètres  au 
S.  de  la  précédente  on  trouve  du  côté  nord  les  schistes  à 
nodules  calcaires  inclinés  au  N.  M.  Purvès  y  a  recueilli 
RKynchoneUa  letiensis,  Bhynclionella  triœquatis,  Streptorhyu- 
chus  comimilis.  Ils  reposent  sur  des  psammites  fissiles  à 
Sphenotus  ei  ceux-ci  sur  des  schistes  mélangés  de  psammiies 
el  présentant  des  couches  très  ondulées  ;  puis  viennent  des 
schistes  où  M.  Mouiton  signale  de  petites  Rhyni.honcUes  i  je 
ne  les  ai  pas  vues.  Au  S.  de  la  gare  de  Sivry,  on  renconlre  une 
nouvelle  tranchée  de  schistes  avec  Bh.  Dumonii. 

On  voit  donc  qu'à  Sivry,  comme  à  Coulsore.  l'assise  de 
Cerfoniaine  perd,  en  gagnant  vers  le  sud.  sa  nature  arénacée 
et  devient  plus  schisteuse. 

Ces  coupes  prises  sur  le  territoire  belge  pennelienl  d'ap- 
précier les  différences  qui  me  séparent  de  M.  Mourlon. 

M.  Mourlon  aprts  avoir  étudié  les  psammites  du  Condros 
dans  la  région  de  l'Ourltie  les  a  divisés  en  quatre  assises  qui 
sont  de  bas  en  haut  : 

Psammites  d'Esneux. 

Macigno  de  Souverain-Pré. 

Psammite  de  Montfori. 

Psammiies  d'Ëvieux. 
Dans  son  élude  sur  les  environs  de  Beaumont,  il  assimile 
les  schistes  à /}A.  Aumt/nU  aux  psammites  d'Esneux  el  les 
grés  à  Lamellibranches  aux  grès  de  Montfort.  Il  en  résulte 
pour  lui  une  lacune  correspondant  au  macigno  de  Souve- 
rain Pré. 

En  effet,  si  on  compare  le  faciès  arénacé  de  TOurihe 
avec  le  même  faciès  aux  environs  de  Maubeuge,  ou  voit  de 
buile  une  différence  importante.  Sur  l'Oanhe,  la  grande 
masse  arénacéeest  supérieure  aux  schistes  calcarifères  ;  elle 
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r  est  inft^rienre  h  Haubenge.  Go   peut  donc  faire,  sur  la 
concordaDcc  de  es  couches,  deux  hypothèses  difTérenles, 
selon  que  Ton  admet  la  coutiauité  de  l'assisse  cjjcairo  oa 
re'te  de  l'assise  arénacée.  Les  sables  et   les  grès   Tormant 
^énéralrmeiit  dans  tous  les  (errains  dis  dépôts  lenticulaires 
d'une    étendue     rolalivemenl  restreinte,    il    est  préférable 
d'admettre  la  continuité  de  couches  calcarifères  que  Ton 
retrouve  également  dans  le  faciès    schisteux  séparant    les 
schistes  de  Sains  des  schistes  de  Marienbourg.  Il  eu  résulte 
que  le  grès  de  Monlfort,  supérieur  à  la  zone  ralcaire,  appar- 
tient à  l'assise  de  Sains,  tandis  que  te  grès  de  Cerfoniaine» 
inférieur  A  la  même  zone,  doit  être  rangé  dans  les  schistes  de 
M.irienbourg,  ou  au  moins  assimilé  aux  schistes  qui,  dans  la 
tranchée  de  Sains»  forment  un  passage  entre  l^^s  deux  assises. 
MM  Duponlet  Parv(''s  sont  arrivés  h  un  résultat  identique. 
Ils  ont  reconnu  que  dans  toute  la  plame  de  Fagnes,  aux 
environs  de  Beaumont,  comme  à  Sains,  comme  à   Haversin 
sur  la  ligne  du  Luxembourg,  il  existe  un  niveau  calcarifère 
où  le  Cyrtia  Vurchisoniana,  caracLérisli()ue  du    famennieu 
inférieur,  se  trouve  avec  la  Uhynchoneïla  klienm  du  famen- 
lïien  supérieur»  le  Slreptorhynchtts  consiniiUs,  \b  Wiynchonella 
iriœqufitis.  Celte  assise  parfailement  reconnai^sable   partout' 
estlemai^igno  de  Souverain  Pré  de  M.  Mourlnn.  Le  grès  de 
Moulfort,  qui  est  au-dessus,  doit  appitrtcnir  au  famcnnien 
supérieur,  tandis  que  le  grès  de  Gerfontaine, qui  est  en-dessous, 
est  du  famennien  inférieur. 

MM.  Dupont  et  Purvès  acceptent  ainsi  le  parallélisme  iiue 
j'ai  établi  entre  les  Psammiies  du  Condros  et  les  Schistes  de 
Famenne-  Dans  ces  observidions  au  sujet  de  la  notî  précitée, 
M.  Mourlon  a  laissé  entendre  ijtril  était  disposé  à  se  rallier 
h  Outre  maniérede  voir;  il  faul  donc  espérer  que  la  question 
est  résolue. 

La  faune  du  Famennnien  est  encore  peu  connue.  Elle  a  été 
étudiée  d'abord  en  Angleterre  par  Soverby  et   par  i*htllips. 
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J'y  ai  indiqué  quelques  espèces  nouvelles  dans  VArJenne 
pour  pouvoir  établir  les  divisions  slrallgraphiijues,  enfin 
Hall  a  fait  connaiire  dans  les  couches  de  Chemung  en 
Amérique  un  grand  nombre  d'espèces  qui  setrouvenl  repré- 
sentées eu  Ardennc  par  des  formes  idcnliques  ou  seulement 
analogues. 

le  viens  de  dresser  la  liste  suivante  des  espèces  que  j'ai 
reconnues  dans  le  Fameimien  de  l'Ardennc  : 


Phacops  tatifrofu  ^Ko:i:t,  (Jalirb.,  1825.  pi.  2.  lig.  1-1). 

Spirifer  Verucvili  Murch.  iBull.  Soc.  géol.  Fr  ,  1"  s..  XI,  pi.  2.  tig.  ï-4). 

Spirifer  lornacenHis  Koo.  (Dull.  Hus.  hisl.  nau  BcIr.  Il,  pi.  1,  W^,  1-7). 

Spirifer  strunianus  (loss.  (Ësq.  (!(^ol.  Noro,  pi.  5,  fig. '-'). 

Spirifer  lamiuosvs  MCoi.  «DAytos.  Bril  foss.  Brach  ,  II,  pi.  7,  fig.  17-23). 

Spiriler  aff.  liouchardi  Murch.  (I.c.  pi.  2.  fig,  B). 

Spirifer  par  iitus  PoRHOCk  (Dwidb.,  I.  c.  H,  pi.  7,  lig.  60-61)- 

Spirifer  distans  Sow   (Davids..  t,  c  ,  II.  pl  8,  fig.  l-T). 

Spirifer  unçufnilus  Sow.  (=  6W/ Davids.,  I.  c.  lit,  pi.  4.  flg.  25-38). 

Cyrlia  MuTchi&oniana  Ko«.  (Gos*.,  Esq.péol  ,  pl.  5,  flg.  4). 

Ci/rtina  helerocHta  Dkfw.  (Davids  ,  I.  c  .  lit,  pl..  »,-lig.  i  ît  ic), 

Athytis  Hoiisyi  L'Eveillé  {Davids  ,  I.  c,  II,  pl.  18,  fig.  l-U). 

Athtjris  concentricQ  Bccu.  (Ml-bch..  I.  c.  pl.  2,  fig  I). 

Àthyré8  reiiculata  Gos?.  (Esi).  gt^ol.  Nord,  pl,  5.  fig.  6. 

Rhynchonrtta  acumfnatv  Mabt.  (Davids  ,  I.  c  ,  III,  pl.  13.  fis   1-14). 

Rhj/nchonct(a  pMtjnus  Mart.  'Davids  .  I.  c.  Il,  pl.  22,  fig.  1-16). 

HhynchoneHa  Onialiusi  Goss.  (Ann  Soc.  géol.  îSord.  XIV,  pl,  2,  iifi.  MO). 

RhynchuneUa  Dumontt  Goss.  (Ann.  Soc   gôol.  NorJ.  XIV,  pl.  3.  fijî.  6-18). 

Hhynchonelia  triœt/ualis  Go&s  (Ann   So«:.  géol.  >ord,  XIV,  pl.  2.  flp   11-18)^ 

R/ij/iichotteUa  ietiensis  Goss.  (Ann.  Soc.  géot.  Nord,  XIV,  pl.  1.  fig.  9-19). 

HhyiichoneUa  tiuj*  Goss.  (Ann.  Soc,  gCol.  Nonl,  XIV,  pl.  i,  \\g.  20-22). 

HhyncUoneila  pa/mafa  Goss.  (Ann,  Soc.  gùol.  Nord.  XIV.  pl  S  fip.  19). 

Hhynchcueiia  Gonthiiri  Goss,  (Ann.  Soc   péol.  Nord.  IV.  pl.  3.  fi;;.  14-18), 

Camarophoria  crenutata  Goa  (Ann.  Soc.  g^ol.  Nord»  IV,  pl.  4,  tlg.  8,  9). 

Teretrracula  hasiaia  Sow.  (Davids  .  I.  c.  Il,  pi.  I,  fig.  1-nj. 

OrlMs  slriatHla  i-ctiu  (Davids  .  I.  c.  III,  pl.  n,  fig.  4-7  —  0.  tetupinûtd). 

Orlhis  arcxiata  Phill.  (D*vii»  ,  I.  c.  III.  pl.  n,  fig.  19-17). 

Streptor ynchus  crenislrta  Phill.  (Dav.ds.,  I.  c,  II,  pl.  2tf  et  27). 

StreptoràyrichM pseudo-eicgans  Co&s.  {Ann  Soc  g^ol.  Nord.  IV,  pl.  4,  fig.  \o); 

Sireptorhynchvs  consimUiê  Koir  (Bull.  Ac  Belg..  Ht  s.,  IV.  pl,  l  a.  fig.  8) 
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Lepiana  rAomf^ùidalU  WABLiiib.  »  L,  depressa  Sow  =  l.  anaioga  Phill. 

Ckuwies  harUrerut/s  Datids.  (I.  c,  pi.  10.  fig.  6-8). 

StropMaiOMia  productotdes  MtncH.  (\.  c,  pi.  3,  fl;*.  1) 

$trofilkaiosia  memùresiacea  Phill.  (Uavid?..  I.  c,  III,  pi.  19,  llg.  18-20). 

Pro4a$cl»M  svbacuf^atas  Mmcn.  (I.  cl,  pi.  2,  Rc.  fi). 

^roOycitét prtrloftijus  Soav.  (Tnins.  pCol.  Soc,  V.  pi.  M,  6g.  20). 

Producius  êcaUriciilus  Mart.  (Kon  ,  MoDog  Prod.  Chon.«  pi.  \\.  flg.  e). 

Diteina  nitida  Datlds.  (I.  c-.  II.  pi.  20  flg.  9). 

Dtesntf  nor.  $p 

Um$mia  squamifnrmts  Phill    (DavIds.,  I.  c  ,  pi.  20,  fi^.  1-121. 

UmtHàtn  afl.  /ca/ia  Hall'.  (Pal.  New-York.  IV,  pi.  2,  lig    13). 

Oymenia  sp, 

G&niclit^s  ip,  (2  esp  ). 

C^locfras  non,  sp.  \2  esp.). 

(kiÊtoceras  nov.  sp.  (8  esp.). 

Orthoceras  aff.  striaintum  Pbill.  (Paleoz,  foM  ,  pi.  43,  fig.  212). 

UfXonema  tp, 

Lûxoneirni  iUoU/pei la)  af\.  lenuicosCata  Sakdb.  (Versl.  Nass  ,  pi.  '26.  Ils;.  1). 

Saticopxii  sp. 

Ba^teà  noo.  sp. 

titomp/taius  sp' 

Belierophon  $p. 

StraparoUus  aC.  œf/uaiis  Kon.  (Foss.  carb.  BcIî;.,  p).  n,  fig.  10). 

Parccilia  aff  Puz/o  Kon.  (Fos».  carb   Belg.,  pi.  35.  llg.  20-28) 

forrritia    afl.  Mflda  Saîcob.  jVcrai.  Nass.,  pi.  22,  Bg.  10). 

OtjAittis  off.  r*ï««/(is  Sow   (Mm.  conch..  pi.  tiu7.  li^,i-8). 

Comtiotia  »fl.  simplrx  liAîiR,(Sysi.  silur.  Boh,,  III.  pi.  5,  flg.  1-ïj. 

CarUiotnorptia  nov.  sp. 

Eamundia  TtU  esp.}- 

Urommt/iia  \Cyi)ricardîa)  semisulcata  Phïll.  Palioz.  foss.,  pi.  17.  flg  51). 

dramuty^iû  suOacitata  Hall  (Pal.  New-Yoak,  pl.ûi,  fig.  iu-2'jj. 

Sangkinotites  ?  (S  esp  ) 
ÀUorisrria  nov.  sp. 
ChFnomj/al  nojp.  tp. 

f^Hoiua  ciavuius  Hall.  (I.  c.  pi   66,  fig.  20-26). 
ifikenotiu  coittracttts  H*u  \\.  c,  pl.  66,  lig.  1-10). 
otiis  710V  xp  (;j  esp  ) 

tcrodon  cf.  gregarius  H*u.  (1.  v.  ,  pl.  In,  fig.  1-4). 

aracj/ctas  iPuflas(rai)  eitipuca  Phill.  (L  c,  pl.  n,  flg.  53). 
Pmaeycias  f  nov,  sp.  (a  esp.) 


Pararea  aff.  erêcia  Hall.  (1.  c.,  pi.  94,  tig.  20). 

Cartiiupi  ? 

Conocardîum. 

Nttcuta  non.  sf*.  (6  e.^p.) 

Patœneito  ^tt.  fllosa  Cour.  (IIau.  I.  c  .  pi.  49,  llp.  3!î  88] 

Valœoneilo  ?  (3  esp.) 

Cimilaria  f  nov.  ap. 

Cucuiiœa  ?  tropezium  Sow.  (PniLt..  I.  c,  pi.  19.  flR.  To) 

Cumllœal  IJardingii  Sow.  (Phill.,1.  c,  pi.  18,  (ig.  «7). 

Cucullœa  ?  amyydiUhxa  Sow  fPiiiLt ,  I.  c  ,  pi.  18,  fig.  66). 

CucuUœa  t  unilateratis  Sow.  (Phill  .  I.  c.  pi.  19,  fiR.  69). 

ScHizodUH  rhomheus  Hall  (I.  c.  pi.  15.  fig.  2(1) 

SchizoUus  aff.  ch^mungensis  Cou»,  ^all  ,  I.  c. ,  pi   "ÏS,  Og.  32).  * 

ModioTuoj'pha, 

Mffdtma  {MytUus)  tiamnoniensis  Pbill.  (I.  c,  pi.  17,  (îg.  61. 

Myalinu  vov  sp, 

Modiola  af!   praecedens  Hall  (I.  c  ,  pi.  33,  fig.  13]. 

MytUarca  aff.  occidentntit  Hall  (I.  c,  pl.  33,  llg.  5). 

HyUiarca  Aduaticorum  Ryck.  (Mûlsns<  pal^oni  ,  pl.  ig.  Or.  24,  25). 

Mytiiarca  sabositma  Rick.  (MéiQug.  palÈooi..  pL  16,  fig,  22,  S3), 

PlS/chopleria  safamanca  Hall  [I.  c.,rl-23.  fig.  H). 

P/2/c/iojy/tfr/a(J?i/c«/n)(/flW»H<>»iV;Mï*Sow.  (Tr.fieol.Soc..2's,,V,pl  BS.fig.  9Î). 

Leiopleria  cht^mungensis  Vasox  \Hall,  I.  c,  pl.  22.  fig.  n*. 

Leptodesma  potei^  Hall  (1   c  ,  pl.  22.  fig.  20). 

Lcptodesma  robusium  Hau  (1   c.  pi.  21,  Hf:,  16). 

Leptodesma  Stephani  Mail  U.  c,  pl.  &9.  fig.  22). 

Leptodesma  cf.  Jtuon  Hali.  (i.  c,  pl.  oi.  fig.  4]. 
Lefttodesma  iruncalum  Hall  (I.  c,  pl.  90  (ig,  28). 

leptodesma  iongispimmi  Hall[I.  c.  pl.  33.  fig.  S], 

Leptodesma  vtn^tonatvm  Hall(I.  c  ,  pl.  22,  flj;.  1$), 

lefttodestno  a(a(um  Uall  (1.  c.  pl.  90,  llg.  26. 21). 

Leptodesma  aff.  extenualum  Hall  (I.  c,  pl  90,  fig.  17). 

Jjeptodesma  aff  Mortoni  Hall  d.  c,  pl.  89,  lij:.  2). 

LefUodesma  nfT.  iietptona)  modiolare  Kos  (Fos?.  carb.  Belg.pl.  30.  Ilg.  7). 

lepimiesma  nfl'  {Leiptor^a)  tntamédium  Kon.  (I.  c.  pl.  80  ïig,  19). 

Leptodesma  ap.  (2  psp). 

Pleronites  aff.  profundus  Hall  (I.  r. ,  pl.  25.  Og  22,  27), 

t'teronites  roslratus  Hall  {I.  c,  pl.  22,  flg.  24). 

PteronitfS  sp, 

Àvicuiopecten  transwrsui  ^\s,  (Trans  géol.  Soc  .  2e  s  ,  V,  pl.  53,  flg  S). 

Aviculottectan  JuUœ  Kon.  (Bail.  Ac.  Btïlg  ,  3e  s.  IV,  pl.  I   A.) 
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Âvicuiopcclen  nov-  sp.  [i  esp.) 
Ptfnnopfcten  nov.  sp.  (2  csp). 

Crenipecten  aff.  WinchHU  Haul  (I.  c  ,  pi.  9.  fin.  S5). 

ClisiophyUuin  OrntiUusi  H*tiiE(6uU.  Soc.  Rëol.  Fr..9i  s..  Xlt.  p.  intt). 

/ItUopwa  refiims  Coldp  {Peiref  Germ.,  pi.  29.  tii;>  1). 

Piciyophyton  hiberoston  Cokr  (Barrois,  Ann.  Soc.  Nqrfl.  XI.  pi.  I  flg.  1) 

Dictyopkyton  Morini  Bamois  (Add.  Soc.  geol.  Nord,  XI,  pi.  I.  flg.  3). 

En  terminaot,  j*ai  à  faire  uae  modification  à  Tutie  de 
nos  notes  préc^^dentes  sur  les  faciès  des  en  rirons  de 
Maubeuge. 

J'avais  distingué  deux  assises  dans  la  zone  schisteuse 
inrérieare  aux  grùs  et  aux  psammiles  :  1°  les  S':hisles  de 
Consolre  gris,  verls  ou  brunâtres,  très  fissiles,  se  divisant  en 
lames  minces:2°Ies5chistesdeCollerel  vert  foncé,  compactes, 
se  divisant  en  pelils  éclis  irréguliers  J'ai  reconnu  que  ces 
deux  variélc^s  de  schiste  allerneni  ensemble  et  par  consL^tjuent 
ne  peuvent  pas  ôlre  séparées.  Ils  conMeiiuenL.  du  reste,  les 
munies  fossiles  :  de  nombreux  lamefl'.brjnolies  appartenant 
au  genre  Leplodc^na  et  la  Hhynchonella  Dumonti.  Cornue 
ils  reposent  sur  les  schistes  à  Acercularia  du  frasnien,  il  en 
rcsnlte  quo  l'équivalent  de  l'assise  à  Rhynckonelia  Omaliusi 
D'est  pas  encore  irouvé  dans  les  environs  de  Maubeuge. 

M.  Achille  Six  fait  un  exposé  de  la  théorie  de  Suess, 
*  sur  les  dislocations  qui  ont  produit  les  diverses  montagnes  de 
l'Earope. 


Séance  du  16  Mars  1887. 


M.   ^initts,  rapporteur  de  la  Commission  dos  tinDnres 
constate  l'excellent  état  des  finances  et  propose,  pour  Tannée 
!887,  un  projet  de  budget  qui  diffère  peu  de  celui  que  le 
bureau  avait  élaboré. 


Annales  de  la  Société  géologique  du  Nord,  U  xit. 
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Le  Président  remercie  les  Membres  de  la  Commission 
des  finances  du  zèle  avec  lequel  ils  ont  rempli  leur  mandat. 
Sur  sa  proposition  la  Société  vole  des  remerciemeuls  à 
M.  Crespel  son  dévoué  secrétaire. 

M.  Péroclie  rail  la  communication  suivante  : 

L'action  érosive  des  cour»  d'eau  ^1  la 
rotation  terrestre, 

par  M,  Jules  Péroche. 


Une  loi  a  été  formulée  d'apri^s  laquelle  la  rotation  terrestre 
exercerait  une  influence  marquée  sur  quelques-uns  des 
grands  mouvements  qui  se  produisent  â  la  suiïace  du  globe. 

Appliquée  aux  grands  courants  almosphériques  et  aux 
grands  couranls  marins,  C4.<lte  loi  se  justifie  pleinement  par 
robservation.  Partis  des  régions  équaloriales  avec  la  viiesse 
que  la  relation  leur  a  imprimée^  ils  ne, tardent  pas  à  s'inJlé- 
chir  vers  Test,  gagnant  ainsi  sur  les  parallèles  qu'ils 
atteignent,  tout  en  perdant  cependant  beaucoup  de  leur 
vitesse  initiale.  De  mrme,  les  courants  qui  viennent  des 
pôles,  avec  la  lenteur  rotative  de  t'es  autres  points,  se  portent 
vers  l'ouest  i  mesure  qu'ils  descendent,  et  d'autant  plus 
qu'ils  se  rapprochent  davantage  de  l'équateur.  Mais  on  n^a 
pas  rattaché  cette  loi  qu'aux  seuls  mouvements  en  question; 
on  a  pensé  que  les  mêmes  influences  se  feraient  également 
sentir  sur  la  marche  dos  fleuves,  en  ce  sens  que.  pour  ceux 
qui  se  dirigent,  soit  vers  l'équateur,  soit  vers  les  pôles,  leurs 
eaux  seraient  entraînées  plutôt  d'un  côté  que  de  Tautre  de 
leurs  rives.  Il  me  semble  qu'en  cela  on  a  quelque  peu  abusé 
de  la  théorie. 

D'après  M.  Babinet,  la  force  d'érosion  à  Test  d'un  fleuve 
allant  de  l'équateur  vers  le  pôle  serait  égale  à  Vto-ooo  de  la 
pression  qril  exerce  sur  son  lit.  L'action  serait  donc  des 
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plQS  faibles  et  on  peut  se  demander  si,  mi^me  à  la  longue» 
elle  pourrait  se  révéler  d'une  manière  tanl  soit  peu  appré- 
ciable. D'aalrcs  calculs  ont  été  faits.  De  ceux  deM.Duponchel 
il  résulte  '[ue  la  déviation  vers  Test  ne  serait  que  Téqui- 
valent  dri  '/^o-oo^^'^^'- ^^^''^'^"^^P  moins  encore  II  est  vrai 
que  M.  Dana  (*;  a  trouvé  qu'un  courant  de  300  mètres  de 
largeur  sur  3  mètres  de  profondeur  aurait,  sous  ritinaeace 
de  la  rulalion,  une  différence  de  force  érosive  qui  serait  de 
461  contre  460.  Mais  il  s^agît  liï  d'un  cours  d'eau  comme  il 
ne  s'en  trouve  guère,  et  peut-être  n'est-ce  pas  le  cas  de  s'y 
arrêter. 

Très  dissemblables,  on  le  voit,  sont  les  chiffres  donnés. 
Hais  ce  nVst  pas  tout.  Pour  M  Bertrand,  te  phénomène 
serait  nuî,  el,  de  son  côté,  sans  contester  que  la  rotation  de 
la  terre  puisse  développer,  daui  Ie3  cours  J'eau,  un»;  ten- 
dance à  la  déviation,  M.  D^lauoay  a  considéré  que  riaiensité 
de  la  force  agissante  resterait,  de  toute  façon,  trop  f^nble 
pour  produire  des  effets  sensibles.  Evidemment,  et  bien 
qu'on  puisse  déjà  savoir  ù  peu  près  à  quoi  s'en  tenir,  une 
complète  lumière  n'est  pas  encore  faite  sur  ce  point,  et  si 
M.  Fontes  (■]  a  tout  récemment  apporté  quelques  éléments 
nouveaux  dans  la  discussion*  il  ne  semble  ^^as  que  tui-mémo 
soit  arrivé  à  une  solution  beaucoup  plus  positive.  Les  calculs 
élaborés  ont-ils  tous,  d'aillours,  été  établis  sur  les  bases 
voulues?    Les  fleuves  oui   des    pentes   fort  diverses,   ils 
charrient  des  volumes  d'eau  plus  ou  moins  considérables, 
leurs  cours  ^ont  plus  ou  moins  siuueux.  Ce  sont  lu  des 
facteurs  avec  lesquels  il  faut  nécessairement  compter. 

Fixons-nou<  d'abord  sur  le  plus  ou  moins  de  rapidité  des 
courants  :  quelques  Indications  sufliront  pour  nous  montrer 
jasqa'A  quel  point  cette  rapidité  peut  différer. 


(1)  de  Lapparenl  :  Traité  de  géologie,  2*  édition,  pa:;e  322. 

(2)  Bulleiin  de  la  Sociiîie  d'Histoire  Diiurelle  Jeîoulouae,  iâa€.  p.  16. 
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La  Seine,  à  Paris,  n'avance  que  de  0.50  centimètres  par 
seconde. 

Dans  te  même  laps  de  temps,  la  marche  du  Rhdne  varie 
de  0.40  i  1.50. 

Celle  du  Rhin,  selon  les  lieux,  est  de  1 .50,  2.15, 5.85. 

Le  NU  et  le  Gange  avancent  de  1.54,  le  Mississipi  de  1.25 
à  1.50. 

Les  poussées,  pour  chacun  de  ce!>  fleuves,  sont  donc  loin 
d\Hre  les  mômes.  Mais  ce  qu'il  faut  envisager  plus  parlicu- 
lièremenl  encore,  c'est  !;j  vitesse  de  la  rotation  par  rapport 
aux  latitudes. 

La  vitesse  du  dtiplacemeni  résultant  de  la  rolalion  est,  à 
J'éQuateur, de -116 lieues  par  heure.  Klleest  là, naturellement, 
à  son  maximum.  Sous  le  lO*"  parallèle^  elle  est  de  410  lieues, 
sous  le  20%  de  389,  sous  le  30«,  de  360.  Entre  l'équalenr  el 
le  30*  ûegré  de  latitude, IVcart  ne  dépasse  donc  pas  50  lieues. 
Sous  le  40*  parallèle,  la  vitesse  n'est  plus  qur  iJe  319  lieues, 
sous  le  45%  que  de  294.  sous  le  49%  que  de  273,  sous  le  50*, 
que  de  267.  La  décroissance  s'accentue  déjù  beaucoup  plus. 
Sous  le  55«,  on  a  seulement  238  lieues,  sous  le  60«.  208, 
sous  le  70",  142  et  sous  le  80*,  72,  pour  arriver  .-!i  z<^ro  au 
point  mathématique  occupé  par  le  p61e.  La  chute  là  devient 
complète.  Mais  il  ne  faut  pas  juger  des  conditions  d'un  fleuve 
que  par  ses  extrêmes,  l^es  eaux  sont  bien  loîn^  en  efl^et,  vers 
leur  eiiibouchare,  d'avoir  conservé  leur  impulsion  première 
qui  s'amoindrit  de  proche  on  proche,  à  mesure  qu'elles 
s'éloignent  de  lour  point  de  départ.  Elle  s'alTatbiit  d'autant 
plus  que  des  frottements  et  des  obstructions  de  toute  nature 
viennent  forcémeni,  el  toujours,  en  annihiler  plus  complète- 
ment les  effets.  Voyons  ce  que  peuvent  être  ces  variations 
relativement  à  certains  fleuves. 

Le  Nil  part  de  Téquateur  el  va  se  perdre  dans  la  Méditer*- 
ranée  à  la  Iiaulenr  du  31*  parallèle.  Do  son  point  d'origine 
au  10«  degré  de  latitude,  ta  différence  sur  ia  rotation  se 


limite  à  6  lieues  par  heure.  Du  10*  au  ÎQ*  degré,  elle  est  de 
21  lieues,  el  du  20*  au  3l^  de  32.  Mais  si  on  décompose  ces 
différences  par  degré,  on  n'a  plus,  comme  moyenne,  pour  la 
preniière  parlie  du  parcours,  que  1  kilomèlre  33.  par  heure, 
pour  ta  2%  que  i  kilomèlres  60, et  pour  h  3', que  7  kil.  H. 
Maintenant,  ces|2ti  lieues  de  parcours  du  flttuve  d'un  degré 
à  Tautre.  ne  s'eflectuent  pas  non  plus  d'un  même  mouve- 
ment, et  ce  que  les  eaux  avaient  de  vitesse  rotaiive  au 
commencement  de  chaque  degré,  s'est  aussi  amorti  peu  à 
peu.  JAùme  sans  cela  et  en  supputant  les  dislances  lieue  par 
lieue,  on  n'a  plus,  dans  le  premier  cas,  que  51  mètres,  dans 
le  second  que  1*39  et  dans  le  troisième  que  274.  Or.  une 
Mené  de  parcours,  pour  un  fleuve,  équivaut,  en  moyenne,  à 
une  heure  de  marche.  Ne  devient-il  pas  évident  que  les 
tendances  à  la  dérivation  vers  l'est  ne  sauraient,  spt^cialemenl 
pour  le  Nil,  rester  très  accentées,  même  à  la  fin  de  son 
trajet. 

Ce  n'est  pas  seulement  le  Nil  qu'il  faut  envisager. 
Parmi  les  tleuves  des  régions  moyennes,  nous  avons  le 
Rhin  qui  se  dirige  aussi  vers  le  Nord.  Sa  marche,  dans  ce 
sens,  est  même  assez  directe  du  47"  au  52"  parallèle.  Entre 
ces  deux  points,  la  différence,  de  vitesse  rotative  n'est  guère 
que  de  28  lieues  par  heure,  et  si  l'on  considère  que  le 
parcours  est  de  plus  de  130  lieues,  on  n'a  plus»  non  plus, 
relativement  an  fraciionnement  de  cette  distance,  qu'une 
ililTérence  sansgrandevïïleur.Le  casse  tranche  nécessairement 
beaucoup  plus  en  ce  qui  concerne  les  fleuves  de  t'extréme 
Nord.  Quelqus-uns  de  ceux  de  la  Sitiérie  ont  des  parcours 
qui  équivalent  presque  à  celui  du  Nil.  puisque,  ayant  leur 
source  aux  environs  du  50-  parallèle,  ils  vont  se  perdre  dans 
la  Mer  Glaciale  jusqu'au  delà  du  70V  Ici,  la  décroissance  de 
vitesse,  d'une  limite  à  Tautre,  atteint  et  dépasse  même 
135  lieues  par  heure,  et  cependant,  rien  ne  prouve  bien 
péremptoirement  que  la  rotation  marque  là  son  action  plus 
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qa'ailleurs  La  rive  orientale  des  fleuves  sibériens  fierait, 
dit-on,  plus  allaquée  que  l'aulre.  Mais  pas  un  d'eux  ne  se 
porte  à  Test  malgré  la  facilité  qu'en  offre  le  sol  qui  est  plat 
et  d'une  dësagri^gntion  facile.  La  plupart  même,  comme  le 
Hhin  du  reste,  s'inlk'chissent  plulûl  du  rôle  de  l'occident, 
Môme  sur  ces  points  extrêmes,  la  loi  invoquée  ne  rencon- 
trerait donc  qu'une  consécration  fort  douteuse. 

Je  l'si  dit,  bien  des  causes,  malgré  la  réalité  théorique  de 
Finfluenee  de  la  rolalion.  peuvent  en  annuler  les  effets.  Il  y 
en  a  deux  dont  il  n'a  pas  encore  été  parlé  et  qu'on  a 
peut-être  trop  négligées.  C'e>\,  d'une  part,  Tallraction  et, 
d'autre  pari,  le  déversement  des  affluents.  L'allractton  ne 
perd  pas  plus  ses  (droits  sur  les  eaux  courantes  que  sur  celtes 
au  repos ,  el  elle-même  doit  contrebalancer ,  dans  une 
certaine  proportion»  la  tendance  à  la  déviation.  Quant  aux 
affluents,  venus  le  plus  habituellement  de  points  fort  diver- 
gents, ils  ne  sauraient,  souvent,  apporter  au  courant  princi- 
pal que  des  impulsions  qui  seraient  plutôt  de  nature  ii 
contrarier  les  siennes  propres  qu'à  les  favoriser. 

On  ne  s'est  pas  borné  à  prétendre  que  les  neuves  perpen» 
diculaires  à  l'équatcur  s.ubiraient  rinfluence  de  la  rotation, 
on  a  aussi  avancé  que  ceux  qui  coulent  de  1  est  à  Toucst  ou 
de  rouesl  à  Test  verraient,  par  le  même  fait,  leur  marche  se 
ralentir  selon  la  direction,  et  que  celte  direction  pourrait 
même  s'en  trouver  modillée.  M.  fclis*''e  Reclus  s'est  particu- 
lièrement étendu  sur  ce  point,  et,  entre  autres  grands  cours 
d*eau,  réminent  géographe  cite  TËiiphraie  qui,  selon  lui, 
essaie  de  se  déverser  tout  entier  dans  le  lit  de  l'Iïindiah,  à 
droite  de  son  cours;  le  Gange,  qui  abandonne  la  ville  de 
Gour,  au  milieu  des  Jungles,  pour  se  déplacer  à  l'ouest  ; 
Plodus,  qui  se  détourne  de  plus  de  1,(itM)  kilomètres  du 
même  côté,  et,  plus  près  de  nous,  le  Tage.  le  Danube,  la 
Gironde,  la  Loire,  TElbe,  dont  le  cours  présente  des  change- 
ments analogues  ('). 

(1)  La  terre,  1.  I,  p.  490  el  suivantes. 
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hémisphères,  le  trop  plein  des  couches  atmosphériques  et 
des  mers  obtiqae  dans  le  sens  de  rimpulsion  d'ahord  reçue. 
Od  conçoit  môme  qu'une  certaine  force  agisse  de  la  môme 
façon  par  rapport  aux  cours  d'eau  gui  ont  des  directions 
panllrles  aux  méridiens;  maisj^avoue  humblement  ne  pas 
trop  saisir  que  la  seule  rotation,  â  égalité  de  laliiude.  pour- 
rait avoir  ces  autres  conséquences.  La  terre  se  meut  tout 
d'une  pièce,  avec  son  atmosphère  et  ses  mers,  et  si  son 
mouvement  de  rotation  devait  avoir  sur  les  fleuves  Ct^lte 
autre  ionueuce  qu'on  lui  prête,  seraient-ils  donc  les  seuls  à 
s'en  ressentir?  Est-ce  que  Taimosphère  et  les   mers  n>a 
raient  pas  beaucoup  plus  paitii-uliùremenl  afr-clécs?  Il  y 
bien,  entre  les  tropiques,  aux  deux  côtés  de  l'équateur 
thermal,  les  alizés  qui  soufllent  à  lopposé  de  la  rotation  et 
dont  la  permanence  a  déterminé  no  mouvement  analogue 
des  mers  î^oumises  à  leur  action.  Mais  là,  le  fait  s'explique. 
Très  dilatées  sous  les  incandescences  solaires,  les  couches 
d'air  doivent  s'y  élever  à  des  hauteurs  exceptionnelles,  et. 
dans  ces  conditions,  l'attraction  qui  les  lie  au  sol,  n'agissant 
plus  dans  la  même  mesure,  elles  ont  pu,  en  s'altardant  par 
rapporta  U  rotation,  prendre  la  direction  relative  qu'on  sait. 
Mais  à  mesure  qu'elles  s'éloignent  de  réijuateur,  elles  perdent 
de  leur  excès  de  température  et,  en  s'abaissant,  elles  rentrent 
sous  les  lois  du  mouvement  général.  Si  la  rotation  avait 
pour  efTel  d'enrayer  ou  d'exciter  la  marche  des  lleuves, 
combien  les  mers,  avec  leurs  immenses  surfaces,  ne  s'en 
ressentiraient -elt^s  pas  davantage.  Toutes,  comme  cela  se 
passerait  pour  l'ensemble  de  l'atmosphère,  verraient  leurs 
masses  refluer  vers  l'occident  et.  partout  où  les  contineats 
n'y  mettraient  pas  obstacle,  de  grands  courants  se  pronon- 
ceraient dans  le  mAme  sens.  Une  influence  analogue  vient 
d'être  attribuée  à  la  lune,  à  propos  des  marées,  par  M.  le 
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professeur  Ch.  Dufonr  (')  qui  en  fait  dériver  le  Gulf-Stream 
el  1(»8  autres  grands  couninU  seconJaires.  Mais  que  ce  soil, 
oa  par  suite  de  la  rolalioa,  ou  par  reflet  de  l'âttraclion 
lunaire,  est-ce  que.  si  les  mers  se  porlaienl  toujours  du 
môme  cûté,  il  n'en  fusukerail  pas  des  différences  de  niveau 
considérables  d'un  rivaf^e  à  l'autre? Le  perceoient  de  l'isthme 
de  Suez  n'a  rien  fait  ressortir  de  semblable.  L'ouverture  du 
canal  de  Panama,  surtout  bien  placé  pour  mettre  le  fait  en 
évidence,  va  probablement  nous  fournir  une  autre  preuve 
du  m^œe  genre.  Comment  d'ailleurs  n*a-l-on  pas  vu  que,  si 
la  ruiation  devait  avoir  pour  elTei  de  ralentir  la  marche  des 
fleuves  allant  à  l'est,  elle  ne  pourrait,  par  la  môme  raison, 
que  repousser  de  Test  les  eaux  de  ceux  qui»  partis  des  basses 
latitudes  ot  se  dirigeant  vers  des  parailèles  plus  élevés, 
auraient  une  tendance  à  s'y  porter?  Avec  cet  autre  principe, 
la  cause  admise  relativement  À  la  direction  des  grands 
courants  marins  et  atmosphériques  cesserait  tout  aussi  bien 
d'avoir  sa  raison  d'ôtre,  et  oe  n'est  assurément  pas  cela 
qu'on  a  cherché  à  démontrer. 

On  peut  s'étonner  que  ces  côtés  aient  échappé  à  la  haute 
intelligence  de  M.  Elisée  Reclus.  Le  Nil,  qu'il  a  aussi  choisi 
pour  exemple,  ne  saurait,  pas  plus  que  les  autres  lleuves, 
servir  â  sa  démonstration.  S'il  a  délaissé  son  ancien  lit,  dans 
le  désert  de  Lybie,  pour  se  porter  du  c^té  de  la  chaîne 
arabique,  c'est  également,  selon  lui,  parce  qu'il  y  aurait  été 
poussé  par  la  rotation.  Mais,  après  s'être  ainsi  écarté  Je 
Nil  ne  vîent-il  pas  reprendre  sa  première  direction,  qu'il  ne 
quitte  plus  jusqu'à  son  embouchure  ?  Or.  c'est  dans  la  fin  de 
son  parcours,  ainsi  qu'on  Ta  vu.  qu'il  serait  le  plus  inHuencé 
par  la  rotation,  et  c*est  justement  alors  qu'il  en  éprouverait 
le  moins  les  effets.  Le  cas  du  Rhin,  également  invoqué,  est 
exactement  le  même. 

J'ai  parlé  des  alizés  et  de  leur  action  sur  les  mers  inter- 
iropicales   II  esi  certain  qu'aussi  bien  que  celui  des  marées, 

(1)  Revue  d'astronomie  de  Tévrier  dernier,  p.  48. 
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le  mouvemenl  qui  en  découle  et  qui  naît  de  la  rotation,  doîl 
avoir  ï-on  conlre-coup  sur  la  rotation  même.  Une  de  mes 
théories,  celle  des  révolutions  polaires,  repose  sur  ce 
principe  que  la  croule  du  globe  se  déplacerait  sur  sou  noyau 
Hiiide,  obéissant  en  cela  aux  attractions  qui  déterminent  le 
balancement  précessionnet.  Au  nombre  des  causes  qui  agi- 
raient â  Cet  égard  se  'rattacherait  im^ontestablement  le 
mouvement  rétrograde  des  vents  ei  dt^s  mers  dans  la  région 
équaioriale.  Ce  mouvement,  toujours  le  même,  ne  se  dépla- 
çant qa''avec  les  saisons  soumis  aussi  à  ceux  de  la  lune» 
ainsi  que  M.  A.  Poîncaré  Pa  récemment  établi,  est  peut-élre 
nn  de  ceux  qui  ajouteraient  le  plus  aux  actions  que  j'avais 
déjà  eu  à  invoquer. 

Jnsqa'otl  ne  va-l  on  pas  dans  la  voie  des  applications 
théoriques!  On  s'est  dit  :  la  rotation  a  pour  effet  d'eniralner 
vers  l'est  les  grands  courants  marins  ei  atmosptiériques  qui 
se  dégagent  de  Téquatear;  les  fleuves  qui  courent  dans  le 
sens  des  méridiens  et  qui  vont  vers  les  pOleâ.  doivent, 
eux  aussi,  éire  poussés  dans  le  môme  sens.  Puis,  on  a  émis 
l'opinion  que  la  rotation  produirait  un  autre  rûsuHat,  qui 
serait  d'entraver  la  marche  des  eaux  qui  se  dirigent  vers 
Test  et,  au  contraire,  d'exciter  la  rapidiié  de  celles  qui  vont 
vers  Fouest.  On  ne  s'est  pas  arrêté  à  la  contradiction  qui  en 
découle  et  on  ne  paraît  pas  non  plus  s'être  bien  rendu 
compte  que  los  lleuves  terrestres,  emprisonnés  dans  leur 
lit,  n'ont  pas  et  no  sauraient  avoir  les  possibilités  d'allures 
des  grands  courants  océaniques  circulant  en  quelque  sorte 
en  pleine  liberté.  On  en  est  arrivé  à  se  demander  si  les 
neuves  coulant  dans  te  sens  des  parallèles  ne  seraient  pas, 
en  même  temps,  toujours  par  le  fait  de  la  rotation,  refoulés 
vers  réquateur,  comme  les  matières  (luides  qui  ont  primiti- 
vement constitué  son  ronflemeni. 

Il  y  aurait  assurément  à  s'arrêter  sur  ce  point  beaucoup 
moins  encore  que  sur  les  autres.  La  terre  a  uno  forme 
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ddâaie  qui  est  la  résultante  des  deux  principales  forces  qui 
la  régisseal  irl  qui  la  lui  onl  donnée  :  la  force  centrifuge  et 
1d  forcfl  centripète.  Il  esl  clair  que  les  eaux,  quelles  qu'elles 
soient,  ne  sauraient  en  rien  venir  troubler  son  étal  d'équi- 
libre. Le  RhOne  peut  descendre  vers  le  midi  ;  mais  ce  n'est 
nullement  parce  que  la  rotation'Py  porte.  C'est  tout  simple- 
ment parce  que  la  déclivité  de  ses  pentes  Ty  entraîne.  Si  la 
rotation  avait  aussi  une  action  dans  ce  sens,  il  faudrait 
également  admettre  que  les  neuves  qui  se  dirigent  vers  le 
nord  ne  le  font  qu'à  rencontre  de  cette  autre  action.  La 
vérité  est,  surtout  relativement  aux  corps  mot>iles  comme 
les  eaux,  que  leur  nivellement  esl  et  ne  saurait  être  qu'en 
rapport  direct  et  absolu  avec  la  fornie  qu'a  revêtue  notre 
sphéroïde  et  que  si  les  mers  sont  sillonnées  de  courants  plus 
ou  moins  divers»  c'est  justement  parce  que  le  niveau  de 
leurs  eaux,  à  part  certains  cas  d'attraction  locale  presque 
inappréciables  dans  rensemble»  ne  saurait  en  rien  s'écarter 
de  cette  forme. 

Quelle  est.  en  définitive»  la  cause  qui  fait  que  certains 
cours  d'eau  entament  plutôt  une  de  leurs  berges  que 
Tautre?  La  loi  ù  laquelle  tous  obisseni  est,  avant  tout,  la  loi 
des  pentes.  Quant  aux  érosions,  elles  sont  surtout  U  consé- 
quence des  poussées  qui.  dans  la  mesure  de  la  force  des 
couranis,  ne  sont  elles-mêmes  qu'une  des  conséquences  de 
leur  direction.  Elles  ne  se  manifesleni  guère  que  dans  les 
courbes  et  sur  le  bord  qui  leur  esl  opposé.  Le  rongemenl  de 
certains  rives  peut  aussi,  il  est  vrai,  se  produire  là  où  il  n'y  a 
point  d«  courbes.  C'est  qu'alors  les  fonds  sont  inégaux  en 
profondeur  cl  que  le  sol  encaissant  offre,  de  l'un  ,  à  l'autre 
cAié,  des  résistances  qui  ne  sont  pas  les  mêmes.  Les  lorrenls 
qui  dfscendent  de  nos  Pyrénét^s  onl  une  partie  d'entre  eux 
du  moins,  une  tendance  à  dériver  à  lEsi,  vers  la  Garonne,  et 
M.  Laiiet,  même  avant  que  la  iliéorie  applicable  à  la  rotation 
eut  été  émise,  y  avait  vu  Taclion  d'une  grande  loi  physique. 
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Mais  d'autres  des<*endenl  au  Nord  ei  aussi  â  rOuesr,  vers  le 
golfe  de  Gascogne,  Ceux-lfi  n'obëiraienl  donc  pas  à  la  même 
loi  ?  CoiimiBnl  au  surplus  admettre  une  influence  aussi 
marquée  relativement  à  d'aussi  faibles  parcours?  En  réalilô. 
là  comme  ailleurs,  les  directions  ne  serait^nt  qu'une  des 
conséquences  de  l'inclinaison  du  sol  qui  s'abaisse  d'un  c6té 
vers  l'Esl  et  de  Taulre  vers  rOaesl,  tout  en  prononçant 
principalement  sa  pente  vers  vers  le  Nord.  Sans  doute,  dans 
les  pays  de  plaine  les  choses  ne  sauraient  se  passer  ainsi. 
LA,  les  déviations  ne  sont,  le  plus  généralement,  que  le 
résultai  de  l'accumulation,  sur  un  point  quelconque  et  que 
provoquent  le  plus  souvent  des  circonstances  simplement 
fortuites,  de  matériaux  plus  ou  moins  abondants  charriés 
parle  fleuve  lui-même,  et  qui!  y  abandonne.  Est-ce  à  dire, 
relativement  aux  différences  d'escarpements  d*'S  berges,  et 
plus  particulièrement  encore  aux  formes  que  les  vallées 
occupées  par  des  cours  d'eau  ont  revêtues,  qu'aucune  autre 
action  que  celles  signalées  ne  se  serait  jamais  exercée? 
Assurément  non.  Seulement,  on  entre  là  dans  un  autre 
ordre  d'idées.  , 

Une  remarque  qui  a  pu  être  faite  le  plus  généralement 
dans  nos  régions  du  moins,  c'est  que  les  vallées  orientées 
dans  le  sens  des  pandlélesont  leur  c6Lé  septentrional  fait  de 
pentes  sensiblement  plus  adoucies  que  celles  qui  occupent  le 
cAté  du  midi,  lequel  est  sauvent  constitué  par  des  escarpe- 
ments plus  ou  ntoins  abrupts,  et  Ton  n'a  guère  vu  d^ns  ce 
contraste  qu'un  effet  de  la  direction  habituelle  des  vents  de 
pluie. 

Il  est  certain  que.  plus  directement  lavés  par  les  averses, 
les  terrains  qui  font  face  au  midi  doivent  se  déliter  plus 
abondamment  et  plus  ra|>idemnntque  ceux  qui.  inclinésdaos 
le  sens  inverse,  se  trouvent  plus  abrités.  Mais  nos  conditions 
actuelles  de  climatologie,  sans  grande  influence  en  somme 
sur  le  régime  des  cours  d'ean.  sont  loin  de  ressembler  à 
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celles  par  lesquelles  nos  régions  ont  passé.  Elles  oni  eu  à 
subir  des  îilternalives  bien  aulremenl  tranchées.  C'est  alors 
surtout  f]ue  le  travail  des  érosions  et  des  dénudations  dont 
nos  valk^es  portent  l'empreinte  se  serait  opéré. 

J'ai  rappelé  \>\u%  haut  une  de  mes  théories,  celle  des 
Révolutions  polaires.  J'en  ai  émis  une  seconde  appliquée  à 
Vaction  précessionnelle  (').  Outre  que  le  mouvement  polaire 
nous  aurait,  à  Tépoque  qaiiteinaire.  remonté  assez  haut  ea 
latitude,  nous  soumettant,  par  ce  fait  là  seul,  à  des  tempéra- 
tores  fort  affaiblies,  le  balanceoisnt  précessioonel  nous  aurait 
de  plus  fait  passer  pnr  des  phases  d*aggrav3tion  ou  d'atlé^ 
nuatjon  qui  se  seraient  superposées  à  Paction  principale. 
Qu'en  est-il  résulté  ?  Dans  un  sens,  des  hivers  longs  et 
rigoureux  pendant  lesquels  s*accumulaient  les  neiges  et  les 
glaces  ;  dans  raiilre,  des  étés  courts,  il  est  vrai,  mais  relati- 
vement chauds  et  capables,  dans  certains  cas  d'excentricité, 
d'amener  et  même  de  précipiter  la  fusion  des  congélations. 
D'immenses  courants  se  développaient  alors.  L'action  solaire 
s'exerçait,  bien  entendu,  plus  parliculi^rementsur  lesversants 
les  plus  directement  opposés  aux  rayons  de  l'astre,  et  non 
seulement  la  foole  des  neiges  y  était  plus  rapide,  elle  devait 
aussi  s'y  renouveler  beaucoup  plus  fréquemment.  Les  eaux 
qui  en  provenaient,  entraînaient,  en  se  précipitant,  les  débrift 
arrachés  aux  roches  et  aux  terres  que  le  dégel  avait  rendues 
friables,  et  c'est  ainsi,  progressivement,  que  les  principales 
aspérités  auraient  disparu.  Quant  au  cOlé  méridional  des 
vallées,  il  avait  aussi  ses  fontes  de  neiges  et  de  glaces;  mais, 
plus  lentes,  elles  ne  pouvaient  y  produire  que  de  moindres 
elTets. 

On  ne  conteste  pas.  on  ne  saurait  contester  les  abondances 
de  neige  qui  ont  caractérisé  Tépoque  quaternaire.  Les  traces 
des  anciens  glaciers,  avec  l'immense  développement  qu'ils 


(1)  AnuaJes  dt:  la  SociCié  Géologique  du  ^o^d,  lomcs  Xtl.  page  305 
eiXUl,  page  lo:. 
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ont  eu,  sonl  là  pour  eu  attester  la  rivalité.  Malgré  cela,  pour 
beaucoup  de  géologues,  les  grands   froids  de  ces  temps 
resteraient  fort  hypothétiques.  Combien  de  faits,  cependant, 
qoi  les  roetienl  en  pleine  évidence,  m<?me  en  dohors  de 
l'énormilé  des   extensions  glaciaires.   Certains  ileiives  ont 
charrié  des  matériaux  dont  ils  n'anl  pu,  sûremeni,  elTecLuer 
le  transport  qu'avec  le  concoars.  non  seulemeol  des  glaces 
Oottantes,  mais  aussi  des  glaces  de  fond  !  Les  eaux,  de  leur 
coté,  auraient-elles  bien  pu  alt>'indre  leur  niveau  élevé  et 
leur  étendue   si  des   glaces    accumulées  n'avaient  occupé 
Tampleur  de  leur  lit?  Que  devait-il  arriver  lors  des  chan- 
gements de  saison?  Quand  les  eaux  redevenues  libres  repre- 
naient leur  cours,  elles  devaient  principalement  se  frayer 
passage  du  côté  des  berges  d'où  l<^s  glaces  sr  détachaient 
d'abord.  Le  courant,  encore  enlravo  dans  sa  marche,  devait, 
en  les  altouillant,  les  entamer  avec  violence.  C'était  le  moment 
des  principales  corrosions,  et  si  elles  ont  eu  lieu  du  côté  du 
midi  plutôt  que  du  côté  du  nord,  ne  serait-ce  pas  aussi  parce 
que  les  principaux  aniux,  venus  de  ce  dernier  côté,  y  auraient 
plus  foriemenl  repoussé  le  courant.  Du  rctsle,  l'abaissement 
des  pentes,  sur  le  côté  nord,  ne  pouvait  que  laisser  aux 
eaux  plus  de  facilités  pour  récoulemeni  que  s'y  produisaii, 
eiron  comprend  d'autant  mieux  que  leurs  ravages  s'y  soient 
moins  exercés   El  la  rolaiion,  si  elle  avait  pu  être  pour 
quelque  chose  dans  le  travail  des  fleuve?,  n'est-ce  pas  alors 
que  son  action  se  serait  surtout  manifestée?  Les  larges 
courants  diluviens  n'auraient  pu  que  s'y  prêter  beaucoup 
mieux  que  nos  chétives  rivières  d'aujourd'hui.   Mais  les 
traces  manquent  tout  aussi  bien  relativemenl  à  cet  âge  qu'au 
temps  présent. 

Que  de  questions  qui  resteront  longtemps  encore  sujettes 
à  controverses.  Celle  dont  je  viens  de  m'o^^cuper  est,  sans 
aucun  doute,  une  des  moins  positivement  résolues  dans  le 
sens  de  l'affirmative. 


Séance  du  6  Avril  1887. 


M.  Ch.  Barrois  fail  la  commuaicaUon  suiranle  : 

Notice  préliminaire  sur  la  Faune  d'Erbray 

{Loire-Intérieure). 

par  M.  Charlc»  Barrois*. 


Le  calcaire  f^xploité  à  l'est  d'Erbny,  de  la  Feronière  à  la 
Pelouinais.  coniient  une  faune  parliculiîTemeni  intéressante, 
en  ce  qu'elle  n'est  conuLie  en  aucun  antre  point  de  la  France. 

Ce  gisemr'nt  remarquable  fut  découvert  en  1861  ('),  par 
Cailliand^  qui  donna  la  première  liste  de  fossiles-  Depuis,  ces 
fossiles  ont  ûUS  ciics  à  diverses  reprises  par  de  Verneuil, 
Barrande.  M.  Bureau»  et  la  plupart  des  auteurs  qai  se  sont 
occupés  des  terrains  anciens  de  la  France.  MM.  de  Troraelin 
eLLebesconler)  en  ont  donué  une  nouvelle  liste,  en  déclarant 
toutefois  leurs  propres  déterminations  contestables,  el  appe- 
lant confirmation. 

I.a  faune  d'Erbray  contenait  pour  Caîlliaud  des  formes  de* 
étages  siluriens  E.  F.  de  Dohéme,  ainsi  que  d'autres  du 
terrain  devonien  inférieur;  MM.  de  Tromelin  et  Lebesconte 
distingueniles  fossiles  d'Erbray  en  deui  séries.  iU  rattachent 
dublLitivemenl  l'une  de  ces  séries  ù  Thnnzon  F  de  Roliéme 
(calcaire  blanc  à  crinoïdes),  et  l'autre  au  devonien  inférieur 
(calcaire  gris  noirâtre)^ 

Les  caractères  si  particuliers  de  cette  faune,  et  le  désir  de 
connaître  le  représentant  en  France,   des  étages  siluriens 


(1)  Caiiiiaud  :  Sur  rexislënce  de  l.i  fdune  n",sUurieunc  dam  le 
N.E.  du  département  de  la  Loire-lnfôrieure.  Gull.  Soc  kêoI.  de  France. 
2*  scr.,  t.  18,  p.  930.  1861. 

(2)  De  Tromelin  e(  Lebesconte  :  Terrains  primaires  de  Bretagne 
Bull.  Soc.  geoU.  de  France      série,  t.  4.  p.  6o6.  iSis. 
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les  plus  élevés,  m'ont  engagé  à  eatreprendrc  l'élude  détaillée 
des  fossiles  d'Erbray.  Je  présente  aujourd'hui  à  la  Sociélé, 
en  demandant  Tinsertion  dans  ses  mémoiresy  mon  manuscrit 
et  Qies.  dessins,  ainsi  que  , 'quelques  planches  déjà  liLliogra- 
phiées,  qui  feront  connaître  le  résultat  de  ces  recherches. 

En  outre  des  notes  et  des  éobantilloos  recueillis  pendant 
mes  excursions  à  Erbray,  j'ai  pu  mettre  â  profit  dans  cette 
élude,  un  certain  nombre  de  collections  publiques  et  privées. 

Grâce  à  Tobligeance  de  MM.  L.  Bureau  et  Lebesconle, 
auxquels  je  me  fais  un  devoir  dVxpriaier  dés  à  présent 
toute  ma  reconnaissance,  j'ai  pu  voir  une  partie  des  types 
cités  dans  les  mémoires  antérieurs^  par  Cailliaud  et  par  MM. 
de  Tromelin  et  Lebesconle. 

Les  cullectio;is  particulières  de  MM.  Davy,  Lebesconle, 
L.  Bureau,  et  paa  dessus  tout,  ta  belle  collection  du  Musée  de 
Ghaleaubrianl,  qui  me  fut  libéralement  communiquée  par 
Tenlremise  de  M.  Davy,  m'oni  permis  d'augmenter  beaucoup 
les  connaissances  acquises  sur  celte  faune,  et  d'en  citer  plus 
de  150  espèces  différentes. 

Je  dois  à  ces  collaborateurs,  de  pouvoir  actuellement 
présenter  la  liste  suivante,  des  fossiles  d'Erbray  : 


Strotnatopora  sp. 

Heliotiles  intersUncta,  Lin. 

Favosiles  basulUca,  Gotd. 

Favosites  poft/morfjfta,  Gold. 

Beaumontia  GuerangerL^i^w,  ciMaim. 

Chaftefes  Hoemcri,  Kays. 

Alvéolites  suOaequaiis.  Lam 

Strialopora  minima.  iior.  sp. 

Cœniles  sparsus,  riov.  sp. 

Acervu/aria  SamnetemîSt  nov.  sp, 

Acervutarta  Veneiensis,  nov.  sp. 

CjftUhophyUuffi  repiefum,  sp. 

•  CaiUtaudi,  nov.  sp. 

a      •         PictoiieTise^nov.  b[i, 
■  ceraliteSt  Gold. 
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Piychoithyllvm  expAitsum,  Edvv.  ei  ilaim- 
Zaphrentis  Ugeriensis.  nov.  sp. 

»  armoricana,  nov.  sp 

Ampiexiat hercynintSy  A.  Rœem. 

•         irregufaris,  Kays. 
Voteriocrinus  VeinieuHi^QsiW. 
Fenestella  cf.  Bischofi,  Kœm, 

•        cf  bifurca.  Rœm. 

»         cf.  pluma,  Phill. 
Lichenatia  cf.  patina.  Rœm. 
Ckonetes  piebeia,  Schiiur. 
Strophomefta  Davousii,  Vero. 

•  MurchisofU,  vap.  acuUpticata,  Ochl. 

■  Verneuifi,  Barr. 

■  rwulra,  Bnrr. 
1  suùarachnoUUn,  Vern. 

■  intersiriaUs,  Phill. 
»  hei'cyniai,  nov.  sp. 

•  tVflWff,  Vern. 

■  rhômùo'tdaUs,  Wahl, 

•  Bouei,  Darr. 
Streptorhynchus deconû-vs.  dOrb. 

■  cyrtifioideust  nov,  sp 
Ortiiis  palliatùt  Uarr. 

striattita.  Schli. 

lîeaumonti,  Vcrn. 

oi'Oifttlaris,  Vern, 

Bureau^  nov.  sp. 

(ieperdita,  nov.  sp. 
Pentanierus  SieOeri,  Von  Buch. 

•  gaieatus.  Daim. 

nhynrhonelfa  phaenix.  Pair. 

••  amaii/ioides  nov.  sp. 

»  Parfit.  Vern. 

I»  cf.  f^/iM^ffrt,  OehI. 

»  cf.  daphfiTy  Barr. 

•  nympha,  Barr.  * 
»          Bitchofii,  K.  Rcem. 

0  QCUTtùnatn  f  Martin, 

•  cognata,  Barr. 

•  (Wii5ooia)priiictf;^5,  Barr.var.ûr/nor/cana.nov.sp. 


k 
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Rhynchonella  (Wilsooia)  princeps,  Barr.  var.  subvoiUoni,  d*Orb. 
»  (Wilsonia);7^/a,  Scbaur. 

)•  /IVilsonia)  Henrici,  Barr. 

»  (Wilsonia)  BureauU  nov.  sp. 

Atrypa  comatQy  Barr. 
>       retiaUaris^  Lin. 
»       a$para,  Schlt. 
Bifida  iepida,  Gold. 
iitriiteUa  iata.  nov.  sp. 
»        r«r^a,  nov.  sp. 
»        circe.  Barr. 
»        bipiicata,  nov.  sp. 
iterista  minutcula^  Barr. 
Aihyfis  undata,  Defr. 
•  '    »     triplesioidet,  Oebl. 
»     concentrica,  v.  Buch. 
»     sulhconcenlrica,  Arch.  Vern. 
■     Pelapayensis,  Arch.  Vern. 

>  CamjEJoman^^i,  Arch.  Vern. . 

>  dubia,  nov.  sp. 

>  Ferronesensis,  Arch.  Vern. 

>  Qibbosa,  nov.  sp. 
»     Erbrayi.  nov.  sp. 

»     EjUguerraOy  Arch.  Vern. 
A«/z^a  I/aidtngeri,  Barr- 

>  «uav/«,  Barr. 

>  melonicay  Barr. 
Cyrtina  àeterociiia,  Deir. 
Spirifer  Decheni,  Kays. 

>  siibsuîcatnSf  nov.  sp. 

>  paradoxus,  var.  Hercyniae,  Giebel. 
I»       cf.  JV«rc/,  Barr,  var.  de  Kayser. 

>  fi^acAo/S,  A.Rœm. 
»       JaschH,  A.  Rœm. 

»       subcabedanus,  nov.  sp. 
»       roôu5ïM5,  Barr. 
»  «  Davoustiy  Vers, 
a       Jottberd,  Oefal. 
»       /rafuievu,  Barr. 
»       sericeuSf  Rœm. 

11 
ilnno/'fff  (ife  la  Société  géologique  du  Nord.  t.  xiv. 
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Cenlroneilaf  Oehterii,  aov.  ap. 
CentroneUa  T  JHno.nov.  sp. 

■  iihitairix,  noT.  sp. 

Cryplonella  t  Caiftiaudi,  dov.  ip. 
Meganlerii  inoniala,  d'Orb. 
Deshayesiu  Calll. 
Cranta  occftientaiis^  nov.  sp. 
TentaattUes  scaiaris,  Sohii. 
Cornufiles,  sp. 

Coru)car(/tuffi  bohemicum,  var.  iongu/a,  Barr. 
I  6oA«t»i(ruffi,  var.  depressa.  Barr. 

■  9ua(<ranj.  Barr. 

»  ^ars/.  OehI. 

»  nucéiia,  Bfirr. 

»  Ocfifertt\  nov.  sp. 

»  rf/I^xum,  Zeil, 

»  vexatvm,  Barr. 

Cj/pricardinia  crenicottata,  A,  Rœm. 

»  graiiosa,  Burr. 

Cardiola  minutât  Kays. 
Pterinea  slhafocostata^  Giebel. 
Limofitera  bohemfca^  Barr. 
Actinoptcria  manca,  Barr. 
Modiomorphn  suOmissa,  Barr. 
Guerangeria  OavousCû  OehI. 
Faracifctas  Lebtscontei,  nov.  sp 
Ihiminthochiton  t^ùescontei,  nov.  sp. 
Betiefophon  pelops,  H  ill. 
HercyncKaf  dubia,  nov.  sp. 

••  inceria,  nov.  sp. 

Lepelopsfs  onnulatiis,  nov.  sp. 
Afeloptoma  IJavyi,  nov.  sp. 
iia'ocu/ia  GiebeUy  Kays. 

t  coniorla,  nov.  sp. 

»  iwractMû,  nov.  sp. 

>  VNcfnafa,  A.  Rœm. 

»  dubia,  nov.  sp 

»  cwïoidea,  nov.  sp. 

»  rojta/a.  nov.  sp. 

»  inef/uilaterdiig,  nov.  sp. 

•  undutata,  nov.  ip. 
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Acroculia  trigonalis,  doy.  sp. 

campanutata  nov.  sp. 

exiensa,  nov.  sp. 

Protei,  Oeh!. 

Zinkeni,  A.  Rœm 

acuta,  A.  Rœm. 

acutissHna,  Gieb. 

acu/eata,  nov.  .«p. 

telcana,  Gieb. 
Strophostylus  Ubesconlei,  nov.  ap. 
»  nalicoides,  A.  Rœm, 

>  or(Aoslùma,  nov.  sp. 

TuMna  Z4;pffr^,  nov  sp. 
Pleurotomaria  CaiUiaudi  nov.  sp. 
MurcMsonia  Davyt,  nov.  sp. 
Vhanerotinvs  lorsus,  nov.  sp. 
Straporoiius  subalatus,  Vern. 
Twrôo  cf  Orbignyantts.  Vern. 
Oriostoma  invotutum.  nov.  sp. 

>  polygonum,  nov.  sp. 

>  disjvncium,  nov.  sp. 
JUacrocAeilus  venlricosum,  Gold. 
Cyclonema  Oufilnri,  OehI. 
Holopelia  obtoiela?  Sow. 
Cyrtoceras,  sp. 

OrtHoceras  Davyi,  nov.  sp. 

Lorieri,  d-Orb. 

sp.  —  cf.  Puzosif  Barr. 

sp.  —  cf.  puichrum,  Barr. 

sp.  —  cf.  A^ocA/,  Kays. 

pseudo  calamileum,  Barr. 
Barpes  sp. 
Bronieus  sp. 
Cheiruna  sp 
Cryphaetu  sp. 
Phacops  sp. 
Proelus  sp. 


Avant  de  pouvoir  exposer  les  conclosions,  qui  dérivent  de 
rétade  de  cette  faune,  il  me  reste  à  faire  Tétude  des  crastacés. 
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Je  suis  toutefois  relardd  dans  cette  étude,  par  la  pauvreté 
des  documents  que  je  possède  sur  cette  classe;  bien  que  le 
nombre  des  crustacés  déj\  signalée  à  Erbray  soit  assez 
considérable  Je  n'ai  eu  entre  Ic^  mains  qu'un  petit  nombre 
de  trilobiles,  je  ne  connais  ni  la  Calymme  signalée  par 
Cailliaud,  ni  les  nombreux  ostracoJes  signalés  par 
MM.  de  Tromeliu  et  Lebeiconte.  Aussi  lermiuerai-je  cette 
note  prélîmtDaire  par  un  appel  A  mes  conrrères  qui  possé- 
deraient des  fossiles  d'Ërbray,  notamment  des  crustacés,  en 
les  priant  de  me  les  communiquer,  en  vue  de  ce  mémoire. 


Séance  du  30  Aviil  1887. 


M.  Bole.  étudiant,  est  élu  membre  tilaiaire. 

M.  Gosselel  lit  une  lellro  d<^  M.  Six,  président,  qui^  obligé 
de  quitter  Lilie  par  suite  de  sa  nomination  de  professeur  au 
Lycf^e  de  Saint-Omer,  donne  sa  démission  de  président.  La 
SociL^é,  espérant  que  TL^loigncment  de  son  président  n*esi 
que  momeulanée  et  soiihailanl  lui  voir  reprendre  au  mois 
d'ociobre  la  pljce  qn'il  occupait  si  heureusement  depuis  le 
début  de  l'année,  décide  qu'on  le  priera  de  retirer  sa  démis- 
sion. 

M  Canu  fait  la  communication  suivante  : 

L.C8  faunes  actuelle»   curieuses* 

Notes  de  Géographie  Zoologique  par  Ku(>:ène  Canu. 

Sur  les  fauties  du  Canal  des  Fœroër. 

La  région  du  Canal  des  Faeroër  est  cette  portion  de 
rAtlanliquc  située  au  nord  de  TEcosse  que  limitent  :  au 
N-0,  les  lies  Faeroër  (Far-Ûer,  Faroër  ou  Féroë)  ainsi  que  les 
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bancs  de  pèche  qui  s'étendent  dans  le  S.-O.  de  ces  ties  ;  au 
S-£,  les  lies  Shetland  et  Orcades  ;  et  enfin,  au  S,  les  côtes 
des  comtés  de  Cailhness  elSutherland  avec  les  lies  Hébrides. 
Dans  sa  partie  la  pins  étroite,  le  canal  du  Fœroër  ne  mesure 
pas  plus  de  80  à  90  milles.  Sa  profondeur,  qui  présente  une 
moyenne  de  100  brasses  auprès  des  côtes  d'Ecosse  et  des 
lle^  écossaises,  comme  sur  le  plateau  qui  environne  les  îles 
Faeroër,  atteint  jusqu'à  7ûO  brasses  dans  la  partie  médiane. 

Grâce  an  zèle  scientifique  de  l'amirauté  anglaise,  cette 
région  du  canal  du  Fceroèr  a  été  soigneusement  exploiée, 
et  les  résultats  de  cette  étude  sont  des  plus  intéressants  tant 
pour  le  géologue  que  pour  les  zoologistes  Pt  paléontologistes. 

Déjà,  en  I8tj8-6t>,  à  la  suite  des  expéditions  du  Ligfilning 
et  du  Porcupine  auxquelles  prirent  part  le  DMJarpenter, 
Wvwille  Thomson  et  J.  Gwyn  JefTreys.  an  point  fort  impor- 
tant d'hydrographie  fat  dévoilé  t  à  savoir  Texistence,  dans  la 
partie  la  plus  profonde  du  canal»  de  deux  aires  contigoês 
placées  dans  des  conditions  de  température  toutes  dlflférentes. 

Carpenter  dit  alors  qu'il  existe  entre  rextrémilé  septen- 
trionale de  TEcosse  et  les  bancs  de  pèche  des  lies  Fœroër 
deux  climats  sousmarios  qui  se  partagent  le  canal  suivant 
une  ligne  EN.E-OS.O;  que  la  température  de  la  surface 
atteint  5â  degri^s  Fahrenheit,  la  température  du  fond  n'étant 
en  certains  points  que  de  32°  F.,  tandis  qu'en  d'autres 
endroits  situés  à  la  même  profondeur,  elle  ne  descend  point 
au-dessous  de  46  F,  ce  qui  établit  entre  les  températures 
minima  une  différence  de  M  F.  Et  Carpenter  appelle  ùire 
froide  et  aire  chaude  les  deux  régions  difTéremmenl 
échauffées  (1). 

Wywille  Thomson,  dans  son  livre  fameux  sur  les  profon- 
denrs  de  la  mer,  signale  les  mômes   faits  :  L'eau  froide 


(I)  Voir  Proctedings  of  ihe  Hoynl  Sociéiv  of  Edinimrgh,  iB€9 
pago  453. 
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commence  à  300  brasses.  Une  partie  de  l'eau  chaude  passe 
au-dessus  de  t'eau  froide  sans  qu'il  exisle  aucune  barrière 
enire  elles.  Quelle  cause  inconnue  empêche  le  mélange  de 
ces  eaux  au  Idrgo  du  cap  Lewis  1  Quelle  force  \en  oblige  â 
suivre  deux  Irajels  dilT^renls  ?  (l) 

Tel  t'iail  l'élalde  la  quosiion.  lorsqu'à  la  suite  des  recher- 
ches hydrographiques  si  importantes  effectuées  par  le 
Chaïlettger^  M.  le  capilaiiie  Tizard  reporta  son  attention  sur 
les  r^suhats  i^6\l\  anciens  du  Lightning  et  du  Porcnpim. 

Durant  l'expéJiiion  du  Challenger,  toutes  les  observations 
hydrographiques  ont  montré  que,  très  généralement,  la 
tempéralnre  des  eaux  de  b  mer  diminue  graduellemeni  et 
d'une  façon  régulièredelasurface  vers  le  fond.  Par  exception, 
et  en  quelques  points  seulement,  il  fut  constaté  que  la 
décroissance  de  température  s'arrêtait  à  une  certaine  pro- 
fondeur ;  de  plus,  à  partir  de  ce  niveau,  la  température 
demeurait  uniforme  jusqu'au  fond  de  l'eau. 

Mats,  dans  ces  cas  exceptionnels,  les  sondages  ont  démontré 
que  Vnire  de  température  uniforme  est  toujonn  séparée  de 
Vairt»  de  température  normalement  décroissante  par  une  ride 
ou  crête  s'élevani  du  fond  de  ta  mer  jusqu'au  niveau  supérieur 
de  la  température  uniforme  [>e  sorte  que  Ton  constate,  des 
deux  côtés  de  cette  crèle,  une  diflérence  appréciable  dans  la 
température  des  eaux  profondes  ;  l'eau  de  l'aire  uniforme 
étant  pour  des  niveaux  correspondants,  plus  chaude  que 
celle  de  Taire  de  décroissance  normale. 

Telles  sont  tes  lois  qui  ressorlenl  nettement  des  recherches 
faites  à  bord  du  Challenger.  En  les  appliquant  aux  données 
recueillies  dans  le  canal  des  Faerocr,  M.  Tizard  devait 
logiquement  conjure  à  TexisLeuce  d'une  crête  sous-marine 
séparant  l'aire  froide  de  Taire  chaude,  malgré  Passeriion 
contraire  de  Wywille  Thomson. 

Une  nouvelle  expédition  fut  décidée  pour  Qxer  te  point  en 
discussion.  Elle  fut  efTeciué^en  1880  par  le  navire  le  Knight 

(I)  Voir  Dep(H4  ofthe  Sea,  p«ge  895. 


Errant,  sous  la  direclioo  du  commandaul  Tizard  et  de 
M.  John  Murray,  et  fournil  les  résultats  attendus  (3). 

L'existence  d'une  créle  séparant  les  deux  aira*  fut  positive- 
ment coDSlatéo  ;  elle  fut  nommée  t  WywiUe  Thompson  ridget^ 
à  la  mémoire  du  savant  regretté  qui  fut  en  Angleterre  le 
principal  instigateur  des  grandes  explorations  zoologiques. 

Sans  entrer  dans  le  détail  des  recherches  effectuées  Sur 
cette  crête  par  le  Knight  Errant  en  1880,  et  plus  récerameal 
encore,  au  cours  d'une  nouvelle  exploration  que  fil  en  !88î 
le  navire  le  Triton,  nous  dirons  seulement  que  le  sommet 
de  celte  éminence  sous-marine  se  rencontre  par  950  et  300 
brasses  de  profondeur  et  que  le  canal  se  trouve  divisé  on 
deux  parties  par  une  ligne  allant  dans  la  direction  O.N.O- 
E.S.E,  des  bancs  de  pêche  des  Faeroër  vers  le  cap  Wrafh  au 
nord  du  Comté  de  Sulherland,  Par  ses  extrémités  septen- 
trionale et  méridionale,  la  <  WywiUeThomson  ridge»  s'appuie 
sur  les  hauis  fonds  d'environ  100  brasses  qui  entourent 
TEcosse  elles  ites écossaises  ainsi  que  le  groupe  des  Faeroër 
et  ses  bancs  de  pèche.  Sur  les  côtés  de  cette  ride  viennent 
Vaire  chaude  et  Vaire  froide  qui  se  présenlenl  comme  deux 
bassins  s'approfondissant  de  plus  en  plus  vers  l'Océan 
Atlantique  d'une  part,  et  vers  la  mer  du  Nord  d'autre  part. 
Oaii'i  la  région  explorée,  ces  deux  bassins  mesurent  en 
général  de  500  à  700  brasses. 

Voyons  mainteniint  quelle  est  la  distribution  exacte  des 
températures  si  variables  dans  toute  la  région  du  canal  des 
FaBroër.  Il  est  aujourd'hui  constaté  que  partout  les  tempéra- 
tures demeurent  exactement  lesmémespour  des  profoodeui*s 
correspondantes,  tant  qu'on  ne  dépasse  point  toutefois  le 
niveau  du  sommet  de  la  créle  (250  brasses).  Ainsi,  dans  l*été 
de  1880,  la  température  de  la  surface  était  de  56.*^  F  ;  elle 
allait  en  diminuant  d'une  façon  à  peu  près  régulière  jusqu'au 


(3)  Voir  ProceeUingsofthe  Royal  Society  ofEdinburgh^iH»  i-n; 
pages  ft86-';aû. 
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foDâmet  de  la  crèie  où  rlle  élatl  de  48  F.  Mais  dans  les  régions 
plus  profondes,  des  deux  côtés  de  la  crèle  les  températures 
ne  sont  plus  du  loullos  mêmesàdesniveauxcorrespoQdants; 
elles  dilTtreiiL  suivant  qu'on  les  considère  dans  Paire  chaude 
ou  1I.1US  l'aiie  froide.  C'est  ce  que  montre  nettement  le 
tableau  suivant  dans  lequel  nous  opposons  les  deux  séries 
de  températures  observées  par  le  KnighiErrani  à  des 
niveaux  correspondants  de  l'aire  froide  et  de  Taire  chaude. 


(Surface) 
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Dans  Tété  de  1860,  la  température  des  eaux  de  Faire 
chaude,  à  Touesl,  diminuait  donc  de  49'>  à  46''5  F,  minimum 
qn>lle  nllûignait  dans  les  Tonds  de  600  à  700  brasses.  Au 
contraire,  dans  les  fonds  de  Taire  froide,  à  Test,  vers  5u0à 
600  brasses,  la  température  allait  en  décroissant  jusqu'à 
30,5  F,  minimum  beaucoup  plus  faible  que  le  précédent. 

Si  d'autre  part  on  établit  une  comparaison  entre  ces 
données  de  Pexpédilion  du  Knighi-Errani  et  les  tempéra- 
tures moyennes  relevées  dans  l'Allantique-Nord  par  les 
hydrographes  du  Challenger,  on  remarquera  : 

1*  Que  la  température  des  eaux  du  canal  des  Fsroër 
depuis  la  surface  jusqu'au  niveau  de  300  brasses  est 
supérieure  à  celte  de  toutes  les  eaux  de  même  niveau  qui  se 
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iroovent  à  la  même  laiitudo  (59-60*  N)  dans  le  reste  de 
]*At)aniique. 

2«  Que  la  température  des  zones  de  Vaire  chaude  est 
supérieure  (iJ'envjron  6.5  Fahr.)  à  celles  des  eaux  placées 
dans  tout  l*Anantique  à  la  même  Icililude  et  aux  mêmes 
profondeurs. 

3"  Que  la  lempérature  deszOnes  profondes  de  l'aire  froide 
est  de  beancoup  inrérieare  h  celle  des  eaux  qui,  dans  les 
autres  régions,  se  Irntivent  placées  dans  des  conditions 
absolument  identiques  de  latitude  et  de  profoudear.  En  effet, 
à  la  même  latitude  les  fonds  de  3.000  brasses  eux-mêmes 
n'atteignent  pas  au-dessous  de  3C>  Fahr..  el  Ton  observe  aux 
Feerocr,  par  moins  de  600  brasses,  une  température  de 
30  Fahr. 

Tous  ces  faits»  bien  établis  par  des  constatalioas  sérieuses 
ei  plusieurs  fois  répétées,  donnent  à  ta  région  du  Canal  des 
Fieroër  an  intérêt  tout  spécial  eu  ce  sens  qu*eile  parait 
s*écarter  complètement  des  lois  générales  régissant  la  distri- 
bution des  températures  dans  TOcéan.  Celte  exception  n^est 
rien  moins  qu'apparente  et  e^l  due  au  régime  hydrographique 
particulier  du  Canal. 

L'explication  que  Ton  se  trouve  forcé  d'admettre  est  toute 
simple  :  Les  eaux  chaudes  placées  au  S  -0.  de  toute  cette 
région  sont  mises  en  mouvement  par  un  courant  (GulF-Slream) 
qui  les  entraîne  vers  le  N  -E.  ;  elles  baignent  Vaire  chaude  du 
canal  et  rencontrent  la  <  Wywitle  Thomson  ridge  ».  Les 
couches  d'un  niveau  supérieur  à  '250  brasses  passent  sans 
encombre  au-dessus  du  sommet  de  la  crête  et  traversent  le 
canal  dans  toute  son  étendue,  tandis  que  les  couches 
inférieures  sont  arrêtées  el  déviées  de  leur  direction  primitive. 
D'autre  parl^  un  courant  d'eau  froide  descend  des  mers 
arctiques  vers  le  S. -0 ,  traversant  la  mer  du  Nord,  il  se 
répand  lans  les  profondeurs  de  l'aire  froide  et  provoque  dans 
toute  la  partie  orientale  du  canal  un  abaissement  considérable 
de  la  température. 
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Les  conditions  dynamiques  et  thermiques  qui  régissent  le 
canal  des  FœroërtîlâDtciiDnues,  nous  étadierons  maintenant 
avec  plus  de  frail  les  espèces  animales  de  relie  région. 

Les  résattals  des  recherches  les  plus  récentes  efTectaëes 
dans  cette  contrée  par  les  naturalistes  de  la  Grande-Bretagne 
sous  la  haute  direciion  de  S\,  J.  Murray,  nous  apprennent 
que  la  faune  d**  surface  et  la  faune  profonde  de  Taire  chaude 
présentent  un  caractère  nettement  mérîdionnK  tandis  que  la 
faune  de  Taire  froide  comprend  des  espèces  pour  la  plupait 
septentrionales.  De  plus,  il  a  été  constaté  ex})érinienlaifitn€nt 
que  de  toutes  les  formes  animales  recueillies  sor  la  t  Wywille 
Thomson  ridge  >.  celles  qui  n'appartiennent  point  à  la  fois 
aux  deux  aires  sont  très  génératemeat  des^  espèces  de  l'aire 
chaude. 

Afln  d'appuyer  celle  assertion  sur  des  fails  positifs,  nious 
résumerons  brièvement  ici  les  résultai?  principaux  de  Télnde 
des  mollusques  récollés  dans  la  région  des  Faeroër.  Celle 
étude  a  été  faite  d'une  part  pour  les  mollusques  du  fond,  par 
Gwyn  Jeffreys;  et  d'autre  part  pour  h's  Fiéropodes  vivant  fi 
la  surface,  par  le  D'  T.  Pelseneer  (de  Bruxelles). 

Ko  outre  des  espèces  communesaux  deux  aires,  —  comme 
Uda  fragilis  (Thorelll  ;  Arca  pectuncnloidf s  i^c^cch'i).  Fusas 
berniciensis  (Kiny)  —,  Jeffrf^ys  (1)  donne  la  liste  des  espèces 
propres  à  chacune  d'elles.  Nous  citerons  : 

DANS  t'AIRB  CHAUDE 

Peclen  suicalus^  MùUer.  (.tf) 
Afnuisium lloshijnàt ,  Forbrs  [M) 
Limopsis  minuta.  PAfU$>pi.  (/.) 
Syndosmya  û/ta,  Wood,  (M) 
Trochus  Ottoù  t*htli)>pi,  (If) 
Àporr/tais     Serresiunuê,    JUi  - 
chaud.  OV) 


DANS  L*A]RE  FROIDE. 
yêwra  sitJtiorla,  0-0,  Sors.  {A  ) 
Saltca  offiyUs,  Gmeltn  (A) 
A/otx'itliauitdata.  liroivn.  A) 
Buccinum  hydroptianum,  Han- 
cock M) 
fusui  islandicutt.  Sptngler  \A) 
Mohnia  Mohni.  Friete.  {A) 


(\)  \oïr  ii9M  ' Proecedings  Zooiofficat  Society  of  London.  lt(83, 
|Mge8  8S9  ei  suivanies.  son  élude  des  mollusques  de  l«  croisière  du 
«  Triton  ». 
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Dans  celle  liste,  lesespècesdé$ignée&par  (A)apparlienncnt 
à  la  faune  arclique.  par  (L)  à  ta  faune  lusitanienne  et  celles 
désignées  par  (M)  vivant  dans  la  Médilterranée.  On  voit  que 
toutes  les  espèces  spéciales  à  Taire  froide  sont  arctiques, 
alors  que  toutes  les  formes  spéciales  à  Taire  chaude  appar- 
tiennent à  la  faune  de  la  provinre  zoologique  lusitanienne, 
laquelle  comprend  aussi  la  Méditerranée  avec  les  cotes 
océaniques  d'Espagne  et  de  l'Afrique  Nord. 

Parmi  les  Ptéropodt^s  récoltés  à  l'état  vivant  parle  Triton, 
Pelscneer  (I)  signale  avec  irois  espèces  anglaises,  une  forme 
méditerranéenne  :  Dexiobianchœa  ciliala  (Gegcnbaur),  que 
Ton  rencontre  aussi  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique, 

Si  Ton  se  borne  à  comparer  ces  résultais  purement 
pratiques  îi  Tinierprétation  émise  plus  haut  et  refalivo  h 
TioÛuence  des  courant";  sur  la  distribution  des  températures, 
ou  verra  que  les  données  zoologiques  viennent  appuyer 
Topinion  énoncée.  C'est  ainsi  que  dans  W^  zones  profondes 
de  Taire  chaude,  où  passe  le  courant  chaud,  vivent  les 
espèces  d'une  faune  bien  plus  méridionale  que  no  Test  la 
faune  anglaise,  et  que.  d'autre  pari,  dans  les  zones  profondes 
de  Taire  froide  se  trouvent  des  formes  plus  septeiilnonales 
que  relies  des  mers  d'Angleterre.  En  outre,  sur  le  sommet  de 
la  crèle,  dans  les  puinls  situés  âi  la  liuiite  des  deux  aires,  les 
espèces  caractéristiques  des  meri  chaudes  dominent  et  leur 
présence  est  toute  expliquée  par  le  passage  en  cet  endroit 
des  zones  supérieures  du  courant  chaud. 

Dans  toute  Tétendue  du  ccinal  les  eaux  de  la  surface  sont 
constituées  par  les  zones  supérieures  du  courant  chaud  ;  elles 
sont  hnbiiée^  par  les  Ptéropodes  des  mers  chaudes,  ce  qui 
nous  olfre  un  exemple  de  ce  fait  extrêmement  curieux 
positivement  constilé  daus  toute  l'étendue  de  Taire  froide  : 
la  superposiiion  dune  faune  pélagique  presque  tropicale  à 


(1)  Vuir  Bulletin  scicoUtique  dn  Nurd,  3e  s6rie,  9e  annAC|  |msc  345. 
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une  faune  profonde  boréale.  Le  Dexiobranchaa  ciîiata  qui 
hous  le  1"^  degré  de  ïalïlude  nord  vit  dans  des  eaux  portées 
à  82  Fahr.,  ne  nage-l-il  point  à  la  surface  alors  que  le  Fusus 
islondirus  rampe  sur  le  fond. 

11  estdorénavant  bien  prouvé  que  dans  une  région  assez 
limilép,  deux  faunes  d^un  caractère  tout  différent  vivent  de 
nosjours  presque  cote  à  côtp  snns  qu'il  y  ait  mélange  de 
leurs  espèces  caraciéristiques.  La  connaissance  de  ce  fait  est 
entièrement  due  aux  recherches  fauniques  des  nalnrstistes 
de  la  Grande-Bretagne  qui  ont  participé  â  l'expédition  du 
Challenger, 

Ces  résultats  bien  inattendus  intéressent  directement  les 
zoologistes  et  les  invitent  à  élargir  te  cadre  des  éludes  assez, 
restreintes  qui  leur  deviennent  généralemenl  habituelles  ;  de 
plus,  ils  ne  laissent  point  indifférents  les  géologues  que 
préoccupe  la  théorie  des  faciès  paléonlologtques. 

La  dispersion  des  enpêees  animales  par  le 
Canal  de  Suez. 

Le  percement  de  l'isthme  deSuez  a  fourni  aux  naturalistes 
l'occasion  de  se  rendre  un  compte  exact,  et  en  quelque  sorte 
à  Taide  de  Texpérience,  de  la  diffusion  qui,  entre  deux  mers 
voisines  tout-à-coup  réunies,  peut  rendre  communes  les 
espèces  primilivemeut  spéciales  à  l'une  d'elles. 

Cette  mise  en  communication  de  deux  bassins  marilimes 
dilTêrents  n'est  point  sans  exemple  dans  Thistoire  géologique; 
le  palèoulologiste  autant  que  te  zoologiste  s'intéressent  donc 
aux  conséquences  qui  en  dérivent. 

Quoique  la  connaissance  des  espèces  animales  qui  peuplent 
la  Méditerranée  et  la  mer  Routée  aux  abords  de  Tishtme  de 
Suez  exige  emore  aujourd'hui  bien  des  observations,  l^s 
travaux  de  Forskal,  Etirenberg,  Issel,  Mac-Andrew,  Philippi 
et  de  bien  d*autres  nous  fournissent  dès  maintenant  une 
base  de  connaissances  suffisantes  pour  juger  de  Tinfluence 
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exercée  par  la  mise  en  communication  des  deax  mers  sur  la 
géographie  zoologiqae  de  la  contrée. 

St^parés  par  unedistance  qui  n'atteint  pas  90  milles  marins, 
Port-Saïd  et  Suez  possèdent  pourtant  deux  faunes  marines 
bien  différentes  et  caraclérisiiques  de  deux  provinces  zoolo- 
giques nettement  dissemblables.  Ce  n'est  point  toutefois  qu'il 
n'existe  dans  ces  mers  aucune  forme  commune  :  Bien  avant 
le  percement  de  L'isthme  de  Suez,  de»  1839,  Etirenberg  (1) 
avait  const.ité  sur  les  eûtes  de  la  mer  Rouge  la  présence  de 
V Aurélia  aurita,  médusairetrès  répandu  dans  la  Méditerranée. 
De  plus,  d'après  le  D'  C.  Keller,  le  Médusa  tetrastyla,  que 
Forskal(2)  signalait  en  1875  entre  Suez  et  El  Ton  ne  serait 
autre  que  le  Rhisostoma  Cuvieri  (Tysenh),  lamfis  que  la 
Médusa  beroe  correspondrait  au  Bolitta  hydatina  que  Chun 
décrit  dans  sa  Monographie  des  Cténopiiores  de  Napl6s(3). 

Sans  aller  plus  loin,  nous  voyons  que  certaines  espèces 
méditerranéennes  se  trouvent  aboudamment  dans  la  mer 
Rouge  ei  qu'elles  y  vivaient  déjà  avant  l'exécution  des  pro- 
jets de  H.  F.  de  Lesseps.  Celle  communauté  d'espèces 
paraîtra  d'autant  moins  étonnante  ijue  l'on  possède  les 
preuves  irréfutables  de  deux  communications  qui  ont  succes- 
sivement existé  entre  ta  Méditananée  et  la  mer  Rouge  avant 
Iç canal  actuel. 

Des  études  géologiques  récentes  dues  à  Th.  Fuchs  et  aa 
capitaine  VasseU  ont  suftlsamment  démontré  que  durant 
répoque  pliocène  et  posipliocène,  et  an  moins  pendant  la 
période  quaternaire.  Tisthme  dd  Sue^^  ne  fut  iju'un  vaste 
détroit  unissant  les  deux  mers.  Dans  rintére^sant  mémàre 


(I)  G.  Ehreobergh  -  Dte  Akalephcn  des  HotKen  à/eert-s,  Bcrlio 
1886. 

3  Pelrus  Furbkal.  —  ÙescripUoiicfi  animalium,  qiKV  in  ititiere 
orientati  offaervavit  —  Edi't.  ^iebuftr.  Uanniœ,  1775. 

(8j  Voir  Founa  und  Ilora  des  Golfes  non  Seapei.  1.  tflso. 


qu'il  publia  il  y  a  quelques  aont^es ,  le  D'  C.  Keller  (1) 
dt^ruonlre  que  contrairement  à  Topinion  émise  par  le  capi- 
taine Vassel  (i),  la  giaD<ie  majorité  des  espèces  animales 
ont  pu,  a  Pépoque  qualeruaire,  passer  de  la  Mddiierraïu'e 
dans  la  mer  Rouge,  ou  inversement,  sans  que  le  caracière 
de  lagune  que  présentait  le  di'troil  fût  ua  obstacle  â  ces 
migralioQS.  Les  espèces  actuellement  communes  aux  deux 
mers  out  donc  pu  s'établir  alors  dans  celle  des  mers  où  elles 
faisaient  déCiut,  en  passant  de  la  Méditerranée  dans  la  mer 
Rouge  ou  inversement  de  celle-ci  dans  Tautre. 

Quant  au  canal  des  Pharaons,  dont  parle  Hérodote,  il  était 
trop  saufflâtre  pour  servir  à  la  dispersion  des  animaux 
marins.  Ce  canal  communiquait,  en  eîTet,  avec  l'un  des 
bras  du  Nil  par  une  portion  aboutissant  à  Tun  des  lacs 
encore  existants,  le  lac  Timsah  ou  des  Crocodiles  La  présence 
de  ces  reptiles  dans  Icxanal  des  Pharaons  dénoie  un  degré 
de  salure  beaucoup  trop  faible  pour  que  les  euux  pussent 
transporter  des  animaux  marins.  L'opinion  d'IIxckeL  émise 
avec  doute,  de  la  pénétration  de  certaines  espèces  méditer- 
ranéennes dans  la  mer  Houge  par  cette  voie  se  trouve  donc 
écartée  (3). 

Le  canal  de  Suez  actuel  permet  au  coulraiie  la  dispersion 
des  espèces  animales,  comme  la  positivement  constaté  lo 
D'  Relier  en  Tannée  1882.  Le  canal,  qui  compte  16  i  kilo- 
mètres depuis  Port  Saïd  jusqu'à  Suez,  traverse  du  nord  au 
sud  les  lacs  de  Ballah.  de  Timsah  et  le  grand  Lac-Salé;  il 
aboutit  au  nord  dans  la  baie  de  Mensaleh.  à  rentrée  de 
laquelle  est  Port-Saïd. 

£n  1876,  M.  de  Lesseps  écrivait  :  «  L*évaporaiion  étant 

(DConraO  Keller  :  Uie  Fauna  fm  Suez-h'anai.  ~  DenkscArifien 
der  ichweize'-iichtpn  GeseUschafi  far  die  gêsammten  AatunvU* 
Hnscftu/ten.  B<l  XXVIII.  1862. 

(31  Voir  :  i'erhnnUtuHffen  der  A*.  K*  Gcotoghchtn  Reichsanslalt, 
H'ien,  IBët. 

(3)  Voir  E  Mœcltel  :  Arai^sche  KoraUett,  \%M. 
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plas  active  au  cenUe  de  risthme  qu'aux  deux  entrées  de 
Saez  elde  Poit-Saïd,  le  courant  vient  presque  toujours  du 
sud  au  nord  à  partir  de  Suez  et  du  nord  au  sud  à  partir  de 
Porl-Saïd>(i),  Le  régime  hydrographique  si  spécial  da  canal 
de  Suez  nous  fournil  rexph'calion  du  fail  constaté  par  Relier, 
à  savoir  la  diOusion  des  espèces  littorales  à  l'exclusion  des 
espèces  pélagiques  flottantes  qui  ne  peuvent  rencontrer  les 
courants. 

Parmi  les  espèces  littorales  caractéristiques  ayant  opéré 
une  certaine  migration,  nous  citerons  : 
\o  Pour  ies  Poissons. 

DE  lA  MÉDITERRiUS'ÉE  : 
Le  Labrax  luiius  ei  VVuibrina 
citrosa  qui  arriveni  en  grande 


DE  LA  MER  ROUGE  : 
Le  Pristtpoma  strident,  Irôs 

abondant  dans  le  lac  Tims.th  ei 
qui  arrive  jusque  duns  la  baie 
de  Meiizalet). 

VOstracion  cuàicus,  doni  la 
migration  est  encore  peuavanoéc. 


()uantité  sur  le  marché  de  Suez. 
Ils  sont  Turl  atwodauts  dans  le 
canal  et  dans  le  goITe  de  Suez. 
La  première  de  Cfs  rstjèces  est 
très  prospère  dans  te  lacfktisah  et 
elle  consume  pour  la  popuiaimn 
d'ism.dlija  un  nlimcnl  fonimpor- 
lant. 
2»  Pour  ks  Mollusques. 


DE  LA  MER  ROUGE  : 
Le  âfytitus  variabilis,  gui    a 

remoQit' Jusque  dans  la  Méditer- 
rauÊe,  au   large  de  Pori-S.iïil- 

Le  Uactra  olorinay  qui  a  aueinl 
baie  de  Neiizaleli. 

VAnatinaa  subrostraia ,  jus- 
qu'au delà  du  lac  Timsah  ,  près 
d*EI  Guisr. 

Le  Meteagrina  margarittfera, 
jusf|uc  dans  le  grand  Lac  Satâ. 

Le  Cerithium  scoàriUiim,  Jus- 
qu'à Port-Saïd  et  dans  la  baie  de 
Meazaleh 


DE  L\  MÉDITERRANÉE  : 

Le  Soien  vagina,  qui  est  très 
aboadanl  rlans  te  lac  Ttmsali. 

Le  Photos  candida,  jusqu'il 
l'eniréc  du  même  lac. 

Le  Cariiitifn  edule^  qui  ne  6ù- 
passe  pas  le  ^rand  Lac-Salé. 

C'est  le^pôce  la  plus  abon- 
danie  dans  les  Iscs  et  dans  le 
canal  .  aprtîs  Mj/litus  variaàiiiis 
cl  Mactra  oiorina. 


(1)  Voir  :   Compies-rcadus  de  l'Académie  dos  Sciences  de  Paris, 
tome  sa. 
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Pour  les  autres  groupes,  tes  recherches  du  D<^  Relier  soot 
fori  iacomplêtes  et  ne  peuveat  être  d^aucun  secours  dans 
l'élude  de  la  diffusion  des  es|>èce8  Nous  ferons  remarquer 
sod  indtcalion  du  Halanus  miser  {sans  nom  d'auleur),  cuusi  - 
déré  comme  espèce  médiierranéenae  passant  dans  la  mer 
Rouge.  Or,  Daiwiu  ne  cite  qu'en  note  le  U.  miser  de 
Munster,  et  pour  en  faire  peut-t^ire  le  synonyme  du 
B.  concQVus  de  Bronu.  une  espèce  du  Pérou,  des  Phih|»pines. 
d'Australie,  de  Panama  et  de  Californie. 

L*élude  des  mollusques,  plus  soigoi^e  cl  Cort  altenlive,  a 
fourni  ù  Tauleur  plusieurs  ri^ultats  d'uti  grand  inlérOt.  L'un 
d^eux  a  irait  aux  moditicalions  subies  par  les  espèces  en 
migration;  i-elles-ci  entrent  dans  le  canal  dans  des  eaux 
beaucoup  plus  sal*''es  que  celles  des  mers  voisines.  LMn- 
llueace  de  ce  changement  de  milieu  se  traduit  par  des 
variations  qui  consistent,  par  t^xemple,  chez  le  Myliius 
variabiiis,  dans  une  notable  diminution  de  taille. 

De  tdhtes  les  espèces  eu  déplacement,  le  Cardium  edule 
est  peul-ôtre  la  plus  intéressante.  Très  répandu  dans  les 
dépôts  postpliocènes  de  l'isthme  de  Suez  il  avait  déjà  passé 
de  la  Méditerranée  dans  ta  mer  Rouge  durant  Tépoquc  qua- 
ternaire. On  trouve,  en  elTet,  auprès  de  ^uez,  un  Cardium 
regardé  parlssel  (l)  comme  une  forme  spécitli^ue  distincte 
qii^il  nomme  Cardium  isthmicum  Celte  espèce,  considérée 
pourtant  par  son  fondateur  comme  remplaçant  dans  la  mer 
Rouge  le  Curdtum  edule  ûe  ta  Dléditenanêe.  ne  représen- 
terait point  une  variété  géographique  de  ce  dernier,  pour 
celle  seule  raison  que  ta  dislance  qui  la  sépare  de  l'espèce 
type  n'est  point  suffisamment  grande  Aussi  Issel  a4  il  séparé 
dans  la  faune  érylhréenne  un  certain  nombie  d'espèces  com- 
parables chacune  à  une  espèce  méditerranéenne  du  même 
genre,  et  créé  pour  ces  formes  parallèles  le  terme  ù'eapèc^s 


(1)  Issel  —  Afatacoiofjia  dei  Mat  Hosso.  f*isa  1B69. 
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équivalentes;  d^ailleurs.  il  reconnaît  aussi  parmi  les  espèces 
communes  aux  deux  mers  des  variétés  Hjmvalenies. 

Ce  sont  ta  des  consid*^ralions  purernenL  théoriques  el 
fictives,  et,  comme  Ta  tuul  récemment  monln5  A.-H.  Cooke 
dans  son  élude  <Ies  Mollusques  du  goiri  de  Suez  (1).  il  fout 
abandonner  complèlemenl  les  subdivisions  établies  par  le 
malacologisle  italien.  Mais  à  rencontre  des  assertions  si  tran- 
chées de  Fis:.fier,  ne  reposant  d'aïUeurs  que  sur  des  preuves 
fort  insurtisantfs,  et  d'après  lesquelles  il  n'existerait  «  aucune 
coquille  commune  à  la  mer  Rouge  et  à  la  Méditerranée  d  (3), 
il  faut,  dans  les  diverses  formes  si  voisines  que  présentent 
les  mollusques  de  ces  deux  mers,  voir  des  variétés  d'espèces 
identiques;  variétés  qui  ne  sont  très  probablement  dues  qu'à 
une  différence  dans  les  conditions  physiques  de  l'existence. 
Cooke  3  pu  établir  en  partie  la  liste  des  espèces  vérîtablemeûl 
communes  en  étudiant  aUentivemenl  les  coquilles  dans  tous 
leurs  élals  d'accroissement  et  sur  un  nombre  considérable 
d'exemplaires;  les  observations  ultérieures  termineront  ce 
travail  d'homologation.  Des  recherches  de  ce  naturaliste,  il 
semble  donc  résulter  que  :  Etant  donné  que  les  espèces 
actuellement  communes  aux  deux  mers  se  sont  dispersées 
dans  la  région  à  répQque  post-pliocène,  certaines  d'entre 
elles  (et  non  pas  toutes  uniformément)  ont  subi  des  modi- 
fications, d'ailleurs  très  variables  en  nature  et  intensité,  par 
lesquelles  elles  se  sont  adaptées  aux  conditions  à  elles 
imposées. 


0)  A.-H  C*i<ùk^,  —  On  the  MoUt^can  Fauaa  of  the  GulfofSuez 
in  its  Heiation  to  thaï  of  uther  Seas.  —  fn  Annals  and  Magazine 
of  Natttral  lUstory.  --  séries  V,  Vol.  XVIli.  I880.  Consulter  aussi  sa 
révision  de  la  lisic  de  Mac-Andrew  publiée  dans  le  même  recueil  en 
1865  eteniBSG. 

(2)  Fisctier  —  Sur  les  cotiuilles  recueillies  par  H.  Valltani  â  Suez.— 
Journal  de  Conchyliologie  1865.  —  Voir  aussi  les  années  1610  el  1811 
du  môme  recueil. 
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Ces  conclusions,  de  môme  ordre  que  celles  du  mémoire 
de  Keller,  méritent  d'ùlre  comparées  à  ces  dernitTcs;  elles 
nous  muutrcni  que;  l'exlension  g»^ographique  des  espèces 
quaLûrnâires  â'esL  traduite  par  Is  mt^mes  etlcU  que  celle  qui 
s'elTeclue  aciuellemeiu  sous-  nos  veux. 


Séance  du  18  Mai  1887. 

Sonl  élus  membres  tîLalaires  : 

MiM.  Tliihoutj  éludiani, 

V.  fiei-uard,  agent  des  Mines   de  Bétliune,  ù 
HâulmouU 


H.  I.ecocq  fait  la  leciure  suivante  : 


Notic»  sur  Elniilc-Eugène  Savoye 


par  i/.  JLecocq. 


Il  y  a  quelqi 


runéraitli 


semaines  nous  assistions 
d'un  dus  Membres   lundaLeurs  do  la  Sociéië  géologique  du 
Nord. 

Comme  Oodttfrin,  D**cocq»  Coreuwjnder  el  Chellonneix, 
Emilii-Eugùne  Savoyc  fui  un  ouvrier  de  la  première  heure. 

Oui,  véritables  ouvriers,  ceux  qui,  au  d<jbutj  suivirent 
l'inTaligable  Professeur  de  la  KacuUé  des  Sciences  de  Lille 
dans  ses  longues  courses  à  travers  Le  pays,  rapportant  les 
matériaux  nécessaires  au  Maître  pour  jeter  les  Tondemenis 
du  Musée  géologique  cl  minéralogique  que  nous  admirons 
aujourd'hui. 

Dans  cette  vie  commune  des  excursions.  M.  le  Profes- 
seur Gosselet  appréciait  les  apiiiudes  de  chacun  et  dirigeait 
les  travaux. 


—  no  — 

C'est  ainsi  que  Savoye  eût  à  s'occuper  de  la  Craie,  au 
point  de  vue  minéralogique. 

Nous  lui  devons  plus  de  cenl  analyses  d'écbantilloQs 
recueillis  à  différents  niveaux, 

■  Dans  beaucoup,   dit  notre  éminent   Directeur  (1),  il  a 

>  reconnu  la  présence  du  Phosphate  de  chaux.  Tantôt  celte 

>  subsiance  se  trouve  en  concrétions  contemporaines  de  la 
0  couche  qui  les  renferme,  tantôt  en  nodules  roulés  prove- 
%'  nant  de  couches  plus  anciennes.  » 

Ce  travail  valut,  à  Fauteur,  au  concours  de  1870,  une 
médaille  d'or  décernée  par  la  Société  des  Sciences  de  Lille 

Nous  devons  encore  à  Savoye  une  étude  sur  les  Sables 
Campinieiis  des  environs  de  Lilte- 

II  prit  en  outre  sa  large  part  des  comptes-rendus  d'ouvra- 
ges traitant  de  géologie. 

Certes,  Savoye  n'en  serait  pasrestélà.  s'il  n'avait  dû  quitter 
Lille  pour  aller  dans  un  pays  voiw^in,  compléter^  au  point  de 
vue  pratique,  ses  études  de  cliîmie. 

Quand,  quelques  années  plus  tard,  il  revint  parmi  nous, 
ce  Tut  pour  accepter  les  fondions  de  secrétaire  qu'il  remplit 
pendant  Tannée  1875. 

Continuant  d'assister  régalièremcnt  aux  séances,  Savoye 
suivait  attentivement  toutes  nos  commuotcalions  et  les  dis- 
cutait ensuite,  surtout  lorsqu  elles  avaient  trait  aux  terrains 
tertiaires  ou  quaternaires,  si  bien  étudiés  par  ses  amis 
Orilieb  et  Chellonneix  qu'il  avait  accompagnés»  dans 
plusieurs  de  leurs  promenades  géologiques. 

Celte  année  écoulée,  notre  ami  renouera  aux  t'onetionsdans 
lesquelles  nous  voulions  le  maintenir,  pour  se  donner  tout 
entier  à  Tindustrie  où  grâce  à  une  intelligence  peu  commuoe 
joiote  à  une  très  grande  activité,  il  sut  développer  et  faire 


(I)  M.  Gossctot,  les  Progrès  de  la  Géologie  dans  te  Nord.  —  Oiscours 
lu  I  Lille,  ïQii  Août  ltn4,  lors  du  CoQgriisde  rAssaciation  française 
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prospérer  un  étaLlisscment  qu'il  monla  successivement  â 
Ronchin  el  à  Wasquehal. 

Malgrt^  ses  occupations,  Savoye  ne  manquait  aucune  de  noa 
séances  extraordinaires. 

II  y  retrouvait,  me  disaîi-il  encore  à  Sl-Amand,  la  gaieté 
et  l'enlrain  des  premières  excursions  et  par  dessus  tout 
Professeur  el  amis  de  1805. 

Tel  fui  le  collègue  dont  la  Société  a  tenu  à  conserver  ïe 
souvenir  dans  ses  Annales. 

M.  Charles  Barrois  présente  à  la  Sociale  une 
plaque  de  grès,  couverte  de  Lingntes,  qui  lui  a  été  commu- 
niquée par  M.  de  Rouville.  On  ne  peut  distinguer  celte 
espèce  de  certaines  variétés  de  la  Lingula  Lesueuri  (lloDauli) 
de  Bretagne  ;  elle  indiquerait  la  présence  d'un  nouveau 
terme,  le  grés  armoricain,  dans  le  massif  pa)éozoi(|ue  de 
CaLrières. 

M.  C]i»  Bai-rois  soumet  encore  h  la  Société  des 
VexiUttm  du  gnl's  arnioricaiii  du  Morbihan:  il  présente  à 
cette  occasion  quelques  observations  sur  les  Vexilhm  et  sur 
les  autres  foi  mes  plus  ou  moins  problématiques  qui  se 
trouvent  dans  le  grès  armoricain  de  la  Bretagne. 


Séance  du  1"  Jum  1887. 

M.  I\faui*ice  donne  lecture  du  rapport  annuel  de  la 
Commission  de  la  BiMîolhèque;  après  avoir  constaté  Télat 
satisfaisant  de  Ja  bibliothèque  et  après  avoir  remercié  de 
leur  dévouement,  M.  Six»  ancien  préparateur  du  cours, 
M.  Crespel,  ancien  bibliothécaire,  M.  Quarré,  bibliothécaire 
actuel,  il  propose  â  la  Société  de  publier  le  catalogue  de  la 
bibliothèque* 
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La  Société  adopta  te  principe  et  renvoie  à  la  Commission 
de  la  Bibliothèque  pour  une  étude  plus  complète  de  la 
question 

La  Commission  devra  présenter  un  rapport  spécial  après 
les  vacances. 

M.  Ch.  Barroîs  signale  les  découvertes  stratigra- 
phiques  de  M.  Maurice  Gourdon  dans  les  schistes  à 
graptolitcs  des  environs  de  Luchon. 

La  Société  examine  les  diverses  propositions  qui  lui  sonl 
faites  au  sujet  de  l'excursion  annuelle.  Plusieurs  membres 
témoignent  le  désir  d'aller  vii'iter  les  exploitations  de  phos- 
phate de  chaux  de  la  Somme.  Des  difficultés  de  iransporl 
paraissant  s*y  opposer,  la  décisionest  remise  h  une  prochaine 
séance. 

M.  Ladriôre  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur 

U  forage  de  TËcole  untionalc  professi«»uiielle 

à  Arnieutiorc$9, 

par  M,  J,  l^adruM*e. 


Allilude  du  sol  :  is  mtMres. 


Terrain  rCcent. 

Ouaieruiire  in- 
Ttirieur. 


1  Arii^iic  Jiun&tro,  sabiciis'!.             .  6.85 

2  Sable  llTi^Rris-bleuftLrc,  fluiilc     .  B.4I 

3  SuUlu  plus  Kios  et  quelques  Raids 

de  silex  au  bas  de  la  couche      .  4.58 

4  Tourbe  ei  débris  végétaux,  galels 

d(j  silex o.ll 


H. lu 


5  Argile  grise,  compacte  el  cailloux 

desilexau  coimnenc  delaoouche  s.'io 

Argile  a'0rcti(cs.(   g  xrBitcbleu-vcrdftlrMrèscomparlc  3.31 

Sable  Kciâ.  Terme,  Ir^s  argileux      .  1.39. 


i; 


10.30 
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ible  vert,  à  çto&  grains,  très  dur.  18.25 
0    •      fio,  grisàlre,  ferme,  légère- 

menl  micicê,  argileux  .    T. 60 

10    »      gris-verdairc,   un   peu  argi- 

Sables  }  leux,dur 4.581^  ^^  ^ 

d'Oitricourt.     i  ^1    »      vcrdâlre,  Irès  dur(Bl»uconie) 

CL  veinules  blanches    .      .      .    2.651 
12  Coque  de  grès  vert,  irèsdur  .      .0.22 

18  Argile  vcrie,  très  sableuse,  dure, 
friable l.»5/ 

/14  Argile  bleue  pure  1res  dure,  Irè»  \ 

^     .,    .    ,       .A         compacie U.ss/    \2,u 

Argile  de  Louvil.    ^^  ^^^^^  ^^.^^^^^  ^^^^  ^^^^  ^^  ^^ 

\        sableuse 0.26/ 

^Ifl  Craie  blanche  dure,  sans  silex      .  13.67 
\\n         9  avec  fragments  d'i- 

Craie  à /«oc«rfl.  „oeérames T82^    28.84 

tnustnvolulu,.  L^  ^raie  grisâlre,  plu»  dure  et  ino- 

^         cérames 1.8S 

19  Craie  grise  avec  rognona  de  silex 
noirs 8.10 

;20  Craie  blanche,  dure  et  bancs  de 

silci  noirs 12.151 

Craie*         jgj  piaqucs  de  silex O.iol 

Micrasler  cor-  <^  ^.^^.^  ^^^^^^^  ^^^^^  ^^^^^  ^p^^^  j  ,,  >  21  50 

lestudinanvm,  y  ,  ^^^^  ^^^^    ^^j^^^ 

grises  ei  rares  silex      .  .2.34 

24  Calcaire  glauconicux    très   dur, 

avecDOdules  (luu).      •     .      .    l.&o, 

H.  Paulin  Arrau,  Ingénieur,  entrepreneur  de  sondages,  a 
bien  voulu  me  communiquer  la  coupe  du  forï^ge  qu'il  vient 
d^exéculer  k  l'École  nationale  professionnelle  d'Armenlières- 
J*ai  pn  examiner  quelques  l'xliantillons  des  diverses  couches 
traversées;  malheureusement,  les  fossil(>s  faisant  presque 
complètement  défaut,  Pinterprélalion  des  données  fournies 
par  ce  travail  ne  saurait  ôtre  bien  rigoureuse.  Cependant 
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tes rcnseignemenls  contenus  dans  la  note  du  sondeur  pon- 
vanl  être  de  quelque  utilité  dans  une  étude  de  géologie 
générale^  j'ai  cru  devoir  les  faire  C(>nnallre. 

Le  forage  est  situé  dans  la  vallée  de  la  Lys,  à  300  mètres 
environ  du  cours  d'eau  actuel. 

L'argile  jaunâtre  indiquée  sous  le  n**!  et  traversée  sur  une 
épaisseur  de  tïm&tres  35  est  d'âge  récent.  Elle  se  divise  en 
plusieurs  niveaux.  A  la  partie  supérieure,  c'est  un  dépôt 
tourbeux  contenant  des  poteries  modernes.  En-dessous,  il  y 
a  une  couche  de  glaise  brunairc,  très  plastique,  fendillée, 
qui  appartient  également  à  Tépoque  récente. 

En  effet,  de  Tautre  côté  de  la  Lys,  à  la  mùme  altitude, 
c'est-à-dire  à  4  mètres  environ  au-dessus  du  niveau  actuel 
du  cours  d'eau,  on  rencontre  le  mCtme  dépôt  contenant  à  la 
bnse  quelques  rares  galets  de  silex  et  quelques  fragments  de 
poterie  grossière.  Cette  couche  contient  en  outre  des  Vnios, 
des  Lymnées,  etc.  Elle  repose  sur  de  l'argile  jaune,  très 
sableuse  remplie  de  cfmcrélions  ferrugineuses  filiformes. 

Je  n'ai  pu  obtenir  de  renseignements  précis  sur  la  ligne 
de  démarcation  des  couches  d**  \  et  2.  Cette  dernière  diffère 
esseniiellemont  de  la  précédonte;  c'est  une  sorto  de  limon 
très ?alileux,  liés  fin,  gris-bleuâtre,  renfermant  dt?s  traces  de 
débris  végétaux  et  quelques  fragments  de  coquilles  qui 
paraissent  appartenir  à  des  Succinues.  Elle  passe  insensible- 
ment à  du  sabi"  très  grossier,  contenant  de  petits  éclats  de 
silex  el  de  nombreux  grains  de  quar/.  translucides;  on  y 
trouve  également  quelques  débris  végétaux. 

Enfin,  tout  à  fait  â  la  base,  it  y  a  un  amas  de  galets  de 
silex,  de  débris  de  coquilles  el  une  veinule  de  tourite  conie- 
uant  quelques  fragments  de  bois  assez  volumineux.  Je 
rapporte  au  qtjalernaire  inférieur  les  couches  n"*  2,  3  et  -i  ; 
elles  me  paraissent  identiques  ;i  celles  que  j'ai  signalées  sur  les 
bords  de  la  Deùle  el  représealunl,  je  crois,  le  diluvium  à 
cailloux  roulés  de  MM.  Hébert  el  de  Mercey. 
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Sous  le  dilavîum,  on  rencontre  de  l'argile  grts-bleuâire 
très  plastique,  très  pure;  c'est  Pargile  d'Orchies  dont  l'épais- 
seur est  de  10  mètres  30.  Dans  d'autres  forages,  pratiqués  à 
Armentières,  celle  couche  a  parfois  atteint  une  épaisseur 
d'une  quinzaine  de  m^^lros. 

Elle  recouvre  les  sables  d'Ostricouri.  Ceux-ci  ont  3l°>5i 
d'épaisseur  ;  ils  se  présentent  avec  leur  faciès  ordinaire;  les 
veinules  blanches  signalées  dans  la  couche  n*"  11,  sont  for- 
mées par  de&  lests  de  coquilles  absolument  décojnposés: 
c'est  un  fait  très  fréquent  d'ailleurs  et  que  Ton  a  signalé 
déjà  à  Armentièrcs,  â  Lillei  etc. 

L'argile  de  Louvil  qui  vient  ensuite,  a  une  épaisseur  de 
13  mètres  U  ;  c'est  la  moyenne  trouvée  dans  tous  les  fora- 
ges qui  ont  été  creusés  aui  environs  d'Armentières. 

Les  sables  d'OslricourL  a*a>jnt  pas  fourni  une  quantité 
d'eau  gufûsante,  on  a  dû  entamer  la  craie  assez  profon- 
dément. On  a  rencontré  d'abord  de  la  craie  blanche,  dure, 
traçante,  sans  silex,  que  l'on  a  traversée  sur  une  épaisseur 
de  '23  mètres  34.  Les  seuls  fossiles  qu'on  y  ait  trouvés  sont 
des  débris  d*inocéramcs  ;  les  micrasters  font  complètement 
défaut,  de  sorte  que  le  classement  de  cette  masse  crayeuse 
est  très  difficile  à  faire;  je  crois  néanmoins  qu'on  peut  ia 
rapporter  à  la  zone  à  bwceramus  involutus. 

Puis  vient  une  craie  grisâtre,  assez  résistante,  contenant 
quelques  nodules  et  quelques  silex  noirs  formant  des  bancs 
assez  n'guliers  ;  c'est  la  pierre  à  bâtir  des  environs  de  Lille, 
de  Cambrai  et  de  Valencieones. 

Elle  repose  sur  le  tun  qui  e?l  un  calcaire  glauconieux  très 
dur,  contenant  des  nodules  de  phosphate  de  chaux.  Le 
forage  s^est  arrèlé  à  quelques  mètres  en- dessous  du  tun. 

On  a  trouvé  là  une  nappe  aquifère  assez  abondante,  mais 
exploiiée  déjà  par  de  nombreux  industriels.  Aussi,  vu  lim- 
ponance  que  doit  avoirTÉcole  professionnelle,  est-il  à  craindre 
que  l'on  soit  obligé  de  cotilinuer  les  travaux  de  sondage  et 
d'aller  chercher  l'eau  soit  dans  les  dièves.soit  dans  le  calcaire 
carbonifère. 
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M.  GoMselel  présente  à  la  Socii^ié  ua  fragment  do 
dolomie  carbonifère  reùtù  d'une  profondeur  de  140  mètres 
chez  MM.  Tiberghten  frères,  à  Tourcoing. 

M,  llelte  présente  des  silex  taill*îs  et  polis  provenant  des 
environs  de  Doullens.  de  llumbercourl  iSomrae)  de  Sus-St- 
L<?ger  près  Avesnes-ie-Comle  (Pas-de-Calais). 

H.  GoBselet  fait  la  communication  suivante  : 

L'un  des  derniers  bulletins  de  TAcadémie  de  Belgitiue 
contient  rindicalioh  d'une  imporlanLe  découverte  faite  par 
M.  Lohesl  dans  l'argile  d'Audenne  ('). 

L'argile  d'Andenne  qui  sert  à  faire  les  pipes  de  Givet  ei 
bien  d'autres,  nous  intéresse  parce  qu'elle  a  de  grandes 
analogies  avec  raachénien  de  noire  région,  avec  l'argile  de 
Sars-Poleries,  par  exemple.  Elle  se  trouve  avec  du  sable,  en 
masses  irrégulières,  dans  des  poches  creusées  à  la  surface 
du  calcaire  carbonifère.  On  a  considéré  souvent  ces  amas 
comme  des  tètes  de  ûlons.  Dumont  leur  avait  appliqué  la 
classilicalion  dejerrain  getjsérien  parce  qu'il  supposait 
qu'ils  avaient  été  amenés  par  des  sources  lli^'rmales. 
Il  les  assimilait  aux  argiles  uachéniennes  de  Daudour,  où  Ton 
a  trouvé  depuis  les  Iguanodons. 

En  rédigeant  ifîjtguiwe  géologique  du  Nord  de  la  France, 
j'ai  rangé  dans  le  lerrain  éocène  presque  tout  l'aachénicn  du 
Nord  de  la  France  et  de  TEnlre-Sambre  el  Meuse  (')  ;  j'en 
rapprochais  Targile  d'Andeniie. 

M.  Lohesl  rappelle  que  M.  Dupont  s'est  prononcé  delà 
manière  suivante  sur  ces  dépôls  (*). 

«  Leur  Âge  Lerliaire  est  délini  par  la  présence  de  cailloux 
de  silex  crétacé  el  leur  origine  fluviale  par  leur  structure 
même. 


(1)  LotiCài.  [>c  l'â^ïG  t;t  lie  l'urigine  des  dépôls  ptftsiiquc  dfs  environs 
d'Andeiine.  Huit.  atad.  lielg.  3'  si^ne.  XlM,  p.  439. 
(3)  Gosselei.  iùsquiae  géologique  du  Sord  dtf  iu  France,  p.  SOS, 
(3;  bapout.  ExfAicadon  de  ta  feuille  de  Dinant^  p.  99. 
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Ils  ont  probablement  des  rapports  intimes  avec  les 
rftf/^ûsqufi  sont  occupi'-s  ft  d<Similer  M.  Rutot  dans  Véocène  et 
M.  Van  den  Brœck  dans  Voligocène  de  la  moyenne  Belgique. 
Ile  pourraioDt  Z^tre  les  lémoins,  mutik^  par  les  dénudalions 
et  aliénas  par  les  eaux  d'intiKralion,  des  alluvioas  du  haut 
cours  de  nos  fleuves  tertiaires.  > 

Les  récentes  dt^couvertes  de  M.  Loliesi  ont  confirmé 
pleinement  celle  manière  do  voir. 

A  Andenne,  il  :i  reconnu  dans  l'argile,  detiombreux  débris 
végélaux  et  en  parliculier  des  fruits  parfaitement  conservés. 
M  le  Professeur  tiilkinpt  les  a  déterminés;  il  y  a  reconnu 
uno  flore  oligocène  inlermédiaire  entre  celle  de  liorey-Tracet/ 
en  Angleterre  et  de  Manosque  dans  te  midi  de  la  France. 


Séance  du  15  Juin  1887. 


La  Société  décide  que  son  excursion  annuelle  aura  Heu  à 
Lezennes  et  k  Cysoing. 

M.  Caycux  fait  l'analyse  d'une  conférence  (')  de  M.  de 
Lapparent,sur  le  sons  du  uiouveoient  de  l'ccorce 
terrestre. 

Parmi  les  théories  orogéniques  qui  ont  été  mises  au  jour 
dans  ces  dernières  années,  celle  de  M.  Suess,  professeur  à 
l'Université  de  Vienne  a  groupé  un  grand  nombre  de  savants 
dont  les  tendances  s'écartent  beaucoup  de  la  doctrine  qui 
a  prévalu  jusqu'ici. 

M.  Suess  admet  deux  groupes  de  phénomènes  déterminant 
la  formation  du  relief  du  sol. 


i\)  Les  Icclfurs  qui  désirent  lexposé  complet  de  la  Uiéoric  du  nom 
ei  le  coinpio-rmdu  to-rxiciiso  Ue  la  Conferoncc  de  M.  de  Lappareni 
peuvent  ronsullcr  d'une  pan  le  Traité  de  GÉoIogie  fiénôrâtc  de 
H.  Neumayr  :  •  ErdResciiichle  I.  Leipzig  1886.  d'autre  part,  le 
Dulleiin  de  la  Société  Géoiogiquc  de  France,  a-  .série,  lome  15, 
feuilles  9-t5. 
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1<»  Les  Actions  horizontales  de  refoulement  dont  fes  plis 
UDitatéraux  sont  les  résultats  ; 

20  Les  Chutes  rerlkuks  •ic  manifestant  par  raffaissement 
de  grandes  régions,  limitées  par  des  cassures,  et  obéissant 
exctusivemenl  au  «  seul  eifort  de  la  pes^nteui  ». 

M.  Suess  n'admet  l'intervenilon  des  mouvements  ascen- 
dants qu'à  titre  de  phénomène  accessoire  de  la  formatioa  des 
montagnes. 

Le  point  de  départ  de  la  théorie  est  la  stabilité  de  certaines 
régions  anciennement  consolidées.  Ces  régions  privilégiées 
quant  à  leur  fixité  sont  les  «  Horste  n  si  célèbres  de  M.  Suess. 

Un  horst  est  un  pilier  ^xe,  qui  est  demeuré  en  pîace^  quand 
tout  aulour  le  reste  s'effondrait. 

M.  de  Lapparenl,  dans  une  conférence  faite  à  la  Société 
géologique  de  France,  a  examiné  un  à  un  les  horste  de 
H.  Suess  et  a  afflrméen  s'appuyaaLïurloui  sur  des  raisons 
slraligrapbiques  : 

t  Qu'aucun  des  districls  français  ne  justifie  la  théorie  du 
horst  ; 

Que  tous  porlent  Tempreinle  furtemenl  gravée  des 
compressions  latérali's  ; 

Que  pour  tous  d^ms  la  formation  du  relief  du  sol,  les 
composanlos  ascendantes  se  sonL  montrées  prépondérantes  ; 

Enfin  que  la  pesanteur  n'y  est  entrée  en  jeu  que  quand 
Tascension  et  la  rupture  préalables  des  massifs  lui  avaient 
fourni  Toccasion  de  se  manifester.  » 

M.  GoNselct  insiste  sur  Timporlance  considérable  qu'il 
faut  attribuer  aux  effondrements  de  préférence  aux  soulé- 
Yements  dans  la  foimaiion  des  reliefs  du  sol. 

M.  faONNelf^t  commence  une  comraunïcaîion  sur  le 
gisement  et  Tonginode  rOUrélile  dans  TArdenne. 


Séance  (ht  6  Juilkî  1H87. 

Le  Pi*ésident  fait  pari  de  la  mort  de  M.  Olry  Terqoem. 
Membre  honoraire 

M.  Gosselet  signale  au  nom  de  M  Orllîeb  ta  découverle 
récenle  faite  par  M.  Ruioi  àFayatau  S.  de  GemMouxdugrèsà 
Nummitiics  lœvignta.  Cette  couche  y  est  exi'loilée  en  grande 
masse,  tandis  qu'elle  n'existe  plus  dans  les  déparlemenls  du 
Nord  et  dePAisnequ'à  l'état  de  débris  ou  de  restes  épars. 

M.  Cayeux  fait  un  rapporl  sur  i't^lat  de  la  librairie 

M,  GosNelei  continue  sa  communication  surrOllrélile. 


Note  sur  quelques  Rhynchonelles  du  terrain 

Dévonique  snpérieitr, 

par  M,   GoHsc'h-t.  (*J 

Pl.I,  II,  III. 

Il  existe  dans  le  Dévonique  supérieur  de  Belgique  et  du 
Boulonnais,  plusieurs  espaces  de  Rhynchonelles  qui  porieni 
des  plis  tranchants  ou  arrondis,  s'élendanl  du  Lee  an  front 
et  dont  la  suiurc  des  deux  valves  a  lieu  vers  la  partie  supé- 
rieure du  front- 

Dans  meséludessiir  le  Dévonique  supérieur  de  la  Belgique 
et  du  Nord  de  la  France,  j'ai  reconnu  qu'il  y  avait  à  faire 
dans  ce  groupe  quelques  nouvelles  espèces  el  je  créai  pour 
elles  les  noms  de  Hh.  Omaliusi,  Uh.  Dnimuti,  Rii.  îetiensist 
M.  fnœf^Ma/Ki;  j'appliquai  en  outre  le  nom  de  Rfi.  bohniensiê 
proposé  par  D'Orbigny  avec  une  caraciérisiique  insufflsante. 

J 'ai  eu  le  plai.^ir  de  voir  ces  noms  adoptés  par  les  géologues 
chargés  de  la  carte  géologique  de  la  Belgique,  ce  qui  prouve 
que  leur  dislinclion  esl  utile  au  moins  pour  le  straiigraphe. 
(iependanL  quelques  doutes  discrets  se  sont  élevés  sur  leur 
valeur  et  tout  rér^eonmenl  M.  Œlorlh  en  «étudiant  la  collection 

{\\  Noie  lue  danis  U  iMÏanco  du  13  Janvier  Ida*?. 
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«le  tl'Orbigny  démonlrail  que  la  Rhynchonelle  que  j'avais 
nommée /2/i.  bolonimsis  TCéia'ii  pas  celle  que  d'Orbigny  avait 
en  vue. 

J'ai  donc  résolu  de  reprendre  l'élude  de  ces  espèces  ;  mais 
avant  de  les  ilécrire,  il  m'a  semblii  bon  de  jeter  un  conp 
d'œil  rapide  sur  les  espèces  auxquelles  on  les  a  coruparées. 

Dans  rinlérét  des  lecteurs  peu  familiers  avec  les  termes 
pab'onlologiques,  je  commencerai  celle  étude  par  quelques 
définitions. 

Les  Rhjnchonclles  sont  des  brachiopodes  dont  les  deux 
valves  sont  inégales.  Pour  éviter  les  inconvénients  auxquels 
donnent  lieu  les  termes  de  valve  supérieure  el  de  valve 
inférieure,  qui  oni  élé  pris  aîleroalivement  pour  chacune 
des  deux  valves,  je  désignerai,  à  l'exemple  de  nombreux 
paléontologistes,  Tuoe  sous  le  nom  de  grande  valve^  l'autre 
sous  celui  de  pelile  valve, 

La  grande  valve  se  lermine  d'un  crt(é  par  une  pointe  légè- 
rement recourbée  qui  est  le  crûchtl ;  elle  esl  creusée  d'une 
dépression  qui  part  du  crochet  et  s'étend  en  s'approfondis- 
sant  jus([u'à  ta  suture  des  valves  ;  c'est  le  sinus. 

La  petite  valve  présente  une  partio  saillante^  le  bourrelel, 
qui  part  égalerapnl  du  crochet  et  s'étend  jusqu'à  la  suture. 

La  coquille  est  syméirique  de  chaque  côté  d'un  plan  qui 
passe  par  le  crochet  el  le  milieu  du  bourrelet  et  du  sinus.  Les 
parties  latérales  situées  de  chaque  côté  du  bourrelet  et  du 
sinus  portent  le  nom  à'ailes. 

Si  00  regarde  la  coquille,  après  l'avoir  placé  sur  la  grande 
valve,  le  crochet  en  avant,  la  partie  que  Ton  a  devant  soi  esl 
le  front  ;  il  comprend  le  sinus  et  une  parlie  des  ailes.  On  y 
voit  la  ligne  de  suture  des  deux  valves,  qui,  dans  les  Bbyn- 
chonelles  dont  je  parle,  est  située  dans  le  bas  sur  les  ailes  et 
dans  le  haut  sur  le  sinus.  La  porimn  de  la  grande  valve 
située  dans  le  sinus  sur  le  front  est  la  languellc. 

Dans  le  jeune  âge  le  sinus  n'existe  pas,  la  ligne  de  suture 
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est  presque  circulaire  ;  la  sinuosité  de  ta  ligne  suturale  aug- 
mente avec  l'âge,  sans  qu'elle  puisse  cependant  lui  servir  de 
mesure  ;  car  elle  n'est  pas  toujours  en  rapport  avec  la  taille. 

La  direction  des  branches  ascendantes  de  la  suture  sur  le 
front  et  par  conséquent  la  forme  d6  la  languette  sont  yaria- 
bles.  Lorsque  les  deux  branches  saturulcs  ascendantes  sont 
parallèles,  la  languette  est  un  parallélogramme  ;  lorsque  ces 
deax  branches  sont  incliaées  Tane  vers  Tautre.  la  languette 
est  trapézoïdale. 

Les  Uhyni;honelies  en  question  sont  couvertes  de  cales  qui 
parleni  du  sommet  ou  presque  du  sommet  et  vont  jusqu^à  la 
HUture  ;  elles  sont  séparées  par  des  sillons,  A  la  suture,  elles 
s'engrtVnent  l'nne  dans  l'autre  de  telle  sorte  que  la  côte  d'une 
valve  correspond  au  sillon  de  la  valva  opposée.  Chaque 
silion  va  se  terminer  à  la  suture  par  une  légère  dent  qui 
pénétre  dans  une  échancrure  correspondant  à  la  côte  de 
TauLre  valve. 

On  peut  iJiâlinguer  les  eûtes  en  côtes  médianes,  situées  sur 
le  bourrelet  et  sur  le  sinus  et  côles  latérales  situées  sur  les 
ailes  Les  parois  latérales  du  bourrelet  sont  souvent  lisses  ; 
qnaud  elles  portent  des  eûtes,  celles-ci  peuvent  se  nommer 
côtes  pariétales. 

Le  nombre  des  eûtes  médianes  est  généralement  constant 
dans  «ne  espèce  et  p<^ut  servira  la  caractériser.  Mais  lorsque, 
pendant  la  croissance,  la  partie  de  la  grande  valve  qui  se 
relève  en  forpie  de  langueite  est  trop  étroite,  une  des  eûtes 
mécltanos  n'e.*;!  pas  poussé*^  ju5qu'»>n  haut  et  reste  pariélalc  ; 
d'ûulro  fois  la  lan.^uetLe  dépasse  la  largearnormale  ^n  entraî- 
nant une  des  côtes  blérales,  qui  devient  aussi  pariélalc. 

Dans  quelques  espèces,  les  parois  du  bourrelet  et  du  sinus 
sont  couvertes  de  côtes  comme  le  reste  de  la  coquille  ;  il  n'y 
a  plus  alors  à  établir  la  distinction  des  côtes  en  médianes, 
pariétales,  latérales. 

La  largeur  de  la  coqaitle  se  prend  d'une  aile  â  Tautre; 
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sa  longueur  da  crochet  au  front.  Pour  mesurer  sa  hauteur, 
on  pose  la  petite  valve  sur  un  plan,  et  on  fait  descendre  un 
autre  plan  parallèle  jusqu'au  contact  de  la  coquille.  Ce  plan 
peut  la  loucher  au  front  ou  entre  le  front  et  le  crochet.  D  lUS 
les  mesures  ci-après  la  largeur  de  la  languette  est  prise  au 
milieu  du  sinus  et  la  largeur  des  côtes  au  milieu  de  la  lan- 

gUftttJ 

Rliynchonella  livonica  Buch.  1834. 

De  Blch.  Mém.  Soc,  géoL  Fr.  l' série  p.  (I,  pi.  XIV,  f.  5. 

Cette  espèce  est  raractérisée  par  ses  côtes  appliquées  contre 
le  bourrelet  de  telle  sorte  qu'on  n'en  voit  guère  que  le  côté 
eitérieur  La  petite  valve  est  bombée  dans  la  première  moitié 
et  s^éléve  ensuite  uniformément  sous  un  angle  de  45*;  le 
sinus  de  la  grande  valve  est  profond.  Ses  côtés  se  réunissent 
presqu^en  pointe.  Ordinairement  <>,  quelques  fois  s  plis 
s*étendeDt  dans  ce  sinus,  mais  3  ou  4  au  plus,  se  maintien- 
nent dans  le  fond  (côtes  médianes)  ;  les  autres  (côles  parié- 
tales), sont  toujours  visibles  sur  les  côtés  du  sinus;  cependant 
ils  deviennent  de  plus  en  plus  plats  et  Unissent  par  disparaître 
avant  d'atteindre  le  bord.  La  figure  montre  parfaitement  ces 
caractères 

De  Verneuil(JÎ/vwiaa»(iï/R'  Ur al  Mou ntaim  II,  \f,  80,  pi.  10, 
f.  3.  répète  cette  diagnosc.  Il  insiste  sur  la  forme  aîgûc  du 
sinus.  <  La  languette,  dit-il,  est  remarquable  par  Tétroitesse 
de  son  sommet,  par  sou  relèvement  vers  ïe  front,  ce  qui 
donne  une  forme  pointue  ù  la  coquille,  par  la  présence  des 
plis  sur  les  côtés  du  sinus.»  Sa  figure.  PI.  X,  ûg.  '^,  reproduit 
presqu'exactement  cellt:  de  de  Bucti,  sauT  que  le  bombement 
de  la  petite  valve  dans  le  voisinage  du  crochet  est  mieux 
marqué. 

Ces  divers  caractères  se  retrouvent  d^ins  les  figures  de 
M.  Véimkoff  (La  faune  du  système  devonique  dans  la  Russie 
Dord-ouest  et  centrale,  p.  108,  pi.  V,  lig.  4  et  6).  Ces  deux 
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figures  diffèrent  Tune  de  Taulre  parce  que  dans  le  n"  4  le 
sinus  csl  plus  relevé,  i«lus  poinlu  et  que  dans  le  n"  6  la  coquille 
esl  plus  bomtiée  dans  sa  première  nioilî*5. 

M,  VénukofTa  donné  (lig.  t  a  à  ij)  les  divers  tHats  de  Rh. 
livonka,  on  voit  le  sinus  se  relever  avec  les  progrès  de 
Tâge.  La  ligoe  de  jonction  des  valves  esl  circulaire  dans 
les  pins  jeunes  (a  el  b)  ;  elle  est  sinueuse  ei  d(5cril  une 
courbe  arrondie  dans  les  âges  suivants  (c,  d,  e,  f)  elle  devieni 
ensuite  anguleuse  et  la  languette  se  relève  de  plus  en  plus 
Ig.  h.  i.) 

La  Rh,  tivonka  esl  donc  canicl<?risée  par  sa  languelle 
subtriangulaire  et  par  ses  plis  pariétaux. 

Elle  se  trouve  en  Russie  avec  le  Spirifer  Verneuili. 

Rbynchonella  lluoUna,  Vern.  1845, 
De  Verneijil,  Russiitand  Vrais Moutaitis,  H.  p.  81 .  pi.  X,  f  \, 

Celte  espèce  trouvée  en  Russie  d.ins  les  mêmes  gisements 
que  la  livomca  s'en  dislingue  par  la  forme  régulièrement 
courbée  de  la  peliie  valve  qui  se  replie  vers  le  l'ianL  par  un 
sinus  moins  aigu,  par  des  plis  plus  nombreux  sur  les  ailes. 
DeVenieuil  dit  que  IMge  ne  peut  modifier  la  forme  de  la 
coquille  en  relevant  le  sinus. 

VénukolT réunit  les  deux  espèces.  Les  variétés  de  Rh.  livo~ 
nica  qu'il  représente,  pi.  V,  f.  5  el  1  correspondent  assez 
bien  à  Rh.  Huoiina  deVern.  Je  ne  puis  pas  Ôlre  juge  de 
l'opportunité  de  celle  réunion. 


RlijncLonella  dnIeideiiNis  F.  Roemer  iHi. 

CF.  Rœmer  Das   Hheinische   Ubergansgebirgc ,  p,  66, 

pi.  t.  f.  7. 

Cette  espèce  a  comme  la  Rh.  UvmiicaXes  plis  couchés  contre 
le  bourrelet.  Le  sinus  est  égalenienl  très  profond,  de  manière 
que  le  sommet  de  la  coquille  esl  au  front.  Mais  ce  sinus  n'est 
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pas  pointa;  il  est  tronqué,  de  sorte  que  la  languette  a  un« 
forme  trapézoïdale.  Il  n'y  a  généralement  pas  do  côtes 
pariétales,  cependant  Rceraeren  figure  une  dans  le  sinus.  Ces 
caractères  suffisoni  pour  séparer  la  Bh,  Dnleidensis  de  la 
Rh,  tivonica.  Les  côtes  médianes  sont  au  nombre  de  5  en 
liant  et  de  4  en  bas  ;elles  s'étendent  jusque  près  du  crochet, 
La  lih.  Daleidensis  F.  Rœmer,  atteint  la  taille  des  grandes 
Bh,  Hvonka, 

Rœmer  la  cite  de  la  grauwacke  de  Waxweiler,  de  Braus- 
bach,  de  Coblence,  de  Siegen  (Grauwacke  d'IIierges)  ;  on  la 
possède  aussi  des  Schistes  à  Calcéoles. 

Ulij  nclionclla  Daleidcusis.  Schnur  1853. 

ScnMTR.  Deschreibung  sdmmtlicher  im  Ucbergansgebirge  der 

Eifel  rorkomtnender  Brachio\tO(kn,  p.  i.  pi.  I.,  f.  t 

Grande  rhynchonelle  du  Coblenzien  qae  Ton  trouve  depuis 
la  Grauwacke  de  Montigny  jusqu'à  celle  d'Hîerges.  Les  côtes 
médianes  sont  ;»u  nombre  de  4  sur  le  bourrt^let  et  diï  3  dans 
le  sinus.  Ce  caractère  suffit  pour  la  distinguer  de  la  précé- 
dente; il  y  a  quelquefois,  mais  très  rarement,  une  côte 
pariétale  de  chaque  côté.  On  ne  peut  donc  pas  la  confondre 
avecla iî/i.  livonica. 

Kliynchonella  hcxnionia.  Schnur  1853. 

ScHNun.  Beschr.  Eifel  Brachiopodm  p.  8,   pi.  2,  f.  2. 

Forme  plus  petite  que  la  précédente  qa^elle  accompagne 
souvent  ;  elle  s'en  dislingue  par  des  côtes  médianes  plus 
nombreuses,  0  en  h.-iui  et  5  en  bas;  il  n'y  a  pas  de  côtes 
pariétales. 

Cette  espèce  ne  peut  guère  être  distinguée  de  la  Bh.  Dalei- 
densis Rœmer  et  ce  dernier  nom  ayant  la  priorité  doit  être 
conservé.  Faut-il  aussi  y  réunir  la  forme  appelée  Daleidensis, 
parSclinur?  Plusieurs  paléontologistes  tels  que  MM.  Kayser 
et  Véoukoiï  le  croient,  mais  ils  donnent  à  ta  notion  de 
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l'espèce  uns  élasticité  très  grande,  putsqn'ils  font  de  toutes 
les  formes  qoi  viennent  d'6tt*e  sîgnafées  des  varif^lés  de 
Wi.  iitonica.  Pour  moir  je  crois  que  l'on  peut,  en  atlendani 
une  élude  plus  complète,  séparer  la  Bh,  Daleidensis  Schnur 
de  la  R h.  Daleidensis  Rcemcr  H  considérer  celle-ci  comme 
synonyme,  avec  droil  de  prénominalioû  de  la  Rh,  hexatoma 
Schnar. 

Rhynchonellaînaurita.  Sandberger  1856. 

Sandderger   Die  Versleifierungen   dfis  Rheisiischen  Schich* 

tensyslems  in  Nassau,  p.  337,  pi,  33,  f.  5. 

La  figure  des  frères  Sandberger  semble  copiée  sar  la  Rh. 
Daleidensis  Schnur.  Eux-mêmes  reconnaissent  que  c'est  la 
môme  espèce.  Pourquoi  donc  lui  donnent-ils  un  nom  nou- 
veau? Ils  ne  peuvent  mûmc  pas  s'excuser  en  disant  (ju'ila  ont 
reconnu  que  la  Rk.  Daleidensis  Schnur  diffère  de  la  Rh, 
Daleidensis  Rœmer.  Cependant  si  on  admet  cette  différeace, 
il  se  trouvera  que  la  grande  Rhynchonelle  de  la  Grauwacke, 
la  Rh.  Daleidensiff  Schnur,  devra  porter  le  nom  de  Rh.  inau- 
riia  Sandb. 

MM.  SaDdberger  disent  que  la  Rh.  inaurtta  se  retrouve 
dans  le  devonien  supérieur  en  Russie  et  dans  le  Boulonnais. 
Pour  le  premier  pays  ils  assimilent  leur  espèce  à  Rh.  livo- 
nica;  pour  le  seeond,  ils  font  allusion  à  des  échantillons  que 
Bouchard  Chantereaux  leur  avait  envoyés  et  qui  sont  certai- 
nement l'espèce  que  je  décrirai  plus  loin  sous  le  nom  de 
Rh.  ferquemis. 

Rhynclioiiella  Wit*tgeni.  Schnur  1853. 

Schnur  Reschr.  Eifel  Rrachiopaden,  p.  6,  pL  <,  f.  6. 

Forme  beaucoup  plus  allongée  que  les  précédentes,  à 
ftinus  mal  limilé,  peu  profond  ;  plis  médians  au  nombre  de  10 
en  baul  et  9  en  bas. 

£lte  est  rare  dans  le  calcaire  de  PEifel  à  Gerolsiein. 
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Riiyncbonella  boloniensis.  d'Orb.  1850. 

D'Orb.  Prodrome  I.,  p.  92,  2-  <!tage,  n"  859. 

<  Espèce  voisine  de  la  Jih.  litoincaj  dit  Tauleur,  encore 
moin?  élevée,  plus  large,  à  c<>Les  plus  nombreuses,  o 

Le  fossile  n'est  pas  Qguré.  J'avais  cru  pouvoir  donner  ce 
nom  â  la  Khynchonclle  la  plus  fréquenle  de  Ferques  et  je  dois 
dire  pour  mon  excase  que  j'étais  d'accord  avec  de  Vemeuil. 
Nous  n'avions  pu  alors,  ni  l'an^  ni  l'autre,  consulter  la 
collection  de  cl'Orbigny.  Tout  récemment,  M.  CElerlh  a  décrit 
et  figuré  réchatitjllon  de  d'Orbigny  dans  le  BulJeLin  de  la 
Société  géologique  de  France,  '3fi  série,  xn,  p.  ill,  pi.  x\, 
flg.  1,  18Si.  Il  signale  ses  analogies  avec  la  Tï/».  ffJ/iplica  de 
Schnur  et  de  Davidson  et  ses  dilférences  avec  le  fossile  que 
j'avais  appelé  Rh.  boloniensù.  Ses  eûtes  médianes  au  nombre 
de  7  en  baut  et  Je  6  en  bas  sont  moins  nombreuses  que  dans 
la  première  el  plus  nombreuses  que  dans  la  seconde.  I/espèce 
figurée  par  M.  Œlerth  n  est  connue  jusqu'à  présent  que  dans 
le  devonique  supérieur  du  Boulonnais. 

Itliyneiionella  ellîptica.  Schnur  1853. 

ScnwUR.  Besch,  Eifel  Brachiopoden,  p.  7,  pi.  1,  fig.  7, 
Celle  forme  plus  large  que  ta  Wirtgeni  a  des  cotes  plus 
petites  et  pins  nombreuses  que  la  daleidensis  et  même  que 
ïhexatoma.  Ces  côtes  sont  au  nombre  de  10  à  1â,  lEont  une 
ou  deux  pariétales.  Ce  caractère  la  distingue  de  la  Bh.  bolo- 
niensis  d'Orb.  Œlerlli  dont  tes  côtes  médianes  sont  moins 
nombreuses.  On  peut  ajouter  que  son  sinus  est  moins 
profond  et  que  la  suture  du  front  est  demi-circutatre  tandis 
qu^elle  est  trapézoïdale  dans  la  bQlo}nensis, 

M.  Kayser  admet  comme  espèce  distincte  la  Rh.  elliplica 
de  Schnur,  lien  donne  {Dte  Brachiopoden  des  Mitiel-und  Ober- 
dnon  der  Eifel,  Zeitsch,  der  Deulsch  géol.  Gesdts.,xxiih 
p.  528,  pi.  9,  fig.  2.  1871)  une  figure  qui  diffère  de  celle  de 
Schnur  parce  que  ta  coquille  est  plus  largement  ailée  et  par 


—  196  — 

des  plis  UD  peu  moins  nombreux.  Il  insiste  sur  la  dicholomi- 
satioD  de  quelques  plis.  La  /?/i.  elliptica  Kdys  est  plus 
difTérenle  de  la  Rh.  boloniensis  d'Orb.  que  ne  Test  la 
Rh,  elliptica  Schnur,  malgré  la  forme  trapézoïdale  de  la 
suture  de  la  languette. 

il  serait  cependant  possible  que  ces  diverses  formes  dussent 
ôlre  r<5unies,  Dans  ce  cas.  on  devrait  leur  conserver  le  nom 
de  Rh.  elliptica  Schnuv,  cirla  mention  donnée  par  dOrbigny, 
en  1850,  est  trop  courte  pour  créer  un  titre  de  priorit*!. 

La  Rh.  elliptica  de  l'Eifel  provient  de  la  partie  supéiieure 
des  schistes  à  calcéoles. 

Rliynchonella  plcurodon.  Phill.  183G. 

Phillips.  Geology  of  Vorskkire,  183G,  p.  222,  pi.  12, 
f.  25  à  30. 

Davidson.  British  carboniferous  Brachio]iOda,\S(jOy  p.  10, 
pL  23, 

Coquille  élargie  déprimée  très  variable  de  forme.  Les  côtes 
médianes  sont  ordinairement  de  5  sur  le  bourrelet  el  de  4 
dans  le  sinus.  Cependant  ce  nombre  s'élève  parfois  à 
G  pour  le  premier  et  5  pour  le  second,  et  niOme  à  9  et  8. 

Le  bourrelet  plus  ou  moins  élevé  se  rédéchil  en  courbe 
vers  le  front  ;  la  languette  est  trapézoïdale, 

Dans  tes  formes  jeunes,  le  sinus  est  moins  accusé,  la  suture 
subcirculaire  ou  rnôme  circulaire. 


Rhynchouella  ventilabrum.  Phill.  1836. 

Phillips.  Geol.  Yorks.  1836,  p.  2^3,  pi.  12,  f.  30  à  39. 

La  variété  a  de  Tauleur  (fig.  36)  a  une  figuralion  trop 
incomplète  pour  que  Ton  puisse  se  faire  une  idée  juste  de 
ses  caractères  ;  quand  â  la  forme  /9.  elle  me  parait,  comme  à 
Davidson,  une  variété  de  M.  pleurodon  à  plis  multiples. 
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RliyncIiou<^lIa  .suIcMlforniin.  PhilL  1836. 

Phillips.  GeoL  York,  1836,  p.  353,  pi.  12.  f.  3i  et  32. 

Davidson  qui  se  borne  à  reproJaire  la  figure  de  Phillips, 
pense  (jue  les  côtes  n'allant  pas  jusqu'au  crochet,  la  forme 
doit  tMre  rapportée  à  une  variété  de  Rh.  pugnus.  Je  suis 
plutôt  dispose^  à  la  considérer  comme  une  Rhynchonella  pieu- 
rodon  un  peu  usée. 

Rh^iicfionclla  triplex.  M«  Coy. 

Je  crois  que  c'est  à  tort  que  Davidson  a  rtiuni  celle  espèce 
ù  la  pieurodon  ;  elle  me  parait  bien  caractérisée  par  le  petit 
nombre  de  ses  eûtes  médianes. 

Rhynchonella  penlatonia.  Kischer. 

De  KoNiNCK.  Description  des  animmix  fossiles  qui  se 
trouvent  dans  le  terrain  carbonifère  de  Beigique.  p.  289, 
pi.  10,  fig.  2. 

Cette  e-pèce  est,  d'après  M.  do  Koninck,  synonyme  de 
Rh.  pieurodon  de  Phillips.  En  eiïet,  la  figure  de  M.  de  Koninck 
ne  difTi*!re  que  par  des  détails  peu  importants  do  celles  de 
Phillips  ex  de  Davidson.  Elle  représente  proliabletnenL  des 
individus  de  Visé,  car  fauteur  cite  cette  espèce  comme  irùs 
abondante  à  Visé  et  rare  Â  Tournai.  Du  reste,  les  individus 
que  j'ai  de  Visé  s'accordent  avec  la  description  du  savant 
belge  et  rappellent  k-s  foi-mes  de  BollanJ. 

M  de  Koninck  s'est  vu  obligé  à  regret,  dit-il,  de  changer 
le  nom  de  Phillips  pour  prendre  celui  de  Fischer  parce  que 
ce  dernier  est  antérieur.  Mais,  dans  son  supplément,  il  avoue 
qu'd  s'est  trompé  en  faisant  une  telle  assimilation  et  que  le 
nom  de  pieurodon  doit  être  conservé. 

D'un  ;iulre  côté,  de  Vcrneuil  dit  :  «  la  Terebratule  que 
Fischer  a  décrite  sous  le  nom  de  '/'.  pentatoma,  ne  manque 
pas  d'une  certaine  ressemblance  avec  la  Rh.  pieurodon^  mais 
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cependiint  elle  ne  paratt  pas  appartenir  aux  Pugiiac<fes,  et 
d'uilleurs  rét-hanïiUon  (îguré  est  trop  mal  conservé  el  Irop 
indJsliact,  pour  que  nous  nous  croyaos  obligé  de  chaogerj 
comme  Ta  fait  M.  de  Koninck,  le  nom  si  coûûu  depleurodon 
en  celui  de  petHatoma,  • 

Acceptons  doue  sar  cette  autorité  que  te  nom  de  Rk.  pênta- 
tonia  désigne  un  fossile  peu  connu,  qui  n>st  certainement  pas 
le  Rh.  pleurodon. 


De 


lUiynchonella  Da^^reuxiana,  de  Kon. 
KONiNCK.   Desc.  anim,  carbonifères  de  Belgique,  p.  664, 


Euppl.  j)l.  18,  f.  3  il  k. 

Davidson,  Brit,  carb,  Brachio^).  pi.  Î3,  f.  19. 

M.  de  Koninck  dans  un  supplément  a  distingué  comme 
espèce  spéciale  une  petite  Bhyuchonelle  qu'il  avait  désignée 
dans  le  volume,  par  erreur,  dit-il,  sous  le  nom  de  Rk,  (f.) 
acuminata,  variété  emmena.  D'après  les  figures  et  la  des- 
cription qu'il  en  avait  donnée  (p.  ïSi),  les  c6tes  ne  vont  pas 
jusqu'au  crochet.  En  indiquant  ce  fait  en  t644,  il  signalait  la 
re^semblance  de  son  fossile  avec  la  nft.;)u^iT(sel  disait  qa'OQ 
aurait  tort  de  les  séparer.  Pourquoi  donc  l'a-l-il  fait  en  1851  ? 
Il  avait  alors  plus  d'expérience.  Cest  du  moins  la  seule 
raison  qu'il  en  donne.  N'en  déplaise  à  cet  aveu  loyal,  mais 
trop  modeste»  je  crois  que  M.  de  Koninck  avait  raison  en 
tSiietqu'ilaeu  tort  en  1851. 

Davidson  a  repris  le  nom  de  Davreuxiana  comme  variété 
ûepleurodon  pourune petite  Hliynchonelleque  M.  de  Koninck 
lui  a  déterminée  comme  telle.  Dans  celte  forme  les  plis 
s'étendent  depuis  le  front  jusqu^au  crochet.  Je  crois  comme 
Davidson  que  c'est  une  pleurodon  ;  mais  je  suis  aussi 
convaincu  que  c'est  par  erreur  que  M.  de  Koniack  l'a  assimilé 
à  ce  qu'il  appelle  Davreuxiana, 
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Ithynehonella   ferquensis 

PI.  1.  fig.  1-9. 

Syn  :  Rh,  bohniensis  ;  Goss,  Ann.  Soc.  géol.  Nord  IV, 
p.  264,  pi.  3,  f.  1  et  Esquisse  géologique  du  Nord  de  la  France, 
pi.  iV,  ftg.  8. 

Coquille  ovale,  plus  large  que  longue.  Bourrelet  faible, 
légèrement  courbé  vers  le  froni,  de  sorte  que  la  plus  grande 
hauteur  correspond  au  milieu  de  la  coquille.  Sinus  médio- 
crement profond,  langueue  arrondie,  trapézoïdale. 

Dans  le  jeune  âge  la  coquille  eât  déprimée  (n°*  6  et  9)  la 
languette  s'élève  par  \k  fait  de  la  croissance  ;  elle  n'atieint 
généralement  pas  le  niveau  du  miheu  du  bourrelet  (n"  1  et  î) 
doù  résulte  la  courbure  de  celui-ci  vers  le  fronl  ;  mais 
parfois  elle  s'exhausse  un  peu  plus,  de  sorte  que  la  partie 
1  antérieure  du   bourrelet  esl  horizontale  (n"  4)  ;  elle  prul 

I  même  s'exhausser  au  point  que  le  bourrelet  doive  s'élever 

I  eu  pente  jusqu'au  front  ;  cette  penie  peut  être  courbe  (N<»3) 

I  ou  presque  plane  (n«  5). 

^K         Les  côtes  ré[jondant  k  la  formule  C) 

t 
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m.  —  ;  c.  p.  0,  ou    ---  ;  G,  1.  7  à  9 
0  \  -% 


De  jeunes  individus  n^ont  que  6  cOtes  lalc^rales.  Ces  c6tes 
augmentent  en  nombre  avec  les  progrès  de  Tàge. 

La  Rhynchonttla  ferquensis  diflèrvi  des  Mijuchonelta  tivonica 
et  Huotina  par  la  disposition  de  ses  cotes  médianes  et 
pariétales;  de  la  Duleidensis  F.  Rœmer,  de  Vhexatomay  de  la 
Virtgeni,  de  la  botonieiisis,  de  Veitiptica  et  de  la  plenrodon 
par  le  nombre  moindre  de  ses  côtes  médianes  sous  ce 
rapport,  elle  se  rapproche  de  la  Wi.  imurila  {daleideusis 
Schn.),  mais  elle  s'en  éloigne  par  sa  taille  beaucoup 
moindre,  par  la  forme  moins  triangulaire  de  la  languette  et 
parla  courbure  ordinaire  delà  valve  supérieure. 


(.1)   Dans  les  formules  des  côles  c.  m.  sigQitiQ  cdles  mâdianes 
eOie«  pariétales;  c.  I.,  côtes  lalèralea. 


c  p. 
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Elle  se  rapproche  beaucoup  de  certaines  Bh,  pleurodon  par 
sa  forme  ;  mais,  comme  je  viens  de  le  dire,  elle  s'en  sépare 
par  le  nombre  des  côles  médianes. 

La  BfnjnchorieUa  ferquensis  est  caractéristique  du  frasDîen; 
mais  on  ne  ta  trouve  pas  avec  la  Rh,  aiboida.  Elle  ne  se  ren- 
contre qae  dans  les  calcaires  schisteux  noirs  bien  slrâtiûés 
du  bassin  de  Namur  ou  du  littoral  nord  du  bassin  de  Dinani  ; 
dans  la  bande  de  Ferriéres,  dans  les  bandes  de  Cousolre  et 
d'flestrud  en  dehors  des  calcaires  construits.  On  la  trouve 
sur  le  littoral  sud  du  bassin  de  Dînant,  mais  seulement  dans 
les  couches  à  Aviculopeclen,  Neptuni^  q\ii  soixi  k  Givel  infé- 
rieurs au  niveau  à  Spirifer  Orbelianus. 

Je  ]^ai  cité  par  erreur  dans  le  famennien  et  en  particulier 
à  Elrœungl  ;  toutes  ces  prétendues  Rhynchonelles  bolonietisis 
fameniennes  sont  des  Rh.  leiiensis. 

Mesures  de  la  Bhynchoneîia  ferqitensis  (*). 


DIÏtENSlONS 

HAPPOPTS 

le. 

Ir. 

h.      s. 

Ir. 

h. 

s. 

c. 

N"  t 

C, 

ig. 

Ig^ 

Ir. 

Ir- 

ii,5 

15 

10 

7 

1 

1,20 

0,8 

0,47 

0,066 

N*  91 

13 

18 

10 

1 

^0  3 

li.7 

17 

12,7 

7,7 

1,8 

1,3* 

1 

0,45 

0,106 

No  i 

14 

17,3 

10 

9,5 

1 

1.24 

0,71 

0,55 

0,058 

N«  S 

10.5 

16 

13,i 

1,54 

1.Î9 

N<>  U 

10 

13,5 

8 

6,5 

1.7 

1,35 

0.80 

0.48 

N"  7 

10 

1â 

6,2 

5,3 

1,7 

1,20 

0,65 

0,44 

No  « 

9 

tO,5 

ti.5 

4.7 

1,19 

0,66 

0,45 

^0    0 

y 

9.6 

6.4 

4,6 

4 

1,07 

0,71 

0,48 

0,146 

^o  1  <P!,  î,  llg.  1,3.  b.  c.  d.).  dUestrud.  Forme  typique  de 
l'espèce.  Le  bourrelet  décrit  une  courbe  réguhère,  la  plus 
grande  hauteur  dn  la  coquille  est  au  milieu  de  la  petite  valve. 

(IjUaus  ce  tableau  coiiioie  dans  les  suivants,  Jy.,  si^jaiHe  longueur; 
/r.,  Idrgcur:  h  .  liauieur;  s ,  largeur  du  sinus;  c,  largeur  des  eûlt'S 
médianes  du  sinus  Les  unilés  sonl  des  mtllimélies. 


—  SOI  - 


formule  des  côtes  :  c.  m.  -5-;  c.  p.  0  ;  c.  I.  8.  Les  5  pre- 
loiérei  cOles  latérales  sont  plus  grosses  que  les  aulies.. 

N"  2  de  Ferques.  La  Torme  générale  est  presque  la  môme 
que  celle  de  la  précûdenle.  La  largeur  est  relativemeal  un 
plus  grande,  mais  la  hauteur  et  le  sinus  sont  les  mêmes. 
2  cotes  latérales  inférieures  sont  devenues  pariétales. 

c  I     ^        A.  ^  0—0.8 

Futmule  des  côtes  :c.  m. -r-;  c.p.  - — r— c.l.-^. 

O  1    —  i  I 

N^a  (pi.  I.   f.  3  a,  b,   c,  â)  dMiesirud.  Forme  dont  le 

bonrrelel  s'élùve  en  surface  courbe  jusqu'au  front. 

4  i  —  1 

Formules  des  côtes  :  c.  m.—-  ;  c.p. r-;  cl.  8. 

0  1  —  1 

Les  côtes  pariétales  peu  marquées  sont  au  nombre  de 
quatre,  une  de  chaque  côté. 

N»  4.  (PI  I,  f  2  d  )  de  Ferques.  Forme  dont  le  bourrelet 
est  horizontal  près  du  front  ;  sinus  éva^é,  (les  dernières  sont 
peu  marquées). 


formules  de  côtes 


cm.  —  ;  c.p.  0  ;  cl  8 


N"  5  (PI  1,  r.  4  d,)  d'IIestrud.  Forme  peul-élre  écrasée 
d''avant  en  arriére,  dont  le  bourrelet  s'élNe  eu  ^ilan  incliné, 
se  courbant  légèrement  vers  le  front.  La  hauteur  est  supé- 
rieur à  la  longueur. 

Formules  des  côtes  :  c.  m.  — ;  c.p.  0  ;  cl.  7. 

o 

N*  6,  (PI.  1.  fig.  7  a,  c.)  Ferques  Forme  jeune  qui  diffère 
peu  dans  ses  rapports  du  n**  1. 

Formule  des  côtes  :  c.  m.    -^;  c.p,  0  ;  cl  5. 

o 

D'après  celte  forme  et  la  suivante,  on  doit  supposer  que 
dans  les  jeunes  individus,  les  côtes  latérales  sont  peu  nom- 
breuses. 

N"  7  {PI.  r  f.  6  a,  b.  c,  d.)  d'Hestrud.  Forme  jeune 
déprimée,  à  sinus  peu  marqué. 
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Formule  des  côtes  :  c.  m.  -r-;  c.p.  0  ;  cl  5  ei6. 

N»  8  (?1.  I,  f.  5  a,  b.  c,  d.)  de  Ferques  Forme  pelile, 
jeaDe?,  â  sidus  bien  marquera  langoetla  projelée  en  avaut 
ptuiôl  que  relevée  ;  taille  faible  qni  indiquerait  un  Âge  jeune. 
mais  les  eûtes  latérales  sont  nombreuses. 

Formule  des  côtes  :  c.  m  -^;  c.p.  0  ;  cl.  7  à8. 

No  9  (PI  I.  f.  8  a,  ht  c  d.)  de  Ferques.  Forme  jeune, 

excepliannetle  par  ses  côtes  grosses  el  peu  nombreuses. 

Si  elle  appartient  à  Tespèce  Rh,  ferqurnsis^  c'est  une  forme 

monstrueuse. 

3 

Formules  descôles  :  cm. -5-;  c.p.  0;  cl.  3. 

RliyncliODclla  Omaliusi* 

PL  II,  flg.  4  à  10. 
GossELET. -4nn.  Soc.  Gèolog.da  Nord,  IV,  p. 31 4,  pi.  [V,  f.  6» 
eiEsq.  G^o^pi.  V.tîg.  8. 
Côtes  tranchantes  de  la  formule  suivante  : 

c  m.—;  c  p.  0  ;  cl.  6-7. 
4 

Coquille  ovale  ou  subtriarigulaire.  très  rarement  ailée. 

Pelile  valve  quelquefois  déprimée  près  du  crochet. 

Dourrelvl  faible  s'élevani  en  plan  incliné  vers  le  fronl,  où 
se  trouve  le  point  culminant  de  la  coquille  ;  il  so  relléchit 
ensuite  brusquement  pour  atteindre  la  suture,  il  est  toujours 
déprimé  dans  le  jeune  âge  et  quelquefois  aussi  chez  les 
adultes. 

Sinus  peu  profond.  Languette  trapézoïdale,  droite, 
«^élevant  avec  les  progrès  de  l'âge  et  repoussant  la  petite 
valve  en  haut. 

Le  nombre  normal  des  côtes  médianes  est  de  5  en  haut  et 
de  4  en  bas.  Il  est  arrivé  parfois  que  la  croissance  de  la 
languette  n'est   opérée  un  pou   sur  le  côté.  Quatre  côtes 
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k 


médianes  seules  odI  été  poussées  jasqu'en  haul  du  front,  la 
cinquième  est  restée  en  chemin  sur  les  parois  du  bourrelet 
(côte  pariétale)  et  du  cûté  opposé  une  des  côtes  lattérales 
a  été  légërement  entraînée  Je  manière  à  occuper  une  position 
pariétale,  de  sorte  que  la  formule  des  côtes  est  : 


c.  m. 


3 


c.p. 


1  —  1 


1' 


cl.  6  à  7, 


D'autres  fois,  avec  le  nombre  des  eûtes  normales,  il  y  a  de 
chaque  cdté  une  côte  pariétale  qui,  bien  marquée  près  du 
crochelj  disparaît  en  approchant  du  front.  Quand  le  sinus 
est  très  étroit,  les  deux  côtes  médianes  extérieures  peuvent 
ôlre  minces,  moins  élevées  que  les  autres  et  simuler  des 
côtes  pariétales. 

Il  y  a  5  à  7  côtes  latérales.  Dans  certaines  variétés  dépri- 
mées et  qui  sont  probablement  jeunes,  il  peut  y  en  avoir  7 
ou  même  8,  d'autres  fois  il  o*y  en  a  que  9  visibles. 

Cette  espèce  se  dislingue  de  Rh.  livonica  par  la  forme  de 
la  langneUe  trapézoïdale  et  non  triangulaire,  et  par  l'absence 
DU  le  moindre  nombre  des  côtes  pariétales.  Elle  sa  rapproche 
de  la  Hk.  pteurwîon  par  l^nombre  de  ses  côtes,  mats  elle  s'en 
sépare  piir  la  dépression  de  la  î>elile  valve  près  du  crochet  et 
parla  position  de  son  point  culminant  contre  te  front.  Elle  se 
distingue  de  Rh.  ferquensis  pai  Texistence  d'une  côte  médiane 
en  plus,  par  la  position  du  point  culminant  sur  le  front,  par 
la  dépression  de  la  petite  valve  près  du  crochet^  par  la  forme 
en  plan  incliné  du  bourrelet.  Toutefois  on  peut  dans  quelques 
cas  hésiler  sur  la  distinction  de  ces  deux  espèc(?s,  bien  qu'il 
soit  très  rare  que  tous  ces  caractères  difîérentiels  viennent  à 
manquer. 
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Mesuies  de  la  RhynchoneUa  Otnaliusi, 


No 

1 

N" 

•â 

Ne 

3 

Nû 

i 

No 

5 

No 

0 

No 

1 

No 

8 

N'^ 

10 

NO 

u 

N<> 

12 

DIMENSIONS 


Ig.      îr 


il) 

^0.5 

13 

8,3 

16 

19 

13 

0 

16 

ii 

15,5 

U 

17 

18 

15 

0,5 

U 

15.8 

11,4 

9 

!2 

Iti 

13 

9 

10.8 

ta 

7 

*i,4 

il, 8 

13 

7 

5 

U 

10 

9 

M 

15.7 

10 

13,7 

16,8 

9 

9 

1,3 
1.5 


1,5 
1,2 
1,2 


RAPPORTS 


II". 

'g. 

h. 
Ig. 

s 
Ir. 

1,0K 
1.19 

i.ai 

iM 
1,13 
1,33 

Ml 

1,10 
iM 

\,n 

1  '3 


o.r,9 

0,97 
0,88 
0,81 
l.OS 
0.65 
0,59 
0.64 
0,75 
0.06 


0.40 
0.47 
0.38 
0,53 
0,57 
0,56 
0,53 
0,71 


0,55 


N**  î  (Pbnche  il,  Pig.  2  a,  b,  c,  d.)  de  Senzeiilcs.  Forme 
sublriaogulaire  ;  la  petite  valve,  un  peu  bombée  prùs  du 
crochet,  s'élève  ensuite  en  peiilc  douce  vers  le  front. 


Formule  des  c6tes:  c-  m, 


c.p. 


cl,   6. 


4   '     M  -1 

Les  côtes  pariéiales,  bien  visibles  près  du  crochet,  dispa- 
raissent vers  le  front. 

N"  2  (PI.  II.  lîg.  1  a,  b,  d.)  de  Senzeilles.  Forme  obovale 

moins  longue  que  In  précédente;  elle  en  diffi>re  encore  par 

la  forme  de  la  petite  valve,  qui  est  plus  déprimée  près  du 

crochet  el  s'élève  en  péntc  presque  droite  jusqu'au  front. 

4         ] i 

Formule  des  côtes  :  c.  m.  — ;  c.p.t -;  cl  8. 

Quatre  côtès  médianes  seules  ont  été  poussées  en  haut  du 
côté  du  front;  la  cinquième  est  restée  en  chemin  sur  les  parois 
du  hûiirrelpl  (ciite  pariélalej  el  du  côté  opposé  une  des  côtes 
latérales  a  été  légèrement  entraînée  de  manière  à  occuper 
une  position  pariétale.  La  croissance  de  la  languette  s*est 
donc  faite  un  peu  de  côté. 


-  t05  — 

No  3  (PI.  Il,  f.  4  c.  d  )  do  SenzeiMes.  Forme  ('ijalement 
ovalt\  mais  de  dimension»  plus  considérables;  elle  est  plus 
fortement  bombée  près  du  crochel. 

Formule  des  côtes  :  c.  m.  — ;  c.p.- ;  cl.  7. 

Par  suite  de  t'étroilesso  relative  du  sinus,  les  deux  cûlés 
médianes  extérieures  n'ont  pas  atteint  la  même  hauteur 
que  les  autres,  de  telle  sorte  que  la  suture  frontale  est  un 
peu  courbe;  ce  caractère  n'est  pas  très  bien  rendu  dans  la 
tigure.La  c6le  pariétale  supérieure  ae  va  pas  Jusqu'à  la 
suture. 

N«  4  (PI.  II.  f.  5  a  et  d)  de  Senzeilles.  Forme  snbtrian- 
gutaire,  exceptionnellement  étroite,  globuleuse  et  bombée 
prés  du  crochet. 

Formule  des  côtes  :  c.  m.  — ;  c.  p.  0;  c.U  7. 

No  5  (PI.  II.  f.  3  a,  d.)  de  Scnzeilles.  Forme  ovale  plus 
petite  et  peut-être  plus  jeune  que  les  précédantes,  remar- 
quable parla  netteté  et  l'égalité  des  côtes  médianes. 

Formule  des  côtes  :  c.  m. -— ;  c.  p.  0;  cl.  6. 


N«  6  (PI.  II.  f.  6  a,  c,  d.)  de  Senxtîilles.  Forme  exception- 
nelle par  son  peu  de  longueur  et  sa  hauteur;  elle  ne  paraît 
cependant  pas  avoir  été  écrasée. 

Formule  des  côtes  :  c.  m.—  ;  c.  p.  0;  cl.  6. 

N*»  1  (PI,  III,  f.  II.  a,  c»  d  )  de  Senzeilles.  Forme  normale, 
jeune,  montrant  très- bien  te  reploiemeni  des  côtes  sur  le 
front. 


Formule  des  côtes 


cm.  —  ;  c.p.  0;  cl.  5. 


N»  8  (PI.  Il,  f.  10  a,  c.)  de  Senzeilles.  Forme  jeune,  remar- 
quable par  son  front  tronqué  perpendiculairement;  sinus  el 
bourrelets  à  peine  marqués 
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Formule  de&  côtes  :  c.  m.  — ;  c.  p.  0;  cl.  G 

« 

N»  9  de  Senzeilles.  Forme  jeune,  peu  différente  du  n»  7 

mais  il  lai  manque  une  cûle  médiane . 

Formule  des  côies  :  c.  m.  -—. 


N«  10  {PI.  II.  f.  8,  a,  c.)  de  Senxeilles.  Forme  anormale- 
Le  deux  côtes  médiaoeâ  extérieures  et  supérieures  sont  à 
peine  marquées.  Celle  de  droite  se  relie,  la  côte  médiane 
voisiue  avant  d'atleindre  le  crochet. 

N"»  n  (PI  II,  r.  7,  a.  c.)  de  Senzeilles,  Forme  anormale. 
Les  cûle&  médianes  gauches  sont  dévenues  pariétales  ;  la  côte 
médiane  droite  supérieure  est  réduite  à  un  cran  visible 
seulement  sur  le  front. 

m.— ;c.p.; :;  cl.  7. 


Formule  des  côtes  :  c. 


I  —  1 

N"  12  (Pl.n,f.  9,  a,b,  c,d*}  de  Senzeilles.  Forme  anormale 
déprimée,  élargie  à  côtes  médiaues  u  es  nombreuses. 

7 
Formule  des  côtes  :  c.  m.  -r-;  c  p.  0;  cl.  3 


C) 


Rhynelioaella  Ictiensis 

PI.I.  lig.  9à  19. 

GûSSELET.  Ann.  Soc.  géol.  dti  A^ord,  VI,  p.  388,  et£«î. 
Géol,,  pi.  5,  Hg.  9. 

Coquille  ovale,  large  sauf  dans  une  variété  n"  5  on  la 
longueur  dépasse  la  largeur.  Le  bourrelet  de  la  petite  valve 
est  peu  marqué;  il  s'élève  en  plan  incliné  jusqu'au  front  où 
il  est  brusquement  reJléchi.  Le  sinus  est  assez  profond;  la 
languette  est  courbe  ou  droite,  de  forme  trapézoïdale, 
11   ï  a    une    dizaine  de  côtes  qui  répondent  à  ta  formule: 

cm,    — ;c«p,  0;  cl.  i  à  6. 

0 


I 


(1)  De  Vilta  tetiemis  nom  rûmaia  de  Lîessics. 
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nombre  des  cotes  latérales  auc^mente  arec  Tâge. 

La  largeur  dépasse  généralement  un  peu  la  longueur, 
cependant,  daus  quelques  échaolilloDS,  elle  estun  peu  infé- 
rieure; dans  un  cerlaia  nombre  de  formes  jeunes  la  largeur 
est  plus  de  1  fois  1/4  la  longueur. 

La  hauteur  peut  s'élever  jusqu^au  neuf  diziëmes  Je  la 
longueur. 

La  Rhynchonella  Utiensis  se  distingue  de  la  Rh.  livonica 
parfabsence  de  plis  pariétaux»  i\e&Uhynchonelladaleideîisis  et 
hexatuma,  par  sa  taille  ;  de  la  Rfi.  plettrodon,  parle  nombre 

des  plis  médians  [  —  au lieu  de—-]  et  par  la  réflexion  plus 

brusque  du  bourrelet  sur  le  front;  de  la  Rh.  Omaliusi 
également  par  le  nombre  moindre  des  plis  et  en  particulier 
des  plis  médians. 

Là  Rhytichûiieila  letimsis  est  très  voisine  de  la  Rhjerquensis; 
elle  se  distingue  par  le  brusqtie  reHécbtssemenl  de  la 
petite  valve  vers  la  suture  frontale  et  parcequ'elEe  a  moins  de 
plis  latéraux  bien  que  sa  laille  &oil  souvent  plus  grande.  Ces 
plis  sont  donc  plus  gros.  Ce  caractère  se  retrouve  jusque 
dans  le  jeune  âge  où  les  formes  des  deux  pièces  sont  plus 
voisines  encore.  Je  les  ai  souvent  confondues.  Les  Rh, 
bobniemis  qoejai  citées  dans  lefamennien  sont  de&letiensu. 

On  trouve  dans  les  grès  du  WalLissart  de  petites  Rhyncho- 

nelles  dont  on  n*a  que  tes  moules.  Le  sinus  est  toujours  peu 

marqué  et  la  forme  déprimée  comme  dans  toutes  les  jeunes 

Rhynchonelles.  Elles  présentent   les  caractères  de  la  Rh. 

4 
îeliensis  et  en  particulier  lo  nombre  des  plis  médians—  ; 

5  ^ 

cependantquelqueséchanlilloosoot— -  plis.  Ils  forment  un 

passage  à  la  Mi/ncAoriffiapteurodon  du  calcaire  de  Toarnay. 

La  Rhynchonella  Ieliensis  est  caractéristique  du  famennien 
supérieur. 
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Mesures  de  la  Rfn/uchoneîïa  Mensis. 


No 

1 

No 

2 

No 

3 

No 

4 

N" 

5 

Nû 

6 

N» 

7 

N- 

8 

No 

9 

No 

10 

No 

11 

DIMEKSIONS 


Ig.     Ir. 


h. 


c. 


RAPPORTS 


in 


Ig. 


«0 

18.2 

17 

15 

l3.:i 

7.8 


^2 

15,4 

9 

« 

1,10 

0,77 

19. S 

12,2 

8,5 

l.Ofi 

0,67 

^0,5 

12 

9 

1,30 

0,70 

17 

1i,5 

8,3 

1,21 

0,89 

14.3 

11 

7 

0.95 

0,73 

15 

10.4 

t 

1.11 

0,77 

17 

11,5 

8 

1,21 

0,82 

15,5 

12 

7 

1.9 

1,11 

0.89 

9 

5 

5 

1.17 

0,60 

8,7 

5i4 

5 

1.36 

0.84 

10. H 

6 

5,5 

1,70 

0,77 

0,41 
0.44 
0,44 
0,4!» 
0,49 
0.47 
0,47 
0.45 
0,56 
0,58 
0,58 


N»  1  PK  1,  f.  9  a,  b,  c,  d)  de  1<1  tranchée  de  Sains, 
borne  101,70  (nouveau  bornage),  252,7o  (ancien  bornage). 
Forme  qui  peut  élre  considérée  comme  U  grand  type  de 
l'espèce.  Côtes  en  nombre  normal  ;  les  côtes  latérales  au 
nombre  de  4  ou  5  sont  mousses. 

No  2  (PI.  I,  f,  10,  b  d.)  de  la  tranchée  du  Bois  de  Baileux, 
entre  Liessies  elSolre-le-Chàteau.  Forme  un  \)en  plus  dépri- 
mée que  la  précédente.  Cotes  en  nombre  normal. 

No  3  (PI.  I.  f.  Il,  a  d)  de  la  mfme  iranchée-  Forme  plus 
déprimée  encore,  â  languette  oblique.  Côtes  en  nombre 
normal,  elTacées  sur  les  côtés. 

No  4  (PI.  !,  f.  13,  cd).  de  la  tranchée  de  Sains  ;  même  gîte 
qae  le  no  1.  Forme  moyenne  ;  la  petite  vaire  se  recourbe 
légèrement  vers  le  front.  Côtes  en  nombre  normal. 

N'o  5  (PI.  I,  f.  15,  a,  d.)  de  la  tranchée  de  Sains  ;  borne 
99.72  à  99.85  (nouveau  kilomèlragc).250,6à  250,7  (ancien 
kilométrage).  Forme  moyenne  étroite.  Les  côtes  sontnormales, 
au  nombre  de  5  bien  visibles  sur  les  côtés. 
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I 


l'  C(PI.  ir  16  Cil),  delà  (rancliée  de  Dimechaux.prèsda 
Pontdes  Bêles.  Forme  moyenoc,  aDormale,  se  rapprochant 
beaucoup  de  la  fih,  (hnalimi  par  la  forme  de  la  pelite  vaWe, 
qui  s'élève  en  plan  incliné  du  crochel  vers  le  ftonJ,  ei  par  le 
nombre  dos  cûies  médianes  ;  les  premières  côlos  latérales 
du  citié  gauche  oui  été  portées  on  haut  ;  la  côlc  supérieure 
est  devenue  pariétale  et  la  cûle  iorérieure  presque  médiane; 
par  contre  les  c6ies  médianes  droites  sont  fort  élroiies  ;  de 
sorte  que  la  formule  des  côtes  esi  : 

N»  7  (PI.  I,  fig.  14  c,  d.)  de  Les  Fontaines.  Schistes 
d'Eirœungt.  Forme  anormale  par  ses  cdiés  ailés,  son  sinus 
profond,  sa  langaelle  très  renversée,  sa  petite  valve  peu 
rédéchie.  Sescôies  sont  aussi  anormales  ;  elles  sont  étroites 
et  iramhanles dans  le  sinusjandis  que  les  sillons  intercostaux 
sont  larges.  Les  premières  côles  latérales  gauches  ont  été 
poussées  en  haut;  la  eOLe  supérieure  est  devenue  pariétale  et 
la  côie  inférieure  médiane  de  sorte  que  Ton  a  : 

N®  8  (PI.  I.  f.  12  a,  0»  d.)  de  la  tranchée  de  Sains  avec  le 
n^*  5.  Forme  remarquable  par  la  largeur  des  côtes  médianes' 
et  Tétroitesse  des  sillons  qui  Les  séparent,  ainsi  que  par 
rélévalion  du  bourrelet  vers  le  front.  Celle  forme  ressemble 
à  certaines  variétés  de  M.  triœ'iualis. 

N'9  (PL  I.  f.  18  a,  c,  d  )  de  la  tranchée  de  la  Fagne  de 
Sains.  Forme  jeune  dont  ta  petite  valve  est  déprimée  et 
légèrement  retlexe  sur  lo  front.  Les  côles  latérales  sont  au 
nombre  de  4. 

N»  10  (PI.  I,  f.  19  a,  d.)  du  même  gisement  que  la  précé- 
dente, en  diffère  parce  que  la  petite  valve  est  plus  convexe 
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et  réflexe  vers  le  Iront  ;  le  sinus  est  profond.  Il  y  a  une  dispo- 
sîlioii  coiiiraire  ù  ce  ()ui  a  clô  dil  dans  les  g(îat?r;]lités  au  sujet 
de  1.1  foirae  jeune  des  Rhynt^honelles. 

N"  11  {PI.  I,  f  17  a,  c.)  MouIps internes  d'une  rhynclionelle 
de  JeumonU  dans  les  gn^s  du  WatltssarL.  Celte  forme  un  peu 
plus  grande  que  les  prtjc<yenies  n'en  dilTère  pas  par  les 
formes  extérieures;  cependant  elle  est  déprimée,  et  dans 
quelques  rares  dchautillons  le  nombre  des  côtes  médianes 

s'élève  à  — .  On  pourrait  alors  les  confondre  avec  les  /?/(, 
-t 

pieuiùdmi. 

lilii»  uelionc^lla    nux  oov.  sp. 
Pl.I.  ng.20à22. 

Grosse  Rliynclinnelle  sublriangulaire.  globuleuse, rarement 
déplumée.  La  petite  valve  forme  une  courbe  prununcée  depuis 
le  bourrelet  jusqu'aux  deux  tiers  de  la  coquille  ;  elle  devieul 
alors  faiblement  iac'inée  ou  horizontale  jusqu'au  front  vu 
âvanl  ;  ou  même  elle  se  recouvre.  Bourrelet  et  sinus  peu 
marqués,  mal  limités.  Languette  courbe,  trapézoïdale,  côtes 
mousses,  s'étendant  du  crocbtt  jusqu'au  froul.  La  formule 
générale  des  eûtes,  est: 

cm.  ^  ;  c  p;  0  ;  cl.  S. 

o 

Mois  il  y  a  quelquefois  un  plus  grand  nombre  de  côtes 
médianes. 

Celleespôcesedisiinguc  de  la  Ph.  lefiensïs  par  sa  taille  plus 
grande,  sa  forme  plus  globuleuse,  le  peu  de  profondeur  du 
>inits.  le  nomtjre  irrégulier  de  ses  plis  médians.  Sa  forme 
générale  la  rapprocbe  de  la  Rh.  IriœquaHs,  mais  sa  largeur 
proportionnelle  est  plus  grande  qu-;  dans  la  plupart  des 
inilividus  de  cette  dernière  espèce,  sa  taille  esl  plus  consi- 
dérable et  ses  plis  latéraux  mieux  marqués. 


i. 


Mesures  de  la  Rhynchonella  nnx 

• 

DIMENSIONS 

Il  APPORTS 

Ig* 

Ir. 

h 

•^ 

c. 

Ir.      Ir. 

s. 

c. 

N» 

1 

Ig-     )g 

Ir. 

Ir. 

SI 

53 

18 

6 

1,9 

1,10 

0,87 

N« 

î 

2i 

23.3 

18.3 

N« 

3 

U 

23 

No 

i 

23 

25.5 

16 

7,5 

1.11 

ÛJO 

N' 

6 

â5 

N- 

7 

19  22.5 

16,3 

9,6 



N"  I  (PI.  I,  f.  SI  a,  c,  d.)  des  sciiisles  à  Rh,  Omaliusi  de 
la  tranchée  de  Hnversin,  Forme  globuleuse  à  sinus  à  peine 
marqué. 


Formule  des  côtes 


c.  m.  — -ï  c.  p.  0;  cl,  6. 

•  ù 


N^  i  de  Gomblinay  auN.  de  Xhoris.  dans  les  schistes  à  Rk* 
Otnatiuii,  Forme  plus  globuleuse  encore  ;  le  bourrelet  est  à 
peine  distinct. 

Formule  des  côtes  :  c.  m  —  ;  c.  p.  0;  c.L  3. 

•> 

N»  3  dn  Gêminont  près  de  Wambe.   Forme    remarquable 

par  sa  hauteur;  rt^chanliUon  élanl  brisé,  on  ne  peut  pas  juger 

de  sa  longueur. 

Formule  des  côtes  ;  cm.      ;  c,  p.  0  ;  cl.  5. 

N*  i  (PI.  1.  r.  30  a.  b.  c,  d  )  des  schistes  â  Rh.  Omaliusi  de 

la  gire  de  Philippeville.  Forme  exceptionnelle,  remarquable 

par  son  peu  de  hauteur  et  le  rétrécissement  du  sinus. 

3  1—0 

Formule  des  côies  :  c.  m.  — ;  c.  p  ;  cl.  5 

T  I   ~~"  U 

N»  5  (PI.  I  f.  22  c.)  dri  même  gile  que  le  précédent.  Échan- 
tillons écrasé  lati^ralement  ;  forme  semblable  au  n°  1  ;  il  y  a 
ane  côte  médiane  en  plus. 


Formule  Jes  côles  :  cm  .—  c.p.  0  ;  cl.  (i. 

N*»  6  de  la  iranchée  d'Haversin.  Echantillon  brisé,  forme 
voisine  da  a*"  3,  plus  globuleuse   encore. 

Formule  des  côles  :  cm.  :  --;  c.p.  0:  cL  5. 

5 

N"  7  du  mt^me  gîte  que  le  n*"  5.  Forme  déprimée  près  du 

crochet.  Peitte  valve  s'élevanl  en  plan  iocUné  du  crochet 

jusqu'aux,  deux  tiers  de  la  largeur,  puis  devenant  horizontale. 

Formule  des  côtes  :  c  m.  — -;  c.  p.  .0;  cl.  7. 


Rhynchonella    iri£t»qua]is 

PI.  II,  flg.  U  à  13  et  PI.   ni,  fig.  1  à  5. 

Rh.  triaqualis,  Gosselet.  Ann.  Soc.  géol  du  Norii^  IV. 
p.  314,  pKIIL,  f.  4,  elpl.  IV,  Og.  5. 

Coquille  assez  grande,  cuboïde,  presqn'aassi  large  que 
longue,  mais  un  peu  moins  haute  que  longue  ;  bombée  vers 
le  crochet.  Bourrelet  peu  marqué  ;  sinus  faible,  languette 
courbe.  Côtes  médianes  au  nombre  de  quatre  en  haut  et  trois 
en  bas,  s* étendant  jusque  près  du  crochet^  cependant  termi- 
nées quelquefois  au  milieu  de  la  coquille.  Côtes  latérales  moins 
développées. 

4 

Formule  des  côtes  :  c.  m.  —  ;  c.p,  0;  cl.  3  5  5. 

Celte  espèce  se  distingue  de  la  Rh.  ptignus  parce  qae  ses 
côtes  médianess^étendent  beaucoup  plus  loin  vers  le  crochet. 
Elle  se  rapproche  beaucoup  de  la  Rh.  letiensis;  elle  s'en 
distingue  par  sa  forme  générale  cnboïde,  par  la  grosseur  de 
ses  côtes,  par  la  forme  moins  aigûe  de  ses  côtes  latérales. 
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Mesures  de  la  RhfjtKhonelln  triœqualif. 


N» 

i 

N'^ 

9 

N» 

3 

W 

4 

N- 

5 

N« 

6 

N* 

7 

DIMENSIONS 


Ig. 


Ir. 


h. 


92 

!7,5 
31 
17 
U 

16 


22,5 

16 

ViA 

4 

1,02 

0J3 

90 

15,5 

10,5 

1,8 

1,17 

0,H9 

17.5 

13 

6J 

1,7 

1 

0J4 

10,5 

lti,4 

9 

0  93 

0,78 

16.6 

t4 

7.6 

i.6 

0,98 

0.66 

l*.5 

11 

6 

t.Ûi 

0,79 

19 

16 

to 

2,6 

U19 

1 

RAPPORTS 


Ir. 

h. 
tg. 

s. 
Ir. 

0.5» 

0,58 
0.38 
0,46 
0,46 
0.41 
0.53 


N-  1  (PI.  II.  f.  U  a.  b.  c.  d  )  de  Gerfonlaine  dans  les 
schistes  À  Rh.  Omaliusi,  Celle  forme  pourrait  être  considérée 
comme  le  type  de  l'esptce,  si  elle  n'était  pas  aussi  déprimée  ; 
languette  basse,  trapézoïdale. 

Formule  ^es  côles  normale  :  cm.   -=- 

o 

Ces  cotes  sont  grosses,  arrondies,  séparées  par  de  larges 
sillons,  elles  se  prolongent  jusqu'au  crochet  aussi  bien  les 
c6tes  latérales  au  nombre  de  3,  que  les  cdtes  médianes. 

N<»3  (PI.  III,  fig.  1,  f.  1,  a.  b.  c.  d.)  d'Agimont.  tranchée 
en  race  de  Heer,  dans  les  schistes  h  Rh.  Omaliitsi.  Forme 
globuleuse,  cuboïde,  à  bourrelet  et  à  sinus  peu  marqués. 

Formule  des  côtes  normales;  les  côtes  médianes  s'avancent 
jusqu'au  crochet,  les  côtes  latérales  au  nombre  de  3,  vont 
aussi  irés  loin. 

N»  3  (PI  III,  f.  i,  a  d  )  du  Pont  de  Snins.  h  la  base  d«s 
schistes  à  Rli.  Dumonli  Forme  triangulaire,  déprimée  près 
du  crochet,  à  bourrelet  et  à  sinus  peu  marqués. 

Formule  des  côles  normales  :  Les  côles  médianes  sont 
obtuses,  les  côles  latérales  ne  dépassent  guère  le  front;  sur  les 
surfaces  supérieure  et  inférieure  des  valves,  elles  sont  sim- 
plemement  indiquées  par  des  éminencespresqu'insensibles. 
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N»  4  (PI.   Il,  f.  iâ  a,  c,  d  )    Forme   ovale,  globuleuse. 

Formule  Jes  eûtes  normales  :  Les  cdtes  médianes  s'eiïa- 
ceotenapprochanl  du  crochet.  Les  cotes  lalérdles  au  nombre 
de  4,  disparaisscDi  un  peu  plus  tôt. 

N"  5  (PI.  I[I.  f.  3  a»  c,  d)  du  môme  gtle  que  n"  2.  Forme 
sublriangulaire,  élevée,  à  sinus  et  à  bourrelet  bien  marqués. 

Formule  des  côtes  normales  :  Les  cOtes  latérales  au  nombre 
de  5,  s'approchent  du  crochet  de  la  petite  valve  d'une  distance 
égale  au  tiers  de  la  longueur  de  la  coquille.  Celle  forme 
rappelle  certaines  variétés  de  Rh.  Omaliusi  au  milieu  des- 
quelles elle  se  trouve,  mais  elle  s'en  distingue  par  un  nombre 
de  plis  beaucoup  moindre  ;  elle  se  rapproche  bien  plus  de 
certaines  /?/».  letiensis  (n*»  4  et  n*  8).  Pcul-^lre  je  l'eus  réunie 
à  celte  espijce,  si  je  ne  l'avais  trouvée  dans  la  zOne  à  M. 
OviaHusi.  Ses  cOtes  sont  relativement  plus  grosses,  plus 
arrondies  que  chez  la  Rh.  lelimsisei  il  y  a  un  faciès  générai 
qui  la  distingue. 

No  G  (PL  II,  f.  13 a,  c,  d,)  de  CerfoiUaine  ;  mt^me  gîte  que 
le»  n<"  1  et  f .  Forme  ovale,  à  petite  valve  régulièrement 
bombée  et  dont  le  bourrelet  se  réOéchit  légèrement  vers  le 
front. 


Formule  des  cOtes 


c.  m.— ;c.p.  0;  cl.  2. 


Celte  forme  est  remarquable  par  les  petits  nombre  de 
ses  côtes.  Les  côtes  latérales  sont  peu  visibles,  mais  les 
côtes  médianes  peuvent  se   suivre  jusqu'au  crochet. 

N"  ".  (PI.  III,  f.  4  a  c  (J)  du  minerai  de  fer  de  Vézîn. 
Forme  globuleuse  à  bourrelet  peu  marqué  et  à  sinus  mieux 

délimité. 

Formule  des  côtes  :  c.  m.  — ;  c.p.  0  ;  cl.  3. 


Celte  forme  est  remarquable  par.le  petit  nombre  de  ses 
cOles;  les  côtes  médianes  voat  jusque  prè^  du  crochet;  les 
côtes  latérales  s'arrêtent  au  milieu  de  la  coquille. 
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N"*  8.  (PL  m.  r.  5.  a  h)  da  môme  gîte.  Celle  forme  dilTère 
de  la  précédente  par  le  nomtire  dos  eûtes  médiaat^s  :  Tune 
d'ellese  bifurque  de  manière  ît  répondre  h  la  formule—.  Cette 

circonstance  coïncide  avec  une  plus  grande  largeur  du  sinus. 
Ces  ln»is  dernii^res  formes  ont  enlre  elles  une  grande 
ressemblance  et  j'ai  hésité  longtemps  me  demandant  si  je 
n'en  ferais  pas  une  nouvelle  espèce  ;  jai  trouvé  les  mûmes 
formes  dans  la  fagne  de  Trélon  dans  le^schiste  à  Rh.  Damonti, 
La  bifurcation  des  côtes  y  est  fréquente. 

Rliynelionolla  Duinonli. 

PI.  III.  f,  6àl3. 

ith.  Dnmanti.  Gosselët  Ann  Soc.  Gôol  Nord,  IV,  p.  3t5, 
pi.  IV,  f.  7.el  Esg.Gêol.pl  V,  f  9. 
Coquille  ovale,  élevée  ou  déprimée. 
Petite  valve  légèrement  bombée  près  du  crochet;  mais 
s'élevanl  en  plan  incliné  jusqu'au  front,  où  se  irouve  la  plus 
grande  hauteur  de  la  coquille.  Bourrelet  peu  marqué,  couvert 
de  côtes,  qui,  arrivées  au  front,  retonib^enl  brusquement  vers 
la  suture. 

Grande  valve  c*reusée  d'un  sinus  peu  nettement  limité, 
faiblement  marqué  vers  le  crochet,  mais  devenant  beaucoup 
plus  profond  sur  le  front.  La  languelle  se  relève  perpendicu- 
lairement et  queliiuefois  se  renverse  vers  le  crochel,  suivant 
la  forme  plus  ou  moins  dépriuiôe  du  la  coquille.  Ses  bords 
latéraux  sont  parallèles.  La  largeur  delà  suture  frontale  est 
courbe,  d'autant  plus  courbe  que  h  sinus  est  plus  étroit. 
Elle  est  située  au  9/tO  supérieur  du  front.  Les  sutures  laté- 
rales sont  un  peu  au-dessus  de  la  base- 
Les  côtes  sont  simples  et  égales  entre  elles;  miis  de  lon- 
gueur variable  d'après  les  inlividus;  ainsi  les  côtes  du  sinus 
varient  do  7  dixièmes  de  mlllimèlre  (n°  2)  à  un  millitnèlre 
quatre  div.ième'i  (tr>  5).  sans  que  cette  variation  soit  en 
rapport  avec  la  latlle. 
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En  raison  do  la  courbure  de  la  suture  frontale,  les  côtes 
pariétales,  se  confondent  avec  les  côtes  médianes  etlescôte* 
latérales.  Cependant  il  y  a  de  chaque  côté  du  bourrelel  etdu 
sinus,  une  on  deux  côtes  qui  se  terminent  sur  les  parois  de 
la  languette.  Les  côtes  latérales  au  nombre  de  13  à  20  décri- 
vent une  courbe  très  prononcée. 

La  fihtjnchonella  Diimouti  ressemble  à  la  /?A.  cuboides  ; 
elle  en  diffère  par  ses  côtes  qui  sont  relativement  plus 
étroites,  par  la  position  de  la  suture  au-dessous  du  front, 
par  la  forme  plus  sinueuse  de  cette  suture,  par  la  longueur 
des  dents  qui  terminent  les  sillons  intercostaux. 

La  Bfi.  Dumonti  ressemble  aussi  à  la  Ith.  bifida  Rœm.; 
mais  celle-ci  a  ses  sutures  disposées  comme  celle  de  la  flh, 
cuhfiides  et  sa  plus  grande  largeur  est  du  côté  de  la  charnière, 
tandis  que  dans  la  Hh,  Dumonti^  la  plus  grande  largeur  est 
du  côté  du  front. 

Ces  Rhynchonelles  se  rapprochent  par  leurs  caractères 
extérieurs  du  groupe  Wilsonia  ou  Vftciuulm,  mais  elles  s'en 
séparent  par  la  disposition  des  impressions  musculaires.  (PL 
IIL  flg.  12eil3.) 

La  petite  valve  (12  A,  13  A)  porte  deux  pair«s  d'impressions 
musculaires  situées  du  chaque  côté  do  la  fente  septale  et 
occupant  les  3/4  de  la  surface  de  la  valve.  Les  impressions 
supérieures  sont  couvertes  tranversalemenlde  rides  obliques 
et  sinueuses  qui  se  réunissent  autour  de  la  fente  en  deux 
points  saillants  ;  les  impressions  iaférieures  sont  faibles  ;  elles 
porlenl  les  traces  des  côtes  qui  couvrent  la  coquille.  Chez 
certains  individus  (plus  âgés?)  la  fente sepiale devient  relati- 
vement moins  longue  et  muins  profonde,  los  impressions 
musculaires  sont  mieux  marquées,  les  rides  des  impressions 
supérieures  sont  plus  irrégulières. 

Dans  la  grande  valve  (1 3  6),  il  y  a  deux  grandes  impressions 
mustïulaircsqui,  principalement  sur  la  partie  médiane,  por- 
tent le  prolongement  des  côtes.  Au  centre  de  ces  grandes 
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impressions,  il  y  a  une  médiane  formée  de  deux  masses 
ovalaires  distinctes  vers  le  crochet  et  réunies  du  côié  opposé 
où  elles  sont  suivies  de  deux  bandes  saillantes  un  pen  irrégu- 
lières. 

Les  impressions  ovariennes  sont  très  développées  sur  les 
deux  valves  de  chai^ue  côlé  du  crochet  ;  elles  sont  régulière- 
ment disposées  en  ligues  obliques  sur  Tindivldu  que  je 
suppose  le  plus  jeune. 

Mesures  de  la  Bhynchonella  Dumonti, 


No 

N« 

No 


DIMENSIONS 


Ig. 


Ir. 


h. 


s* 


c. 


19.3 
18,8 

50,9 
11,3 


17 

18.3 

90 

17 


15 
U 

11.3 
17 

5 


73 

S 

8,5 

S. 7 


0,9 
0,7 
0.8 
t,S 
l,i 
0,9 


RAPPORTS 


Ir. 
Iff. 

h. 

ïft. 

s. 

Ir'. 

6,88 

1,04 

1 

0,96 

1,05 

1.06 


i»,77 
0J4 

0.81 

0,76 
0,44 


0,46 
0,41 

0,40 
0,47 

0,33 


N»  1.  (PI.  III,  lig.  0  a,  b,  c,  d)  d'Âublaia.  Forme  étroile, 

élevée,  à  plis  (Ins.  qui  peut  être  considérée  comme  le  type 

de  l'espèce. 

9  % f 

Formule  des  cotes:  c  m.  — ;c.p.  5 tt;c.  116. 

Il  est  très  difûcile  de  distinguer  les  côtes  pariétales  des 
côtes  médianes  et  latérales. 

N"  2.  (PL  m,  f.  7  a  b  cd)  d'Aublain,  Forme  déprimée, 
plus  large  que  longue,  à  plis  fins  ;  se  distingue  de  la  précé- 
dente par  sa  largeur  et  la  dépression  de  la  petite  valve  prés 
du  crochet. 


Formule  des  côtes  :  c.  m. 


il  2 


;c  1.20. 


No  3.  (PI.  III,  r.  8  a  c  d)  d'Aublain.    Forme  un  peu  plus 
petite  et  plus  déprimée  encore;  la  largeur  est  presqu'égate  à 


SIS 


la  longueur.  Siuus  large  et  évasé,  où  la  disiinclioD  deecdies 
pariétales  devient  presqu'impossible. 

f^  9 a 

Formule  des  côles  :  c.  m.  —  ;  cp-^ — -  ;  c.  I.  16 

N«  4.  (PL  in,  f.  9  a  b  c  d)  deMarienboarg.  Forme  élevée; 
à  grosses  côtes,  petite  valve  bien  bombée. 

C.p,:^ :;  Cl.   15. 


Formule  dos  côles  :  fi.  m. 


6  '     •^'2  —  1 
N<*  5  de  Marienbourg.  Forme  très  voisine;  les  plis  du  sinus 

atleigoerl  Tépaisseur  de  1,4,  ce  sont  les  plus  gros  que  j'ai 
observés. 

N-6.  (P!.  III,  f.  10,  cj  d'Aublain.  Forme  déprimée  à  côles 
assez  larges  et  à  sinus  étroit. 

7  1  —1 

Formule  des  côtes  :  c.  m.  -^  ;  cp, cl.  14" 

N»  7.  (PI.  111,  f.  1 1  (1.  c)  de  Marienbourg.  Je  considtîre  celle 
Rbynchonelte  comme  une  forme  jeune  de  !th.  Dumonti,  dont 
le  sinus  el  le  bourrelet  sont  à  peine  dessinés;  le  nombre  des 
côtes  est  30  environ  sur  chaque  valve. 

Rliynelionella  GonHiieri  nov.  sp: 

Coquille  cuboï<Je,  élevée  et  subcirculaire,  quelquefois 
déprimée  el  subiriaugulaire,  ayaulson  sommet  suiie front  ou 
vers  le  milieu. 

Bourrelet  peu  détaché  du  reste  de  la  valve. 

Sinus  généralement  peu  net,  excepté  sur  la  partie  infé- 
rieure du  front,  où  les  ailes  font  saillie. 

Le  nombre  des  côtes  médianes  supérieures  est  de  6.  Dans 
un  individu  Tune  de  ces  côtes  devient  pariétale  ;  dans  un 
aulre,  le  nombre  des  côles  supérieures  est  de  5  près  du 
crochet,  mais  près  du  froui,  il  en  naf(  une  6'^  par  bifurcation. 

les  côtes  latérales  sont  au  nombn*  de  7  à  0- 

Les  saidies  qui  correspondent  aux  impressions  musculaires 
do  la  petite  valve  sont  bien  marquées  dans  les  moules  inté- 
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rieurs.  Mais  les  impressions  elles-mâmes  sont  peu  visibles. 
Cependant  dan?  un  l'ubantillon  que  je  viens  de  recevoir  de 
M.  Afalaise,  on  distingue  sur  la  petite  valve  une  impression 
analogue  à  celle  de  Rh.  Dumonti. 

La  RftynchoneUa  Gonthieri  se  rapproche  par  sa  lorme 
extt^rieure  de  la  RU.  Dntnonti-,  mais  elle  s^en  distingue  f<icile- 
ment  par  la  grosseur  des  côies  et  par  leur  moindre  nombre. 
Elle  pusse  ^la  Rh.  Omalùisi  par  des  variétés  dont  il  sera 
question  plus  loin.  On  peut  cependant  considérer  la  formule 
suivante  des  cotes  comme  caractéristique. 

c 

C.  m.  —  ;  c  p.  0;  cl.  7  à  9. 
*  0 

La  Ph.  Gonthieri  caractérise  les  schistes  à  minerai  de  fer 
du  famennien  du  bassin  de  Namur.  Elle  y  est  accompagnée  de 
Hh.  inœqualis  et  de  Cyrtia  Murchisoniana.  J'ai  trouvé  à 
Walgrappe  au  N.  du  ba.ssin  de  Dinant  dans  des  couches  du 
même  âge  des  Rhynchoneiles  trop  écrasées  et  trop  d-'-formées 
pour  ôtre  rigoureusemeal  dciermioées.  mais  qui  me  parais- 
sent pouvoir  être  rapportées  à  la  même  espèce. 

En  donnant  à  cette  Rhynchonelle  le  nom  de  Gonthieri^  je 
désire  rappeler  le  souvenir  du  géologue  belge,  qui  le 
premier  a  fait  connaître  en  détail  la  composition  du  ramennlea 
sur  le  bord  septentrional  du  bassin  de  Namur. 

Je  dois  presque  tous  mes  échantillons  aux  recherches  de 
M.  Malaise. 

Mesures  de  la  Rhtjnchonella  Gonthieri. 


DIMENSIONS 

RAPPORTS 

Ir. 

h 

S. 

N-    i 

Ig. 

Ir. 

h. 

S. 

Ig. 

Ig- 

irr 

îl,2 

2t,ti 

16,4   10 

i,Ol 

0.77  0.46 

N-    3 

17,3 

17,3 

1-2.1 

8,7 

1.00 

0,69  0.50 

N«    A 

17 

18,4 

10.3 

7.7 

1.08 

0,60  0.43 

N»    5 

18 

19 

1i 

G 

1,06 

0,78  0,31 

_ 

N«     6 

13,1 

16,4 

10 

5.7 

1,25 

0.76  0,35 

no  — 


N»l  (PI.  III.  f.  u  a.  b.  c,  d  }  de  Vézin.  Forme  cuboïde,  I 

bourrelet  pea  marqué,  dessiaaat  une  courbe  plate.  Sommet 
de  la  petite  valve  située  au  froat.  Languette  relevée  presque 
perpendiculairement, 

Foraule  des  cotes  :  c  m.  —r'^  c  p  0  ;  cl.  9. 

5 

N"  'i  de  Vézin  Forme  subtriangulaire,  déprimée,  avec 
sommet  de  la  petite  valve  au  milieu  de  la  coquille  et  lan- 
guette faiblement  redressée  C'est  une  forme  où  la  languette 
a  subi  UD  arrêt  de  développement. 

N«3(P1.1II,  f.  I6a,b,c,d.)  de  Vérin.  Forme  cubaïde  bour- 
relet peu  marqué,  presque  plat;  sommet  de  la  coquille  situé 
au  front  Languette  fortement  relevée. 


Formule  des  eûtes  :  c.  m, 


c.p. 


0  — t 
0  -  1^ 


C.L  7. 


N«  4  (PI.  m,  f.  15  a,  c,  d  )  de  Vézin.  Coquille  subtrian- 
gulaire,  déprimée,  ayant  son  sommet  vers  le  milieu  de  la 
(>etite  valve.  Sinus  peu  net;  languette  de  la  petite  valve 
courbe,  brusquement  redressée. 


Formule  des  eûtes  :  c 


6 

m.-r-;c.p. 


C.L  9. 


Deux  eûtes  médianes  de  la  petite  valve  se  réunissent  avant 
d'arriver  au  crochet. 

Itiiynclionella  Gonihieri  ? 

PL  Uin%.  17  et  18. 

Avec  les  Rhynchooeiles  précédentes,  on-  rencontre  des 
formes  que  j'en  avais  d'abord  ^éparées,  mais  de  nouveaux 
matériaux  que  M.  Malaise  vient  de  m'envover,  depuis  que  les 
plancliessont  faites,  montrent  qu'il  y  a  passage  de  ces  formes 
aux  autres.  On  doit  les  considérer  comme  des  variétés  excop- 
tionaelles. 

Elles  se  rapprochent  tellement  de  la  lihynchonella  Omaliusi 
par  la  forme  géuerale  et  par  le  nombre  des  eûtes  qu  on  ne 


peut  réellement  pas  les  en  distinguer.  Gepcndanl  la  petite 
vaUe  est  un  peu  plus  bombée  près  tlti  crocliet. 

Coquille  ovale  ou  sublriangulaire  Bourrelet  s'élevant  en 
plan  incliné  vers  le  front  où  se  trouve  fe  sommet  de  la 
coquille  ;  quelquefois  il  s'infléchit  un  peu  avant  la  suture. 

Sinus  peu  profond  ;  languette  trapézoïdale,  plus  ou  moins 
redressée. 

Le  nombre  des  côtes  médianes  est  de-j- 

N»  5  (PI.  III..  f.  n  dj  de  Vézin.  Forme  subtriangulaire, 
élevée,  ayant  800  sommet  3a  front.  Languette  étroite, 
bourrelet  en  plan  incliné  jusqu'au  front.  Langnette  enfoncée, 
ayant  sa  suture  supérieure  arrondie.  Lesdeui  côtes  médianes 
extérieures  sont  plus  basses  que  les  autres. 

Formula  des  côtes  :  c.  m.  — ;  c.  p.  0;  c.  1  7. 

N»  6  (PI.  Ilï,  fig.  18  a,  b,  c,  d  )  de  Vézin.  Forme  ovale,  peu 
élevée,  ayant  son  sommet  un  peu  en  avant  du  front.  Lan- 
guette médiocre,  trapézoïdale.  Bourrelet  assez  nettement 
limité. 

Formule  des  côtes  ;c,  m.  -r-;  c.  p.  0;  c.  1.  7, 

Rkynclionella  fialniuia,  nor.  sp. 

PI  m,  f,  19. 

Espèce  très  imparfaitcmeut  counue,  car  je  n'ai  qu'un 
moule  de  la  petite  valve  ;  mais  il  est  aufîisant  pour  montrai- 
que  Ton  a  à  faiTe  à  une  espèce  nouvelle.  Les  plis  médians 
au  nombre  de  4,  sont  gros,  bien  formés  ;  ils  vont  jusqu'au 
crochet.  Les  plis  latéraux  partent  aussi  du  crochet;  ils  sont 
plus  obscurément  tracés,  on  peut  en  compter  5  Longueur 
Î6  aim.;  largeur  30  mm.  Cette  espèce  se  dislingue  par  sa 
taille  et  la  grosseur  de  ses  plis  de  toutes  celles  du  famennien. 
Rite  a  été  trouvée  dans  la  tranchée  de  la  gare  do  Beaumont, 
contre  le  viaduc,  à  la  partie  supérieure  de  la  zone  à  Rk, 
Dumonii. 
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Compte-rendu  de  rexcui*sion  dirigée  dam  le  tetraiu 
devonicn  de  V  arrondissement  c/*Avesnesi  par 
M,  Gosselet,  du  13  au  tC  Avril  t887. 

par  M.  Tliibout.  élève  delà  Faculté, 

1"  JOURNÉE. 

Itinéraire.—  DéparurUirson.  —  Pas-Bayard.  -  Trouée 
d^Auor.  —  Mondrepuit».  —  Anor.  —  La  Marlière.  — Moulin 
de  Bourges.  —  Trélon. 

Nous  partons  d'IiirsoD  en  nous  dirigeant  vers  le  nord  par 
le  chemin  de  Biangy. 

A  I  kil.  de  la  ville  nous  renconlroûs  une  carrière  où  Ton 
exploite  des  quarziles  pour  rexiipierrcmenl  des  roules.  Ces 
quarzites  appartiennent  h  l'assise  des  sclûstes  de  Revin  ;  ils 
sont  disposés  en  lenliïles  au  milieu  des  phyltades.  —  Les 
EcJiislesprésenlenl  égatemenl  de  nombreux  liions  de  quarz 
parallèles  à  la  slraiification.  Les  couches  plongent  au  sud. 
IncL  S,  20\  Omg.  =  65». 

Par  endroits  les  schistes  montrent  une  surface  ondulée, 
fait  que  nous  avons  déjà  observé  plusieurs  fois  dans  les 
excursions  précédentes,  notamment  dans  la  vallée  de  Misère, 
près  de  Revin.  ! 

Au  nord  de  la  carrière  se  trouve  une  voûte  dansles  schistes. 

Si  nous  prolongeons  par  ta  pensée  les  schistes  siluriens, 
nous  voyons  qu'ils  vont  passer  au  sud  soas  le  lias  à  Hirson. 

Quand  on  a  creusé  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  on 
a  rencontré  vers  le  sud  au-dessus  des  schistes  siluriens  un 
poudingue  avec  fossiles  liasiques  et  à  l'ouest  uu  poudingue 
avec  fossiles  crétacés;  eoQn,  en  marchant  vers  le  nord,  on 
observe  le  poudingue  devonien  inférieur  au-dessus  du 
silurien  Par  conséquent  Hirson  se  trouve  au  point  de  ren- 
contre des  rivages  de  trois  anciennes  mers  :  la  mer  devo- 
nienne  qui  s'étend  vers  le  nord,  la  mer  jurassique  vers  te 
sud,  et  ta  mer  crétacée  vers  l'ouest  et  vers  le  sud. 
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A  200»  environ  au  nord  de  ia  carrière  précédoute  nous 
trouvons  une  nouvelle  rarrière  ouverte  dans  les  mûmes 
scliisies  et  qaaiziies  siluriens.  Les  couches  sonl  plus 
ioclioL'eÂ  que  dans  la  première  carrière,  mais  leur  direction 
est  la  mCme  :  Incl.  S.  S-^-  0.  =  80°. 

300"  plus  loin  nous  remarquons  dans  les  schistes  un 
double  pli,  synclinal  d'un  c6lé  et  amiclinal  de  l'autre.  Comme 
tous  les  plisj  le  côit*  vers  lequel  est  dirigé  le  plissement  est 
plus  redressé  que  Tautrc. 

Â  la  scierie  de  Blangy  nous  quittons  noire  chemin  pour 
suivre  la  route  du  Pas-Bayard,  en  marchant  toujours  vers  le 
nord. 

1  kil.  avant  le  Pas-Bavard  nous  trouvons  dans  le  fossé  de 
de  la  route  des  schistes  siluriens. 

500"'  avant  le  Pas-Bayard  nous  rencontrons  un  afileure- 
menl  des  mômes  schistes  présentant  une  direction  anormale  : 
Incl.  N.  85"  0.  =  40' .  11  y  a  là  probablemenl  un  accident 
local,  attendu  qu'en  cet  endroit  les  couches  plongent  vers  la 
vallée. 

La  direction  nord  des  schistes  se  continue  Jusqu'au  Pas- 
Bayard. 

Â  200<°  au  nord  du  Pas-Bayard  nous  sommes  de  nouveau 
en  présence  des  schistes  silurit-ns  avec  leur  inclinaison 
primitive  vers  le  *ud.  Incl  S.  30°  0. 

A.  500°»  environ  au  nord  du  Pas-Bayard  nous  rencontrons 
une  carrière,  liite  du  Pas-Bayard,  q(x  Ton  exploite  Parkose 
gedinnienne  pour  en  faire  des  pavés.  Nous  y  trouvons  la 
succession  suivante  : 

A  la  hase  le  poudingue  gedinnien  (poudingue  de  Fépin)  de 
2"  d'épaisseur  environ,  IncL  N.  =  80°. 

Les  galets  de  ce  poudingue  sont  dos  morceaux  de  quarz  et 
de  quarzites  ;  le  ciment  est  formé  de  grains  de  quarz  et  de 
quarzites  ;  ce  qui  montre  que  le  poudingue  8*est  constitué 
aux  dépens  des  éléments  des  quarzites  siluriens.  Par  places 


la  partie  supérieure  do  poudingue  porie  une  sorte  de  revê- 
tement  d'arkose  de  iû  à  20  cenU  d'épaisseur,  adhérente  au 
poudingue. 

Au-dessus  vient  l'arkose  exploitée,  caractérisée  parde  ^os 
cristaux  noirs  de  tourmaline.  L'arkose  est  disposée  par  bancs 
de  1  à  4  m.  d'épaisseur,  plongeant  vers  le  nord.  Les  bancs 
d*arkpse  sont  séparés  par  des  bandes  de  10  cent  à  1  m.  de 
schistes  compactes  verts.  A  la  partie  supérieure  de  la  carrière 
l'arkose  et  les  scliislcs  compactes  semblent  entremêlés. 

En  quittant  la  carrière  du  Pas-Bayard,  nous  nous  dirigeons 
vers  l'ouest  sur  Mondrepuits.  par  le  chemin  de  la  Trouée 
d'Anor,  A  l  kit.  environ  avant  d'arriver  au  village  de  Mondre- 
puits, nous  trouvons  sur  le  côté  sud  du  chemin,  la  carrière 
de  la  Trouée  d'Anor  où  l'on  exploite  les  scliisies  de  Mondre- 
puits. Ce  sont  des  schistes  vert-jaunâtre,  nompactes,  souvent 
altérés.  Celte  carrière  nous  fournit  un  assez  grand  nombre 
de  fossiles  : 


Tentantliies. 
Spirifer  MercuriL 


Orthis  Vemeuili. 

Phacofu. 

Uomalonotus, 


Les  couches  plongent  au  nord.  Incl.  N  =  40*. 

Au  sud  de  Mondrepuits  et  contre  le  village  se  trouve  une 
cairière  où  apparaît  le  contact  du  silurien  et  du  devonien. 
Celle  carrière,  ouverte  sur  les  deux  côtés  de  la  roule,  est  très 
intéressante  par  ce  fait  que  dans  la  partie  est  les  couches 
plongent  au  sud,  tandis  que  dans  la  partie  ouest  elles  plon- 
gent ju  nord. 

Ainsi  à  l'est  de  lu  roule  nous  reconnaissons  à  la  base 
Parkose  et  les  schistes  verts  compactes  qui  raccompagnent, 
au-dessus  des  schistes  et  quarziles  siluriens  en  couches  très 
tourmentées.  Incl.  S  tO»  E  =  75®. 

A  Touest  de  la  route  nous  avons  à  la  base  les  schistes 
siluriens  (Incl.  N  âO»  0.  =  50>)  et  au-dessus  des  schistes 
roogeâtres  avec  grains  de  quarz  appartenant  au  devonien. 
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Sous  réglise  de  MoDdrepuits  nous  trouvons  les  schistes 
bigarrés  (verts  el  rouges)  d'Oignies. 

En  sortant  de  Mondrepuils,  et  en  marchant  vers  le  nord  sur 
Anor,  nous  reconnaissons  dans  le  fossé  de  la  route  les  schistes 
bigarnSs  rouges  alternant  avec  des  bancs  de  grès  verts. 

Après  avoir  traversé  le  chemin  de  fer  nous  rencontrons  an 
SQd  d'Anor,  sur  le  flanc  du  coteau  d'Anor,  des  carrières  où 
on  exploite  le  grès  blanc  launusien  avec  Spirifer  primœvus. 

Si  nous  résumons  dans  une  coupe  générale  les  diverses 
assises  que  nous  avons  reconnues  depuis  le  début  de  Texcnr- 
sion,  nous  trouvons  d'abord  jusqu'au  Pas-Bayard  les  schistes 
etquarziies  siluriens  plongeant  en  général  vers  le  sud. 

Au-dessus,  le  poudingue  de  Fépin,  dans  la  carrière  du 
Pas-Bavard. 

Au-dessus,  ParkosQ  d'ilaybes,  dans  ta  carrière  du  Pas 
Bayard  et  dans  la  carrière  de  Mondrepuiis. 

Au-dessus,  les  schistes  deMondrepuils,  dans  le  chemin  de 
la  Trouée  d'Anor. 

Au-dessus,  les  schistes  d'Oignies,  sousTégUse  de  Blondre- 
pnils  et  sur  la  roule  d'Anor. 

£nûn,  le  grès  d'Anor,  gris  à  la  base  el  blanc  à  la  partie 
supérieure,  à  Anor  même. 

II  est  Â  remarquer  que  nous  n'avons  pas  vu  dans  celte 
série  les  schistes  de  St-IIuberl,  qui  formenl  le  long  de  la 
Meuse  elà  l'esldecelleuvela  partie  supérieure  du gédinnien. 

Nous  quittons  Anor  en  nous  dirigeant  vers  le  nord-est  par 
la  roule  de  Deauwelz. 

500  m.  environ  avant  Tusine  de  la  Galoperie,  dos  irons 
pratiqués  sur  les  côtés  de  la  route  pour  la  pose  des  poteuu:^ 
télégraphiques  onl  amené  à  ta  surface  des  fragments  de  grau 
wacke  de  Monligny.  Un  peu  plus  loin  nous  trouvons  la  même 
grauwacke  dans  les  fossés  de  la  route. 

Annàies  de  ta  Société  yéoiogique  du  Nord,  t.  ht. 
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Dans  la  carritre  de  l*usino  de  la  Gaïoperie,  nous  trouvons 
une  roche  art'nac«^e  de  couleur  sombre  que  M.  Gossdet 
regarde  comme  intermédiaire  euire  la  grauwucke  de  Montigny 
el  le  grès  de  Vireux.  Celle  roche  ne  conlienl  pas  de  fossiles. 

ËQ  nouséleraut  dans  le  bois  de  la  Gaïoperie.  nous  recon- 
naissons le  grès  de  Virèux  normal.  Nous  le  voyons  également 
plus  loin  sur  le  talus  de  la  roule  près  du  village  d'Anorelles. 

100  m.  plus  luin,  nous  trouvons  dans  les  fossés  de  Ij  roule 
les^schisles  rouges  de  burnoL 

En  continuant  à  suivre  la  frontière  dans  la  direction  nord, 
nous  trouvons  un  ancien  trou  de  mine  pratiqué  pour  l*exploi- 
lâtion  d'un  minerai  de  fer  oligiste  appartenant  à  la  partie 
supérieure  de  la  grauwnckc  de  llierges.  Nous  y  ramassons 
comme  fossiles  :  Spirifer  cuUrijugalus,  Uhi/nchonella  Orbi- 
gnyanaj  etc. 

Au  moulin  de  Bourges,  nous  trouvons  une  carrière  où  Ton 
exploite  le  calcaire  de  Couvin  surmonté  par  des  schistes.  Les 
fossiles  y  suni  assez  nombreux  :  Spirigera  roncentrica^  Spiri- 
fer  speciosusj  lihynchoneUa  angulosa,  etc. 

A  300  m.  au  nord  de  cette  carrière  nous  reconnaissons  la 
base  du  calcaire  de  Civel  ou  la  partie  supérieure  de  l'Eifélien, 
correspondant  à  la  couche  exploitée  à  Couvio  pour  la  fabri- 
cation de  la  chaux  hyJrauiique. 

SUOB'plus  loin  nous  arrivons  à  une  carrière  où  Pon  exploite 
le  calcaiie  de  Givet  caractérisé  par  la  présence  de  nombreux 
Sthgocèphalus,  Lomphoius^  etc. 

£n  résumé,  dans  cette  seconde  partie  de  l'excursion,  nous 
avons  vu  la  série  suivante  : 

Les  grès  d'Ànur,  en  parlant  d'Anor, 
Le  grauwacke  de  Moniigny, 
Le  grès  de  Vireux  à  la  Galoperie, 
Les  schistes  de  Durnot^ 

La  grauwacke  de  llierges  à  la  carrière  de  fer  oligislej 

Le  calcaire  de  Couvin, 


Les  schistes  de  Coavin, 

Le  calcaire  de  Givet. 

Toutes  ces  couches  formaîenl  le  rivage  da  sud  de  la  mer 
devonienne.  Elles  plongent  d'une  manière  générale  vers  le 
nord. 

En  revenant  sur  Trélon,  de  Pest  à  Pouest,  par  la  route  de 
Gbimay,  nous  rencontrons  sur  le  c^lé  nord  de  la  roule  une 
carrière  de  sable  tertiaire  où  nous  relevons  la  coupe  suivante: 

A  la  base,  du  sable  jaune, 

Au-dessusr  un  sable  remanié  renfermant  à  sa  partie 
supérieare  des  fragments  de  grès  à  Nutumuliies  lœvigatat 

Au-dessus,  du  limon  mélangé  de  sable. 

Enfin  le  limon  pur,  à  la  partie  supérieure. 

â"  JOURNÉE. 

Itinéraire.  —  Départ  de  Tréion.  —  Glageon.  —  Retour 
à  Tréion.—  Château-Gaillard.— VVallers.— Mouliers.—  Eppe- 
Sauvage.  —  Tréion.  —  Fourmies. 

Nous  partons  de  Tréion  en  nous  dirigeant  sur  l'ouest  vers 
Glageon.  A  Glageon,  nous  suivons  la  lij^ne  du  chemin  de  fer 
vers  le  sud.  Nous  trouvons  dans  la  tranchée,  d'abord  des 
schistes  à  nodules  calraires,  puis  des  schistes  presque  sans 
fossiles,  puis  un  calcaire  caractérisé  par  le  Spirifer  Orbelianns, 

En  quittant  le  chemin  de  fer  et  en  continuant  à  marcher 
vers  le  sud,  nous  rencontrons,  jirès  de  la  voie  ferrée,  une 
carrière  où  l'on  exploite  le  calcaire  frasuien  comme  marbre. 
An  nord  de  cette  carrière,  se  trouve  un  calcaire  ù  Stromalo- 
porcsci  au  suil  le  calcaire  de  Glageon  (Glageon  fleuri),  qu'on 
peut  ranger  dans  le  frasnien  par  suite  de  Tabscnce  de  Strigoce- 
phales.  Par  endroits  le  calcaire  présente  des  poches  remplies 
par  un  conglomérat,  avec  silex  arrondis,  d'origine  tertiaire. 

A  100  m.  environ  de  la  carrière  précédente,  nous  trouvons 
une  autre  carrière  de  marbio  où  Ton  exploite  le  calcaire  de 
Givet,  caractérisé  par  le  Sirigocephalus  Burlini  et  le  Cyalho- 
phyUim  quadrigemint^m, 
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En  rerenant  vers  le  nord-est  sur  Trélon,  nous  rencontrons 
les  schistes  à  nodules  très  dc'veloppc^s  jusqu'à  la  gare  ;  les 
nodules  sont  d'une  couleur  rougc-bruu  caracti^ristiqae. 

Au-dessus  de  ces  schistes,  avant  d'arriver  à  la  station,  nous 
trouvons  un  affleurement  de  schistes  finement  feuilletés 
caractérisés  par  Carditun  palmatum  ei  Camarophoria  îumida. 

Ce  sont  les  schistes  de  Malagne,  de  la  partie  supérieure  du 
frasnien. 

En  avançant  environ  100  m.  environ  vers  le  nard,  nous 
arrivons  à  la  carrière  du  bois  de  Surmont. 

Le  cûté  sud  de  la  carrière  est  constitué  par  un  récif  de 
calcaire  massif  à  Slromalaclis,  dépourvu  de  slraliûcation  ; 
au  nord,  on  retrouve  les  schistes  de  Malagne  à  Cardium 
palmatum. 

Donc  le  calcaire  à  S'r{mia/(]c(t>  forme  un  récifisolé  au  milieu 
des  schistes  à  Cardium  palmatum.  Dans  cessctiistes  se  troa- 
vent  des  lits  formés  uniquement  dl  eucrines,  ce  qui  donne  à 
penser,  comme  l'a  avancé  M.  Dupont,  que  tes  encrînes  se 
développaient  surtout  dans  le  voisinage  des  récifs. 


Si  nous  résumons  dans  une  coupe  générale  ce  que  nous 
avons  vu  dans  celte  première  partie  de  Texcursion,  nous 
trouvons  : 

A  la  hase,  le  calcuire  de  Givet, 

le  calcaire  deGIagdon, 

le  calcaire  à  Stromatopores, 

lo  calcaire  à  Spirifer  Orbelianus, 

des  schistes  sans  fossiles, 

des  schistes  à  nodules, 

les  schistes  à  Cardium  palmatum, 

le  calcaire  A  Stromalaclis  formant  un  récif  isolé, 

enfin  ks  schistes  à  Cardium  palmatum. 

Nous  repartons  de  Trélon  vers  le  nord-est.  Dans  la  forêt 
de  Trélon  nous  rencontrons  la  carrière  de  Château-Gaillard 


et  Ton  exploite  le  calcaire  frasnien.  La  coupe  de  celle 
carrière  montre  au  sud  le  calcaire  comlruit  à  Stromataciis, 

Il  est  surmonié  pnr  un  cakaire  gris  frasmm  où  nous 
Iroavons  un  grand  nombre  de  fossiles  : 

fihynchoiiella  cub&ides,  Spirifer  VerneuiH,  Spirigera  concm- 
tricQ,  Atrypa  retîcularis,  Orthis  striatula,  Cyatophifllum 
hexagonum.  Alvéolites,  Acervutaria  Goldfussii,  Receptaculiies 
Nepfuni^  etc.  Nous  ramassons  également  dans  ce  calcaire 
une  grande  quantilé  de  cristaux  de  quarz  et  de  calcite  et 
beaucoup  de  Stytolite$, 

Au  dessus  du  calcaire,  on  voit  les  schistes  à  Cardhtm 
palmatum  qui  contiennent  à  la  partie  supérieure  des  schistes 
encrinitiques. 

En  quittant  celle  carrière  nous  marchons  vers  Test  le  long 
de  l'Etang  de  la  Folle. 

Nous  irouTons  sur  la  route  de  AVallers  des  blocs  de  grès 
tertiaires  transformés  en  quarziles  par  les  inlluences  atmos- 
phériques. Ces  grès  semblent  du  même  nature  que  ceux  que 
nous  avons  observés  dans  une  précédente  excursion  au 
sommet  du  fort  de  Gharlemont  à  Givet. 

Environ  100  m.  plus  loin,  nous  rencontrons  le  calcaire 
frasnien  à  Rereptacutiles  ;  enfin  avant  d'arriver  à  Wallers,  des 
Bcbistes  avec  Atrypa  reticnlaris,  Spirifer  aperturatus. 

Celle  dernière  assise  correspond  &  celle  que  M.  Gosselet  » 
désignée  Sous  le  nom  de  zone  des  monstres  et  qui  est  bien 
visible  dans  le  bastion  de  l'hôpital  à  Givet. 

Nous  repartons  de  Wallers  vers  l'est  ;  nous  trouvons  d'abord 
le  calcaire  frasnien  correspondant  aux  schistes  à  nodules 
observés  le  matin  dans  la  tranchée  de  Glageon. 

Un  peu  plus  loin,  le  calcaire  devient  "gris,  puis  se  trans- 
forme en  un  calcaire  rouge  exploité  comme  marbre  et  carac- 
térisé par  l'abondance  des  eucrines.  IMus  loin  le  calcaire 
redevient  gris.  La  présence  du  marbre  rouge  à  ce  niveau  est 
im  fait  excepiionnel,  car  en  général  on  ne  le  trouve  qu'à  la 
partie  tout-àfait  supérieure  du  frasnien. 
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A  la  partie  supérieure  de  la  même  assise,  également  à 
l'esl  de  Wallers,  nous  rencontrons  un  gîte  fossilifère,  riche 
surtoul  en  polypiers;  Acervulaha  pentagova  et  Davidsmiiy 
Cyathophyllum  cœspUoswHt  Fnvosites  boloniensis  ;  nous  y 
trouvons  aussi  Atrypa  reticularis,  Spirifer  Yerneuili. 

En  quittant  ce  gîte,  nous  nous  dirigeons  vers  le  nord,  par 
la  route  d'Eppe-Sauvage.  Près  de  la  scierie  de  Wallers.  nous 
voyons  lo/amennien  représenté  par  les  schistes  deSenzeilIes 
â  Mynchoneila  Omaliusiy  arec  L^todesma^  Cyrtia  èfurchi- 
sùiiiana,  Camarophoria  rrenuhUa,  Producius  menibranaceus, 
Chonetes  Hardre^uns,  Àviculo  pectm  Nepltmi.  A  mesure  que 
nous  avançons  vers  le  nord,  uous  voyons  se  développer  dans 
les  schistes  des  bancs  de  psammites  de  plus  en  plus  nombreux. 
Souvent  les  psammites  présentent  ta  structure  dite  cone-ia* 
cône.  Les  schistes  deviennent  violets  à  mesure  qu'on  appro- 
che do  leur  partie  supérieure  ;  et  plongent  d'une  façon  géné- 
rale vers  le  nord,  incl.  N.  20°. 

Au-dessus  du  village  de  Moustier,  nous  trouvons  des 
schistes  rouges  à  fihyncfioneUa  Dumonii.  Ce  sont  les  sctiistes 
de  Marienbourg;  nous  y  rencontrons  Cyrlia  Murchisonianay 
Prodtictus  stibaculeatus,  Rhynchonella  pugnux^  HhyvchoneUa 
acuminata.  Ces  schistes  sont  d^ahord  dirigés  vers  le  nord 
comme  les  précédents,  puis  ils  plongent  au  sud  pour  repren- 
drc  un  peu  plus  loin  leur  direction  primitive  au  nord. 

Euvicon  1  kii.  avant  d'arriver  à  Eppe-Sauvage,  nous  reo- 
coatrons  rassise  des  schistes  et  psammites  de  Sains  avec 
Rhynchoneila  tetiensis,  Orthis  arcttala,  Spirigera  Boysii. 

500  m.  avant  Eppe-Sauvage,  à  la  rue  de  Starchon,  au  sommet 
du  mont,  nous  remarquons  dans  les  schistes  de  Sains  une 
grande  quantité  de  nodules  calcaires.  Par  places  tes  nodules 
ont  disparu  en  laissant  des  vides.  Ces  schistes  plongent  au 
S.  et  s'enfoncent  par  conséquent  sous  les  précédents  qui 
sont  renfermés  dans  un  petit  bassin  synclinal. 

En  revenant  d'Eppe-Sauvage  sur  Trélon,  nous  voyons 
dans  les  fossés  de  la  route,  en  entrant  dans  la  forôt,  des 
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schistes  violets  d'âge  dirficile  à  déterminer,  |>ar  suiic  de 
Tabsence  de  fossiles.  Ces  schistes  plongent  d'abord  au  nord, 
puis  au  sud. 

En  continuant  à  marcher  vers  le  sud,  nous  trouTons  dans 
les  schistes.  Spirifer  Verneuili  el  un  Producttis  ;  il  est  pro- 
bable que  ces  schistes  appartiennent  à  rassise  de  Sains. 

L'heuro  atanc^^e  nous  force  d'arrOler  là  nos  ol>servalions 
H  nous  revenons  sur  Fourmies  où  se  termine  la  deuxième 
journée  d'excursion. 

Si  noQS  reprenons  la  coupe  gtSm^ralo  depuis  Wallers 
jusqu'à  Kppe-Sauvage,  nous  avons  d'abord  : 

Le  calcaire  frasnien  gris  remplacé  en  un  point  par  du 
calcaire  rouge  ; 

Au-dessus,  les  schistes  de  Senzeilles  h  Rhynchonella  Orna- 
liusi  ; 

An-dessus,  les  schistes  de  Marienbourg  à  Rfiynchonella 
Dnmonti  ; 

Enfin  les  schistes  de  Sains  à  Rhynchonella  letiensis» 

3«  JOURNÉE. 

iTiNÉnAiRE.  —  Départ  de  Fourmies.  —  Sains.  —  Semeries 
—  Felleries.  —  Beugnies.  —  Sars-Poteries.  —  Offies.  — 
Dimonl.  —  Watlignies.  —  Obrechies.  —  Maubeoge. 

Nous  parlons  de  Fourmies  en  suivant  la  voie  du  chemin 
de  fer  vers  le  nord.  En  cet  endroit,  !e  devonien  inférieur 
forme  une  voûte,  la  ville  de  Foarmies  est  bâtie  snr  une  selle 
de  Schistes  à  calcéoles. 

A  30(>°  de  la  gare  de  Fourmies.  près  de  Faiguille,  nous 
voyons  les  schistes  et  grès  rouges  de  Burnot  incUnés  vers  le 
nord  ;  plus  loin  commence  la  granwacke  de  Hîerges. 

Dans  une  grande  tranchée,  nous  remarquoQ3  au-dessus 
du  devonien  des  sables  verts  crétacés  où  nous  ramassons  en 
assez  grande  abondance  Pecten  asper,  Oslrea  cotiica.  Entre 
ces  sables  et  le  devonien  M.  Gosselet  nous  signale  l'existence 
d'un  limon  anle-crétacé  que  nous  n'avons  pas  pa  voir. 
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Plus  loin,  au  kilamHre  107,15,  nous  trouvons  les  schistes 
à  calcéoles. 

Vis-à-vis  le  kilomètre  106,3  sur  le  côté  ouest  du  chemin 
de  fer  on  a  ouvert  une  carrière  pour  Texploitation  du 
sable  aachénieD.  C'est  un  sable  ferrugineux  à  très  gros  grains 
renfermant  de  petites  bandes  noires,  qui  correspondent  ù  des 
lits  d*argi!e,  avec  particules  charbonneuses.  Les  sables  et 
Targile  pressentent  de  nombreux  exemples  de  slratiticalion 
fluvialile  ou  entrecroisée.  Les  fossiles  manquent;  on  ne 
trouve  comme  restes  organiques  que  du  bois  siliciûé.  Par 
places  le  sable  contient  de  grandes  quantités  de  galets  qui 
pourraient  servir  à  déterminer  la  provenance  et  Page  de  ce 
sable. 

Au  kilom.  106,2  commence  le  frasnien  représenté  par  des 
schistes  noirs  avec  nodules  calcaires.  Nous  avons  donc 
passé  par  dessus  le  givétien  sans  le  voir. 

Au  kilom.  106  les  nodules  deviennent  plus  rares  dans  les 
schistes  noirs  ;  en  même  temps  nous  commençons  à  trouver 
des  Cardium  palmatum. 

Au  kilom.  105.9  nous  sommes  dans  la  zone  des  schistes  à 
Cardium  palmafum. 

Au  bois  de  Montfaux,  noos  quittons  la  voie  ferrée  pour 
aller  examiner  sur  le  côté  Est  de  la  voie  de  gros  blocs  de 
grès  dur,  traversés  par  des  tubulures.  Ces  grès  ressemblent 
beaucoup  à  ceux  de  Charlemonl  (Givet)  et  sont  rapportés 
par  M.  Gosselet  à  T époque  tertiaire. 

En  reprenant  la  voie  ferrée»  nous  trouvons  au  kilomètre 
104.7  des  schistes  verts  à  lUiynchonelta  Dumonii,  Chotieies 
Hardrensis.  Nous  avons  donc  passé  probablement  au-dessus 
des  schistes  à  Rhynchonella  Omaliusi.  A  mesure  que  nous 
marchons  vers  le  nord,  nojs  trouvons  des  bancs  de  psam- 
miles  de  plus  en  plus  nombreux  intercalés  dans  les  schistes. 
^ousrema^quons  un  grandnombre  d'exemples  delastruclure 
cone-in  cône;  cette  structure  ne  se  présente  qu'à  la  surface 
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exlérieure  de  la  roche.  Toules  les  couches  devonieanes  que 
noas  avons  reconnues  jusqu'à  présent  plongent  au  nord; 
au  pont  de  Sains,  par  suite  d'un  plissemenl,  les  schistes 
à  HhynchoneUa  Dumonti  inclinent  vers  le  sud.  Au  kilom. 
102,5,  les  couches  reprennent  l'inctinaison  nord. 

Au  kilom.  102,2,  nous  allons  visiter  contre  la  voie  Tan- 
cienno  carrière  de  calcaire  de  la  tranchée  de  Rainsars.  Ce 
calcaire  se  trouTe  à  la  linaite  des  schistes  à  lihy7ichonella 
Dumonti  et  des  schistes  à  nhynchonella  letiensis;  en  effet, 
nous  ramassons  comme  fossiles  Cyrtia  MurchisoniatM  en 
même  temps  que  HhynchoneUa  letiensis.  Les  couches  pion- 
gentau  sud.  Incl.  S  20"  E  =  80*. 

Nous  revenons  sur  le  chemin  de  fer.  Dans  la  tianchée  nous 
rencontrons  dos  sohisles  très  altérés. 

A  Sains,  nous  trouvons  les  schistes  de  Sains  caractérisés 
par  HhynchoneUa  letiensis,  Orthis  arcuala,  Spirifer  Venieuili 
de  grande  laille.  Les  schistes  contiennent  de  nombreux  bancs 
calcaires  caractéristiques  de  cette  zone. 

A  la  partie  supérieure  de  Passise,  nous  remarquons  des 
bancs  de  psammiles  intercalés. 

Nous  quiltons  la  voie  du  chemin  de  fer  au  passage  ù 
niveau  poar  nous  diriger  au  nord  vers  Sars-Poleries. 

A  liX)mclres  environ  du  chemin  de  fer,  nous  rencontrons 
une  carrière  où  l'on  exploite  le  calcaire  d'Etrœungl  ii  Spirifer 
distans. 

Au  village  de  Sémeries.  nous  retrouvons  les  schistes  de 
Sains.  A  mesure  que  nous  avançons  vers  lo  nord ,  nous 
remarquons  que  les  couches  deviennent  plus  arénacées. 

En  continuant  à  marcher  vers  le  nord,  nous  traversons 
Felleries  et  Beugnies;  puis  nous  arrivons  à  Sars-Poleries. 
Nous  allons  visiter  à  IN'Si  de  ce  village  une  carrière  de  cal- 
caire d'Etrœungt;  nous  y  trouvons  comme  fossiles  ;  ^Spirifer 
distanjt,  CyalophylUmii  (orthis  creuistria^  Spirifer  partitus. 
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Nous  repartons  de  Sans  vers  le  nord.  Au  passage  à  niveau 
nous  irouvous  les  schistes  d'ElrœuDgt  alternanl  avec  des 
calcaires. 

Après  avoir  traversé  le  passage  à  niveau,  nous  rencontrons 
des  psanuDîtes.  puis  des  schisies  avec  ncdu(es  calcaires.  Ces 
schistes  plongent  vers  le  sud.  liicU  S.  20"  E  —  62"  et  leur 
étendue,  calculée  sur  le  plan  horizontal  de  la  route  est  de 
2â  mètres. 

M.  Gosselet  nous  propose  de  calculer  l'épaisseur  réelle  des 
schisies.  problème  qui  se  présente  souvent  en  géologie.  Celle 
épaisseur  esl  évideramcnl  un  des  cOlés  de  l'angle  droild'un 
triangle  rectangle  dans  lequel  ou  connaît  :  1°  Panglc  opposé 
à  ce  côté  (c'est  l'étendue  des  couchesi;  5°  ThypoLénuse  (c'est 
rétenJuo  des  couches  sur  le  plan  horizontal).  On  a  donc 
d'après  une  formule  connue  ; 

b  =  a  sin  B 

Si  nous  appliquons  celle  formule  au  cas  particulier  qui 
notis  occupe,  nous  trouvons  : 

b  =  29-"  X  sin  6"2-> 
=  25™60. 

l/épaisseur  réelle  des  schisies  est  donc  de  25°»60. 

Au  nord  du  chemin  de  fer,  en  face  la  station  de  Sars,  nous 
visitons  une  carrière  où  Ton  exploite  le  calcaire  carbonifère 
supérieur  avec  dolomie.  Nous  y  ramassons  le  Productujs 
sublœvis.  Nous  n'avons  pas  rencontré  en  cet  endroit  le 
calcaire  carbonifère  inférieur,  parce  qu'il  se  trouve  à  cette 
extrémité  du  Bassin  de  la  ^^ambre,  à  l'étiil  de  schistes  très 
décomposables  qui  ont  eu  grande  partie  disparu. 

En  marchaui  vers  Offies,  nous  rencontrons  plusieurs 
carrières,  où  Ton  exploite  des  sables  blancs  très  fins. 

Une  de  ces  carrières  présente  la  coupe  suivante  à  partir  de 
la  base  : 

Sables  blancs  ; 

Sables  jaunes  avec  bancs  de  grès  blanc  1res  tendre  ; 


Lignites  ; 

Limon. 

Vers  Touesl,  noas  visitons  de  nouvelles  carrières  où  l'on 
exploite  de  l'argile  à  poterie  au-dessus  des  sables. 

Cette  argile  noire  (terre  à  pois)  forme  des  di^pôts  peu 
réguliers.  Elle  se  trouve  souvent  dans  des  poches  do  sable 
inférieur. 

Au-dessus  de  Targiie,  il  y  a  une  couche  de  sable  de 
50  cent.;  puis  1  ra.  de  lignites  pyriteux  et  enfin  le  limon. 

A  Dimont,  nous  retrouvons  le  Famennien  représenté  par 
les  schistea  de  Sains  renfermant  des  nodules  et  des  bancs 
calcaires. 

Nous  y  recueillons  Rkyncfwvella  letiensis,  OrfAw  slriatula, 
Beteiwra,  Spirifer  Vernevili  do  grande  taille. 

Dimonlse  trouve  sur  une  voûte  formée  par  ces  schistes  à 
nodules. 

Sur  la  route  d*Obrechies,  en  marchant  vers  le  nord*  nous 
reacontrons  encore  les  psammites  de  Dimont,  caractérisés 
pur  une  grande  abondance  de  débris  végétaux,  puis  des 
schistes  avec  Chjsiùphyllum,  puis  une  carrière  de  calcaire 
d'Etrœungl  avec  Spirifer  distans,  Phacopx,  Le  calcaire.d*abord 
inclini*  vers  le  sud,  se  relève  un  peu  plus  loin,  et  plonge  vers 
le  nord. 

A  pariirde  cet  endroit,  nous  suivons  la  voie  ferrée  vers  le 
nord.  Au  passage  à  niveau,  nous  trouvons  les  schistes  à 
nodules  caractérisés  par  le  grand  Spirifer  VertieuHi  ;  ce  sont 
tes  mêmes  qu'à  Dimont. 

Dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  au  Pain-de-sucre,  nous 
reucoDU'ons  des  psammites  plongeant  vers  lu  sud.  et  au- 
dessous  des  schistes  compacts  avec  psummiles  pauvres  en 
fossiles. 

Au  Ponl-des-B6tes,  nous  retrouvons  des  schistes  avec 
nodules  calcarifères.  Ces  couches  sont  inclinées  vers  le  sud  ; 
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elles  ne  représentent  pas  les  schistes  à  nodules  de  Walli- 
gnieset  de  Dimonl,  mais  sont  plus  anciennes,  elles  appar- 
liennenl  à  l'assise  de  Choisies. 

En  face  du  Pout-des-B(îles,  nous  allons  reconnallre  à  300  m. 
à  lest  du  chemin  de  f<Tun  affieuremeul  de  schistes  elpsam- 
miies  de  Choisies  plongeant  au  sud. 

Puis  nous  reprenons  la  voie  ferrée;  vers  le  nord. A  500m. 
du  passage  5  niveau,  nous  trouvons  le  grès  famennien  infé- 
rieur (grès  de  Cerfonlaine)  incliné  vers  le  sud. 

300  m.  plus  loin,  ces  grès  plongenl  au  nord  ei  sont  recou- 
verts parles  schistes  à  nodules  du  Pont-des-Biîies  ;  nous 
avons  donc  là  un  nouvel  exemple  de  vuûle. 

La  nuit  nous  oblige  à  interrompre  nos  observations  ;  noas 
allons  coucher  à  Mauhenge. 

'i^  JOURNÉE 

Itinéraire.  —  Départ  de  Jeumont.  —  Marpcnl.  —  Watis- 
sart.  — Cousolre. —  SoIre-lc-Château. 

Nous  commençons  Pcxcursion  en  partant  de  Jeumont. 

Près  du  village  de  Marpent,  à  Touesl  de  Jeumoni,  nous 
trouvons  les  schistes  à  nodules  frasniens  plongeant  vers  le 
sud. 

En  marchant  vers  le  sud,  nous  rencontrons  une  carrière 
de  calcaire.  Ce  calcaire  appartient  à  la  partie  supérieure  du 
frasnien;  ilresserohle  beaucoup  au  calcaire  à  Strigocephaies 
et  il  est  caractérisé  par  de  nombreuses  touffes  de  coraux. 
L'ensemble  des  couches  est  incliné  vers  le  sud.  Inc!.  S.  10" 
E  =  45'. 

A  l'ouest  de  celte  carrière,  nous  en  visitons  une  seconde 
présentant  Ips  mêmes  couches  semblablemenl  disposées.  Nous 
y  trouvons  le  calcaire  frasnien  A  louCTos  de  coraux  avec 
S(romatopora,  Cyalophyilum,  Dtapora. 

Au  nord  de  ces  deux  carrières,  nous  renconUons  une 
nouvelle  carrière  de  calcaire  frasnien  plongeant  vers  le 
nord.  Incl.  N.  20»O  =  45«. 
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Nous  pouvons  conclure  de  celle  position  que  le  calcaire 
frasnien  forme  une  voûte  en  cet  endroit  (voûte  de  Marpeni). 
An  centre  de  la  voûte  se  trouvent  des  aguaises  et  un  calcaire 
blanc  à  cassure  esquilleuse;  le  givélien  forme  la  clef  de  la 
voûte,  mais  ne  prOsenie  pas  d'affleuremenls. 

Vers  le  sud,  nous  trouvons  au-dessus  du  calcaire  frasnien 
des  schistes  à  Acervularia. 

En  revenant  vers  Jeumonl,  nous  rencontrons  une  nouvelfe 
canitîre  de  calcaire  frasnien  à  touffes  de  coraux.  Les  couches 
plongent  vers  le  nord;  elles  représentent  le  prolongement  de 
la  partie  nord  de  la  voûte  de  Marpent. 

Nous  reparions  ensuite  de  Jeumont  vers  le  sud-est  et  nous 
arrivons  à  Timportanle  carrière  de  WaLtissarl,  où  nous  rele- 
vons la  coupe  suivante  : 
A  la  base,  calcaire  à  Cyatophyllum  hexagonum, 
Au-dessus,  calcaire  rouge  ûi  Acervularia, 
Au-dessus,  des  schistes  fins  verts,  et  rouges. 
Ce  sont  les  schistes  do  Colieret,  iiauvres  en  fossiles  en  cet 
endroit;  nou«  y  trouvons  pourtant  Rhijnchonella  Dumonlii 
nous  avons  passé'par-dessas  Tassise  à  /ik,  Omaliusi,  ou  bien 
elle  n'existe  pas. 

Au-dessus,  grès  exploités  pour  pavés;  c'est  le  grès  de 
Gerfontaine,  riche  en  fossiles,  surtout  en  lamellibranclies 
(Leptode<ima,  Sphenotus);  nous  y  trouvons  aussi  Dictyophtjllon 
tuberosum.  Ces  grès  plongent  vers  le  sud,  incl  S.  =33» 
sur  une  longueur  de  120;°,  ce  qui  leur  donne  05™  d'épaisseur 
réelle. 

Au-dessus  on  voit  des  schistes  percés  de  trous  provenant 
de  la  disparition  des  nodules  calcaires;  ce  sont  les  mêmes 
schistes  que  ceux  que  nous  avons  vus  la  veille  au  Pontdes- 
Bètes. 

A  la  partie  supérieure,  les  schistes  de  Choisies  sont  cachés 
par  des  déblais. 

Nous  marchons  vers  le  sud  et  nous  allons  étudier  les  car- 
rières ouvertes  près  de  la  ferme  du  Waltissarl.  Nous  trouvons 
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d'ahord  des  grès  tendres  qui  sonl  explollés  en  cet  endroit  et 
servent  t^ous  le  nom  de  rabas  pour  polir  le  marbre,  puis  des 
sctiisles  psammiLiques  avec  bancs  arénacés,  enfin  des  grès 
psanimiliqaes  avec  [races  de  vègiHaux.  Ce  sont  les  psammitcs 
de  DituoiU. 

Ces  coudies  ploDgeni  au  nord  el  forment  par  conséquent 
Je  c6ié  sud  Je  la  partie  centrale  du  pciii  bassin. 

En  conlinuant  îi  marcher  vers  le  sud  sur  Cousolre,  nous 
reconnaissons  à  h  ferme  de  Branleux  des  schistes  compactes 
et  20U  m   pluâ  luin  le  grès  du  Watlif^sart. 

En  partant  de  Cousolre,  nous  reconnaissons  dans  le  village 
même  les  concbes  suivantes  : 

D'abord  un  calcaire  blanc  à  cassure  esquilleuse  (frasnien), 
caraciérisé  par  les  Diapora  ;  puis  le  calcaire  noir  frasnien  ; 
euHn  les  sclustes  frasnicns  supérieurs  à  Acervntarin, 

En  sortant  du  village  vers  te  sud»  nous  renconlrons  une 
carrière  où  Ton  exploite  le  calcaire  noir  frasoi^u  à  Stromato- 
pora  ;  au-dessus  viennent  des  schistes  à  nodules.  Ces  couches 
plongent  au  nord.  Plus  au  sud.  nous  trouvons  une  carrière  de 
calcaire  noir  compacte  inclin<!'  vers  le  sud  ;  cellt;  diiïiM'ence 
dUnclinaison  montre  qu'il  y  a  une  voûte  an  cet  endroit. 

En  continnant  à  marcher  au  sud,  nous  trouvons  une 
caiTière  de  sable  el  d'argile  formant  une  poche  ao  milieu  dn 
calcaire  dévonien. 

A  partir  de  ce  moment,  nous  marchons  directement  vers 
le  sud  en  relevant  les  couches  suivantes: 

Au-dessus  des  schistes  de  Colleret,  nous  trouvons  te  grès 
du  Waitîssart,  beaucoup  plus  schisteux  qu'à  Waliissari.  Ce 
grès  est  disposé  en  couches  trèj  conlournées,  plongeant 
alternativement  vers  le  sud  et  vers  le  nord  ; 

Nous  rencontrous  ensuite  successivement  : 

Les  schistes  de  Choisies  à  nodules  calcaires  ; 

Des  couches  très  ondulées  formées  alternativement  de 
schistes  avec  nodules  et  de  schistes  avec  ijsammites  ; 

Des  schistes  à  nodules  calcaires  inclinés  vers  le  nord  ; 
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Des  grès  psammiliques  avec  schistes,  ayaot  ta  même 
îoclinaisoQ;  ils  correspondeut  aux  grès  da  Watiissart; 

Des  schistes  verts  avec  grès  en  couches  également  lotir- 
menlécs,  mais  généralement  inclinés  au  S.  ;  nous  y  ramassons 
h  lihynchondla  Dumonti  ;  ce  sont  donc  les  schistes  de 
Colleret  : 

Des  grès  avec  psammiles  qui  correspondent  aux  grès  du 
Wattissart  et  correspondent  à  nn  second  petit  bassin  ; 

Des  schistes  avec  nodules; 

Des  schistes  avec  psammiles  et  débris  végétaux; 

Des  schistes  avec  notiulos  calcaires; 

Des  psammiles  formant  le  sud  du  bassin  ; 

Enfin  les  schistes  de  Colleret. 

Ainsi  entre  Cousoire  et  Ilestrud,  on  constate  deux  plis  du 
(amennien  et  on  voit  que  te  grès  du  Wattissart  passe  peu  à 
peu  aux  psammiles  et  mémo  aux  schistes. 

La  neige  qui  commence  à  lomlier  en  abondance  nous 
oblige  à  arrêter  en  cet  endroit  nos  observations.  Nous  coatl- 
QuoQs  notre  route  vers  Solre-le-Château.  En  enlranl  dans  ce 
village.nousreconnaissoos  sur  le talusles  schistes  d'Elrœungt 
à  Spirifer  distans. 


Sétincê  du  \ù  Juiliet  1887. 


Jbixcursioa  à  JLezennes  et  à.  Cysoing. 


Après  avoir  écarté  plusieurs  projets  soumis  à  son  choix 
pour  l'excursion  qnt  forme  sa  réunion  annuelle,  la  Société 
s'était  décidée,  sur  la  proposition  de  M.  Gosselcl,  à  visiter 
les  carrières  de  Lezennes  et  de  Cysoing. 

Notre  connaissance  des  dépôts  crétacés  des  environs  de 
Lille  étant  encore  assez  incomplète,  ce  choix  se  jasiitiait 
amplement  parles  facilités  d'observation  que  devaient  rencou- 
trer  les  excursionnistes,  en  raison  des  conditions  actuelles 
d'activité  des  exploitations  de  Lezennes. 
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Grâce  aux  soins  de  MM.  Gosselet  et  Ladrière  qui  oni 
organisé  cette  excursioD.  grâce  aussi  à  Pamabilité  parfaUe 
de  MM.  les  exploitants,  Patiente  de  la  Société  n'a  pas  été 
trompée  ;  on  a  pu  faire  dMniiiressantes  obserralions  consi- 
gnées dans  le  compte-rendu  que  M.  Cayeux  a  bien  voulu 
rédiger  pour  les  Annales. 

Vingt-lieux  personnes  ont  pris  part  à  cette  excursion. 


Membres  de  la  Société  : 

MM.Derhard. 

MM 

Gosselet. 

Cayeux. 

Ladrière. 

Crespel. 

Lecocq. 

Canu. 

Lepan. 

Defremnes. 

Six. 

Dransart. 

Smitds. 

ËCKHANn. 

Personnes  étrangères 

à  la  Société  : 

MM.  Bouillez. 

MM 

.  Prévôt. 

Dehismay. 

Armand  Sée. 

Dewàtines. 

Paul  SÉE. 

Labbe, 

Valet. 

Marcotte. 

Compie-rendu  de  l'excursion  de  la  Société  géologique  du  Nord 
par  M,  Caynux. 

Le  programme  de  l'excursion  portait  : 

Visite  à  l'exlraction  de  phosphate  de  chaux  et  aux 
carrières  souterraines  de  Lezennes  :  (craie  à  Micraster 
cor-teshidinariinn. 

Visite  aux  carrières  à  chaux  hydraulique  de  M.  Deme^ay, 
à  Gysoing  :  (Marne  à  Terebratulina  gracilis). 
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Tistte  à  on  paits  de  noiirg^helle»  :  (Argile  de  Louvil). 

Yisile  à  la  sablière  de  llouvincs:  (Limon  dit  sable 
campinien). 

Visite  aux  marnières  de  BouvîiieH  :  Marne  à  Tercbra- 
tuîina  gracHis.  —  Limon  avec  poleries  romaines). 

Visite  à  la  carrière  de  craie  d'Annapes  :  (Craie  à 
Micraster  cor-anguinum), 

Lezennes. 

Carrière  de  M.  Doaillez. 

Partie  de  Lille  à  huit  heures  et  demie,  la  Société  se  rend 
aux  carrières  souterraines  de  Lezennes.  Guidés  par 
M.  Bouillez  i|ui  s'était  mis  obligeamment  îi  leur  disposition 
et  par  M.  Louis  Levas,  condacleur  des  travaux,  les  excursion- 
nistes parcourent  les  galeries  à  ia  lumière  de  quelques 
bougies»  interrompant  de  temps  en  lemps  leur  marche, 
pour  se  livrer  à  rélmle  des  couches. 

Les  puits  de  Lezennes  montrent,  de  haut  en  bas,  la  série 
des  couches  suivantes  : 

La  pierre  blanche  {!""  environ)  ;  c'est  une  craie  tendre, 
étudiée  en  ISSS  p.irM.  Fockeu.  à  Wazemmeset  dans  laquelle 
il  a  recueilli  surtout  le  Micraster  cor-iestudinarium,  le  Micras- 
ter anguinum  y  étant  beaucoup  plus  rare.  Celte  craie  nous 
a  fourni  peu  de  fossiles  ;  nous  avons  constaté  cependant 
la  présence  de  nombreux  fragments  d'Inoceramus, 

La  pierre  à  bâtir,  blanche  à  la  partie  supérieurOj  grise  à 
la  partie  inférieure,  beaucoup  plus  dure  que  la  précédente. 
Elle  forme  deux  bancs  épais  chacun  de  l^^SO;  le  premier 
conlienl  des  noyaux  gris;  il  est  moins  estimé  que  Je  second 
comme  pierre  à  bâtir.  Celte  craie  était  autrefois  Tobjet  d'une 
exploitation  très  active  dans  le  déparlement  du  Nord:  Lille, 
Valenciennes  et  Cambrai  l'ont  beaucoup  uliltsée  pour  leurs 
constructions. 

Annales  de  la  Soa'étd  géologique  du  Nord^t,  ht.  '  *6 
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Le  premier  tun  (O^SO)  ou  phosphate  de  chaux  en  nodules 
dans  de  la  craie  glauconifère  ;  la  craie  immédiaiement  supé- 
rieure à  celte  couche  contient  des  morceaux  de  tun  rouîtes, 
frëquemment  recouverts  par  des  bryozoaires  et  par  des 
huîtres.  Le  dépôt  du  tuu  a  donc  été  suivi  d'une  émersion 
peudâui  laquelle  les  agents  atmospliériques  ont  désagrégé  le 
tun;  puis  ta  mer,  à  son  retour,  a  Û\é  les  nodules  libres  dans 
ses  sédiments. 

A  la  môme  station^  on  observe  une  craie  sableuse  glauco- 
nUuse  inférieure  au  tun  et  épaisse  de  2'°5U. 

Cn  puits,  creusé  dans  les  couches  inférieures  à  cette  craie, 
mais  malheureusement  envahi  par  Tean^  permet  de  relever 
la  succession  des  couches  suivantes  : 

le  detixième  tun  (0'"ôO)  ; 

craie  grise  sans  phosphate  (0™l(ï-0'»20j  ; 

le  troisième  tun  |0°>50j  contenant  de  la  pyriie. 

Toutes  ces  couches  reiouvrent  la  craie  à  silex  ou  craie  à 
cornus. 

L'exploitation  du  phosphate  de  chaux  du  tun,  avant  d'être 
rangée  au  nombre  des  grandes  entreprises  industrielles, 
nécessite  quelques  recherches  préalables  pour  établir  la 
richesse  du  tun  en  pbosphale  de  chaux.  M.  Bouillez  a  bien 
Toulu  nous  communiquer  les  résultats  des  recherches  qui 
ont  été  faites  dans  ce  but  : 

Les  anciennes  observations  de  M.  Savoye  attribuaient  an 
premier  tun  une  teneur  de  40  "»/„  en  phosphate  et  au  deuxième 
une  richesse  encore  plus  grande.  Cette  quantité  de  phosphate 
de  chaux  n'est  qu'exceptionnelle  et  les  récentes  analyses 
donnent  aux  tuns  une  teneur  moyenne  qui  ne  dépasse 
guère  30  %-  La  richesse  du  tun  eit  d'ailleurs  très  variable, 
et  les  limites  entre  lesquelles  les  variations  ont  lieu  peuvent 
être  très  distantes,  sans  qu'on  puisse  en  saisir  la  raison- 

La  Société  quitte  les  carrières  de  Lezennes  en  faisant  des 
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vœnx  pour  le  succès  d*ane  entreprise  qui  intéresse  el  Tagri- 
culture  et  la  géologie. 

Bùiwines. 

Murnières  de  Bouvines. 

Dans  une  carrière  près  de  réalise,  dous  observons  : 
Marnes  à  Terebrntulina  gracUiSy 
Terebratula  obeîa, 
au-dessus,  limon  avec  poteries  romaines  concentrées  à  la 
base  de  la  couche. 

Les  marnes  à  Terebratnlina  graâlis  contiennent  des 
bancs  de  craie  irt's  fendilltîo  et  d'une  épaisseur  variable  ; 
elles  sont  imperméables  à  feau  et  constituent  pour  celte 
raison,  des  niveaux  de  sources  importants.  Elles  sont  exploi- 
tées pour  la  préparation  des  agglomérés. 

Cette  carrière  de  fiouvines  nous  a  oiïerl  un  bei  exemple 
de  faille  peu  oblique  aux  couches. 

En  allant  à  la  tranchée  qui  nous  permet  d'étudier  le  limon, 
nous  observons  la  craie  à  cornus  qui  affleure  sur  le  bord  do 
la  route.  Celte  craie  à  silex  déjà  signalée  k  Lozetines,  est 
surmontée  à  Bouvines  par  une  ciaie  verte  sableuse  avec 
phosphate,  que  M.  Gosselel  a  pu  étudier  autrefois  à  l'empla- 
cement du  château  de  Bouvines. 

Sablière  de  Bouvines. 

La  c<mpe  montre,  reposant  sur  la  craie,  deux  niveaux  de 
limon  : 

Le  niveau  inférieur  formé  d'argile  sableux  à  grains  très 
fins,  contenant  des  petits  fragments  de  craie;  c'est  Pancien 
ergeron  utilisé  dans  les  fonderies. 

Au-dessus,  el  séparé  du  précédent,  par  un  lit  de  0°>10  de 
silex  avec  craie,  vient  un  niveau  de  limon  argileux  sans 
débris  de  craie,  employé  comme  terre  à  briques.  C'est  ce 
limon  argileux  que  Ton  a  IdenliQé  à  l'ergeron  décalcifié. 
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M.  Gosselet  résume  très  brièvement  les  objections  qui 
ont  été  faites  à  la  tbéorie  de  la  décalcification,  en  disant, 
qn'an  Limon  sableux  décalcifié  ne  peat  devenir  argileux. 

M.  LAdrière  insiste  surtout  sur  l'importance  du  lit  da 
silex  el  de  craie  ;  ses  nombreuses  obserraiions  loi  ont  permis 
de  constater  qu'il  existe  dans  les  vallées  seolement. 

L'ergeron  avait  été  remarqué  par  Meugy  qui  en  avait  fait 
le  sable  campinim.  Ce  sable  dit  campinien  a  été  étudié  de 
nouveau  et  rattaché  avec  raison  au  quaternaire. 

La  Société  quitte  Bonvincs  pour  se  rendre  à  C^soiog  où  un 
déjeuner  avait  été  préparé  par  les  soins  de  M.  Demesmay. 

A  la  fia  du  déjeûner,  nous  entrons  en  séance  sous  la  pré- 
sidence de  H.  Six,  Président. 

Dans  un  toast  pléiade  cbaieor  et  d'entrain,  notre  Président 
remercie,  au  nom  de  la  Société  géologique,  MM.  les  exploi- 
tants à  Texiréme  obligeance  desquels  rexcursion  doit  une 
bonne  part  de  son  attrait,  Il  exprime  tout  spécialement  à 
H.  Demesmay  les  sentiments  de  gratitude  des  membres  de 
la  Société,  pour  le  zèle  bienveillant  qu^il  a  apportée  préparer 
la  partie  matérielle  de  cette  excursion  et  pour  la  gracieuse 
réception  qu'il  a  ménagée  ici  aux  excursionnistes. 

M.  Gosselet  remercie  MM.  les  exptoiLanls  représentés 
parmi  nous  par  MM.  Demesmay  et  Bouillez  du  concours 
journalier  qu'ils  apportent  aux  géologues  de  Lille.  G^est  à 
leur  collaboration  que  le  Musée  de  la  Faculté  de  Lille  doit 
ses  belles  collectons  des  fossiles  du  terrain  crétacé  de  la 
région.  Il  manifeste  l'espoir  que  les  nombreux  problèmes 
que  soulève  encore  Tétude  de  la  craie  de  Lille  ne  tarderont 
pas  à  disparaître,  grâce  à  l'aide  eftîcace  des  propriétaires  et 
fabricants  des  carrières  do  Lerenues,  Cysoing  et  Ânnappes. 
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BiM.  Derennes  et  Malaquin  soQt  élus  membres 
Ululaires. 

La  séance  continue  par  une  communication  de  M.  Gofvselel 
sur  les  fouilles  de  M  Rigaux,  à  Douvines. 

M.  Rigaux  a  fait  quelques  coupes  dans  ]e  limon  remanié 
de  l'époque  romaine.  Très  favorisé  dans  ses  inTestigatioDS» 
il  a  rencontré  des  pulls  domestiques  où  avaient  été  jetés 
pêle-mêle  un  noxbre  considérable  d*os  de  toutes  sortes, 
accompagnés  d^objets  gallo-romains  divers  et  de  pierres  de 
construction  originaires  soit  de  Nfons-en-Pévèle,  soit  du  mont 
de  la  Trinité  au  nord  de  Tournay. 

Un  grand  nombre  des  os  ainsi  recueillis  avaient  fourni  des 
plaquettes  utilisées  par  l'industrie. 

On  ne  peut  se  rendre  compte  de  celte  accumulation  extraor- 
dinaire d'ossements  qu'en  supposant  les  puits  on  question, 
à  la  portée  d'un  marchand  de  bimbeloterie,  se  débarrassant 
des  objets  inutilisables,  en  tes  précipitant  dans  ces  puits. 

M.  Gosselei  attire  tout  spécialemeul  noire  allenlion  sur  le 
grand  intérêt  et  rimportan<:e  de  ces  débris  au  point  de  vua 
de  la  zoologie.  La  comparaison  des  ossements^  recueillis  par 
H.  Rigaux.  arec  ceox  des  animaux  actuels  pourrait,  en 
effet,  fournir  plus  d'un  renseignement  ulile,  sur  les  modifi- 
cations qui  affectent  les  races  animales  dans  la  série  des 
temps. 

La  séance  est  levée  après  l'exposition  de  ces  considéralioos 
et  l'excursion  continue. 


Cysoing. 
Carrière  de  M.  Demesmay. 


^V  La  carrière  de  H.  Demesmay  nous  montre*  à  la  partie  de 

I  la  base  : 

I  Marne  bleue  à  Terebratulina  gracilis  perdant  lentement  sa 

I  coloration  bleue  lorsqu'elle  est  longtemps  exposée  à  l'air  ; 
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Iraie  marneuse  k  Terebraiula  obesa  surmontée  de  craie 
plus  compacte  à  sa  partie  supérieure,  renfermant  de  gros 
silex. 

La  craie  est  creusée  de  poches  renfermant  du  limon  de 
lavage  alteignanl  parfois  une  épaisseur  de  2  mètres. 

La  faune  du  limon  est  surtout  caractérisée  par 
Vhelix  hortensis  très  abondant, 
la  Li/mnea  minuta. 

La  craie  de  C>soing  sert  à  la  confection  de  la  chaux  et  dn 
ciment.  Sa  pureté  est  quelquefois  très  grande  ;  on  lui  ajoute 
une  quantité  déterminée  de  m^rne  bleue  pour  préparer  le 
ciment. 

Derrière  l'usine  de  M.  Demesmay  une  tranchée  est  ouverte 
dans  te  limon  où  Ton  trouve  : 

1<B  de  limon  des  plateaux  se  divisant  en  prismes  verticaux  ; 

el  en -dessous  : 

un  limon  sableux  à  grains  très  fins,  d'une  coloration  plus 
foncée  qae  le  limon  des  plateaux. 

Cette  coupe  présente  qaelque  analogie  avec  celte  que  nous 
avons  relevée  à  Bouvines,  louLefois  en  Pabscnce  complète 
de  preuves  permettant  Thomologation,  il  est  prudent  de  ne 
pas  se  prononcer. 


Bourghellâs. 


L'ouverture  d'un  puits  nous  fournit  l'occasion  d'étudier 
Targile  deLouvil. 

L'argile  deLouvil  est  bleue,  à  grains  très  fins  ;  d'un  aspect 
qui  rappetlo  assez  bien  celui  des  marnes  bleues  à  terebratu- 
litia  gracilis,  on  pourrait  peut-être  la  confondre  avec  ces 
dernières,  si  les  fossiles  ne  faisaient  toiaîemeut  défaut. 
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Annappes. 
Carrière  de  M.  Lefèvre. 

La  carrière  de  M.  Lefèrro  est  ouverte  dans  la  craie  à 
Micrasler  cor-anguinum  à  laiiaelle  on  laltachait  la  craie 
supérieure  de  Lezennes. 

Celle  craie  a  fourni  des  fossiles  de  toute  beaulé  et  eu  parti- 
culier des  Inooeramus  dont  la  grande  taille  et  le  parfait  éiat 
deconserration  fonll'admiration  des  personnes  qui  visitent 
le  Musée  de  la  Faculté  des  Sciences. 

Celle  craie  désignée  dans  le  pays  sous  lo  nom  de  c  bonne 
pierre  >,  repose  sur  un  banc,  dit  c  banc  de  soie  •  qui  a  égale- 
menienricbi  le  Musée  de  Lille,  de  nombreux  restes  d'épongés. 

La  craie  d'Annappes  sert  à  la  préparation  de  la  cbaux 
grasse. 

Elle  est  surmontée  d'un  tnffeau  tertiaire  abondant  autour 
de  Lille. 

Le  contact  du  tertiaire  et  de  la  craie  esl  très  facile  à  cons- 
tater; quand  Talléralion  superficielle  n'est  pas  trop  avancée 
on  peut  observer  de  nombreuses  perforations  à  la  surface  de 
la  craie. 

L'étudedela  craie  d'Annappes  termine  Texcursion.  A  notre 
rentrée  à  Lille,  le  dîner  réunit  les  excursionoistes  dans  une 
salle  du  Grand-Hôtel, 

Heureux  de  celte  bonne  journée,  chacun  s*éloigne  après 
avoir  pris  rendez-vous  pour  l'excursion  prochaine. 
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La  Société  a  décidé  Piasertion  dans  ses  Annales  des  leçons 
sur  les  Nappes  aquifère$  du  Nord  faites  à  la  Faculté  des 
Sciences  de. Lille  par  H.  Gosselet,  leçons  auxquelles  la 
plupart  des  membres  présents  à  Lille  ont  assisté. 
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Leçons 

sur  les  . 
IVappes  aquifcyrcs  du  IVord  de   la    France, 

professées  par  M.  Gosselet, 

à  la  FacuUé  des  Scietices  de  Lille  en  18^6-87, 


1"  Leçom. 


Messieurs, 


J'ai  pris  celte  année,  pour  sujet  de  mon  cours  de  Géologie 
lénérale,  les  effets  gf^ogéniques  de  Teau,  c'est  à  dire  le  rôle 
que  Teâu  a  joué  pendant  les  temps  g<^ologiques  et  celui  qu'elle 
joue  encore  datis  l'éditicaiion  du  sol  et  dans  les  modiftcalions 
des  roches  déjà  formées. 

Voici  un  morceau  de  grès  proreuapt  des  fossés  de  la  forli- 
ûcation  de  Lille  :  il  est  rempli  de  coquilles  marines  (Cypri/ia 
planaia).  Nous  en  concluons  qu'il  s*esl  formé  au  sein  de  la 
mer. 

Voilà  un  morceau  d'argile  tourbeuse  retiré  des  fouilles  de 
la  rue  Nationale  ;  il  est  rempli  de  coquilles  d'eau  douce  : 
lymnés,  planorbes,  succinés.  Tout  le  monde  le  reconnaîtra 
pour  de  la  boue  déposée  dans  un  marais,  où  vivaient  ces 
mollusques. 

L'eau  de  mer  et  l'eau  douce  ont  donc  contribué  à  la  forma^ 
tion  du  sol  de  Lille. 

Nous  disons  que  les  roches,  que  vous  venez  de  voir,  sont 
de  formation  aqueuse.  Au  commencement  de  ce  siècle, 
lorsque  Tesprit  public  était  tout  imprégné  de  la  mythologie 
antique,  on  qualifiait  volontiers  les  divers  agents  naturels  du 
nom  du  dieu  olympien  qui  les  personnifiait.  On  eût  dit  que 
l'argile  de  la  rue  Nationale  était  de  formation  nymphéeuue 
et  le  giès  des  foriiûcaiioDs  de  formation  neptunieune  ou 
trilonienne. 
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Ces  deax  roches,  argile  et  grès,  sont  composées  de  parti- 
cules solides,  qui  étaient  en  suspension  dans  l*eau  ei  qui 
avaient  Hé  arrachées  â  un  sol  plus  ancien,  soit  par  les  vagues 
venant  ballro  contre  ta  c6te,  soit  par  la  pluie  ruisselant  sur 
le  continent. 

Mais  l'eau  agit  autrement  que  comme  facteur  mécanique  ; 
elle  dissout  un  grand  nombre  de  substances  et  peut  ainsi  les 
transporter  d'un  lieu  Jans  un  autre.  Si  vous  analysez  cette 
eau  d'Emmerin,  qui  vous  parait  si  limpide,  vous  constaterez 
qu'elle  renferme  un  grand  nombre  de  substances  :  chaux^ 
potasse,  soutle,  magnf^sie,  acide  carbonique,  chlore,  acide 
suirurique,etc.  Il  y  a  des  eaux  qui  sont  bien  plus  chargées  de 
matières  que  celle  d'Emmerin.  Quand  de  telles  eaux  s'éva- 
porent, et  toute  eau  flnil  par  s'évaporer,  les  matières  qu'elle 
tenait  en  dissolution  se  précipitent.  Voilà  un  ariichaud  qui 
paraii  pétrifié.  On  l'admis  dans  une  eau  très  chargée  de 
carbonate  de  chaux,  dissout  à  la  faveur  d'un  exc6s  d'acide 
carbonique.  Par  suite  du  dégagement  de  Tacide  carbonique, 
le  carbonate  de  chaux  s'est  précipité  et  chaque  feuille  s'est 
recouverte  d'un  enduit  de  carbonate  de  chaia  ;  on  la  croirait 
au  premier  abord  changée  en  pierre  ;  mais  on  a  cassé  le  fond 
et  en  retournant  rarlichauJ,  on  découvre  que  chaque  fenilU 
est  conservée  dans  son  étui  de  calcaire. 

Un  très  grand  nombre  des  matii>res  qui  constituent  le  sol 
ont  passé  ainsi  pnr  Télat  de  dissolution.  C'est  même  ce  rôlo 
dissolvant  de  Teau  qui  e^i  de  beaucoup  le  plus  intéressant  et 
c'est  celui  que  nous  étudierons  particulièrement  cette  année. 
Nous  y  trouverons  l'origine  des  silex  de  la  craie,  du  phosphate 
de  chaux,  de  la  dolomie,  du  gypse,  du  sel  gemme,  du  minerai 
de  fer,  etc. 

Le  rôle  de  Teau  no  se  borne  pa9  à  l'apport  do  matériaux 
nouveaux  qui  augmentent  le  sol  ;  elle  est  aussi  un  agent 
puissant  de  modification.  Lorsque  les  eaux  de  pluie  on  de 
source  pén^Hrenl  dans  la  terre,  il  se  fait  des  échanges  de  com- 
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binaisoD  entre  les  substances  quelles  tiennent  en  dissolution 
el  celles  qu'elles  renconlreot  dans  les  couches  déjà  formées. 
Ainsi,  comme  les  eaux  de  pluie  sonL  chargées  d'acide  carbo- 
nique, elles  dissolvent  le  carbonate  de  chaux  des  coquilles 
fossiles,  contenues  dans  les  couches  qu* elles  traversent.  Dans 
notre  grès  de  la  fortification  de  Lille,  les  coquilles  ont  disparu, 
la  place  est  vide  ;  on  ne  voit  plus  que  les  moules  intérieurs 
et  extérieurs.  Voici  une  bouîe  d'oxide  de  fer  que  nous  avons 
trouvée  dans  la  craie,  lorsqu'on  a  creusé  le  gazomôtre  de 
\Y3zcmmes.  C^était  primitivement  un  nodule  de  pyrite 
sulfure  de  fer).  1/eau  de  pluio  chargée  d'oxygène  a  pénétré 
k  travers  la  craie  jusqu'à  la  pyrite;  elle  l'a  oxydée  et  Ta 
transforiDée  en  limonîle. 

Dans  notre  dernière  excursion  des  Ardennes,  nous  avons 
vu  au  Franc -Bois  de  Willerzic  des  roches  à  structure  cris- 
talline presiiue  porphyroïde.  Je  vous  ai  dit  que  c'était  pri- 
mitivement des  arkoses, .  ou  grés  à  gros  grains,  et  qu'elles 
avaient  acquis  leur  état  actuel  sous  l'influence  d'eau  inté- 
rieure surchauffée  par  les  mouvements  ilu  sol. 

On  désigne  sous  le  nom  de  métamorphisme,  les  modi- 
fications éprouvées  par  les  roches  postérieurement  à  leur 
formation.  Quand  le  mélamoqîbisme  a  une  cause  exté- 
rieure, comme  puar  la  pyrite,  on  peut  l'appeler  exogène; 
U  sera  dit  endogène,  quand  sa  cause  réside  dans  l'iaLériour 
même  du  sol  Dans  l'un  et  Tautre  cas,  Teau  est  le  véhicule  le 
plus  puissant  de  Tagent  métamorphique. 

Tels  seront  les  principaux  objets  du  cours  de  cette  année. 
Hais  j'ai  pensé  (|u*il  serait  bon  de  commencer  par  le  rôle  de 
l'eau  au  point  de  vue  de  Thumanité.  11  est  bien  entendu  que 
je  ne  sortirai  du  cadre  de  cet  enseignement,  purement  géo* 
logique,  que  puur  vous  faire  entrevoir  l'importance  du 
sujet. 

Les  conseils  que  le  public  demande  le  plus  souvent  aux 
géologues  se  rapportent  aux  moyens  do  se  procurer  de  l'eau. 
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Je  m'adresse  spécialement  à  de  futurs  professears,  qui  doi- 
vent aller  enseigner  dans  des  eudroils  où  les  notions  de 
géologie  ne  sont  peut-être  pas  très  répandues  et  cependant 
où  Ton  a  le  respect  de  la  science.  On  viendra  certainement 
vous  demander  des  conseils  pour  creuser  des  puits,  car  dans 
le  Mord  du  moins,  on  ne  croit  plus  à  la  baguette  de  cou- 
drier, quelle  que  soil  la  main  qui  la  manie.  Mettez-vous  à 
môme  de  donner  ces  conseils  et  suivez  les  travaux.  Vous 
pouvez,  tout  en  faisant  avancer  nos  connaissances  géolo- 
giques, rendre  de  grands  services  aux  populations. 

L'homme  ne  peut  pas  vivre  sans  eau,  mt^me  dans  les  pays 
où  l'on  boit  de  la  bière,  il  lui  en  faut  pour  la  cuisson  des 
aliments»  pour  les  bestiaux,  pour  les  lavages,  pour  Fin- 
dustrie,  pour  la  fabrication  mômo  de  la  bière.  Dans  nos 
pays  du  Nord,  les  puits  les  plus  importants  ont  été  l'œuvre 
des  brasseurs. 

L'anglais  Parker  a  (ixé  de  la  manière  suivante  la  quantité 
d'eau  nécessaire  à  un  homme  : 

Cuisson  dfs  alimeDis 8  litres,  5 

Boissons 1—5 

Soins  de  proprclé  corporelle  ...  22—5 

•>                de  l'habiULioo.     .  18     —     5 

LessUage  du  linge 18    —     S 

Bains 86    — 

Lavage  des  water-closets    ....  37     — 

Perles la    —    6 

ToLat.     ...        130 


n  y  a  peut-être  exagération  sur  plusieurs  points.  Ainsi  pour 
ee  qui  concerne  notre  population,  on  n'envoie  pas  d'eau 
dans  les  vater-closets,  les  agriculteurs  s'en  plaindraient;  on 
est  loin  d'en  consommer  TtK  litres  poui'  les  bains  et  les  autres 
soins  de  propreté  corporelle  ;  mais  la  quantité  attribuée  aux 
boissons  est  insuffisante  et  ctlle  qui  est  employée  i  laver  les 
maisons  dé[xisse  de  beaucoup  le  chiffre  de  Parker. 
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Anciennement,  l'homme  dépendait  des  sources  el  des 
cours  d'eau.  Dans  le  Cambrésis,  pays  de  craie  où  les  sources 
sont  rares,  les  villages  sont  conslruits  dans  les  vallées;  si  vous 
apercevez  un  village,  ou  môme  ime  vieille  ferme  surle  plateau, 
vous  pouvez  ôtre  certain  d'y  trouver  une  source.  Si  un  pays 
n'a  pas  de  sources  ou  de  cours  d'eau,  c'est  un  désert.  En 
Afrique,  dans  lo  Sahara,  ce  sont  les  sources  el  les  puits  qui 
déterminent  la  création  des  oasis  et  la  marche  des  caravanes. 
Lorsque  rémineni  administrateur,  que  nous  avons  tous  connu 
et  regretté,  alla  prendre  la  direction  du  gouvernenionl  do  la 
Tunisie,  un  de  ses  premiers  soins  fui  de  remédier  au  manque 
d'eau,  qui  rendait  une  grande  partie  du  pays  inhabitable.  Il 
fit  appel  à  un  savant  hydraulicien  français,  qui  est  en  môme 
temps  un  géologue  expert,  M.  Dru,  chef  de  Tancienne  maison 
Mûlol.  M.  Dru  parcourut  la  Régence,  le  marteau  à  la  main  ;  il 
reconnut  dans  la  falaise  une  couche  d'argile  qui  s'enfonçait 
sous  le  continent  el  il  se  dit  qu'elle  devait  déterminer  la 
formation  d'une  nappe  aquifére.  Insiallant  ses  inslrumenls 
dans  un  endroit  qu'il  avait  choisi»  il  se  mit  à  creuser  et  au 
bout  de  quelques  mois,  obtint  de  l'eau  ascendante,  sinon 
jaillissante.  Depuis  lors  les  puits  se  m  ittiplient.  Si  la  Tunisie 
devient  un  jour  un  pays  peuplé,  c'est  à  lui  qu'on  le  devra. 

Les  anciens  Romains,  pour  qui  les  bains  étaient  de  pre- 
mière nécessité,  puisque  Phiie,  en  apprenant  au  cap  Misêne 
réruplion  du  Vésuve,  commença  par  se  mettre  dans  le  bain 
avant  do  prendre  une  décision,  les  Romains,  dis-je,  avaient 
besoin  de  beaucoup  d'eau,  ils  détournaient  les  cours  d'eau, 
et  amenaient  les  sources  à  grands  frais  dans  leurs  villes  el 
jusque  dans  leurs  camps.  Les  aqueducs  de  Rome  sont  assez 
célèbres  pour  que  Je  n'aie  pas  besoin  de  vous  eu  tf^^rler.  Plus 
près  de  nous,  la  Rome  des  Nerviens,  Bavai,  avait  fait  venir 
les  eaux  do  la  source  de  Flourzies,  prèsd'Avesnes,  par  un 
aqueduc  dont  on  trouve   des  restes  à  Sl-Remy-Mal-HMi. 
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Lors  <ie  la  construction  du  chemin  de  fer  de  Valenciennes  à 
Aulnoye,  on  a  coupé  un  aqueduc  caché  à  6  mètres  de  profon- 
deur. H  Cal,  aujourd'liui  profi^sseur  à  l'Ecole  d'Enseignement 
fiup-'iieur  d'Alger  el  alors  sim]tle  élève  au  collège  du  Quesnuy, 
a  reconnu  qu'il  amenait  l'eau  du  Rogneau  au  camp  de 
Fa  mars. 

Hien  de  plus  Lnléressanl  de  voir  les  difllcullés  arec 
lesquelles  se  trouve  aux  prises  une  grande  ville  comme 
Paris  pour  se  procurer  Peau  nécessaire. 

A  Tépoque  Romaine,  il  existait  deux  aqueducs,  l'un  venant 
de  Chaillot  au  Ratais  Royal,  l'autre  amenant  aux  Termes  de 
Julien,  l'eau  de  la  rivière  de  Hangis. 

l.ors  des  invasions  barbares,  tout  fut  détruit  et,  au  Moyen- 
Age,  on  n'avait  que  l'eau  des  puiu.  Or.  les  puits  étaient 
alors  peu  nombreux,  parce  que  beaucoup  eussent  exigé 
une  profondeur  qu^on  ne  savait  pas  leur  donner.  Les  habi- 
lauis  de  Paris  allaient  chercher  Peau  h  la  Seine,  saur  quel- 
ques couveuls  qui  pouvaient  se  procurer  de  Peau  de  source. 
Les  sources  de  Belleville  êlaienL  amenées  à  l'abbaye  de 
Sainl-Mariin-des-Champs  ;  celles  de  Monim.irtre  f\  do  Ro- 
mainTtllc  à  la  Léproserie  Saint- Lazare  et  au  couvent  des 
Filles-Dieu.  Philippe-Auguste  les  fit  continuer  jusqu'à  la 
Fontaine  des  Innocents,  à  L  intérieur  de  la  ville.  Beaucoup 
plus  lard.  Louis  XIII,  fit  commencer  Paqueduc  d'ArcueLl 
pour  amener  sur  la  rive  gauche  Peau  de  la  rivière  Rungis. 

L'eau  de  Seine  était  portée  à  dos  d'homme  dans  les  maisons. 
Henri  IV  tit  établir  pour  le  service  particulier  du  Louvre,  la 
pompe  de  la  Samarilaine,  au  Pont-Neuf.  Au  18*  siècle  on 
constiuisii  une  pompe  hydraulique  au  Pont  Notre-Dame  et 
plus  tard  des  pompes  à  feu  à  Chaillot  et  au  Gi'os  Caillou. 

Toutefois,  Peau  de  Seine  n'est  pas  une  boisson  parfaite. 
Elle  reçoit  les  ruisseaux  qui  ont  traversé  les  terrains  gypseux 
et  qui  contiennent  du  sulfate  de  chaux,  dont  la  vertu  laxative 
est  bien  connue.  Enfin  elle  est  Pexutoir  naturel  de  tous  les 
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égouls  de  Paris.  Néanmoins  les  Parisiens  l'estima ienl  beau- 
coup. Il  y  a  30  ans  ils  n'en  voulaient  pas  d'autre.  Ce  n'est  pas 
sans  peine  que  les  savants  hygiénistes  purent  leur  faire 
accepter  des  eaux  plus  saines. 

Deux  problèmes  étaient  à  résoudre  :  fournir  de  Peau  pure 
à  Paris  et  lui  enlever  ses  eaux  d'égouts.  Ce  fut  l'œuvre  de 
Belgraod,  œuvre  de  génie,  dont  la  population  de  Paris  ne 
pourrait  lui  être  trop  reconnaissante. 

Pour  56  procurer  de  l'eau,  on  avait  eu  la  pensée  d'avoir 
recours  aux  nappes  souterraines  profoniies.  Les  deux  pre- 
miers forages  de  puits  artésiens,  ceux  de  Grenelle  et  de  Passy 
réussirenl,  mais  les  autres  échouèrent.  D'ailleurs  ces  eaux 
souterraines  ne  pouvaient  pas  suffire  aux  besoins  de  la  capi- 
tale et  leur  température  élevée  était  un  inconvénient.  C'est 
alors  que  Belgrand  résolut  de  doter  Paris  dVaux  de  sources. 
Après  une  étude  approfondie  du  bassin  hydrographique  de  la 
Seine,  il  alla  chercher  les  sources  de  la  Vanne  à  U  k.  à  TO. 
de  Troyes  et  celles  de  la  Dhuis  à  Pargny.  Il  sépara  tes  canaux 
de  distribution  des  eaux  de  sources,  qui  seules  doivent  servir 
à  l'alimentation,  de  ceux  des  eaux  de  nviùrr,  qui  sont  desti  * 
nées  aux  services  publics  et  aux  usajjes  imlualriels.  Ces  eaux 
de  rivières  comprennent  uon-soulemonl  Teau  de  la  Seine, 
mais  aussi  celle  de  la  Marne  et  celle  de  POurcq,  celte  dernière 
avait  été  dérivée  précédemment  pour  alimenter  le  canal 
St  Denis.  Quant  â  Tenu  de  Seine,  une  puissante  machine 
établie  au  pont  d'tvry,  en  amonC  de  la  ville,  l'envoie  à 
un  réservoir  construit  sur  les  hauteurs  de  Villejuif,  d'où 
elle  peut  gagner  par  une  pente  naturelle  les  quartiers  les 
plus  élevés  de  la  capitale. 

Restait  5  débarrasser  ta  Seine  d'une  partie  de  ses  impuretés. 
Pour  cela  on  constiuisil  sur  chaque  rive  un  grand  égout 
collecteur.  Celui  de  la  rive  gauche  passe  sous  la  Seine  par 
un  siphon  et  tous  deux  vont  se  jeter  dans  le  fleuve  à  Clicby. 


—  SS6  — 


0'anlres  collecieurs  qui  Iraversenl  les  quartiers  excenlriqaea 
de  Bellevllle,  la  Vilelte,  la  Chapelle,  voDt  joindre  la  Seine  à 
St  Denis. 

Tels  sont  les  moyens  employt^s  par  Paris  ponr  répondre 
aux  exigences  de  l'alimentation,  de  rindustrle  elde  Thygiètie. 
Toutes  les  villes  importantes  ont  dû  agir  de  même  ;  elles  ont 
dû  renoncer  à  l'usage  des  puits  domestiques,  qui  constiiuaient 
une  menace  permanente  d'épidémie. 

Si  une  certaine  quantité  dVau  est  nécessaire  à  la  santé, 
quand  celte  eau  est  contaminée,  elle  peut  créer  de  sérieux 
dangers.  On  admni  que  beaucoup  de  maladies  ont  pour 
origine  des  microbes  qui  vivent  dans  l'air  et  surtout  daûsTeau. 
L'eau  serait  donc  le  principal  véhicule  des  microbes  qui 
engendrent  les  épidémies. 

Lors  d'une  épidémie  choli^rîque  qui  sévit  à  Londres,  on 
remarqua  que  les  quartiers  pauvres,  qui  puisaient  leur  eau 
en  aval  ùo.  la  ville,  dans  ce  qu'on  a  appelé  le  grand  cloaque, 
perdirent  13  0/0  de  leurs  Uahiianls  ;  lamîis  que  dans  les 
quartiers  qui  étaient  situi^s  en  amoiil.  la  nyortalitt^  ne  Tut  que 
de  4  0/0.  Dans  Broad  Streel,  luus  ceux  qui  lircnl  usage  de 
Peau  d'an  certain  puils  eurent  le  choléra,  tandis  que  les 
voisins  qui  s'en  abslenaieut  furent  in'lemraes.  Des  passants 
qui  burent  au  même  poils,  tombèrent  aussi  malades.  On 
reconnut  ^Jus  lard  que  ce  puils  néfaste  recevait  les  inûllralions 
d'un  4'>gout. 

Il  y  a  quelques  mois,  un  savant  dont  le  nom  est  clier  à 
rUniversilé.  allait  passer  ses  vacances  â  Pierrefonds  avec 
toute  sa  famille  ;  bientôt  la  lièvre  typhoïde  se  déclare  dans  la 
maison.  H  eut  la  douleur  de  perdre  seslrois  jeunes  filles  el 
sa  domestique  mourut  aussi .  Cependant  la  maladie  ne  régnait 
pas  dans  le  pays.  On  apprit  plus  tard  que  les  personnes  qui 
avaient  précédemment  Inbité  la  maison  et  qui  avaient  bu  de 
l'eau  du  puits  avaient  aussi  été  malades. 
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'épid<^fflio  lyphoïdc  qui  stîvil  h  Lille  eu  188^,  le 
médecJQ  des  épidémies,  le  D''  Pilât,  qui  a  rendu  tant  de 
service  à  l'hygiène  dans  le  Nord,  a  constaté  que  tous  les 
habiianls  de  la  cour  Mcurisse,  rue  d'Esqnermes.  furent 
malades  à  l'exception  de  quelques  familles.  Or  les  [luîls  de  la 
cour  recevaient  tes  infillraiions  de  faux  pulls  voisins  et  tes 
familles  qui  fureni  épargnées  allaient  chercher  Teau  ailleurs. 

Le  savant  Do^en  de  notre  Faculté  de  mi^dcclne  me  disait,  ily  a 
quelques  jours,  quMl  existe  à  Lille  une  rue  où  la  fièvre  typhoï- 
de est  en  quelque  sorte  endémique.  Celle  rue  n'a  pas  de 
dislribuiioQ  d'eau  et  il  est  probable  que  les  puiis  nourrissent 
le  microbe  de  ta  maladie. 

M.  le  D""  [)ransart,  médecin  à  Ponl-de-la-Deùle,  a  conslalf^ 
que  la  morlaliu'  par  la  phlhtsie  pulmonaire  est  plus  considé- 
rable dans  toutes  les  localtiés  des  environs  qui  s'abreuvent  de 
Teau  des  puits,  que  dans  celles  qui  s'alimenlCDl  à  l'eau  de 
source. 

Vous  voyez,  Messieurs,  combien  il  est  nécessaire  pour 
vous,  qui,  par  voire  position  et  voire  science,  serez  appelés  t 
éclairer  les  populations,  dé  pouvoir  raisonner  sur  les  eaux 
alimentaires  (')  et  par  conséquent  de  connallre  les  conditions 
d'une  nappe  aquifère. 


2«  Leçon. 


Nappes  aqnifèi'es.  —  Nappes  aqnifères  superficielles. 


Une  nappe  aquifère  est  une  couche  solide,  perméable,  qui 
contient  de  Teau  dans  ses  intersiices. 


(I)  On  trouvera  de  nombrctix  donumcnu  au  «ujel  de  J'imiioriauce  de 
Teau  pourl'hyiîiûne  dans  le  Traité  d'HyQièn€\\Q  y.  Arnould,  Professeur 
à  lu  Faculté  de  Hâdecïoe  de  Lille. 


Annaies  d«  la  Société  géologit(ue  du  Nord,  i.  xv. 
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Dans  une  nappe  aquifère,  il  faut  considérer  la  perméabililé^ 
Je  la  couclie  aquifùre,  le  fond  de  la  nappe  ou  la  couche 
imperméable  qui  retient  Teau  et  l'origine  de  l'eao. 

Il  y  3  deux  grandes  calL-gories. de  roches  perméables  :  La 
première  comprend  les  sables  et  les  autres  roches  meubles, 
où  Teau  est  interposée  entre  les  grains  ;  elle  y  est  en  quan- 
tité d'autant  plus  grande  que  ces  grains  sont  plus  gros,  plus 
irréguliers  el  laiàscnl  entre  eux  de  plus  grands  intervalles. 

La  seconde  catégorie  des  couches  perméables  est  formée 
de  roches  compactes,  peu  perméables  par  elles-mêmes,  mais 
présentant  des  fentes  ou  des  cavités,  dans  lesquelles  Teaa 
circule  facilement;  tels  sont  beaucoup  de  calcaires. 

On  pourrait  considérer  une  lioisiême  catégorie,  intermé- 
diaire entre  les  précédentes,  pour  les  roches  compactes,  qui 
sont  fendillées  de  iQules  parts  el  réduites  en  petits  fragments 
Irréguliers  ;  l'eau  y  circule  aussi  avec  une  grande  facilité. 

L'eau  n'est  pas  en  repos  dans  la  couche  aquifôre  ;  elle  tend 
toujours  â  obéir  à  la  pesanteur,  c'est-à-dire  à  s'enfoncer  dans 
la  couche  perméable,  jusqu'à  ce  qu'elle  rencontre  une  coucho 
imperméable  el  à  descendre  suivant  la  pente  de  la  nappe 
aquifére,  qni  n'est  jamais  une  surface  horizontale. 

Mais  dans  les  nappes  aquifèrcs  el  eu  particulier  dans  les 
nappes  aquifi-res  do  la  première  catégorie,  la  pesanteur  est 
conihattue  par  la  capillarité.  Celle  force  retient  le  liquide  par 
suite  de  son  adhésion  pour  le  solide,  qu'il  imbibe  et  qu'il 
mouille  ;  elle  le  fait  même  momer  à  un  niveau  supérieur  à 
son  niveau  normal.  Il  en  résulte  que  le  mouvement  du 
liquide  dans  la  nappe  aquifère  est  d'autant  plus  relardé,  que 
les  interstices  sont  plus  petits  et  que  Taclioa  capillaire  a  plus 
de  fjrce. 

Ces  interstices  peuvent  être  comparés  à  de  petits  tuyaux. 
Plus  ils  seront  exigus,  plus  leau  y  circulera  lentement,  plus 
elle  éprouvera  ce  que  les  hydraulicieus  appellent  une  perto 
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de  charge.  L'influence  de  ta  secliou  des  luyaui  sut  la  peitd 
de  charge  est  1res  considérable.  Si  ou  suppose  des  tuyaux 
dont  les  seclioos  soient  respeclivemcnt  comme 


16 

leur  débit  est  comme 

16 


2,88 


0,52 


Cette  résistance  se  reproduit  â  chaque  mouvement  du 
liquide,  par  conséqtKmt,  la  perte  de  charge  est  d'autant  phis 
grande  qu'il  y  a  plus  luia  de  Torigine  de  la  nappe  au  lieu 
d'écoulement. 

On  a  calcule  que  les  eaux  du  puils  artésien  d'AerschoU, 
qui  viennent  de  Louvain,  melteuL  360  ans  pour  faire  ce 
trajet.  On  boirait  maintenant  h  Âerschott  t'eaa  tombée 
comme  pluie  du  temps  de  Charles-Quint  (^). 

Mon  savant  collègue  Boussinesq  a  étudié  ces  questions 
avec  beaucoup  de  &ens  et  je  renvoie  à  ses  travaux  ceui  d'en- 
Ire  vous  qui  s'y  intéressent. 

L'eau  ne  s'accumule  pas  indéfiniment  dans  la  couche 
perméable.  Quand  celle-ci  vient  à  Être  coupée  par  une 
vallée,  Teau  s'écoule  dans  la  vallée.  Si  la  nappe  aquifôre  est 
k  UD6  petite  profondeur,  Teau  s'en  dégage  par  évaporation 
et  il  se  fait  un  appel  constant  du  liquide  qui  imbibe  les 
parties  profondes  vers  les  parties  superficielles  desséchées. 

Le  fond  de  la  nappe  aquifère  est  formée  par  une  cou- 
che imperméable.  Mats  il  u  y  a  pas  à  proprement  parler  de 
couche  imperméable  ;  toutes  les  roches,  même  les  plus  com- 
pactes, cunlicunenl  de  Teau  d'imbibilion  ;  elles  peuvent  donc 
se  laisser  péuétrer  par  Teau.  Il  est  bien  peu  de  couches  qui 


(1)  Cogâts  et  0.  vao  Erlbborn  :  SociûLé  malacologique  de  Btlgiq'ie 
XKI,  BuU.  p.  20. 
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ne  présentent  sur  une  certaine  étendne  des  joints,  des  fentes. 
des  cavités  qui  sont  aulanl  de  fuites  pour  la  nappe  aqaifère. 
Cependanlcommecesaccidenlssont  locaux  et  que  la  perméabi- 
lité de  certaines  substances  comme  Targile  et  le  marbre,  est 
très  faible,  on  doit  dans  la  pratique  admettre  Texistence  de 
couches  imperméables,  qui  relicnnenl  Teau  de  la  nappe 
aquifère  et  Tempéchenl  de  descendre. 

L'eau  contenue  dans  une  nappe  aquifùre  vient  presqu*en- 
lièrement  de  la  pluie,  soit  qu'elle  ail  pénétré  immédiatement 
dans  la  terre,  soit  qu'elle  ail  roulé  quelque  temps  à  la  surface, 
à  l'état  d'eau  sauvage  ou  de  cours  d'eau  permanent. 

Lorsque  Teau  pénétre  dans  le  sol,  il  se  fait  entre  eux 
des  échanges  d'éléments,  qui  donnent  naissance  à  des  combi- 
naisons nonvelles. 

L'ox>gène  qui  est  en  dissolution  dans  l'eau  de  pluie  et  qui 
j  est  même  souvent  îi  Tétat  d'ozéne  ajoute  son  action  h  celle 
de  Pair  qui  pénètre  dans  les  couches  superQcielles,  pour 
oxifderles  matières  organiques  en  décomposition  et  pour 
entretenir  la  vie  des  microbes  qui  y  pullulent.  L'eau  a  même 
sous  ce  rapport  une  action  supérieure  à  celle  de  Pair,  parce 
qu'elle  pénètre  à  une  plus  grande  profondeur. 

Les  produits  de  cette  oiydaLion  des  composés  organiques 
sont  outre  de  nouveaux  corps  ternaires  dont  la  liste  serait  trop 
longue,  de  Tacide  carbonique,  de  Tammoniaque  et  de  l'acide 
azotique.  Ce  dernier  corps  se  produit  surtout  lorsque  le  soi 
est  très  perméable  et  que  la  matière  organique  y  est  abon- 
dante comme  dans  certains  cimetières. 

L'acide  carbonique,  que  contiennent  aussi  les  eaux  atmos- 
phériques, dissout  le  carbonate  de  chaux,  en  le  transformant 
en  bicarbonate  ;  il  se  combine  avec  Tammoniaque  qui  est  le 
résultat  de  Pallération  des  composés  organiques. 

EnQn  il  faut  encore  ciior  t'acide  azotique,  qui  se  trouve  dans 
les  pluies  d'orage  et  qui,  dans  le  sol^  produit  des  azotates  ou 
agit  comme  corps  oxydant. 
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D*un  autre  côté,  Teau  emprunte  au  sol  toutes  les  substances 
solubles  qu'il  contient,  sels  de  potasse,  de  soude,  d'ammo- 
niaque, de  fer,  qui  &'y  forment  sons  l'inllueu  :e  des  agents 
précités;  elle  entraîne  en  suspension  tOLites  les  particules 
lég(*'res  et  microscopiques,  tels  que  les  mi'  robes,  les  germes 
d^infusoirs  et  les  menus  débris  provenant  de  la  désorganition. 

Or,  les  couches  superficielles  du  sol,  que  Iraverseoi  l'eau  de 
pluie  sont  le  r^^ceptacle  do  tout  ce  qui  est  impropre  à  la  vie. 
cadavres,  excréments,  urine,  terreau,  eic.  L'homme  y  jette 
tous  ses  rebuts,  ses  fumiers,  ses  immondices.  C'e^t  surtout 
aui  enviroQS  des  usines  et  des  grandes  agglomérations  que 
la  couche  soperticielle  est  souillée  des  produits  de  décom- 
posiiious  organiques  et  que  l'eau  qui  la  traverse  devient 
impure.  A  Peau  de  pluie  se  joignent  alors  les  eaux  d*égout, 
les  eaux  vannes ,  les  eaux  industrielles,  qui  vont  ainsi  alimenter 
la  nappe  aquifère  (*). 

Si  Te.iu  entraîne  en  traversant  le  sol  des  substances  étran- 
gères qui  Tallèrent,  elle  y  trouve  d'autre  p^rl  un  flUre  qui  la 
débarrasse  de  ces  mOmcs  substances  et  peut  lui  rendre  eu 
grande  partie  sa  pureté  primitive. 

Il  y  a  donc  deux  actioiis  opposées  :  altération  de  Vettn  par 
les  impuretés  que  peut  conlentr  le  sot  ;  fillrago  de  cette  môme 
eau  en  parcourant  la  couche  perméable.  Suivant  que  Tune 
ou  l'autre  d^  ces  deux  aciions  prédomine,  la  nappe  aquifére 
est  souillée  ou  fournit  une  eau  hygiénique.  Il  arrive  très  sou- 
vent que  l'eau  se  chargeant  de  matières  étrangères  dans  les 
couches  superficielles,  les  abandonne  dans  les  couches  plus 
profonde».  Mais  si  l'eau  se  bornait  à  ce  transport,  le  filtre 
finirait  par  se  salir  et  deviendrait  lui-même  une  cause  d'im- 
pureté. 

Mais  on  a  vu  que  l'eau  a  une  action  chimique  toute  parti- 

(I)  U.  le  D'  Carion,  aide-major  en  Tunisie,  a  rail  un  tableau  aussi 
vÊhdique  que  taineoitible  dû  l't^Uil  d  cn)|X)isonDeincat  Uc$  puii&  de  la 
TiUe  de  Lille  :  U^  eaux  de  boisson  à  Lille.  1888. 
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culière,  elle  Iransporle  de  l'oxygène  qui  brûle  el  qui  délruit 
lous  les  composés  organiques,  de  sorte  qu'elle  nettoyé  elle- 
même  son  ûltre  à  mesure  qu'elle  le  salit. 

Nous  nommerons  nappe  aquifère  superficielle,  nne  nappe 
situt^e  à  une  faibîo  profondeur  et  qui  n^st  pas  préservée  par 
une  couverture  imperméable  contre  la  venue  des  eaux  exté- 
rieures. Une  telle  nappe  prise  dan^  un  point  déterminé  est 
alimentée  par  les  pluies  qui  tombent  dans  la  localité,  par  les 
rivières  qui  y  circulent  el  par  les  résidus  que  l'homme  y  verse. 
La  fillration  est  presque  toujours  incomplète.  Cependant  c'est 
dans  res  nappes  BuperGcietle&  que  puisent  beaucoup  de  puits 
domestiques.  Ce  n'est  pas  grave  dnns  ta  campagne,  parce 
que  les  causes  de  pollution  y  sont  peu  nombreuses  ;  mais  dans 
une  ville,  de  telles  eaux  sont  impropres  à  ralimentation. 

Une  nappe  aquifère  qui  est  superficielle  sur  une  certaine 
étendue  peut  devenir  profonde  plus  loin.  Ainsi  â  St  Maurice 
près  de  Lille,  les  puits  trouvent,  h  la  base  des  sables  verts 
landeniens.  une  nappe  aquifère  qui  est  retenue  dans  ces 
sables  par  l'argile  de  Louvil.  Or  toutes  les  couches  tertiaires 
plongent  vers  te  nord  sous  la  Flandre  ;  la  nappe  aquifère  des 
sables  landeniens  qui  était  superOcietie  à  St  Maurice  devient 
donc  profonde  et  môme  très  profonde.  On  raiteintàÂrmen- 
tières  à  25  mètres  et  à  Hazebrouck  à  1 00  mètres. 

Dans  l'étude  des  nappes  aquifères  superficielles,  on  doit 
distinguer  celtes  qui  sont  dans  les  vallées  et  celles  qui  sont 
sous  tes  plaines  ou  sous  les  plateaux. 

Le  sol  des  vallées  est  généralement  formé  de  cailloux  roulés 
de  saille  et  de  limon  sableux  apportés  par  la  rivière  h  l'époque 
quaternaire  ou  à  l'époque  actuelle.  C'est  un  sot  essentielle- 
ment perméable,  de  telle  sorte  que  les  puits  qu'on  y  creuse 
sont  en  relation  avec  la  rivière.  L'eau  y  monte  et  y  descend 
selon  qu'elle  monte  ou  descend  dans  le  cours  d'eau. 

Le  liquide  se  tient  en  général  &  un  niveau  plus  élevé  dans 
le  terrain  qui  entoure  la  rivière  que  dans  la  rivière  même. 
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n  y  est  porté  parreffetdelacapiIlaril<îetdel'imbibi(ion.  Une 
rivière,  loin  à'èwe  an  drainage  naturel  qui  :issèche  un 
terrain,  est  au  contraire  une  cause  d'inondation.  C'est  un 
point  important  à  méditer  dans  un  pays  comme  le  n^tre,  qui 
est  sillonné  de  canaux,  dont  on  tend  toujours  à  exhausser  le 
niveau. 

L>au  d'imbibition  monte  dans  les  terrains  qui  aroisincnt 
le  canal  plus  haut  que  le  niveau  du  canal  ou  tout  au  moins 
plus  haut  que  celui  des  contrefossés,  quand  ils  existent.  Il  en 
résulte  que  plus  on  élève  les  eaux  du  canal,  plus  on  read 
humide  !e  terrain  voisin.  C'est  une  circonstance  nuisible  en 
tout  temps  pour  la  culture»  mais  qui  devient  trôs  préjudiciable 
au  moment  des  fortes  pluies  estivales.  Dans  les  conditions 
normales,  la  pluie  en  tombant  sur  un  terrain  sec  >  pénétre  et 
le  fertilise  ;  mais  si  ce  terrain  est  déjîi  imprégné  d'eau  jusque 
près  de  la  surface,  l'eau  de  pluie  no  peut  plus  s'y  loger;  elle 
séjourne  h  Textérieur  et  produit  une  inondation. 

Il  est  cependant  quelques  cas,  où  l'euu  est  plus  basse  dans 
les  puils  de  la  vallée  que  dans  la  riviùrc,  c'est  lorsqu'il  y  a 
évaporalion  active,  ou  aspiration  d'eau  pour  les  besoins  de 
l'industrie,  ou  perte  d'eau  dans  une  couche  perméable 
voisine.  Il  peut  alors  sp  faire  quti  Teau  de  ta  rivière  n'arrive 
pas  assez  vile  pour  combler  le  vide,  car  la  propagation  de 
l'eau  dans  les  couches  perméables  de  la  vallée,  quoique  rela- 
tivement facile  est  cependant  encore  assez  lente.  On  a  esiimô 
que  la  vitesse  de  l'eau  souterraine  dans  le  diluvium  de  l'Elbe, 
est  de  2  à  3  mètres  en  21  heures.  C'est  cette  lenteur  de  pro- 
gression qui  explique  pourquoi  les  bords  d'une  rivière  ne 
sont  pas  toujours  inondés,  l'évaporalion  suffisant,  surtout 
en  été,  pour  faire  disparaître  l'eau  de  la  couche  superficielle 
à  mesure  qu'elle  y  arrive. 

Ainsi  toute  rivière  est  enveloppée  d'un  grand  cours  d'eau 
souterrain,  dont  le  niveau  est  plus  élevé  et  dont  la  marche 
est  incomparablement  plus  lente.  Leurs  températures  peuvent 
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être  différentes.  A  Dresde,  le  fleuve  souterrain  est  â  la  tem- 
pérature cousianie  de  7°,  landis  que  1  Elbe  e&t  à  19"  en  été  et 
à  0*  en  hiver. 

L*exîstence  de  cette  nappe  souterraine  en  rapport  avec  la 
rivièrei  explique  bien  des  cas  d'hygiène.  On  a  remarqué  que 
le  développemenl  d'une  épidémie,  telle  que  le  choléra,  coïn- 
cide souveol  avec  une  crue.  L'inondation  souterraine  vient 
humecter  les  nombreux  détritus  organiques  dont  est  imprégné 
la  couche  superficielle  du  sol.  Lorsque  Peâu  descend,  elle 
laisse  derrière  elle  de  l^humidiié,  il  y  a  de  plus  appel  d*air  et 
développement  du  microbe.  C'est  à  une  cause  semblable  quil 
faudrait  attribuer  les  périodes  de  recrudescence  du  choléra 
dans  l'Iode. 

D'autres  faits  très  intéressants  et  qui  semblent  en  rapport 
avec  la  géologie  ont  été  observés  dans  la  propagation  des  épi- 
démies cholériques  en  Europe.  Les  terraius  primaires  comme 
les  Àrdennes  sont  indemmes  ;  le  choléra  ne  s'y  propage  pas  ; 
ils  servent  même  de  barrière  pour  d'autres  contrées.  Ainsi 
les  diverses  épidémies  cholériques,  venues  du  midi  se  sont 
arrêtées  au  pied  des  Cévenncs  et  du  Forez.  A  Lyon  il  y  a  eu 
peu  de  morlalité  et  un  quartier  a  été  tout  à  fait  favorisé  ;  il 
est  construit  sur  le  granile.  Les  Vosges  ont  empêché  la  pro- 
pagation du  choléra  en  Alsace.  C'est  bien  moins  à  la  nature 
géologique  du  sol,  qu'aux  conditions  géographiques  et  hydro- 
graphiques, qu'il  faut  attribuer  ce  privilège  des  contrées 
primaires.  La  preuve  c'est  que  la  ville  de  Versailles  parait 
aussi  favorisée,  quoiqu'elle  soit  située  en  plein  terrain  tertiaire. 

On  admet  que  Teau  est,  après  Phomme,  le  principal  agent 
de  propagation  du  choléra  et  que  souvent  la  maladie  suit  les 
cours  d'eau  ;  mais  c'est  moins  l'eau  visible  qui  agit  que  la 
grande  rivière  souterraine  dans  laquelle  les  puits  s'alimentenL 
On  comprend  que  le  choléra  puisse  se  propager  rapidement 
en  descendant  la  vallée  et  qu'il  puisse  aussi  la  remonter, 
puisque  Teau  d'imbibition  peut  remonter  la  pente  sous 
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îinHuence  d^cne  évaporation  plus  grande  en  amont.  Néan- 
moins la  propagaLiou  vers  l'amonl  est  toujours  plus  lenle  et 
plus  difûcito.  Versailles  doit  sa  situation  privilégiée  à  ce  qu'elle 
est  près  des  sources,  fortement  on  amont  des  tocatités  conta- 
minées. 

Les  terrains  primaires  sont  aussi  en  amont  des  cours  d'eau. 
Leur  positioD  suffirait  donc  pour  leur  donner  un  avantage, 
s'ils  n'en  liraient  eucure  deux  autres  de  la  muUiplicité  des 
sources  qui  permettent  aux  populations  de  ne  pas  ôlre  tribu- 
taires de  la  rivière,  et  de  la  localisation  des  diverses  nappes 
aquifères,  fait  dont  il  sera  question  plus  lard.  Ces  conditions 
se  retrouvent  en  partie  sur  tous  les  sols  imperméables.  Aussi 
a-t-on  remarqué  que  dans  le  bassin  de  Paris,  les  localités 
construites  sur  des  couches  imperméables  comme  le  lias,  le 
crélacé  inférieur,  les  argiles  ii  meulières  étaient  moins 
maltraitées  que  celles  qui  sont  bâties  sur  des  calcaires  ou  sur 
des  sables. 

Quant  â  la  situation  privilégiée  de  certains  quartiers  de 
Lyon  construits  sur  le  granité,  elle  peut  s'expliquer  par  le  fait 
que  deux  nappes  aquifères  superticielles  peuvent  ^Ire  très 
voisines  et  cependant  ne  pas  communiquer. 

j'ai  été  consulté  tout  rt'-ccmmerU  par  un  de  mes  amis,  qui 
désirait  construire  un  bon  puits  domestique  près  de  sa  maison. 
Il  en  avait  fait  un  (fig.  1,  1  )  qui  lui  donnait  de  l'eau  de  mau- 
vaise qualité,  provenant  du  gravier  de  la  rivière  et  recevant 
les  eaux  d'IutlUi'alion  de  la  fosse  à  fumier.  Il  avait  alors 
creusé  un  second  puils  (lig.  1 ,  11)  à  10  mètres  au  S.  et  n'avait 
pas  trouvé  d'eau.  Je  Tai  engagé  à  se  reporter  encore  5  m 
plus  loin,  persuadé  que  l'argile  qu'il  avait  rencoulrée  dans  le 
second  puits  devait  former  un  barrage  entre  la  nappe  aquifère 
de  la  rivière  et  la  nappe  squifère  de  tous  les  puits  environ- 
nants, située  h  la  base  du  timon  diluvien  :  Il  le  fit  (fig.  1,  Ilf) 
et  eut  de  l'eau  de  bonne  qualilé. 


a  Grarier  de  la  rivièfc. 

à  LimoD  de  la  rivière. 

c  Gravier  quateroaire. 

<i  Limon  quaternaire. 

A  Argile  Imperméable  du  lerraia  créucé. 


Il  y  3  encore  bien  d'autres  sujet?  de  considérations  hyg^t^ni- 
ques  que  suscite  Tëlude  de  la  nappe  aquiféres  des  vallées  et 
que  vous  aurez  à  examiner  tons  les  jours,  si  tous  vous  occu- 
pez de  ces  questions. 

Je  connais  une  maison  située  dans  une  Tille,  â  50  mètres 
de  la  rivière.  Le  puits  est  conire  ta  maison  ;  il  pren<l  son  eau 
dans  la  nappe  d'inflllration  de  h  rivière.  Entre  la  maison  et 
h  rivière  sont  les  lieux  d'aisance  qu'on  ne  vide  qu'au  tiout 
de  10  à  âOans.  Il  y  a  des  Tuiles  et  h^  liquide  va  dans  la  nappe 
aquifère.  Je  n'ai  jamais  pu  faire  comprendre  au  propriétaire 
de  la  maison,  que  tout  ce  liquide  ne  se  rend  pas  à  ta  rivière  et 
qu'une  partie  poussée  par  Timbibition  se  mélange  à  Peau  de 
son  puits. 

Combien  ne  voit-on  pas  de  cimetières  établis  dans  la  plaine 
môme  où  se  trouve  la  ville  et  en  amont  de  celle<i.  Mai^  on 
a  eu  bien  soin  de  le  mettre  à  IVst,  pour  que  le  vent  d'ouest 
ne  pousse  pas  les  miasmes  sur  la  ville.  Les  tiygiénistes  méri- 
taieni  encere  il  y  a  quelques  années  les  reproches  que  Davy, 
je  crois,  faisait  aux  chimistes  de  l'école  de  Lavoisier  :  •  Ils 
sont  comme  des  ivrognes,  l'eau  ne  compte  pas  pour  eux.  » 

Sur  les  plateaux  la  nappe  aquifère  superûcieile  est  exposée 
à  des  causes  d'infection  moins  nombreuses  La  pente  générale 
la  dirige  vers  les  vallées  et  souvent  il  s'établit  plusieurs  cou- 
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ranis  souterrains,  ou  môme  il  y  a  des  nappes  aqnifères  sépa- 
rées, qui  ne  peuvenl  pas  se  gâter  l'une  Tautre. 

Cependant  il  y  a  aussi  des  causes  do  pollution  et  il  (ant 
citer  en  première  ligne  les  aggloméralions  humaines.  Les 
eaux  ménagères  s'infiltrent  â  travers  les  pavés;  les  eaux  de 
pluie  en  font  autant,  après  avoir  lavé  les  immondices  et 
entraîné  les  urines  ;  souvent  les  fosses  d'^aisance  sont  mal 
closes,  les  égouts  mal  jointoyés  ou  môme  déboiichenl  sur  le 
sol.  Toutes  les  eaux  pénétrent  dans  La  nappe  aquifère  super- 
flcielle.  Aussi  les  puits  des  grandes  villes  et  môme  des  petites 
villes  sont  toujours  mauvais,  â  moins  qu'ils  ne  soient  pro- 
fonds et  protégés  contre  la  nappe  superflciDlle. 

Ces  inconvénients  sont  plus  graves  encore  lorsque  celte 
nappe  superficielle  n'a  qu'un  faible  bassin  d'alimentation  ; 
lorsque  la  ville  par  exemple  est  sur  le  sommet  d'une  colline 
isolée,  dont  la  nappe  aquifère  ne  peut  s*alimenler  que  par 
Peau  tombée  sur  la  ville  ou  par  c^lle  qu*y  versent  les  habi- 
tants. C'est  le  cas  de  Cassel  et  de  Laon. 

Fig.  2. 


Covpe  de  la  colline  de  Cassei 


t.    Sable  de  DieM.  c. 

b.    Argite  de  la  geDdarmerie.    d 


Sables  du  parisien. 
ArgUede  Typresien. 
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A  Cassel,  (Eîg.  2)  le  sommet  de  la  colline  qni  porte  U  rilte  est 
formé  d'uuG  couche  épaisse  de  sables  ferrugiaeux  a  appar- 
tenant à  rassise  de  Diest  (roir  Esquisse  Géologique  da  nord 
de  la  France  p.  338).  Sous  eux,  il  y  a  une  couche  d'argile  b 
(1(1.  p.  3^5)  généralement  désiguée  sous  le  nom  d'argile  de 
la  gendarmerie,  parce  qu'elle  affleure  derrière  la  caserne  de 
gendarmerie.  Elle  relient  Teau  qui  Ollreà  Irarersles  sables; 
elle  forme  ainsi  une  nappe  aquirùrûqai  donne  naissance  à 
plusieurs  sources  et  qui  fournit  tous  tes  puits  de  la  ville.  Mais 
cette  nappe  aquifère  ne  peut  s'alimenter  que  par  les  eaux  de 
pluie  qui  tombent  sur  la  ville  et  qui  en  traversent  les  rues. 
Cela  n^a  pas  grand  inconvénient,  car  à  Cassel.  il  pleut  beau- 
coup et  l'on  ne  boit  que  de  la  bière. 

Fig.  3.    ; 


Coupe  du  sommet  de  la  montagne  de  Laon. 

a.  Calcaire  grossier  c.    Argile. 

b.  Calcaire  Kroulrrsiibteui. 


Sables  du  Soissonaais. 


Il  n'en  est  pas  de  mdme  à  Laon.  La  ville  est  construite  sur 
le  calcaire  grossier  dont  la  base  est  sableuse  ;  ce  sont  donc 
des  couches  très  perméables.  Elles  reposent  sur  un  banc  épais 
d'argile,  qui  représente  le  panisélien  du  nord  et  qui  forme  le 
fond  de  ta  nappe  aquifère.  Il  y  a  plusieurs  sources  et  quelques 
abreuvoirs  en  contact  du  calcaire  sableux  et  de  l'argile.  C'est 
le  niveau  de  tous  les  puits  de  la  ville.  A  Laon,  comme  à  CasseL 
les  puits  ne  sont  donc  alimentés  que  par  les  eaux  qui  ont 


-  269  - 


traversé  le  sol  de  la  ville  ;  mais  tes  causes  de  pollaiion  sonl 
bien  plus  nombreuses  à  Laon  qu'à  Casse!  ;  au^si  la  muni- 
cipalité a-l-e1lo  agi  très  sagement,  en  «établissant  une  dislri- 
bution  qui  prend  ses  eaux  dans  h  plaine. 

Pendant  longtemps  le  potrioiiiime  des  Laonnais  protestait 
contre  l'idée  qu'ils  buvaient  toujours  la  même  eau.  Ils  pré- 
tendaient que  Teau  de  leurs  puits  et  de  leurs  fontaines  tHail 
excellente,  bien  meilleure  que  cello  delà  plaine,  qu'elle  avait 
même  un  goût  de  fraîcheur  tout  particulière.  (Elle  le  devait 
aux  azotates).  Il  s*est  trouvé  un  savant,  auteur  de  travaux 
estimables,  qui  dit,  et  même  qui  écrivit,  qu'une  eau  d'one 
qualité  si  exceptionnelle  devaitévùjeinmenl  venir  do  TArdfînne. 
Pour  expliquer  sa  présence  au  sommet  de  la  montagne  de 
Laon,  il  supposa  qu'elle  venait  par  an  siphon  !  1 

Est-il  besoin  d'ajouter  que  les  nappes  superficielles  des 
plateaux  peuvent  iHre  [)olluées  par  les  établissements  indus- 
trieis,  par  les  cimetières,  par  les  dépotoirs,  etc. 


3«  LEÇON. 


Nappes  aquifères  profondes. 


W  Une  nappe  aquifère  peut  être  dite  profonde,  si  elle  ne 
reçoit  les  eaux  de  la  surface»  qu'après  qu'elles  ont  passé  à 
travers  on  filtre  assez  épais  el  assez  actif,  pour  les  dépouiller 
de  toutes  les  impuretés  qu'elles  contenaient  lors  de  leur  péné- 
tration dans  le  sot. 

La  définition  n*est  pas  très  rigoureuse,  mais  il  n'y  en  a 
pas  d'autre  possible, 
i  Une  nappe  profonde  se  trouve  toujours  à  une  certaine  pro- 

I  fondeur  ;  cependant  cette  profondeur  peut  ne  pas  être  très 

I  grande,  lorsque  la  nappe  est  préservée  d.^s  inflllrations  saper- 

r 
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Ainsi  à  Seclin,  il  ;  a  sous  le  limoa  ou  argile  à  briques  un 
peu  de  sable,  puis  à  5  mètres  une  couche  d'argile  piasliquo 
(argile  de  Lonvi!),qui  relienl  l'eau  et  qui  forme  le  fond  de  la 
nappe  aquifère  superûdelle;  sous  Targile  ou  rencontre  une 
épaisse  couche  de  craie,  qui  contient  à  la  hase  une  seconde 

Fig.  4. 


II 


-H 


Coupe  des  environs  de  Seclin. 
a.    Limon  sableux  à  la  base. 


Argile  de  Louvil. 
Craie. 


nappe  aquifère.  Ceiteci  est  une  nappe  profonde  séparée  des 
eaux  sauvages  de  la  surface  par  l'argile  imperméable. 

Dans  la  plus  grande  partie  du  Gambrésis,  Pargile  supérieure 
manque  et  la  première  nappe  aquifère  que  Ton  rencontre  e$i 
celle  de  la  ci  aie  ;  mais  elle  est  à  30  mètres  de  profondeur,  les 
eaux  qui  ont  ÛUré  à  travers  30  mètres  de  craie  sont  complè- 
tement épurées.  Il  n'est  même  pas  besoin  d'an  filtre  aussi 
serré  que  la  craie  ;  on  peut  considérer  comme  nappe  profonde 
une  nappe  située  suus  10  mètres  de  limon,  comme  cela  a  lieu 
dans  beaucoup  de  localités  du  département  du  Nord. 
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Od  a  vu  qu'une  nappe  profonde  devient  saperncielle  dans 
les  vallées  d'érosion,  ou  lorsque  les  couches  se  relèvent  et  se 
rapprochent  de  la  surface.  C'est  môme  principalement  dans 
celle  conilition,  et  dans  les  parties  où  elle  devient  superficielle^ 
qu'une  nappe  profonde  s'alimente,  en  recevant  les  eaux  plu- 
viales et  les  eaa\  sauvages.  Elle  n'en  est  pas  moins  profonde 
plus  loin  ;  la  fiitration  se  fait  dans  le  parcours  horizontal,  au 
lieu  de  s'opérer  uniquement  dans  une  direction  verticale. 

C'est  évidemment  aux  nappes  profondes,  que  l'on  doit 
demander  les  eaux  d'alimenLalion. 

La  plupart  des  puits  de  Lille  s'alimentent  dans  une  nappe 
aquifère  profonde,  préservée  par  une  couche  imperméable. 
Si  on  fait  un  puits  dans  le  quartier  de  VYazemmes,  par 
exemple,  on  traverse  1  ft  3  mi'ties  de  limon  ;  puis  13  mètres 
de  craie  assez  compacte  et  qui  cependant  contient  vers  le  bas 
une  nappe  aqaifère;  mais  généralement  on  ne  s'arrête  pas  là. 
A  14  ou  15  maires  de  profondeur,  on  rencontre  une  couche 
de  craie  dure  et  solide  avec  nodules  de  phosphate  de  chaux  ; 
c^est  le  tun.  Immédiatement  en-dessoust  on  trouve  une  couche 
aquifère  très  riche  qui  est  préservée  par  le  tan  contre  les 
inhltrations  superficielles. 

Comme  le  sol  est  formé  de  couches  successives,  les  unes 
perméables,  les  autres  imperméables,  il  en  résulte  qu'il  y  a 
généralement  dans  un  lieu  plusieurs  nappes  aquifères,  super- 
posées. 

Ainsi  à  la  Madeleine,  chez  M.  E.  Delsalle,  on  trouva  à  5  m. 
de  profondeur,  une  nappe  aquifère  située  dans  les  sables 
boulants  et  retenue  par  un  banc  d'argile  qui  parait  dépendre 
de  l'argile  d'Orchies  (voir  Esquisse  Gi^ologiquâ  du  Nord  de 

I  la  France,  p.3US).  Une  seconde  nappe  se  rencontre  à  1 7  mètres 

plus  bas  dans  le  sable  d'Oslricourt,  elle  y  a  pour  fond  un  banc 

I  argileux,  situé  au  milieu  de  ces  sables.  A  5  mètres  plus  bas 

I  on  trouva  une  troisième  nappe  retenue  à  la  base  de  la  mômo 

I  assise  sableuse  par  l'argile  do  Louvil. 

^ 2 : 


—  272 


A  Marquette  chez  M.  J.  Scrive,  ud  soodage  a  renconlré 
dans  les  sables  les  deux  nappes  correspondantes  à  la  2*  et  la 
3*  de  la  Madeleine  ;  puis  à  60  mètres  de  profondeur  dans  la 
craie,  on  a  trouvé  une  nappe  retenue  par  le  lun  ;  si  on  eùl 
continué  le  perforage,  on  eût  probablement  renconlré  une 
quairi6me  nappe  située  entre  le  premier  (un  et  une  seconde 
couche  de  même  nature;  c'est  la  nappe  dt^s  puits  de  Lille. 
Puis  uue  cinquième  nappe  sous  le  4«  lun  dans  les  marlettes 
et  enOn  une  sixième  nappe  dans  le  calcaire  carbonifère. 

L'*exislence  de  ces  nappes  aqnifères  superposées  est  sonrcnt 
une  cause  d*élonnement  pour  les  personnes  qui  ne  sont  pas 
au  courant  de  la  structure  géologique  du  sol. 

Lorsque  je  m'occupai  de  la  géologie  de  Cambrai,  j'allai 
trouver  le  CommiiTidant  de  la  ;ilace  pour  avoir  l'autorisalioa 
de  .visiter  une  ancienne  carrière  de  sable  située  dans  la  cita- 
delle. Dans  la  conversation,  il  me  dit  :  Pourriez-vous  m'expli- 
qoer  an  fait  exlraordinaire  qui  se  passe  dans  nos  puits.  Nous 
en  avons  deux  près  l'un  de  l'autre  :  l'un  a  42  mètres  ;  il  tnrit 
dès  qu'il  fait  sec,  Taulre  n'a  que  U  mètres  et  il  y  à  toujours 
de  Teau. 

Colonel,  lui  répondis-jc.  c'est  bien  simple.  Votre  puits  de 
42  mètres  va  dans  ia  craie  ;  il  tarit  parce  qu'il  n'est  pas  assez 
profond  ;  il  n'atteint  pas  la  bonne  source  qui  est  environ  à 
50  mètres  de  profondeur.  Quant  au  second  puits,  l'eau  y  est 
retenue  par  une  couche  d'argile  située  entre  te  sabteel  la  craie. 
Celte  nappe  est  alimentée  par  ta  pluie  qui  tombe  sur  la  cil;i- 
delle.  Le  sable  que  je  vais  aller  visiter,  fait  l'ofûce  d'une  vaste 
citerne. 

Près  de  cette  même  ville  de  Cambrai,  un  propriétaire  avait 
un  puits  de  10  mètres  de  profondeur  qui  tarissait  pendant  les 
grandes  sécheresses.  L'eau  était  contenue  dans  le  lufieau 
éocène  (voir  Esquisse  géologique  p.  293)  et  elle  élail  retenue 
par  un  petit  banc  d'argile  de  10  centimètres  d'épaisseur.  Le 
propriétaire,  nouveau  venu  dans  le  pays,  pensa  que  pour  avoir 


de  l*eaa  en  lont  temps,  il  suffisait  d'apprufundîr  un  peu  son 
puils.  Mais  après  qu'on  eut  enlevé  la  mince  couche  d'argile, 
on  rencontra  la  craie  perméable.  Ld  puits  ne  lint  p[us  Peaa. 
qui  filtrait  immédiatement  à  travers  la  craie.  Il  fallut  alors 
continuer  à  creuser  el  on  ne  rencontra  nne  seconde  nappe 
aquifère  qu'à  la  profond>.-ur  de  45  mètres. 

Les  sources  ne  sont  pas  autre  chose  que  les  points  où  les 
nappes  aqu.ifères  viennent  au  jour  (0  ;  on  trouve  donc  les 
sources  sur  le  penchant  des  collines  ou  dans  les  vallées.  Ainsi 
la  nappe  aquifère  de  la  Gendarmerie  à  Cassel  constitue  nne 
couronne  de  sources  autour  de  la  colline  :  nne  autre  série 
de  sources  est  située  plus  bas  dans  la  même  colline  au  point 
de  jonclion  des  sables  éoct^nes  et  de  l'argile  des  Flandres. 
Généralement  les  sources  abondantes  sonrdent  près  du  fond 
des  vallées.  Comme  les  couches  qui  contiennent  l'eau  sont 
rarement  horizontales,  c'est  surtout  du  côté  où  elles  penchent 
que  les  sources  se  multiplient. 

Il  faut  remarquer  que  le  niveau  des  sources  est  toujours 
inforienrau  niveau  des  pnits  sur  les  plateaux  î  car  la  nappe  aqui- 
fère est  plus  élevée  lorsqu'elle  est  souterraine,  que  lorsqu'elle 
affleure,  el  cela  pour  deux  raisons.  D'abord  Tévaporalion  est 
moindre  à  une  grande  profondeur,  puis  la  capillarité  fait 
monter  le  liquide  dans  la  tàne  perméable  qni  la  surmonte. 
Ainsi  â  Emmerin,  l'altitude  des  sources  est  à  18  mètres,  tandis 
que  dans  1*  s  puits  des  hauteurs  de  l'Arbrisseau  entre  Emme- 
rin et  Lille  la  môme  nappe  aquifère  est  à  l'ailitude  de  28 
mètres  (»). 

r  — -. ^ . 

(1)  Elles  sonl  ducs  â  ce  que  les  couches  aquifères  ont  été  coupées 
par  ravinemenis  (jut  odl  façuane  le  sol,  creusé  les  vallées  el  isolé  les 
collines. 

(2)  io  dois  ces  chifTres  k  la  complaisance  de  H.  V.  Parsy  sous-inspcc 
icurdei  travaux  muolcipaux. 
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Od  peat  diviser  les  sources  en  dcax  catégories,  seloa  qu''elles 
sont  alimeolées  par  tles  nappes  super  licielles  ou  par  des 
nappes  profondes.  Dans  le  premier  cas,  leur  réservoir  est 
généralement  assez  resireint  ;  elles  tarissent  en  été  ;  ce  sont 
des  snrgeons.  Les  autres  donnent  naissance  aux  cours  d^eau 
permanents. 

C'est  aussi  aux  sources  émani^es  des  nappes  profondes 
que  les  villes  doivent  demander  leurs  eaux  d'slimeatalion. 

A  Lille,  on  a  capté  les  sources  d'Ëmmerin,  qui  sortent  de 
la  craie  et  qui  appanienneot  à  la  nappe  aquifére  retenue  par 
je  tun.  Cette  nappe  affleure  à  Ëmmerin  dans  une  vallée  qui 
date  peut-être  des  temps  géologiques,  mais  que  les  eaux 
diluviennes  ont  aggrandie  et  approfondie  jusqu'au  niveau  de 
la  couche  imperméable.  11  en  est  résulté  une  grande  vallée 
i|iii  n*a  été,  qu'en  partie,  cpmblée  par  le  limon  de  l'époque 
diluvienne  et  par  le  limon  plus  récent.  La  nappe  aquifère  se 
déverse  dans  cette  vallée  ;  l'eau  flUrant  en  partie  à  iravei^  les 
pores  du  limon,  a  produit  ud  marais  que  Ton  a  desséché,  il 
y  a  30  ans;  une  autre  partie  de  leau  s'ouvrait  à  travers  le 
limon  des  canaux  qui  l'amenait  au  jour  sous  forme  de 
sources.  Les  deux  effets  se  combinent  souvent.  Quand  une 
source,  c'est-à-dire  une  colonne  d'eau  ascendante  rencontre 
une  couche  de  limon  très  perméable  ;  elle  s'y  infiltre  et  la 
suit  en  prenant  un  cours  horizontal  ;  c'est  en  quelque  sorte 
un  ruisseau  souterrain. 

Sous  riiabile  direction  de  M.  Masquelez,  lugénieur  en  chef 
des  Ponts  et  Chaussées  et  de  MM.  Parsy.ona  isolé  les  sources 
pour  les  empêcher  de  sMnfiltrer  dans  le  terrain  et  on  a  recher- 
ché celles  qui  étaient  perdues.  On  a  pu  ainsi  capter  six  sources  ; 
ce  sont  celles  de  ta  Cressonnière,  de  Guermanez,  et  de  Billaud 
à  Emmeriu,  d'Ancoisne,  de  St  Honoré  et  une  autre  innommée 
à  Houplin.  On  a  conduit  leurs  eaux  par  des  cùaanx  fermés  et 
par  une  pente  naturelle  jusqu'à  un  réservoir  situé  à  Emmerin. 
De  U  des  pompes  puissantes  poussent  l'eau  dans  deux  réser- 
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rs  supérieurs  dont  Tua  est  silat^  i\  PArbrisseau  et  doni 
Taulre.  aujoard'hui  en  coDsiruction,  se  irouvc  rue  do  la 
Louvière.  Les  tuyaux  de  condutle  sont  compièlement  fermés. 
J'insiste  sur  ce  (loial.  car,  par  suite  d'expressions  malheu- 
reuses employées  dansdivers  rap[iorls,  beaucoup  de  personnes 
ont  cru,  qu'il  y  avait  eu  drainage  de  la  plaine  d'Ëuimerin  el 
que  Teau  employée  à  Lille  provenait  d'une  nappe  superficielle 
et  non  d'uue  nappe  profonde. 

Vous  comprenez  l'importance  de  la  distinction  au  point  de 
vue  de  la  santé  publique.  Nous  avons  tu  précédemment  les 
dangers  des  nappes  superficielles  qui  sont  les  véhicules  des 
microbes. 

Mais  les  nappes  profondes  peuvent  aussi  être  empoisonnées. 
Vous  avez  pu  lire  dans  le  dernier  numéro  des  Annates  de  la 
Société  Géologique  du  A'ord,  t.  14,  p.  22,  le  procès  très  inté- 
ressant jugé  en  Angleterre  entre  les  propriétaires  de  deux 
puits,  dont  Tun,  utilisant  son  puils  à  un  tout  autre  usage  qu'à 
tirer  de  Teau,  empoisonnait  le  puits  du  voisin.  Un  premier 
juge  lui  reconnut  ce  droit,  mais  la  juridiciion  supérieure  le 
condamna. 

Des  faits  analogues  sont  fréquents  dans  nos  régions 
industrielles.  Mon  collègue,  M.  Violletle,  me  citait  une 
série  de  puils  aux  environs  de  Lille,  où  il  avait  trouvé  de 
Tacide  nitrique,  résultat  du  roxydalion  des  matières  organi- 
ques, et  cependant  ces  puils  s^alimentaient  à  la  nappe  aquifère 
située  entre  les  deux  tuns.  Le  premier  tau  n'avait  donc  pas 
servi  de  protection  sufQsanle. 

C'est  que  les  couches  du  sol  n'ont  pas  la  régularité  el  Tuni- 
formiié  que  nous  leur  supposons  en  théorie.  Elles  ont  des 
crevasses,  des  joints  qui  laissent  passer  Teau.  Si  celle-ci  est 
acide  et  que  la  roche  est  calcaire,  le  joint  s'élargit,  la  crevasse 
devient  une  fente  ;  puis  la  fente  se  transforme  en  canal  et  le 
canal  en  caverne.  Les  fameuses  grottes  de  Ham  et  de  Roche- 
fort,  que  Ton  va  si  souvent  visiter,  n'ont  pas  une  autre 
origine. 
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Tons  les  lorrains  calcaires  pr^fsenlentde  telles  caTÎlés.  Sar 
le  pialeau  jurassique  des  Ardennes,  entre  Ilirson  et  Charle- 
ville,  on  voit  souvent  un  ruisseau  disparaître  tout  d'un  coup  ; 
non  seulemeni  on  le  voit,  mais  on  Tentend  ;  il  tombe  avec 
bruit  dans  une  cavité  dont  on  ne  connaît  pas  le  fond.  Après 
un  trajet  souterrain  plus  ou  moins  long,  il  reparait  de  nouvean 
sous  forme  d'une  source  abondante.  La  craie  présente  des 
cavités  analogues,  moins  uombreusesetplus  petites  que  celles 
des  calcaires  compacts,  mais  tout  aussi  cerlaincÂ. 

Il  y  a  trois  ans,  on  s'aperçut  que  les  eaux  d'Emmcrin  avaient 
une  odeur  désagréable  ;  elles  présentaient  &  la  surface 
une  sorte  d'enduit  blancliâtre  comme  celui  d'une  végétation 
cryptogamique.  M.  Giard  y  reconnut  le  Crenotrix  pobjspora 
qui  souille  l'eau  de  quelques  parties  de  la  Prusse  et  particu- 
lièrement celles  de  la  ville  de  Berlin.  On  s'aperçut  bientôt  que 
cette  végétation  ne  seproduis^ait  que  dans  l'eau  de  la  fontaine 
Biltaud  ;  mais  on  se  demanda  longtemps  comment  elle  avait 
pu  s'y  développer,  puisque  cette  fontaine  est  isolée  et  qu'il 
n'y  avait  pas  de  puits  perdu  dans  les  environs.  Des  recherches 
très  sagaces  de  M.  Parsy  ont  entin  permis  de  découvrir  qu'il 
s'était  établi  une  communication  entre  la  source  et  un  puits 
perdu  d^une  distillerie  aux  environs  de  Sectin,  à  i  kilomètres  de 
dîàtauce.  On  a  fait  boucher  ce  pnits,  on  a  isolé  pendant  quel- 
que temps  la  source  de  Billaud,  ri  le  CrenotrLt  a  disparu. 

Ce  fait  nous  révêle  le  danger  des  puits  perdus.  Combien 
d'bubitanis  de  Lille  ont  un  puils  perdu  situé  contre  leur  habi- 
tation, il  quelques  mètres  de  leur  pompe.  C'est  le  cas  de  dire^ 
qu'ils  puisent  d'une  main,  ce  qu'ils  rejettent  de  l'autre. 

Les  puils  perdus  sont  surtout  à  craindre,  lorsqu'ils  arrivent 
à  une  nappe  perméable  sableuse,  parce  qu'alors  Teau  souillée 
n^est  plus  contenue  dans  des  canaux  bien  limités  en  dehors 
desquels,  il  n'y  a  pas  contamination.  La  couche  sableuse 
se  salit,  s'eucras&e  peu  à  peu,  en  formant  comme  une  auréole 
autour  du  puils  perdu.  Supposons  un  grand  nombre  de  ces 


-  877  — 

pnils,  nomme  à  Roubaix,  1q  sous-sol  sableux  qui  dlimente 
les  puits  domestiques  deviendra  inévitablemeai  un  réceptacle 
de  matières  organiques  en  voie  de  di^compositiou. 

On  peut  aussi  juger  combien  sont  dangereux  les  dépotoirs, 
les  irrigations  de  mélasses  ot  autres.  L'acido  azotique,  pro- 
duit ultime  de  la  combustion  des  matières  organiques  azotées, 
passe  avec  les  eaux  de  pluie  à  travers  le  limon,  le  sable  et 
la  craie,  où  il  se  creu^^e  des  vo  es  souterraines  qui  le  condui- 
sent aux  sources  voisines.  L'acide  azotique  n'eït  pas  datige- 
reax  par  luim^me;  les  azotates  communiquent  môme  à 
Teau  une  saveur  fraîche  rt  agréable  Mais  ils  sont  une  nour- 
riture toute  préparée  pour  le  développement  des  végétations 
cryplogamiques  et  des  mb-robes.  D'ailleurs,  dès  quo  les 
canaux  deviennent  un  peu  larges,  ils  peuvent  aussi  servir  de 
passage  ii  des  matières  organiques. 

Il  ne  faut  pas  se  fiei'  aux  nappes  imperméables  proteclrices; 
ii  est  rare  que  ces  bancs  imperméables  ne  présentent  pas 
quelque  fissure,  et  d'ailleurs,  il  est  bien  pou  de  couches 
vraiment  imperméables. 

Il  faut  aussi  se  rappeler  que  les  nappes  dites  profondes 
deviennent  superficielles  dans  le  voisinage  des  sources.  Ainsi 
la  nappe  dEmmerin  estsuperQcielle  dans  tout  l'ancien  marais 
et  sur  les  bords  même  de  ta  vallée  II  eu  résulte  que  si  on 
venait  à  y  faire  des  dépôts  d'engrais,  ii  y  aujail  pénétration 
de  leurs  infiltrations  dans  la  nappe  aquifère. 

Toutes  les  considérations  qui  précèdent  doivent  rester 
gravées  dans  votre  mémoire.  À  une  époque,  où  Ton  ne  veut 
perdre  aucun  engrais,  où  l'on  prêche  la  purification  par 
décantation  et  irrigation,  où  le  Tout  à  C^goût  est  eu  honneur, 
Teillons  sur  nos  nappes  aquifères! 
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4*  LEÇON. 


^'appes  aqtiifères  dam  les  terrains  en  rmtches  inclinées» 
Eàvx  artémnftes. 


A  Lille,  sous  la  crdie  qui  fouruil  les  nappes  aquifëres  dont  ' 
il  est  question  dans  le  cours  précédent,  se  rencontre  un 
calcaire  dur.  compact,  un  véritable  marbre,  qui  appar  lient 
au  terrain  carbonirore  ei  qui  contient  encore  de  Teau. 

Le  premier  sondage  qui  ait  pénétré  dans  le  calcaire  carbo- 
nifère est  celui  de  la  brasserie  Vandame,  rue  du  Gros-Gérard, 
foré  en  1838.  L'année  suivante  on  en  Ht  un  dans  la  blanchis- 
serie de  M"»  Veuve  Sebly,  cour  du  Beau-Bouquet.  La  source 
jaillit  à  S"  au-dessus  du  sol.  On  en  fit  presqu'en  même  temps 
â  rHospice  Général  à  l'Esplanade  et  à  l'Hôpital- Militaire; 
partout  Peau  fut  Jaillissante.  A  TEsplanade  et  à  THôpital- 
Militaire,  on  la  rencontre  à  <07  et  108"  de  profondeur.  A 
l*Hôpital-Mililaire,  elle  jaillit  de  2"»  au-dessus  du  sol. 

Mais  si  ces  puits  ont  été  couronnés  de  succès^  d'autres  ont 
complètement  échoué. 

Un  des  exemples  les  plus  curieux  de  la  disposition,  en 
apparence  bizarre,  de  cette  nappe  aquifère  Tient  de  se  passer 
à  Lille. 

On  avait  fait,  il  ;  a  quelques  années,  un  puits  qui  avait 
atteint  le  calcaire  carbonifère  à  120">  de  profondeur  et  on' 
avait  obtenu  de  Peau.  L'année  passée,  on  voulut  faire  un 
second  puits  à  lOu*"  de  distance  du  premier.  On  recoupa  les 
mêmes  terrains;  on  alla  jusqu*à  ISC"  sans  rencontrer  d'eau. 
Pourquoi  le  succès  dans  le  premier  cas  et  Pinsuccës  dans  le 
second  ? 

On  fait  en  1838,  un  sondage  à  Crèvecœur  près  Cambrai, 
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pour  chercher  le  charbon.  On  pénètre  à  lâS*»  dans  le  calcaire 
carbonifère;  l'ean  jailiil  imnit^diatement,  A  131",  elle  vient 
avec  une  telle  violence,  qu'il  faul  inlerrompre  les  travaux, 
fort  heureusement  pour  la  Société,  qui  aurait  pu  percer 
beaucoup  plus  loin  sans  jamais  rencontrer  la  houille. 

Ce  résollat  décide  le  propriétaire  du  château  de  Révélon. 
situé  aussi  à  Crèvecœur,  à  faire  on  sondage  pour  avoir  de 
Keau  jaillissante  dans  sa  propriété.  A  1i3  mètres  de  profon- 
deur, il  rencontre  le  calcaire  dur,  mais  pas  d'eau.  Il  va  jus- 
qu'à 137  mètres  ;  pas  une  goutte  d'eau. 

Pour  expliquer  ces  faits  en  apparence  contradictoires,  il 
suffit  de  connaître  la  structure  du  terrain.  Le  calcaire  carbo- 
nifère rencontré  à  Lille  el  à  Crèvecœur,  appartient  à  la  série 
des  terrains  primaires,  qui  dans  nos  pays  ont  élé  redressés 
par  les  plissements  de  l'écorce  terrestre  et  se  trouvent  par 
conséquent  en  couches  inclinées.  Ces  plis  se  sont  faits  d'one 
manière  régulière,  de  telle  sorte  que  l<-s  couches  ont  une 
direction  conslanle  qui  est  presi|ue  de  Tesi  à  Touest  ;  elles 
s'enfoncent  tantôt  vers  le  nord,  tantôt,  el  plus  souvent,  vers 
le  sud. 

Le  calcaire  carbonifère  dur  et  compact  comme  le  marbre, 
est  imperméable,  mais  enire  tes  bancs  calcaires,  il  y  a  souvent 
de  petites  couches  schisteuses  perméables.  Il  y  a  aussi  des 
fissures  verticales  qui  divisent  le  calcaire  et  qui  fournissent 
passage  à  des  veines  d'eau  abondantes  ;  enfin  on  y  rencontre 
des  cavités  qui  peuvent  Otre  des  réservoirs  considérables.  Il 
en  existe  dans  tous  les  terrains  calcaires,  même  dans  la  craie; 
le  calcaire  carbonifère  ne  fait  pas  exception  sous  ce  rapport. 
La  position  des  cavités  el  des  fissures  est  tout  à  fait  acciden- 
telle ;  rien  ne  peut  les  faire  prévoir.  Quand  aux  nappes  régu- 
lières, elles  sont,  comme  celles  de  la  craie,  parallèles  aux 
couches.  Celles-ci  étant  inclinées,  les  nappes  aquifères  sont 
aussi  inclinées.  Voilà  ce  qui  explique  bien  des  anomalies 
apparentes  et  ce  quil  faut  se  rappeler  quand  on  fait  un  forage 
dans  les  terrains  primaires. 
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FIg.  5. 

DinpoHtion  probable  de  devx  puits 
dans  te  calcaire  carbonifère  à  Lilte. 


a   Nappe  aquirère.  0  Calcaire  carbooifére.  c  Craio. 
/    Premier  puits.    //  Deuxième  puits. 


A  Lille,  le  calcaire  carbonifère  plODge  probablement  vers 
le  S.,  si  le  second  puits  cité  à  Lille  eut  été  au  S.  da 
premier,  il  eut  rencontré  la  mfme  nappe  aquifère  à  une  pro- 
fondeur un  peu  plus  grande  ;  jnais  comme  il  est  au  N.  il  ne 
pouvait  pas  Talleindre  à  quelque  profondeur  qu'il  arrivAt; 
puisque  les  bancs  de  calcaire,  qu'il  perce  en  sortant  de  la 
craie,  sont  inférieurs  à  la  nappe. 

Les  terrains  primaires  ne  sont  pas  formés  uniquement  de 
calcaire  ;  on  y  trouve  aussi  dos  gi^és,  des  psamtnites  et  des 
schistes.  Toutes  ces  roches  sont  imperméables,  lorsqu'elles 
sont  pures  et  compactes  ;  mais  leurs  mélanges  livrent  plus 
facilement  passage  à  Teau  qui  dissout  les  parties  calcaires  et 
désagrège  peu  à  peu  les  grains  scbisteux  ou  quarzcux.  La, 
roche  devient  ce  que  les  ouvriers  appellent  les  bancs  pourris. 
Les  joints  de  strailRcation  qui  séparent  les  bancs,  laissent 
aussi  filtrer  l'eau  surtout  lorsque  les  divers  bancs  successifs, 
ont  des  compositions  diiïéreules,  comme  ù  la  limiie  d'un 
schiste  et  d*un  calcaire,  ou  d'un  schiste  et  d'un  grès. 

Lorsque  les  couches  soot  très  serrées  les  unes  contre  les 
antres,  comme  cela  a  lieu  dans  la  profondeur,  les  tissures 
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sont  peu  nombreuses;  mais,  jusqu'à  une  certaioe  distance 
de  la  surface,  où  l'eau  et  Tair  peuvent  pénétrer,  toutes  les 
roches  tendent  à  se  fendre  et  à  s'exfolier.  Or  les  roches  pri- 
maires, qui  sont  mainlenanl  à  1U0  mètres  sous  la  craie,  ont 
formé  la  surface  d'un  continetU  pendant  une  période  géolo- 
gique ir^s  longue.  Elles  ont  donc  subi  les  altérations  de  toutes 
les  couches  superficielles. 

Ainsi  les  terrains  primaires  contiennent  généralement  de 
Peau  :  t*  dans  une  zone  superficielle  correspondant  à  la  craie 
fendillée  ;  2"  dans  les  couches  perméables  régulières,  dont 
l'allure  peut  être  déterminée,  quand  on  connaît  l'incUnaisou 
des  strates  ;  3»  dans  des  tissures,  des  crevasses^  des  cavernes, 
dont  la  position  est  toujours  incertaine. 


Fig  6. 


^^^-JÇ^iiî^^è^^c 


Ce  n'est  pas  seulement  à  Lille  et  dans  les  environs  que 
Ton  puise  de  Teau  dans  les  couches  primiiiros.  Une  partie  de 
l'arrondissement  d'Avesnes  est  sur  les  terrains  primaires  et 
va  y  chercher  son  eau  d'alitupotation.  Il  importe  d'autant  plus 
d'examiner  les  conditions  où  se  trouvent  ces  puits,  que  rien, 
que  Je  sache,  n'a  été  écrit  sur  ce  sujet. 

U  ;  a  trois  cas  à  considérer  suivant  que  le  puits  est  sur  ua 
plateau,  dans  le  voisinage  d'un  cours  d'eau  ou  près  d'au 
escarpement. 
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Sur  les  plateaux,  presque  tous  les  puits  (fig.  G;  A,  D,F,) 
s'alimentent  dans  les  couctics  tissuri^es  de  la  surface,  ou  vout 
à  une  faible  profondeur  clierclier,  soil  un  bauc  pourrii  soit 
un  joint  (flg.  C;  G.).  Dans  les  deux  cas,  ils  sonl  en  relation 
étroite  avec  la  nappe  superficielle.  Cependant  quelques  puits 
plus  profonds  (Hg.  6;  B.  C.)>  et  par  conséquent  plus  coûteux» 
peuvent  joindre  une  véritable  nappe  aquifère  correspondant 
à  nos  nappes  aquifèresprofondes.parce  qu'elle  sera  alimentée 
par  l'eau  ayant  dt'jà  subi  un  long  trajet  souterrain.  Il  en 
résulte  que  les  puits  des  terrains  primaires  seraient  dans  de 
mauvaises  conditions  hygiéniques,  s'il  y  avait  une  nom- 
breuse population  ;  mais  les  babilations  y  sont  en  général 
très  disséminées,  ]e  sol  superficiel  peu  perméabici  et  par 
couiiéquenl  les  puits  assez  nettement  séparés  les  uns  des 
autres.  Ajoutons  que  lorsque  l'eau  a  traversé  la  couche 
superOciellc,  elle  se  trouve  emprisonnée  par  les  saillies  des 
roches  plus  dures  et  moins  altérées  dans  une  série  de  petits 
sillons  parallèles  à  la  direction  des  couches,  qui  n'ont  entre 
eux  aucune  communication  et  où  1  eau  n'est  pas  toujours 
à  la  même  hauteur.  C  est  là  un  puissant  obstacle  à  la 
dissémination  de^  microbes. 

Si  le  puits  atteint  un  de  ces  sommets  rocheux  (fig.  6;  C,  Ë.) 
qui  sépare  les  sillons,  il  peut  arriver  qu'il  n'y  rencontre  pas 
d'eau  et  qu'il  soit  obligé  d'aller  en  chercher  dans  une 
couche  profonde. 

Lorsque  les  puits  sonl  situés  dans  le  voisinage  immédiat 
d'une  vallée  arrosée  par  un  cours  d'eau,  il  peut  se  présenter 
deux  circonstances. 

\°  Si  la  vallée  coupe  plus  ou  moins  obliquement  la  direc- 
tion dos  couclies,  l'eau  delà  rivière  s'infiltre  entre  les  strates 
et  alimente  tous  tes  puils  voisins.  Elle  y  est  au  même  niveau 
que  dans  ta  riviôre  ou  même  plus  haut,  d'autant  plus  haut 
qu'on  s'éloigne  davanta^'o  du  cours  d'eau,  parce  que  là  aussi, 
comme  dans  les  couches  perméables  horizontales,  Peau 
monte  par  capillarité  entre  les  feuillets  des  schistes. 
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ï"  Si  au  contraire  la  vallée  est  parallèle  aux  couches  (fig.  7), 
l'eau  de  la  rivière  est  enfermée  comme  dans  un  sillon  et 
un  puits  môme  très  voisin  [B],  peut  aller  à  une  très  grande 
profondeur  sans  trouver  dVau  tandis  quun  autre  (A) 
rencontrera  Peau  au  niveau  de  la  rivière. 

Fig.  1. 


Même  légende  gue  cette  lie  la  figure  6. 


J*ai  constaté  tous  ces  faits  dans  les  vallées  des  deux  Hcipes 
et  de  leurs  aflTuenls. 

Beaucoup  de  vallées  primaires  sont  bordées  d'escarpe- 
ments qui  sont  quelquefois  très  élevés  comme  dans  la  vallée 
de  la  Meuse.  Il  y  a  presque  toujours  des  sources  vers  le 
bas,  au  point  d'aflleureraenl  d'une  couche  perméable  ou  d'une 
fissure.  Le  trajet  de  ces  voies  aqiiifères  est  marqué  sur  toute 
la  banteur  de  re^carpement  par  une  série  de  petites  sources 
et  souvent  par  un  tapis  de  mou<ïse.  qui  recouvre  un  terrain 
tourbeux. 

Un  coteau  en  pente  inclinée  n'est  en  réalité  qu'un  escar- 
pement dont  une  partie  a  été  enlevée.  Il  doit  donc  s'y  trouver 
des  sources  et  des  iiffleurements  de  voies  aquilères,  qui  se 
dessinent  extérieurement  par  la  végétation. 

C'est  dans  ces  conditions  que  l'on  rencontre  la  bonne  eau  de 
schiste,  fraîche,  non  calcaire»  très  pure,  si  le  schiste  qui  la 
contient  ne  renferme  pas  de  pyrite.  Si^u  contraire  te  schiste 
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est  pyrileux  ce  minérat  s'oxyde»  se  Lraasforme  en  sallale 
atcaliu  et  en  oxyde  ou  en  carbonate  de  fer.  On  a  donc  une 
eaa  ferrugineuse.  Il  peut  même  dans  des  circonstances 
spéciales  se  produire  du  sulfate  de  fer  ou  de  l*acide 
sulfbydrique. 

Je  ne  veux  pas  terminer  cette  ^tude  générale  des  nappes 
aqaîféres  sans  vous  dire  i]ueJi]iie5  mots  des  sondages  dits 
puiis  artésiens.  Us  consisteni  à  aller  chercher  une  nappe 
aquifère  dont  Teau  s'élève  plus  haut  que  le  point  où  on  la 
rencontre.  Avec  cette  déflailion  générale,  beaucoup  de  nos 
sondages  profonds  sont  artésiens,  car  l'eau  s*y  élève  dans 
le  tube  ou  dans  le  puits,  au  dessus  de  la  nappe  qui  la  conlieni. 
Ainsi  plusieurs  sondages  faits  à  Armentières  ont  rencontré 
sous  les  dièves.  à  120  mètres  de  profondeur,  de  Peau  qui 
s'élève  jusqu'à  6  mètres  au  dessous  du  niveau  du  sol. 

Toutefois  la  dénomination  de  puits  artésien  ne  s'applique 
vulgairement  qu'à  ceux  de  ces  sondages,  où  le  liquide  jaillit 
au  dessus  du  utveau  du  sol,  mois  cette  déllniiion  n'a  rien  de 
scientiûque.  Telle  nappe,  qui  fournira  de  Peau  jaillissante 
dans  la  vallée,  se  mainiiendra  en  dessous  de  Torifice  dans  les 
puits  des  collines  voisines. 

Le  nom  d'artésien  donné  à  ces  sondages  vient  de  ce  'qu'il 
existait  depuis  longtemps  aux  environs  d'Aire  et  de  Béthune 
en  Artois  des  fontaines  jaitlissanles.  On  allait  chercher  à  une 
faible  profondeur  dans  tes  couches  superficielles  de  la  craie, 
(craie  fendillée),  les  eaux  qui  y  sont  comprimées  par  l'ar- 
gile éocène  (<). 

11  me  .semble  inutile  de  vous  exposer  la  théoiie  des  puits 
artésiens.  Vous  la  trouverez  dans  tous  les  lrait<'s  élémentaires 
de  physique  et  de  géologie.  Vous  savez  qu'une  nappe  aqui* 
fère,  pour  pouvoir  produire  des  eaux  artésiennes  doit  être 


(1)    Henche   de  Loisae.  Mémoire  sur  ratimenlalioii  eu  eau  des 
aggloiiiéralioDi  des  euviroDS  de  Lille. 


—  28»  - 

contenue  dans  une  couche  perméable  comprise  pnlre  deux 
couches  imperméables.  Il  faul  encore  que  cetle  couche  per- 
méable ail  son  point  d*aIimentation,  c'esl-à  dire  qu'elle  affleure 
dans  une  aulre  localité  pla<%  élevée^  que  celle  ou  l'on  établit  le 
sondage. 

Aussi  la  nappe  nquifère  qui  alimente  les  puits  artésiens  de 
Paris  est  contenue  dans  les  sables  vei  is  du  gaull  qui  se  mon- 
Irenlau  jour  en  Champagne,  à  PalliLude  de  13^  mèlres,  100 
mètres  au  dessns  du  seuil  do  Thlglise  de  Notre-Dame.  C/estlà 
que  les  eaux  de  pluie  et  de  rivière  pônMrenl  dans  la  couche 
perméable  pour  alimenter  ta  nappe  aquifère. 

Il  ne  faudrait  pas  croire  que  l'eau  s'élève  dans  les  tuyaux 
de  sondage  à  Taltitude  qu'elle  occupe  dans  le  jioiiU  d'alimen- 
tation; car  en  liUraat  dans  les  sables,  silo  éprouve  toujours 
des  perles  de  charges  considérables. 

Les  nappes  aquifères,  où  s'alimentenl  en  général  les  puils 
artésiens^  ne  sont  pas  inépuisables.  Quand  on  établit  plusieurs 
puils  sur  un  espace  restreint,  ils  se  nuisent  l'un  îi  Taulre.  Lo 
débit  du  puils  de  Grenelle  a  considérdblemenl  diminué^  après 
le  forage  du  puils  de  Passy. 

L^expérience  a  aussi  montré  «lue  le  débit  d'an  forage  dimi- 
nue insensiblement  el  éprouve  des  changements  dont  on  n*a 
pas  encore  pu  déterminer  la  cause.  Ainsi  la  quantité  d'eau 
fournie  par  le  puits  de  Grenelle  à  l'aliilude  de  113  mètres 
(l'ouverture  du  puits  est  à  3ti  mètres,  mais  on  a  forcé  Teau 
à  s'élever  dans  une  colonne  de  37  mètres)  a  passé  par  les 
variations  suivantes. 


1B42 

1653 

1861 


1880 


l.toû  maires  cubes  ea  81  heures. 
721)  » 

9o0    -  • 

809  > 

B15  (se  heure»  après  Touverture  du  puils  Je 
Pfcssy). 


-  286  — 

5«  el  6«  LEÇONS 
Nappes  nquifères  du  Départ&meni  du  Nord 


Vous  avez  va  que  les  nappesaqaifères  du  Nordde  la  France 
peuvent  se  diviser  en  trois  classes  : 

i"  Les  nappes  aquifèrps  superficielles. 

^  Les  nappes  aquifères  profondes  dans  les  terrains  en 
couches  horizontales. 

3°  Les  nappes  aquifères  profondes  dans  les  terrains  en 
couches  inclincW^s. 

Les  nuppcs  aquifères  saperGcielles  se  forment  par  la  péné- 
iralion  per  descensum  des  eaux  superScielies,  jusqu*i)i  une  cou- 
che imperméable  et  elles  sont  situées  à  une  profondeur  assez 
faible,  pour  que  le  filtrage  soit  imparfait.  Elles  tarissent  pen- 
dant les  grandes  sécheresses  et  ont  un  goût  de  sauvage  dans 
les  moments  de  pluie.  On  doit  aussi  ranger  dans  tes  nappes 
superlicielles  celles  que  produisent  les  cours  «reau  en  péné- 
trant dans  le  terrain  de  la  vallée.  Ces  eaux,  bien  que  préfé- 
rables aux  précédentes,  peuvent  aussi  être  contaminées  et 
constituent  un  des  agents  tes  plus  actifs  de  la  dissémination 
des  microbes.  De  telles  nappes  existent  dans  les  alluvions 
de  toutes  les  grandes  vallées  :  Escaut,  Selle,  Sambre,  Scarpe, 
L;s^  etc.  Le  long  de  ces  vallées  un  grand  nombre  d'habitants 
s'en  contentent. 

Parmi  les  nappes  superficielles  du  département,  il  en  est 
quelques  autres  qui.  par  leur  extension  ou  par  d'autres  con- 
sidérations, méritent  une  montlon  toute  spéciale. 

V  Nappe  des  dUnes.  L*can  de  pluie  qui  tombe  snr  lesdilnes 
s'inQlire  facilement  dans  le  sable  ;  elle  s'arrête  en  partie 
sur  les  petites  couches  argileuses  qui  sont  à  la  base  des  mon- 


licules  ;  elles  y  formoDl  des  sources  el  d6s  nappes  aquiféres 
ou  les  commanes  du  littoral  vont  chercher  leur  eau  ;  c'est  ce 
qui  a  lieu  au  Rosendaël. 

î°  Nappe  aquifére  des  sables  de  Bourbourg,  Ces  sables 
forment  lesmissol  de  la  plaine  matiltme.  Uâ  sont  d'âge  tout 
récent,  puisqu'ils  reposent  sur  des  tourbières  qui  coniiennent 
des  débris  de  Pépoque  gallo-romaine.  A  la  base  du  sable,  il 
y  a  une  couche  sablo-argilouse  ou  mâmo  argileuse,  qui 
•retient  Peau.  Il  en  résulte  une  nappe  aquifèro,  très  abon- 
dante, située  à  quelques  Jécini'Hres  au-dessous  du  niveau  du 
sol.  Elle  est  en  relation  avec  les  canaux  qui  sillonnent  le 
pays  et,  au  voisinage  de  la  mer»  elle  en  reçoit  les  tnOltrations. 

3"  Nappe  dn  limon.  Le  limon  recouvre  presque  tout  le 
déparlement  du  Nord.  Il  est  très  perméable,  cependant  il  y 
a  à  sa  base  une  couche  argileuse  bleue  ou  grise  qui  retient 
Teau  et  <|ui  donae  naissance  à  des  sources  nombreuses.  Les 
sources  sont  plus  nombreuses  ol  plus  abondantes  encore 
quand  le  limon  repose  sur  une  couche  Imperméable,  telle 
que  largile  des  Flandres,  les  dièves  ou  le  conglomérat  à  silex. 
La  nappe  du  limon  forme  le  drainage  naturel  de  la  région  ; 
elle  alimente  un  grand  nombre  de  puits.  Lorsque  le  limon  est 
épaiâ,  l'eau  peut  être  de  bonne  qualité  ,  mais  lorsqu'il  n'a 
que  3  ou  4  mètres,  les  eaux  superûcielles  y  parviennent 
après  une  filtration  insuffisante. 

4°  Nappe  du  diluvium.  On  désigne  sous  le  nom  de  diluvium 
une  assise  de  petits  cailloux,  située  sous  le  limon,  au  voisinage 
des  grandes  vallées.  Les  interstices  des  cailloux  offrent  à 
Teaa  un  libre  passage,  au^sL  le  diluvium  contient  une  nappe 
aqnifère  abondante;  mais  elle  a  riuconvénient  d'éire  en  rap- 
port avec  la  nappe  d'iuflltratioa  du  cours  d'eau.  Cependant 
Là  une  certaine  distance  do  la  vallée»  elle  en  devient  indépen- 
dante. Si  elle  est  alors  préservée  par  le  limon  des  eaux  sauva- 
ges de  la  superGcie,  elle  fournit  ane  eau  de  bonne  qualité. 
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On  peal  ranger  ilans  ]es  nappes  profondes  lotîtes  celles  qui 
oni  leur  origine  dans  les  couches  géologiques  antérieures  à 
l'époque  diluvienne,  bien  que  toutes  ne  soient  pas  réellement 
profundes.  Il  faut  anssi  se  rappeler  que  telle  nappe,  profonde 
dans  une  localité,  cesse  de  Têlre  dans  une  antre,  par  la  dis- 
parition de  la  couche  filtrante  qui  la  surmonte. 

5«  Nappe  des  sables  de  Diest  Elle  est  conlemie  dans  les  sables 
grossiers  Ternigineux  qui  couronnent  les  collines  de  Cassai, 
et  des  environs  de  Bailleuï.  Klle  est  retenue  par  une  couche 
argileuse  dépendant  de  l'assise  à  Pecien  conmts.  Elle  ali- 
mente les  puits  de  Cassel  et  quelques  sources  autour  des  diles 
collines.  A  moins  que  les  sables  ne  soient  épais,  c^esl  une 
véritable  nappe  superficielle. 

6»  Nappe  des  sables  de  Cassel.  Celle  nappe  est  encore  propre 
aux  collines  flamandes.  Elle  est  contenue  dans  les  couches 
sableuses  qui  constituent  le  parisien  et  la  partie  supérieure 
de  l'yprésien.  Elle  est  relenue  par  l'argile  des  Flandres 
(argiles  de  Roncq,  de  Roubaix  et  d'Orchies).  Elle  alimente 
les  diverses  sources  qui  s'échappent  do  pied  des  collines. 
L'une  de  ces  sources  provenant  du  Mont  des  CaU  est  con- 
duite à  Biiilleul.  Celles  qui  sortant  au  nord  de  la  ch;ilne  des 
collines  vont  à  la  Pei?ne-Becque  et  aux  aulree  affluents  de 
l*Yser;  celles  du  sud  se  rendent  h  la  Lys  par  la  Meleren- 
Becque.  Toutefois,  la  plupart  des  rivières  du  pays  flamand 
ont  pour  origine  la  nappe  superficielle  du  limon. 

7*  Nappe  des  sables  de  Mons-en-Pevèîe.  —  Cette  nappa 
coexiste  avec  le  faciès  sableux  de  fyprésien  supérieur, 
c'est-à-dire  qu'on  ne  la  trouve  que  là,  où  la  zone  à  Nimmn- 
htes  plannlaia  est  formée  de  sable.  Il  n'y  a  guère,  dans  ce 
cas,  dans  le  déparlement  du  Nord^  que  la  colline  de  Mons-en-* 
Pévèle.  On  peut  rapporter  fi  la  nappe  en  question  ta  source* 
de  la  Marcq,  située  au  N.-O.  delà  colîine,  mais  tous  les  ruis- 
seaux, qui  se  rendent  â  cette  rivière  et  qui  prennent  naissance 
entre  Orchies,  Genech  et  Pont-à-Marcq.  sortent  de  la  nappe 
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du  limoû.  donl  le  foad  esl  formé  par  rargilc  d'Orchies.  Ces 
sources  sont  d'autant  plus  abondâmes  que  de  ce  cOlé  ta  base 
du  limoo  présen'.e  une  coucbe  de  sable  mouvant,  que  Ton  a 
compaié  au  sable  campitiien.  Ce  sont  les  eaux  des  mômes 
sables  qui  produisent  les  sources  des  environs  de  Scclin. 

La  nappe  des  sables  yprésiens  joue  un  plus  grand  rôle 
en  Belgique,  aux  environs  de  Ilenaix,  de  Grammont,  de 
Bruxelles,  etc. 

8«  Nappe  des  sables  landeniens,  —  Celte  nappe  aquifôre 
contenue  dans  les  sables  d'Oslricouri,  ou  dans  le  tuiïeau,  y 
est  retenue  soit  par  Targile  de  Lonvil,  soit  par  le  conglomérat 
i  silex.  Il  arrive  souvent  qu'il  y  a.  au  milieu  des  sables,  des 
baucs  argileux  imperméables  qui  donnent  lieu  à  des  nappes 
secondaires»  telle  est  celle  qui  a  ét(ï  citée  plus  baut  dans  le 
forage  de  M.  Scrivo  à  Marquette. 

Dans  le  sud  du  département  du  Nord,  les  sables  d'Oslricourt 
ne  constituent  que  des  colline?  isolées  et.  par  conséquent,  ne 
peuvent  pas  produire  de  sources  importantes.  De  plus»  le 
limon  qui  les  recouvre  est  sableux,  très  perméable,  peu 
protecteur.  Les  nappes  des  sables  doivent  donc  dtre  classées 
parmi  les  nappes  superlicielles. 

Entre  Valenciennes.  Sl-Amand,  Sedin  et  Cysoing,  dans  ce 
qu'on  peut  appeler  le  bassin  d'Orchies  le  sable  laudenien 
renferme  une  importante  nappe  aquifère  retenue  par  l'argile 
de  Louvil;  beaucoup  de  puits  s'y  alimentent. 

Dans  la  Flandre,  c'est  la  nappe  aquifère  principale  ;  c'est 
h  que  vont  presque  tons  les  puits  domestiques,  à  La  Hade* 
leine,  Armentières,  Roubaix.  Tourcoing,  Iloncq,  Lannoy,  etc. 
Mais  elle  s'enfonce  de  plus  en  plus  ?er3  le  nord  et  bientôt  elle 
atteint  uue  profondeur  telle,  qu'elle  est  inabordable  aux 
intt^réts  privt^s.  Son  altitude  par  rapport  au  niveau  de  la  mer 
esl  à  Baitleul  à  40  mètres,  à  Hazebrouck  îi  70  mètres,  à 
Dourbourg  à  110  mètres,  à  Dunkerqueà  129  mèues.  Cepen- 
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dsDl  dans  celle  région  quelques  puiis  de  brasserie  vont  y 
clierchr^r  de  l'eau  ;  mais  celle-ci  est  souvent  trouble,  |iarcâ 
qu'elle  tient  en  suspension  des  particules  très  fines  de  sable. 

9'  Nappe  de  la  craie.  —  Une  nappe  atiutfàre  très  abondante 
se  trouve  dans  la  partie  superficiflle  de  la  craie.  La  craie  est 
peu  perméable  par  ello-m*5me,  cependant  elle  laisse  passer 
Teau  par  les  fentes,  comme  tous  les  calcaires.  Certaines 
Tariétc%  Je  craie  se  tendent  plus  facilement  que  d'autres  et 
ce  fendillement  est  d'autant  plus  marqué  que  la  roche  a  été 
plus  longtemps  exposée  à  l'air.  Or  la  craie,  non  compris  les 
afileurcments  actuels,  a  été  deux  fois  en  contact  avec 
r^tmosphère.  Elle  a  formé  la  surface  du  continent  avant  le 
dépôt  des  terrains  tertiaires  ;  puis  pendant  Tépoque  quater- 
naire, une  partie  du  terrain  tertiaire  a  été  enlevée  et  dans 
ces  points  la  craie  a  encore  été  mise  à  nu.  Cette  craie,  fendillée 
par  les  iutcmpéries  almo^ptiériques,  constitue  une  nappe 
excessivement  riche  dans  rarrondissemcnl  de  Douai.  Tous 
les  puits  des  environs  s'^  alimenlenl.  C'est  à  celte  nappe  qu'il 
faut  rapporlor  ta  fonlaiiie  Je  Fiers,  les  sources  captées  par 
la  ville  de  Douai,  celles  que  doivent  prendre  les  villes  de 
Roubaix  et  de  Tourcoing,  près  de  Marchiennes,  etc.  C'est 
dans  cette  nappe  que  le  creusement  Je  la  fosse  Je  Dorignics 
rencontra  tant  de  diftkullês,  qu'on  dût  avoir  recours  au 
procédé  Chaudron,  après  avoir  cherché  à  épuiser  la  source, 
en  employant  pendaut  15  mois  les  pompes  les  plus  puissantes. 
La  venue  d'eau  alla  toujours  eu  augmentant  jusqu'à  donner 
79.000  mètres  cubes  par  jour.  A  la  fosse  Thiers,  près 
Valeucieunes,  la  même  nappe  donna  50.400  mètres  cubes. 
Ce  niveau  est  au»sl  très  aqutfère  à  Meurchio,  à  Annezin,  à 
Courrières,  à  Lens.  En  approchant  de  Lille,  il  devient  plus 
local  et  disparaît  presque  complèlcment.  Il  esLaut=si  à  peine 
connu  dansleCambrésis.  Dans  le  Pas-de-Calais,  aux  environs 
de  Déthune  et  d'Aire,  la  craie  fendillée  se  trouve  recouverte 
par  Targile  de  Louvil.  Quand  on  perce  celte  couche  imper- 
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méable,  l'eau  de  la  craie  jaillit.  C'esl  Torigine  des  puits 
ariésietis, 

10»  Nappe  du  Tun.  —  Le  tua  est  une  craie  dure,  remplie 
de  nodules  de  phosphate  de  chaux,  qui  est  propre  aux  environs 
de  Lille.  Elle  appartient  à  l'as^^ise  à  Micrasler  cor  testudina- 
rium.  11  existe  en  général  deux  bancs  de  tun  séparés  par 
2  ou  3  mètres  de  craie  sableuse,  qui  constilue  une  nappe 
aquifère  souvent  riche.  Elle  alicnente  beaucoup  de  puits  des 
environs  de  Lille.  Sous  le  seconJ  lun  on  rencontre  une  nou- 
velle nappe  aquifère  qui  peutse  confondre  avec  les  suivantes. 

1  !•  Nappe  delà  craie  à  cornus.  —  L'assise  île  la  craie  à  silex 
dits  cornus,  caractérisée  par  le  Micrasier  breviporus  aflleure, 
dons  les  environs  de  Valenciennes,  du  Quesnoy,  du  Gâteau, 
du  Gdtelet,  de  Guise,  etc.  Elle  coniient  des  bancs  de  marne, 
peu  perméables,  qui  forment  plusieurs  nappes  aquifères, 
lorsque  la  craie  s'enfonce  à  une  certaine  profondeur.  C'est 
là  que  prennent  naissance  les  sources  du  canal  souterrain  de 
Sl-Quentin,  les  sources  de  TEscaul  près  du  Catelel  et  les 
fontaines  de  Crèvecœur,  telles  quo  la  fontaine  Glorieuse.  Les 
fosses  des  enviions  d'Aniclte  y  trouvent  des  venues  d'eau 
assez  imporldntrs.  Près  de  Lille,  la  craie  à  silex  est  très  peu 
épaisse;  la  nuppu  qu'on  y  rencontre  n'a  pas  été  suffisamment 
distinguée  des  nappes  voisines. 

12"  Nappe  aquifère  des  markltes.  —  Sous  la  craie  à  silex, 
en  rencoulre  Ta^Hsi^e  à  TerebraUdina  gracilis  formée  de 
couches  alternalives  de  marne  très  argileuse,  plastique,  et 
de  craie  dure  compacte  présentant  de  nombreuses  fentes 
verticales.  Sous  cette  assise  se  trouvent  leà  dièves  ;  marnes 
plastiques,  très  argileuses,  bleues,  presiiue  imperméables.  Il 
en  résulte  que  les  fissures  des  bancs  solides  de  la  craie  à 
Terebraïuiina  gracilis  livrent  passage  à  une  nappe  aquifère 
où  se  réunissaient  toutes  les  eaux  qui  filtrent  a  travers  ta 
craie.  Aussi  celle  nappe  est-elle  1res  riche  et  surtout  très 
constante.  C'est  elle  qui  donne  naissance  ù  presque  tous  les 
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cours  d'oaux  permanents  du  dép.anemeni,  la  Marque , 
'  rilonelle,  PEcaillon,  la  Hhonelle,  la  Selle,  ta  Sambre,  le 
Noirieux  el  ses  affluents,  elc.  liCs  sources  y  sont  assez  puis- 
santes pour  que  plusieurs  d'entre  elles  puissent  à  leur  sortie 
faire  tourner  un  moulin.  Dans  les  mines  où  celte  craie  est 
souvent  désignée  sous  le  nom  de  gris  ou  de  bleue^  la  venue 
d*cau  est  relativement  moindre.  Cependant  à  la  fosse  n**  1  de 
Maries,  un  en  a  tiré  2i,000  mètres  cubes  par  jour,  el  le 
passage  de  ce  niveau  a  duré  près  de  deux  ans.  Une  telle 
quantité  d'eau  n*a  pu  (tre  extraite  sans  entraîner  de  Targile 
el  de  la  marne.  Il  s'est  fait  des  vides  autour  du  cuvelage. 
Un  jour,  après  10  ans  d^xpluitaliou,  le  puits  s'esl  enfoncé 
tout  d*un  coup,  entraînant  machines  el  bâtiments. 

130  pfappe  des  marnes  hiancheA  à  Belemnites  plemis,  — 
L'assise  à  Belemnites  plenus  n'existe  que  dans  le  sud  du 
dt^partemenl  du  Nord,  dans  rarrondissement  d'Avesnes.  Elle 
y  est  souvent  à  Tétat  d'argile  ou  de  marne  grise  peu  per- 
méable el  alors  elle  ne  contient  pas  de  nappe  aqoifëre.  Mais 
sur  la  [imite  du  dcpartemeat  de  l'Aisne,  du  côté  de  La  GapeUo, 
du  Nuuvion,  de  Guise^  elle  est  à  l'étal  de  marne  calcaire, 
dure,  fissurée;  par  conséquent  elle  livre  facilement  passage 
à  Teau,  les  sources  du  ruisseau  de  Chevireull  près  de  Ftoyon 
en  pfoviennent.  Cette  nappe  est  irès  intén^ssaute  parce 
quelle  fournit  les  puits  artésiens  du  Nouvion. 

Un  sondage  fait  dans  la  viile  du  Nouvion  contre  le  ruisseau, 
a  lraver.se  les  dièves  et,  à  ÔO'"  de  profondeur,  il  a  atteint  une 
pierre  très  dure.  Dès  que  celte  pierre  a  été  brisée  parle 
trépan,  l'eau  a  Jailli  et  a  coulé  à  la  surface  du  sol.  Actuelle- 
meul  elle  se  maintient  &  l"  environ  au  dessous  du  sol.  Il  s'en 
dégage  des  bulles  d^uu  gaz  qui  est  probablement  de  Tair. 
Dans  les  sources  qui  sortent  des  marnes  blanches  ^  Belem- 
nites plenita,  on  voii  toujours  se  dégager  beaucoup  de  bulles 
d'air.  Celle  circonstance  doit  tenir  ù  ce  que  la  marne  est  très 
fissurée,  dans  les  points  où  elle  affleure. 
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ii"  Nappe  des  sables  du  GauU,  —  Les  sables  qai  fournisscni 
cette  nappe  ?:ont  géDéralement  à  gros  grains,  aussi  Toau  qui 
y  est  interposée  est  abondante  el  coule  facilement.  Ce  serait 
«ne  n3ppe  aquifère  tle  premier  ordre,  si  elle  était  plus 
générale.  Mais  ces  sables  ne  sont  connus  dans  le  département 
du  Nord  qu'aux  environs  de  Fourmies  et  de  Valencienfies. 
Dans  la  premkVe  localité.  Teau  est  ferrugineuse,  dans  la 
seconde,  l'eau  est  salée  ;  c'est  le  torrent.  Nous  aurons  occasion 
d'y  revenir. 

150  Nappes  dans  les  terrains  primaires,  —  Los  nappes 
aquifères  contenues  dans  les  terrains  primaires  qui  constituent 
la  substruction  de  toutes  les  couches  précédentes,  sont  très 
nombreuses,  mais  par  cela  même  bien  difficile  à  énumt^rer. 
Par  suite  de  la  disposition  des  terrains  primaires  en  couches 
inclinées,  il  e^isouvenldifflcile  de  décidersiPcauest  contenue 
dans  la  zone  brisée  superflcielle,  ou  si  elle  constitue  une  nappe 
paratlMe  aux  strates,  ou  même,  si  elle  circule  dans  une  fissure 
perpendiculaire  à  la  direction  des  bancs. 

11  y  a  généralement  une  nappe  aquifère  à  la  tôte  du  sol 
primaire.  Laissant  de  c6lé  les  nombreuses  sources  qui  en 
sortent,  là  où  ce  sol  est  ù  nu  ou  n'est  recouvert  que  par  le 
limon  comme  dans  r^rrondissement  d'Avesnes.  je  meniion- 
norai  les  sondages  qni  h  Lille  ou  aux  environs  ont  trouvé 
de  Peau  en  atteignant  le  calcaire  carbonifère.  Je  vous  ai  déjà 
parlé  du  puits  de  l'Hôpital-Mililaire.  Je  vous  en  citerai  un 
autre>  d'après  M .  Menche  de  Loisne. 

En  !789,  on  entreprit  de  rechercher  la  houille  sur  le 
plateau  de  Lcsquin:  on  creusa  un  puits  qui  fut  arrêté  à  une 
faible  profondeur.  Pourquoi  ?  Je  n'en  sais  rien.  En  1857,  00 
reprit  ce  puits  et  on  tomba,  à  70"  de  profondeur,  sur  une 
roche  dure,  le  calcaire  carbonifère.  Dès  qu'on  y  eut  pénétré, 
l'wiu  survint  en  abondance,  en  montant  ù  20»  en  contre-bas 
du  sol.  On  établit  une  machine  qui  extrayait  8,480  m.  c.  par 
jour  sans  pouvoir  épuiser  le  trou  qui  fut  abandonné. 
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A  Bruxelles,  A  Oslende  et  dans  bien  d'autres  localités  de  la 
Flandre  Belge,  on  a  des  sondages  qui  vont  chercher  l'eau 
dans  la  partie  superOcielle  des  schistes  siluriens. 

Quant  aox  nappes  aquifères  proprement  dites,  c'est-à-dire 
aux  nappes  aquifires  parallèles  aux  couches,  elles  sont  trop 
peu  connues  pour  6lre  distinguées.  Il  suffit  do  signaler  les 
assises  de  calcaire  dolomilique  qui  sont  généralement  criblées 
de  cavités  et  qui  constituent  des  réservoirs  aquifères.  Certains 
sondages  à  Roubaix  trouvent  de  Peau  dans  la  dolomie  carbo- 
nifùre;  un  autre  à  Neuvil!e-en-Fcrain,  dans  la  dolomie 
frasnienne. 

Il  me  reste  encore  à  vous  parler  de  quelques  questions 
Rpécjyles,  qui  n'ont  pas  trouvé  place  dans  la  série  précédente. 

Il  s^agira  d^abord  des  nappes  aquifères  de  la  craio  que  Ton 
a  traversées  dans  les  éludes  entreprises  ponr  le  tunnel  sous- 
marin,  au  sondage  de  Sandgatte  près  de  Calais  (*).  Négligeant 
les  nappes  de  la  craie  à  Tcrebratulina  gracilis  et  de  la  craie 
nodulf^use  à  Inoceramus  labiatus,  qui  correspond  aux  dièves 
du  déparlement  du  Nord,  on  rencontra  en  dessous  une 
première  nappe  très  abondante  dans  la  partie  supérieure 
de  la  craie  à  Belemniies  ptenm,  entre  4i  et  4G  mètres  de 
profondeur.  , 

Une  seconde  nappe,  un  peu  moins  abondante,  fut  rencon- 
trée entre  70  et  80  mètres  dans  les  couches  à  Apimonites 
varions.  Elle  correspond  aux  sources  du  Cren  d'Escailles. 

Une  troisième  nappe  est  celle  des  sables  du  Gaull  que  l'on 
rencontra  à  106  mètres  de  profondeur  et  qui  se  montra  aussi 
très  aquifère. 

Par  contre,  les  couches  de  craie  situées  entre  la  2*  et  la  3" 
nappe  sont  presqu'imperméables  ;  c'est  dans  leur  intérieur 
que  Ton  devait  percer  le  tunnel. 

(1)  De  Lapparcnl  cl  Potier.  Hap|)orIs  pnïsentés  aux  inembres  de 
l'AssociatioD  sur  les  exploraiions  géologiques  faites  en  1815  et  1676 
pour  le  chemin  de  fer  sous-maria  entre  la  France  et  l'Angleterre  p.  42* 
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La  craie  du  Blanc-Nez  s'onfonce  fi  Test  sous  la  côte  de  la 
Flandre.  Au  puits  arlésion  d'Ostende.on  a  trouvé  la  craie  â  la 
profondeur  de  508  mètres  el  on  Ta  traversée  sur  OO  mètres 
d'épaisseur.  Mais  la  craie  d'Osiende  correspond  probablement 
à  la  craie  supérieure  du  Blanc-Nez  ;  les  niveaux  aquifères  n*y 
existent  pas.  Les  couches  crétacées  inférieures  du  Blanc-Nez 
disparaissent  donc  peu  à  peu  vers  Test  en  commençant  par  les 
plus  anciennes. 

En  discutant  répaissenr  probable  de  la  craie  dans  la 
Flandre  ('),  je  suis  arrivé  â  croire  que  la  première  nappe  aqul- 
fèrc  do  Sandgatle  doit  se  trouver  â  Bunkerque,  à  une  profoa- 
d(*nr  de  147  mètres,  au-dessous  du  niveau  supérieur  de  la 
craie.  Or,  dans  les  différents  sondages  qui  ont  été  faits  dans 
la  Flandre,  on  a  rencontré  la  craie  à  lf>ti  mètres  à  Bourbourg. 
On  la  trouverait  probablement  à  Dunkerque  à  t8i  mètres, 
ce  qui  porterait  la  position  de  la  nappe  aquitère  respective- 
ment à  SIS  et  à  331  mètres.  La  seconde  nappo  serait  située 
30  mètres  et  la  troisième  40  mètres  plus  bas. 

On  peut  donc  espérer  trouver  dans  les  Flandres  des  nappes 
profondes  dans  le  terrain  crétacé.  Ce  ne  sont  pas  les  seules  ; 
on  trouverait  encore  en  dessous  dVlles  la  nappe  aquifère  qui 
est  à  Ostende  à  la  tète, du  terrain  silurien.  Eiiûn  au-dessus 
de  la  craie,  dans  les  sables  landeniens,  il  y  a  une  nappe 
aquifère,  qui  alimente  déjà  quelques  forages. 

Vers  Pautre  extrémité  du  département  du  Nord,  on  a  fait 
un  autre  sondage  profond,  qui  a  aussi  un  grand  intérêt  et 
qui  nous  révèle  quil  y  a  dans  le  voisinage  des  nappes  aqui- 
fères  importantes.  Ce  sondage  a  été  fait  au  N,  de  Guise  par 
M.  Godin  directeur  du  Familistère  (-).  Son  ouverture  située 
dans  la  craie  Micraster  breviponts,  est  à  27  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  Comme  il  était  fait  dans  riniention'de 

(1)  GosseIeL  Pulls  artésiens  dans  les  Flandres.  Ann.  Soc.  géoL  IX, 
p.  T.. 

(2)  Gossclei  Sondage  faii  ft  Guise  par  H.  Godio.  A-on.  Soc.  géoL  VI, 

p.  104  et  211. 
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trouver  du  cliarLon,  on  a  négligé  de  délerminer  les  venues 
d>au  qui  âe  produisaient  à  chaque  étage.  Après  avoir  traversé 
447  mètres  de  terrain  crétacé,  on  a  rencontré  de  l'argile 
probablemeat  oxfordienne.  A  321  mètres,  dans  le  calcaire 
blanc  ooUlique,  l'eau  a  jailli  au-dessus  du  niveau  du  sol; 
elle  était  retenue  dans  le  calcaire  blanc  balbonien  par  les 
marnes  et  le  calcaire  marneux  du  fuUer's  earth. 

Il  serait  possible  que  ces  diverses  couches  jurassiques 
allassent  passer  sous  Textrémité  S.  0.  du  département,  entre 
Cambrai  et  le  Gatelet. 


V  LEÇON. 
Eavx  minéralisées. 


L'eau  en  circulant  dans  Tintérieur  du  sol  peut  s'y  charger 
de  substances  minérales  qui  en  changent  la  nature  et  les 
usages;  elle  se  transforme  en  eau  minérale.  Dans  notre  région 
il  y  a  bien  peu  d'eaux  qui  contiennent  une  assez  grande 
quantité  de  matières  étrangères  pour  mériter  ce  titre»  aussi 
je  désignerai  sous  le  nom  pins  général  d'eaux  minéralisées 
celles^  dont  la  composiiion  donne  lieu  à  des  considérations 
intéressantes. 

On  peut  les  diviser  en  eaux  calcaires,  ferrugineuses^ 
sulfureuses,  salées  et  alcalines. 

Ea}ix  calcaires  :  Toutes  les  eaux  qui  traversent  la  craie 
contiennent  une  petite  quantité  de  carbonate  de  chaux;  elles 
sont  crues,  cuisent  mal  les  légumes,  sont  rebelles  à  la 
dissolution  du  savon.  Ce  ne  sont  pas  pour  cela  des  eaux 
minérales,  ni  même  minéralisées.  Mais  lorsque  Teau,  qui 
coule  à  travers   la   craie,    contient  une  quantité  notablo 
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d'acide  carboniqae,  elle  peut  di&soadre  plus  facilement  le 
carbonate  de  chaux.  Le  sel  se  dépose  plus  tard  lorsque 
l'acide  carbonique  se  dégage;  Teau  est  donc  incrustante. 

11  n'y  a  toutefois  dans  notre  région  aucune  source  qui  puisse 
rivaliser  avec  celles  de  StAIlyre,  dont  les  pétrifications  sont  si 
célèbres,  attendu  que  les  causes  qui  chez  nous  produisent 
l'acide  carbonique  sont  toutes  cxtérienrcs  el  peu  puissantes. 

L'eau  se  charge  d'acide  carbonique  en  traversiml  Fatmos- 
phère  sous  forme  de  pluie  ;  elle  en  trou?e  aussi  dans  la  partie 
superficielle  du  sol,  où  se  condensèat  les  produits  de  la 
décomposition  des  corps  organiques. 

De  telles  eaux  ne  peuvent  dissoudre  que  des  quantités 
relativement  faibles  de  carbonate  de  cbaux.  Néanmoins  elles 
le  laissent  déposer  en  venant  à  l'air  dans  les  cours  d'eau,  dans 
les  marais,  ou  même  dans  les  nappes  aquifères  superficielles. 

Les  Unios  de  l'Oise  près  de  Compiègne  sont  généralement 
encroûtées  de  carbonate  de  chaux  ccnicrélionné. 

On  trouve  fréquemment  de  la  craie  fendillée,  dnnt  tous 
les  fragments  ont  clé  réunis  et  rejointoyés  par  du  carbonate  de 
chanx  concréiionné,  les  morceaux  de  craie  ont  eux-mêmes 
été  pénétrés  par  le  cîmeni  calcaire  et  ont  acquis  une  dureté 
plus  grande.  Voici  un  fragment  de  cette  craie  fragmentaire 
solidifiée,  que  j'ai  recueilli  contre  la  porte  de  derrière  de 
l'ancienne  abbaye  de  Vancelles. 

11  semble  qu'à  une  époqae  très  ancienne,  mais  géologi- 
qnement  récente»  ces  dépôts  de  carbonate  de  chaux  aient  été 
plus  nombreux.  Voyez  cette  roche  spongieuse  grise  recneiUie 
par  M.  Debray,  dans  les  tourbières  d'Haveluy;  elle  est 
composée  de  tourbe  dont  chaque  brindille  est  enfermé  dans 
un  étui  calcaire.  Elle  a  dû  se  former  au  dépens  d'une  couche 
tourbeuse  sur  laquelle  a  coulé  de  l'eau  incrustante.  M.  Debray 
y  a  trouvé  des  monnaies  romaines  à  PefÛgie  de  Domitien  et 
d*Hadriea. 

Le  sable  grossier  désigné  sons  le  nom  de  fond  de  mer  aux 


environs  de  Sl-Oraer,  est  uniqucmcnl  formé  de  peliies 
concrétions  calcaires,  qui  ont  Jû,  à  une  certaine  époque,  se' 
produire  en  1res  grande  quantité  dans  la  vallée  de  TAa.  On  y 
a  trouvé  un  tombeau  gado-romain  complètement  enveloppé 
et  recouvert  par  ces  concrétions. 

M.  de  Mercey  a  aussi  reconnu  qu'il  s^est  formé  dans  la 
vallée  de  la  Somme,  à  l'époque  gallo-romaine  et  peut-être  Â 
répoque  gauloise,  des  alluvions  calcaires  et  des  tufs,  indi- 
quant qu'il  3f  arail  alors  de  nombreuses  eaux  incrustantes. 

Si  donc  les  eaux  calcaires  sont  actnellenienl  peu  nom- 
breuses, elles  Tétaient  davantage,  il  y  a  deux  mille  ans. 

Eavx  ferrugineuses  :  Il  n'y  a  guère  dans  le  département  du 
Nord  qu'une  seule  source  qui  possède  le  nom  do  ferrugineuse, 
C'est  celte  de  Féron.  Klle  sort  des  sables  du  gault  (sables 
aachéniens).  Ces  sables  sont  remplis  de  limonite  (scsquioxide 
do  fer  bydralé),  qui  tonstitue  de  grosses  concrétions  à  la 
base  du  sable  ou  qui  forme  autour  de  chaqne  grain  de  quarz 
une  enveloppe  ferrugineuse. 

Dans  nos  excursions  sur  les  bords  de  la  Meuse,  nous  avons 
rhabitudo  d'aller  voir  la  fontaine  ferrugineuse  de  Latfour. 
Elle  sort  d'une  brèche  ferrugineuse,  qui  remplit  une  cavité 
des  schistes  cambriens.  Ces  bn^ches  ferrugineuses  sont  très 
nombreuses  dans  l'Ardenne  ;  on  en  trouve  ïe  long  des  petits 
ruisseaux  et  dans  les  fentes  des  rochers.  Le  fer  dont  elles 
sont  imprégnées,  provient  de  Toxidation  de  la  pyrite  ou 
sulfure  de  fer  qui  remplit  les  schistes. 

C'est  probablement  à  la  même  origine  quil  faut  attribuer 
le  fer  contenu  dans  Peau  de  Spa.  Quant  à  l'acide  carbonique 
que  ces  eaux  renferment  en  assez  grande  quantité,  quelques 
géologues  sont  disposés  à  y  voir  le  résultat  d'émanations 
venues  de  Pintérieur,  comme  les  nombreux  dégagements  du 
même  gaz,  que  Ton  observe  au  Laacher-See  et  dans  d^aulres 
points  de  la  Prusse  Rhénane.  Mais  il  se  pourrait  que  l'acide 
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carbonique  des  eaux  de  Spa,  fut  uniquement  emprunté  aux 
décompositions  organiques  produites  dans  les  tourbières  des 
Hautes  Faugcs. 

Eaux  sulfureuses  :  Noire  déparlemenl  est  assez  riche  en 
eaux  sulfureuses.  Celles  de  St-Amiind  sont  célèbres  par  les 
cures  qu'elles  produisent.  On  en  trouve  aussi  à  Marchiennes 
eih  Meurcbin.  Parlons  d^abord  des  premières,  en  prenant 
pour  guide  le  beau  travail  de  M.  Roger  Laloy  (>). 

Les  eaux  deSl-Amand  sourdent  par  plusieurs  ouvertures 
dans  on  endroit  désigné  sous  le  nom  de  Fontaine  Bouillon. 
Elles  ont  une  température  de  23"  et  une  teneur  variable  en 
acide  sulfhydrique  et  en  sulfure.  L'eau  dos  boues  contient 
d'après  les  analyses  faites  par  M.  Beriech  une  moyenne  de 
Ogr.  0030  par  litre  d'hydrogène  sulfuré.  Le  sol  tourbeux  qui 
entoure  rétablissement  en  contient  beaucoup  plus  (0,01-!). 
Il  semble  que  le  gaz  se  condense  dans  ce  sol  poreux  rempli 
de  débris  organiques. 

L'origine  des  eaux  sulfureuses  de  Sl-Amand  est  un 
problème  géologique  qui  suscite  plusieurs  hypothèses. 

L'abondance  relative  de  l'acide  sulfhydrique  dans  les 
couches  superGcielles  avait  porté  à  croire  qu'il  provenait  de 
Taltération  des  matières  organiques  qui  y  sont  contenues, 
mais  je  viens  de  vous  dire  que  ces  couches  superQcielles 
jouent  le  r6le  de  conJen^eur  et  non  de  producteur. 

Sous  elles,  on  trouve  des  sables  landeniens«  gris  ou  ver- 
dâtrei  souvent  argileux.  Ils  sont  très  aquifères  ;  les  eaux  qui 
en  sortent  no  couiiennent  pas  d'acide  sulfhydrique,  ni  de 
sulfure.  Ce  sont  des  eaux  ordinaires  qui  viennent  se  mêler  aux 
eaux  sulfureuses  et  en  diminuent  la  richesse.  On  avait  sup- 
posé que  vers  la  base  de  ces  sables»  il  y  avait  des  argiles 
lignitifères  etpyrileuscs.où  les  eaux  eussent  pu  se  chargerde 
sulfure;  mais  tes  divers  sondages  qui  ont  été  faits  dans  Té- 

(1)  R.  Laloy.  Recherches  géologiques  et  chimiques  sur  les  eaux 
sulfureuses  du  Nord.  18^3. 
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labli-îseraent  et  à  quelques  centaines  de  mètres  au  noH,  aa 
Peiil-Ghaieau,  s'ils  oal  rtîvéléla  présence  d'une  argile  (argile 
deLûuvîl)  iv'onl  pas  rencontrt?  de  lignites.  Un  puits,  creusé 
contre  rétablissement,  a  alleinl  la  craie  à  17  m.  de  profon- 
deur ;  on  l'a  prolongépar  un  sondage  bien  cimenté  et  à  21  m. 
on  a  obtenu  de  l'eau  jaillissanre  qui  a  une  odeur  sulfureuse 
très  prononc(.^e.  Ainsi  l'origine  du  sulfure  doit  ôtre  rherchée 
au-dessous  du  terrain  tertiaire,  soit  dans  la  craie,  soit  dans 
les  terrains  primaires. 

Le  sondage  du  Clos  situé  à  St-Amand,  h  3  kilomètres  de  la 
fontaine  Bouillon,  a  donné  la  solution  du  problème.  Après 
avoir  traversé  le  sable,  l'argile,  la  craie  et  le  tourtia,  on  a  atteint 
vers  120  m.  le  calcaire  carbonifère.  L'eau  sulfureuse  a  jailli 
alors  en  quantité.  Plusieurs  autres  sondages,  faits  aux  environs 
de  St-Amand  et  de  Mat-chiennes,  ont  donné  de  l'eau  sulfu- 
reuse dans  les  mêmes  condiiions.  On  doit  donc  admettre  que 
Peau  sulfureuse  de  St-Ainand  provient  du  terrain  carbonifère. 

La  source  sulfureuse  deMeurchio  fut  découverte  en  1865. 
On  creusait  une  fosse  pour  l'extraction  de  la  houille;  à  240°^. 
de  profondeur,  on  établit  une  galerie  horizontale,  qui  ne  tarda 
pas  à  rencontrer  un  calcaire,  que  Ton  prit  pour  te  calcairg 
carbonifère;  aussitôt  jaillit  une  source  d'eau  chaude  et  sulfu- 
reuse ;  on  parvint  à  la  boncliet  et  on  continua  le  travail  ;  une 
autre  source  bien  plus  abondante  se  déclara.  Il  sortait  jusqu'à 
SO.ÛOO  hectolitres  par  jour;  il  fallut  abandonner  le  puits.  La 
température  de  celte  eau  est  de  iO'à  200  mètres  de  profondeur; 
elle  renferme  par  litre  0  gr.  031  d'hydrogène  sulfuré. 

Quelle  circonstance  peut  produire  de  telles  eaux  ? 

Il  existe  entre  le  calcaire  carbonifère  et  leterrain  houiller 
productif  une  assise  désignée  souvent  sous  les  noms  de  ter- 
rain houiller  inférieur  ou  de  zone  à  Productus  carbonarius. 

Elle  est  formée  de  grès,  de  schistes  simples  et  de  schistes 
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pyrilifères.  La  quantité  de  pyrile,  y  est  quelquefois  si  consi- 
dérable, qa'oa  les  a  exploités  aux  environs  de  Liège  pour  la 
fabrication  de  Talun  et  de  Pacide  snlfuriqae.  Cest  cerialne- 
menl  dans  cette  assise  que  les  eaux  de  St  Amand  et  Je  Meur- 
clan  puisent  leurs  maliùres  sulfur^^cs.  Si  on  tes  rencontre 
après  avoir  traversé  k  calcaire,  c'est  qu'il  existe  à  la  partie 
supérieure  de  l'assise  à  Productus  carbonarius  des  bancs  de 
calcaire  encrinitique,  que  l'on  a  confondus  avec  le  véritable 
calcaire  carbonifère. 

La  température  de40<*qu'a  la  source  de  Meurcliin  et  encore 
celle  de  23°  que  possèdi^  Teau  de  St  Amand  n'est  pas  en 
rapport  avec  la  faible  profondeur  de  la  couche,  d*où  elles 
sortent.  La  consliiuiion  géologique  très  régulière  du  terrain 
ne  permet  guère  de  supposer  que  Peau  a  parcouru  un  trajet 
beaucoup  plus  profond.  Il  y  aurait  donc  lieu  de  faire  appel 
aux  phénomènes  chimiques  pour  expliquer  sa  température. 
Elles  pourraient  èlre  le  résultat  de  Toxidation  des  pyrites, 
sous  riiillucncc  des  canx  aérces.  qui  descendeul  ûaii^  les 
schistes  du  houillcr  inférieur. 

Je  ne  puis  quitter  ce  sujet  des  eaux  sulfureuses  sans  vous 
parler  de  celles  que  produisent  tempomirement  certains  puits 
creusés  dans  la  craie. 

On  trouve  dans  la  craie  h  tou?  les  niveaux  ces  grosses 
boules  jaunes  de  pyrite  qui  font  souvent  naître  de  belles 
espérances  dans  l'esprit  des  ignorants  ('gnurants  en  géologie 
bien  entendu,  car  les  i^ersonnes  dont  je  parle,  peuvent  être 
très  savantes  sous  d'uulres  rapports.)  Elles  prennent  la  pyrite 
pour  un  minerai  do  cuivre,  voir  même  quelquefois  pour 
de  Tor, 

Examinez  tous  ces  nodules  de  pyrite  ;  je  les  ai  tous 
ramassés  bien  beaux,  bien  brillants  et  je  les  ai  placés  dans  la 
collection.  En  voici  un  qui  est  terni .  cet  autre  est  fendillé; 
pour  peu  que  j'y  donne  un  léger  coup  il  va  se  briser  et  vous 
montrera  la  structure  intérieure  fibreuse  et  radiée,  qui  existe 
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dans  tous  ces  nodales.  En  voici  un  aulro  qui  s>st  brisé 
spontanément.  Sur  cet  auïre,  plus  ancien  encore,  chaque 
fragment  est  couvert  dune  efllorescence  blanche  au  goùl 
styplique,  que  vous  reconnaUrez  facilement  pour  du  sulfate 
de  fer;  en  m^me  Icnips  ta  hotle.  qai  le  contient,  est 
rongée.  J'en  jcKe  les  dc^bris  et  je  place  les  fragments  de 
pyrite  altérée  dans  un  bocal,  où  vous  voyez  superposée 
une  série  de  nodules  de  pyrite  qui  ont  subi  succes- 
sivement le  môme  sort,  ils  sont  enliérement  désagrégés, 
décomposés,  transformés  en  une  poudre  grise  ou  noirâtre, 
couverte  d'eftlorescences  blanches  ou  jaunes,  car  dans  les 
pai'ties  profondes,  où  l'air  a  peu  d'accès,  il  se  produit  du 
soufre. 

Ce  qui  se  passe  dans  nos  collections  se  produit  aussi  dans 
la  nature.  Dès  que  les  pyrites  ont  Taccôs  de  l'air»  elles  s'altè- 
rent ;  une  partie  du  soufre  se  iransforme  en  sulfates  sûlublns, 
sulfate  de  fer,  sulfate  de  chaux  aux  dépens  de  ia  craie,  sulfate 
de  pousse  ou  de  soude  avec  les  carbonates  que  Peau  a  en 
dissolution  ;  il  reste  un  squelette  d*oxide  de  fer  hydraté.  Ce 
sont  ces  boules  jaunes  très  fragiles,  que  nous  rencontrous 
dans  les  couches  superficielles  de  la  craie. 

Si  h  cûté  d'tin  puits,  il  se  trouve  un  gros  nodule  de  pyrite 
il  subit  le  môme  sort  et  il  s'altère  d'autant  plus  vite,  qu'il 
s'établit  sous  riollueuci?  de  la  pompe  une  circulation  d^enu 
plus  active.  Il  y  aura  donc  des  sulfates  dans  Peau  du  puits.  A 
cela,  il  n'y  a  pas  grave  inconvénient.  Mais  si  au  lieu  d'uQ 
puits,  c'est  un  forage  avec  une  buse  en  bois,  comme  presque 
tous  les  forages  de  notre  pays,  la  matière  ligneuse  décom- 
posera le  sulfate,  le  réduira  et  pr(*duira  de  Thydrogèue  sul- 
furé qui  communiquera  à  l'eau  une  odeur  désagr(!able.  Il  n'y 
a  qu'un  remède  â  cet  inconvénient  -.  la  patience-  Au  bout  d'un 
certain  teuifis,  lo  uodule  do  pyrite  sera  complètement  oxydé 
et  Peau  redeviendra  bonne. 
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Eaux  salées  :  Je  vous  ai  parlé  dans  le  dernier  cours  da 
torrent  d'Anzin.  CVsl  un  sable  â  gros  grains,  trèsaquifère  el 
qui  a  prtïsenlé  de  grandes  difncuilés  pour  le  creusement  des 
premiers  puils  dans  la  ri^gion  d'Àuzio.  C'était  comme  un 
va^tejacsoutorrain  de  %ioO  tiectares.  La  Compagnie  d'Anzin 
chercha  à  l'épuiser.  Fendant  20  ans,  on  en  a  extrait  annuelle- 
ment 800.000  m.  c.  d'eau,  de  sorte  que  sa  supej'ticie  est 
actaellemonl  réduite  à  1.300  hectares.  Elle  pourra  diminuer 
encore;  car  le  torrent  ne  reçoit  que  très  peu  d'eau  de  Texte- 
rieur;  il  est  en  eiïel  préservé  des  intillralions  du  dessus  par  la 
couche  impciméable  des  dli^ves. 

M.  Pésier,  le  savant  cbimisle  de  Valenciennes,  reconnut 
que  Teau  du  torrent  est  salée.  £lle  contient  près  de  7  gram- 
mes par  litre  de  chîorure  de  sodium.  Quelle  est  l'origine  da 
ce  sel? 

On  a  d'abord  cru  que  ces  eaux  salées  venaient  de  la  mer; 
qu'il  y  avait  communication  souterraine  el  large  communi* 
cation  entre  rOct^an  et  les  sables  d*Anzio.  On  en  donnait 
comme  preuve  les  bois  silicifics,  trouvés  dans  te  sable,  ce 
seraient  des  débris  de  navires  naufragés  tl  Je  n'oserais  vous 
répéier  celle  plaisaiiierie,  si  elle  n^avail  été  împrimét^  sérieu- 
sement dans  une  revue  scientifique.  C'est  IVquivalent  du 
siphon  de  Laon.  De  telles  idées  démontrent  combien  des 
personnes,  môme  instruites,  se  rendent  peu  compte  du  mode 
de  circulation  de  l'eau  dans  le  sol. 

Delanoue.  dont  le  nom  se  retrouve  toujours,  quand  on  fait 
riiislorlque  des  questions  géologiqu-s  qui  intéressent  le 
département  du  Nord,  était  disposé  à  rap[)orler  la  salure  du 
torrent  au  voisinage  du  lorreiU  Lriasiquo  (').  Il  rappelait  à  la 
suite  d'Antoine  Pass>  et  d'Elie  dii  BeaunionI  (')  qu'un  puils 


i\)  Dclanoue.  Bull.  Soo.  Géol  France.  2*  sârle  X.  p.  235. 
(2)  Elie  (Je  Beuumont.  Explication  de  la  d^ne  gâolui;iquc  de  France 
1. 1>.  120, 
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crensé  à  Menlers  en  1800,  avait  été  noyé  par  nae  irruption 
d>au  salée.  M.  Gaudry  {')  ût  observer  avec  beaucoup  de  raison 
qu'il  Q*y  avail  pas  trace  de  trias  autour  d'Anzin. 

On  savait  aussi  que  les  esux  Jes  schistes  houitlers  étaient 
salées,  mais  on  croyail  que  cYlait  le  résultat  des  infillralions 
venant  du  torrent.  M.  Malherbe  ingénieur  des  mines  à  Liège 
reconnut  que  les  eaux  de  certaines  houillères  dn  pays  de 
Liège  étaient  salées,  bien  qu'elles  ne  fussent  pas  recouvertes 
par  le  torrent.  Il  en  conclut  que  les  roches  de  l'étage  houil- 
ter  contiennent  du  chlorure  de  sodium.  M.  Cornet  s'assura 
qa*llen  était  demâmc  duns  le  Borinage.  M.  Laloy  a  étudié 
la  question  avec  beaucoup  de  soins  dans  les  houillères  du 
Nord  (^).  Ilcouslata  que  l'eau  du  torrent  contient  une  énor- 
me quantité  de  sulfate  de  fer  provenant  de  Taltération 
des  pyrites  qui  y  sont  contenues  et  qu'elle  renferme  aussi 
dfîs  proportions  importantes  de  sulfate  de  soude  et  de 
chlorure  de  sodium.  La  proportion  do  chlorure  de  sodium 
du  torrent  est  proportionnée  à  celle  des  schistes  houillers  sous- 
jacents  et  toujours  eu  quantité  un  peu  moindre.  H  n'a  pas 
trouvé  de  sel  dans  les  grùs  houillers  compacts;  il  croit  que  si 
certains  grès  renferment  un  peu  de  chlorure,  ils  le  doivent  à 
l'eau  qui  les  imprègne.  L'eau  salée  serait  renfermée  dans  les 
fissures  du  terrain  houiller  et  serait  les  restes  des  ancien- 
nes mers  carbonifères.  C'est  aussi  l'opinion  de  M.  CorneL 
M.  Laloy  cite,  àPappui  de  sa  théorie,  ce  fait  que  la  quantité 
de  chlorure  de  sodium  d'une  fuâse  diminue  progressivement. 
En  1840,  Teau  de  la  fosse  du  Tlnchon  contenait  9  grammes, 
101  do  chlorure  par  litre  ;  en  1873,  elle,  n'en  contenait  plus 
que  8  grammes,  4^8. 

Eaux  alcalines.  Les  eaux  profondes,  atteintes  par  quelques 
soudages,  contiennent  des  quantités  de  soude  importantes. 


(0  6au(lry.  Bull.  Soc.  Geol.  France,  2*  sârio,  p.  a37. 
(9)  Mcugy.  Mem.  Soc.  Sciences  Uo  LlUc  1852.  p.  l. 


—  305  - 

D'après  M.  Meugy.  l'eau  oblcnuo  à  l'Hôpital  militaire  est 
légèremeai  alcooline  ;  evaporL^e  à  sec,  elle  a  laissé  un  résidu 
de  0  gr.,  1  par  litre,  consislaDl  presqu'eniiëremeDi  en  bi- 
carbonate de  soude  ei  en  chloi'ure  de  sodium. 

SeloQ  des  commuoicalioDs  qui  m'ont  éié  faites  par  M. 
Viollelte,  Doyen  do  la  Faculté  des  Sciences  de  Lille,  beaucoup 
d'eaux  profondes  des  environs  de  Lille  sont  très  riches  en 
sels  de  soude. 

A  Armentiéres,  dans  un  sondage,  qui  est  resté  dans  le 
terrain  crétacé,  mats  qui  s'est  probablement  approclié  du 
calcaire  carbonifère,  l'eau  contient  par  litre  0  gr.  534  de 
soude  à  rétal  de  chlorure,  de  carhonaie  ou  de  sulfate.  On  a 
aussi  trouvé  de  la  soude  dans  la  craie  aux  environs  de 
St  Omer.  Euiin  l'eau  obtenue  dans  le  forage  dOstende  à  310 
mètres  de  profondeur  dans  les  schistes  cambriens,  renferme 
par  litre  0  gr.  7181  de  carbonate  de  soude. 

Comment  expliquer  la  prééence  do  la  soude  dans  ces  eaux 
si  diverses. 

Tous  ces  sondages  sont  trop  loin  du  trias  salifère,  si 
môme  il  existe  dans  le  bassin  de  Paris,  pour  que  Ton  puisse 
attribuer  leur  salure  au  voisinage  d*un  dépôt  de  sel  gemme. 

En  supposant  que  les  eaux  de  la  mer  arrivent  par  infiltra- 
tion dans  les  sondages  d'Ostende  et  de  St  Omer,  on  ne  com- 
prendrait pas  comment  elles  peuvent  atteindre  Armenlières 
et  Lille.  Du  reste  Tabsence  do  magnésie  dans  ces  eaux  pro- 
fondes doit  faire  écarter  cette  seconde  hypothèse. 

S^ajgirail'ii  du  reste  de  mers  anciennes  comme  pour  les 
eaux  salées  du  terrain  houtller  (')?  Pourquoi  alors  le  fait  n'esl- 
il  pas  général  et  pouniuoi  tous  les  sondages  qui  pénètrent  un 

l(l)  Touiffuis  l'eau  sulfureuse  de  Meurchin,  dout  il  a  ùiè  question 
liri^cûUemment  et  qui  coaiieni  une  Rrâiide  qu»utii6  de  soude  h  l'Out 
de  clilurure  el  de  Bulfale,  (>cui  devoir  ces  derniers  sels  à  de  l'eau  jjro- 
veDani  des  couches  do  houille  lalcrcalâes  dans  le  houiller  inférieur. 


Ànnaiet  de  la  Hociétd  géotof/ique  du  Sord*t.  xit. 
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peu  profondémcnl  dans  des  terrains  formés  an  sein  des  mers 
ne  donnent-ils  pas  d'etiu  alcaline? 

Tant  que  je  ne  connaissais  le  Tait  que  dans  les  environs  de 
Lille.  Je  me  demandais  si  ces  eaux  sodées  ne  seraient  pas  des 
eaux  indusirielles  et  ménagères,  modifiées  par  une  ûltratioa 
lente  à  travers  la  craie.  Mais  les  sondages  de  St  Orner  ot 
d*Oslende  sont  loin  de  toute  agglomération. 

Bref,  la  question  des  eaux  alcalines  dans  quelques  sondages 
prufonds  n'est  pas  expliquée.  Je  vous  soumets  le  problème  ea 
vous  invitant  à  réunir  tous  les  faits  de  ce  genre.  Lorsqu'il» 
seront  plus  multipliés»  leur  discussion  permettra  peut-être 
d'arriver  à  une  solution. 

Dans  mes  prochains  cours,  nous  allons  aborder  d'autres 
problèmes  et  examiner  comment  Teau  a  pu  former  les  couches 
qui  consliluent  le  soi. 
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dispersion  des  espèces  animales  par  le  canal  de  Suez, 
172. 
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France.  240. 
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Ladrière  (J.)  —  Note  sur  le  forage  de  TÉcole  nationale 

professionnelle  d'Armeolières,  181. 
Lccocq  {Gusi.)   —   Notice  sur  Émile-Eugène  Savoye, 
178. 
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^^^^          M:icpherson,  53.  —  Le  Dévonicn  russe,  d'après  le  prof.         | 

^^^H           YénnkoiT,  67.  —  Exposé  dtï 
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TLANCHK  I 


Fig.  1  h  8.  fifiynchoneHa  ferquenais,  Goss. 
Kir.  9  h  19  Rhynchomila  letiensis,  Goss. 
Fig.  22-22.  Rhi/HchftufiUa  nux.,  Goss. 
a.  Coquilles  vues  du  côté  da  la  petite  valve. 
h.  Coquilles  vues  du  côu^  do  la  eraiidc  valve. 
r.  Coquilles  vues  du  côlé  du  frinl 
f/  Coquilles  vues  de  profil. 
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PLANCHE  II. 


Fig.  1  k  10.  HhynchoneUa  OmaUuêê»  Goss 
Fig.  ti  à  18.  RhyHChonella  friœguatiê,  Goss. 

a.  Coquilles  vues  du  côl6  de  la  pelllc  valve. 

b.  Goquillea  vues  du  côté  de  la  grande  valve. 

c.  Coquilles  vues  du  côté  du  front. 
fl.  Coquilles  VUA8  (le  profil. 
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PLANCHIi:  ni. 


Fig.  1  à  5.  HhynchoneUa  triaiqualis.  Goss. 
Fjg.  6  à  18.  HhyncàonaUa  Diononti,  Goss. 
Fig.  14  à  16.  Rtiynchonena  Gonlhieri,  tioss. 
Fig.  n  à  18.  Hhynchonella  (ionlàieri  ?  variété. 
Fig.  19.  Ràyncàorieila  patmala,  Goss. 
a  CotjuUles  vues  du  cùiù  de  la  petite  vaive. 
t>.  Coquilles  vues  du  côte  de  la  grande  valve. 
c.  Coquilles  vues  du  côté  du  front 
ft.  Coquilles  vues  de  profil 

A.  Houles  internes  de  la  petite  valve  de  la  Ràynchoneihi  Dnmonti 
monlraniles  impressions  musculaires  et  ovariennes.  {Grossi  3  fois.) 
L:k  figure  18  représente  un  individu  plus  jeune  que  la  fîg.  12.  La  pointe 
que  Ton  voit  dans  celte  dernière  au-dessus  des  impressions  muscu- 
laires est  une  erreur  do  dessin. 

B.  Moule  interne  de  la  grande  valve  montrant  les  impressions 
musculaires  et  ovariennes.  (Grossi  3  fois.) 
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M.  Ladrière,  vîce-président^  préslilanl  la  séance  en 
Tabsence  Je  M.  Six.  Ut  une  leLlre  de  >].  Cnnu,  secréUiire. 
M.  Canu  annonce  qnUl  quille  Lille  et  qui  oe  pourra  plus 
remplir  les  fonctions  de  secrétaire  Le  Président  exprime  lo 
regret  qu'a  la  Société  de  perdre  un  secrétaire  si  dévoué 

M  Ch.  Darrois  fait  la  communication  suivante  : 

L.es  modificAtion»  et  le»    transformations 
de»  g^anulites  du  liforbilian 
.  par  Oiai^les  Barrois, 

SOMMAIRE. 

Introduction. 

§  1.  Massif  du  Guéméné. 

A.  Description  de  la  graauliie  du  ceoirc  du  massif,  ses  caractères. 
~  B.  I)e5cription  de  lagranuliie  de  l'auréole  du  massif  :3plUes. 
pegm  ailles. 

§  2.  Massif  de  Saint-Jean-Drevelay. 

A.  DescripUon  de  lagranutlte  du  centre  du  massif.  —  B.  GranulHe 
aplilique  de  l'aaréolc  du  massir,  pegmaliica.  —  C.  Granuliic  schis- 
teuse du  sud  du  mnssif. 

^  3.  Alassifde  Graodchamp. 

A.  D65criplioD  de  la  graoulite  du  ceolre  du  massir.  —  B.  Granulile 
porphyroîde  de  l'auréole  du  massif;  aplites,  pegmatites*  —  C.  Gra- 
Dulitti  sctiisteuse  du  sud  du  massif. 

Annales  de  la  ^ociéU  géologique  du  SorU.  t  xv  1 


—  4  — 


Les  vastes  massifs  granutitiques  da  Morbihan,  ne  noas  ont 
pas  moïilré  d'apophyses,  ni  do  modilications  porphyriques 
analogues.  Les  principaux  massifs  de  granulite  de  ce  dépar- 
tement, massifs.de  plusieurs  centaines  de  kilomètres  carrés 
sont  au  nombre  de  trois  :  celui  de  Guéméniî,  celui  de  Sl-Jean 
BreveJayr  et  celui  de  Grandchamp.  Nous  nous  proposons  ici, 
d^étudier  successivement  ces  trois  massifs,  en  décrivant  tes 
roches  qui  en  forment  la  partie  centrale,  et  celles  qui  sont 
développées  vers  leurs  salbandes.  Nous  n'aborderons  pas 
dans  cetle  élude,  le  réservant  pour  une  autre  circonstance, 
Texamen  des  massifs  de  granité  (granittte)  dn  Morbihan; 
nous  nous  limiterons  ici  à  la  description  des  granités  les 
plus  acides  {granxUiles)t  riches  en  mica  blanc. 


§  1.  MASSIF  DU  CUÉMÉNÉ. 


I 


Le  massif  granuliiique  au  centre  duquel  se  trouve  le  chef- 
lieu  de  canton  du  Guéméné-sur-Scoriï,  s'étend  de  E.  h  W, 
de  Pontivy  à  Scaër.  et  du  N.  au  S.  de  Plouray  à  Baud^  avec 
une  superGcie  approximative  de  1.000  kil.  carrés. 

A.  Description  de  la  granulite  du  ceutre  du  massif  :  La  gra- 
nulite  qui  conslitueceLte  vaste  région  est  une  roche  massive,  à 
gros  grains  de  0.005  i  0.010.  On  y  distingue  à  rœil,  les  cris- 
taux de  feldspath  d'un  blanc  laiteux,  à  clivages  miroitants, 
avec  reflets  nacrés,  ainsi  que  des  cristaux  plus  petits  blanc- 
verdâtre,  finement  striés,  de  feUIspiilli  iriclinique,  des  grains 
de  quarzà  éclat  vitreux,  et  les  lamelles  brillantes,  élastiques, 
de  mica  noir  et  de  mica  blanc  Elle  conserve  des  caractères 
remarquablement  constanls  dans  tout  le  massif  du  Guéméné^ 
où  elle  forme  des  collines  arrondies,  stériles;  sa  facilei' 
désagrégation  limite  beaucoup  son  emploi,  aussi  est-elle  pea 
exploitée. 


—  iî  — 


Celte  roche  étudiée  au  microscope,  montre  le  mica  noir  ea 
piles  hexagonales,  ou  plus  souvent  en  lameïles  étirées,  irré- 
golières  :  c'est  Télémenlle  plus  aticieo  et  lephis  déformé  de 
la  roche»  où  il  parait  dispersé  irréguUèremeul  sans  syméirie. 
Il  est  souvent  altéré  et  perd  son  polychroïsme  intense,  verdit, 
s'effeuille  aux  extrémités,  ot  présente  les  caractères  ordinai- 
res de  la  chloriie.  Associés  à  cette  chlorite,  et  aux  débris  du 
mica  noir,  on  rencontre  parfois  des  grains  d'épidote. 

Le  mica  blanc  est  en  piles  rhombiques,  les  angles  plans  de 
la  base  étant  égaux  à  120°  et  à  60°  ;  les  lamelles  de  clivage 
sont  positives  suivant  la  grande  diagonale  du  rhombe,  direc- 
tion qui  correspond  d'ailleurs  au  plan  des  a?(es  optiques  : 
ces  cristaux  ne  présenLenL  donc  pas  la  moditicalion //'  si 
ordinaire  au  mica  blanc  des  drnses  et  des  filons  concréLionnés. 
Je  n'ai  pu  constater  avec  certitude,  l'existence  de  lamelles 
hexagonales  ;  par  conire^ce  mica  csl  très  souvent  en  lamelles 
déchiquetées,  h  couleurs  de  polarisalion  irisées,  éclatantes, 
sons  les  niçois  c^oi^és.  Il  est  souvent  maclé  avec  le  mica  noir, 
suivant  p.  et  on  observe  des  lames  alternantes  de  mica  noir 
et  de  mica  blanc  sur  les  sections  perpendiculaires  à  p.  On  le 
rencontre  encore  en  paillettes  secondaiifs,  épigcnisant  le 
mica  noir  ;  il  y  a  eu  en  mûme  temps  séparation  de  fer  oxydulé, 
qu'on  retrouve  en  granuïes  dépourvus  de  contours  délinis. 

Vortkose  se  présente  sous  forme  de  plages  irréguliéres  qui 
moulent  tes  cristaux  de  feldspath  triclinique;  ils  sont  allongés 
suivant  h*g\  Ils  ne  présentent  pas  la  structure  zonairo,  pro- 
bablement on  raison  de  leur  altération,  qui  adonné  naissance 
k  un  mica  blanc.  Ces  paillettes  d'origine  secondaire,  se 
développent  suivant  les  plans  de  clivage,  comme  l'indique 
leur  disposition,  à  angle  droit,  dans  les  sections  d'orthose 
suivant  pA'.  En  certains  points  du  massif.  Porthosese  trouve 
en  cristaux  porphyroïdos  allongés  suivant p^'  ,  et  cnmacles 
de  Garlsbad  de  1  à  2  cent,  de  long. 
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Le  mtcrocUve  est  Irès  abondnnt  ;  ses  sériions  montrent  au 
microscope  l'apparence  quadrillée,  à  réseau  estompé,  qui 
permet  de  le  distinguer  à  [>remière  vue  des  autres  feldspaths 
tricliniques.  Celle  apparence  a  Hé  rapporlt^eà  une  associa- 
tion des  macles  de  ralbite  et  du  périkiiiic,  qui  dt^lerminent 
dans  la  zone  pli*  un  réseau  presque  à  angle  droit  de  petites 
lamelles  hémitropes,  absolument  fines  et  pressées  les  unes 
contre  les  autres.  Dans  les  sections  suivant  g*  oq  Toil  seule- 
ment une  série  de  macles  ;  ce  sont  celles  qui  sont  formées 
par  les  lamelles  maclées  suivant  la  loi  du  périkiine  ;  elles 
s'éleigneni  sous  un  angle  de  5«  de  l'arôie  pgK 

Les  sections  taillées  suivant//,  montrent  le  quadrillage  carac* 
léristiqne.  permettant  en  outre  de  reconnaître  l'associaiion 
ordinaire  du  mirrocline  ii  Toriliose,  qui  se  mélange  en  toutes 
propotlions  aver  lui,  forraynl  le  fond  des  lamelles  de  micro- 
cline  d'après  MM.  Fouqué  et  Michel  Léry  ;  dans  ces  sections, 
une  partie  de  l'ensemble  s'éteint  parallèlement  à  t'aréle 
pg\  c'est  la  partie  constituée  par  l'oTibose,  puis  à  droite  el 
à  gauche  des  lignes  de  macle,  une  partie  des  lamelles 
hémitropes   s'éteignant  à  \^,  30\  appartient  au  microcline. 

De  plus,  on  voit  souvent  les  plages  de  microcline,  traver- 
sées p.'ir  de  minces  lllonnots  incolores,  qui  ont  été  reconnus 
par  MM.  Fouqué  et  Michel  Lévy,  pour  appartenir  tanlôl  A 
l'albite,  reconnaissuble  à  ses  lamelles  hémitropes,  tantôt  à  du 
quarz  d'infillralion. 

Le  ôermer  feldspath  tricliniqti€Q.s[  limpide,  en  cristaux  poly- 
sinihéliques  présentant  fréquemment  des  contours  réguliers, 
madés  suivant  la  loi  do  l'albite,  rarement  combinée  à  celle  du 
périkiine.  Le  grand  nombre  des  sections  donllos  lamelles  hémi- 
tropes s'éteignent  presipie  simultanément  (zone  /)(;>)<  permel-; 
lent  de  reconnaître  l'oligoclase.  comme  aussi  la  considération 
des  sections  suivant  ph',  caraclérisées  parce  que  les  lamelles 
hémitropes  s'éteignent  symétriquement  à  18<>  ùe  part  et 
d'autre  de  la  ligne  de  macle. 


Le  qiiorz  est  en  grains  irréguliers,  à  surface  hériss<5e,  ou 
en  dihexaôdrtjs  do  5  "'™  de  diamèlre  moyen,  et  facile  à  étudier 
dans  les  arènes,  notacnmeni  dans  les  points  nombreux,  où  la 
pluie  a  entraîné  les  feidspaihs  kaolinisés,  pour  ne  laisser  sur 
le  sol  qu'un  sable  crislalitu,  quarzeux.  Quelques-uns  de  ces 
grains  bipyramidés,  à  angles  arrondis  et  mousses,  montrent 
sur  lei  faces  très  raccourcies  e*  dt^s  stries^  qui  peuvent 
correspondre  à  des  macles  par  pénétrations  d'individus  paral- 
lèles. Sous  les  niçois  croisés,  ces  grains  de  quarz  s'éteignent 
tout  d'un  coup,  ou  plus  souvent  en  montrant  des  ondes 
balayantes,  correspondant  probablement  à  des  macles  avec 
pénétrations  îrréguliôres. 

Il  est  limpide  et  incolore,  en  lames  minces,  quoique  par- 
fois noir-bleuâtre  à  Pœilnu;  il  montre  régu!irTetn*nil  des 
înclusioiis  liquides,  à  bulles  immobiles  à  la  lempéralure 
ordinaire.  Les  contours  de  ces  inclusions  sont  irréguliers, 
non  polyéilriqaes;  elles  sont  allongées  et  disposées  en  traînées. 
Le  volume  de  la  libelle  varie  beaucoup  reblivement  à  celui 
de  l'inclusion,  elle  est  très  petite,  ou  remplit  parfois  Tespace 
de  la  petite  cavité. 

Le  zircon  est  en  petits  cristaux  prismatiques,  raccourcis, 
très  riches  en  faces. 

La  hurmalvie  est  rare»  on  l'observe  cependant  en  divers 
points  du  massif,  en  cristaux  macroscopiques. 

Tou.<(  ces  éléments  n'ont  pas  pris  naissance  en  même  temps 
dans  <-«  granité  du  Guéméné.  Les  divers  temps  pe  sa  cristal- 
lisation, prouvent  au  contraire  que,  malgré  l'uniformité  des 
conditions  physiques  auxquelles  était  soumis  le  magma 
granitique,  certains  minéraux  se  trouvèrent  d'abord  indivi- 
dualisés dans  un  résidu  encore  en  fusion. 

L'ordre  de  solidification  des  éléments  a  été  le  suivant  : 

L  Zircon.  apalite,  mica  noir, mica  blanc.  oligoclase,orthose, 
quarz. 

il.  Orthose,  microcline,  tourmaline^  mica  blanc^  quarz. 
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Le  bain  granitique  devient  ainsi  nécessairement  de  plas  en 
plus  acide,  à  mesure  que  les  premiers  cristaux,  correspon- 
dant aux  éléments  les  plus  basiques,  se  solidiOent  dans  sa 
masse. 

Celte  soljdiflcaiion  progressive  ne  s'est  pas  poursuivie 
régulièrement  et  d*un  pas  égal,  dans  toute  retendue  des 
massifs  granulitiques  du  Morbihan;  te  but  de  cette  étude  est 
de  montrer  quelle  s'ost  propagée  inégalement  dans  les 
diverses  parties  de  la  masse,  suivant  les  changements  de 
lerapéralure  en  cliaque  point,  et  les  fluctuations  qui  se  pro* 
duisaienl  dans  le  magma  en  voie  de  cristallisation.  Or,  c'est 
précisément  à  la  limite  des  massifs,  que  ces  modifications  de 
température  et  de  pression  doivent  atteindre  leur  maximum: 
c'est  donc  h  elles  qu^il  Taut  attribuer  le  métamorphisme  endo- 
morphe  du  granité.  On  en  trouve  des  preuves  dans  Tauréole 
des  massifs  granulitîques  du  Morbihan. 

B.  Description  de  la  graunUte  de  Vauréole  du  massif:  La 
tendance  favorjiede  la  granulite  de  ce  massif,  est  de  passer 
dans  son  auréole,  à  des  roclies  finement  grenues,  riches  en 
mica  blanc,  à  des  apliles. 

Le  vaste  massif  du  Guéméné  offre  une  forme  irrégnlière; 
sa  largeur  (E.  W.)  dépasse  peu  sa  longueur  (NT S.);  il  est 
limité  à  W.  et  à  Ë.  par  des  schistes  camhriens,  et  au  N.  par 
le  granité  de  Roslrenen.  Ce  massif  est  interrompu  vers  son 
milieu,  par  des  bandes  de  sédiments  paléozoïques,  qui 
s'étendent  du  Faouet,  à  Ploerdut,  St-Tugdial  ;  de  môme,  la 
zone  de  sédiments  paléozoîques  qui  limite  ce  massif  au  sud, 
et  le  sépare  du  massif  de  Locronan,  nage  aussi  dans  la 
granulite  :  le  massif  du  Guéméné  se  rattache  ainsi  de  ce  cûté 
au  massif  de  Locronan.  Ce  n*est  qu^au  sud  de  ce  dernier. 
qu'on  peut  observer  le  contact  de  celle  masse  de  granulite^ 
avec  tes  assises  en  place  des  terrains  anciens,  non  disloqués^ 
ni  entraînés,  par  la  roche  injectée. 


I 
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NoDs  avonsindiqnésurIacarte(p.9.jIes  principales  masses 
d'aplite  de  la  région,  ainsi  que  les  points  où  les  schistes  sont 
pénétrés  de  filons  d'aplite  et  de  pegmatite.  Un  conp  d'œil  jelé 
sur  cette  carte,  suffit  à  montrer  les  relations  de  position  des 
ilôts  et  des  filous  d'aplite  et  de  pegmatite,  avec  les  bordures 
du  massif,  tant  dans  son  auréole  externe,  qa*à  son  intérieur, 
autour  des  masses  sédimentaires  enclavées.  Notre  carte  ne 
s'étend  pas  jusqu'à  la  bordure  orientale  du  massif,  que  nous 
n'avons  pu  encore  étudier  ;  mais  les  faits  sont  les  mêmes  de 
ce  côté,  comme  le  prouve  le  grand  développement  des  eurites 
et  leptynites,  signalées  dans  cette  région,  par  MM.  Lorieux  et 
deFourcj  {'),  de  St  Nicolas  à  Baud. 

Ces  observations  sont  d*accord  avec  les  coupes  que  nous 
avons  pu  montrer  à  la  Société  géologique  de  France,  antonr 
du  massif  du  Huelgoat  (*).  où  le  granité  passe  insensiblement 
au  contact,  à  une  fine  apUte  blanche  ;  ainsi  qn'avec  les  faits 
observés  par  M.  Schroder  (*),  autour  du  massif  granitique 
(granulite)  d'Eibenstock. . 

Les  aplites^  qui  forment  sur  la  carte,  comme  une  ceinture 
d'ilôts,  autour  du  massif  granulittque,  sont  des  roches  à  grains 
fins,  de  couleur  blanche  on  rosée,  très  recherchées  comme 
pierres  de  taille,  à  Finverse  des  granulites  du  centre  du  massif, 
impropres  à  cet  usage.  Ces  pierres  de  taille  du  Minez-Glas, 
Bontihiry,  Berné,  Locmaria,  etc  ,  sont  transportées  an  loin, 
dans  tout  l'arrondissement. 

Les  éléments  constituants  sont  :  feldspath  orthose  en 
petits  grains  cristallins,  à  contours  irrégulîers,  montrant 
assez  souvent  une  structure  zônaire  ;  quand  ils  présentent 
des  contours  géométriques,  ils  affectent  la  forme  de  micro- 

(1)  Lorieux  et  de  Fourcy  :  Descripi  géol.  du  Morbihan,  1848,  p.  48. 

(2)  Bull.  8oc  Cëol.  de  France,  T.  xi\.  p  320,  tlR.  85. 

(8)  Schroder  ;  Ërlatii.  z.  geol.  Karl.  Sachsens,  S.  Eibenslock,  Leipzig 
1884,  p.  14. 
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lillies,  assez  gros,  raccourcis.  Le  feldspath  plagioclase.  coniraî- 
ft'meni  à  ce  qu'on  observe  dans  les  aplites  typiques  de 
M.  Rosenbusch  ('),  est  abondant  dans  la  roihe  ;  ses  lamelles 
polyslnlhétiques  attirent  l'œil,  il  est  vrai,  dans  les  prépa- 
rations, où  il  parait  bien  plu?  répanda  que  l'orlhose.  Il  s'y 
présente  en  cristaux  macl^s,  très  frais,  relativement  peu 
allongés,  plus  grands  que  les  cristaux  d'ortliose,  et  à  contours 
géoméiriqaes  remarquablement  nets,  anguleux,  entiers.  !-a 
macle  habituelle  esi  la  macle  de  Talbite  suivant  g^  ,  assez 
souvent  à  celle  macle  s'en  superpose  une  autre,  la  macle  de 
Carlsbad  :  ce  sont  les  seules  qu'on  observe  communément. 
Les  exiinciions  des  lamelles  hémitropes  voisines,  rapportées 
à  la  trace  du  plan  (le  macle  g^ ,  dans  les  sections  symétriques, 
de  h  zone //A'  ne  d/^passenl  pas  18".  ;inyles  de  l'albite  et  de 
)*oligoî:l:i5'*  ;  de  plus,  ungrand  nombre  d'autres  sedions  (zone 
pg^  )  ont  leurs  lamelles  hémitropes  qui  s'éteignent  sioiultané- 
meni,  caracières  qui  les  rapprochenlde  I'olig*»clase. 

Le  mkn  hianc  est  1res  abondant  da»s  la  roche,  en  plies 
d'apparence  hexagonale,  et  plus  souvent  en  palmes  et  en  pail- 
lettes irrégulières,  qui  remplisseat  nbsolument  tous  les 
inlersiices  laissés  enire  les  minéraux. 

Lequarz  hyalin,  transparent,  très  abondant,  présente  des 
contours  cristallins  remarquablement  réguliers;  il  est  en 
petits  grains  arrondis,  subhexagonaux.  dihexaédrique.s 
accolés,  laissant  parfitis  entre  eux  de  petits  vides  géodiques, 
remplis  de  mica,  et  dans  lesquels  les  angles  cristallins  du 
quarz  sont  paiîiculiôrement  nets.  Il  est  chargé  d'ioclusions, 
petites,  de  forme  nrégulière,  contenant  un  liquide  et  une 
bulle  immobile  A  la  température  ordinaire.  Je  n'ai  pas  observé 
de  qnarz  au  hord  des  cristaux  d'orlhose,  sous  forme  de 
gouttelettes  arrondies,  de  corrosion. 

Des  minéraux  accessoires  peu  répandus,  sont  :  tourmaline. 


(l)  Rosenbuscli  :  Uik.  Physiog.  d.  m.  Gesl..  Sluiigarl,  iBdo.  p.  280. 
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grenat,  fer  oligiste.  Ce  dernier  eu  grains  irréguliers,  rou- 
geâlres,  gént^ralement  indus  dans  la  muscovile. 

On  observe  dans  l'aplite  (Kervalaun  en  Scaër),  des  plages 
ferdâtres,  dues  au  développement  de  minëraux  secondaires. 
Ces  minéraux  forment  des  nids  de  petits  grains  verdâires,  à 
couleursdeijolarisalion  vives  et  unirormes.rappelantles carac- 
tères de  Tépidole,  et  associés  à  des  écailles  de  chlorite  veriè: 
ils  dérivent  probablement  de  Taltéralion  de  Torlhoso.  et  du 
mica  noir,  qu'on  observe  exceptionnellement  dans  ces  aplites. 

Les  tacbes  brunâtres  de  limonite.  si  abondamment  répan- 
dues dans  certaines  aplïLcs  O^ols  de  Kcrgus.  de  Guerailis), 
sont  dues  à  PaUéralioa  et  â  la  disparition  de  cristaux  de 
mispicket. 

Cette  aplile  comparée  à  la  granulite  du  contre  du  massif. 
s''en  dislingue  par  un  grain  plus  lin,  plus  serré,  qui  lui  permet 
de  résister  mieux  aux  altérations  ;  sa  structure  est  plus 
panidiomorphe,  suivant  Texpression  de  M.  Rosenbuscb;  eufin 
elle  est  dépourvue  de  mica  noir  et  de  mlcrocline. 

D.ms  ta  graaulite,  Torthose  et  le  plagioclase,  brisés  et 
poussés  en  désordre  les  uns  contre  les  autres,  sont  reliés  par 
un  magma  cristallisé,  composé  de  microctine  et  do  quarz: 
Tapltte  se  distingue  par  l'absence  de  ce  magma  et  la  sépa- 
ration plus  parfaite  des  éléments  constituants,  le  quarz  y  a 
cristallisé  librement  après  Tindividualisation  des  feldspalhs 
triclinîques.  Comparée  aux  aplites  des  Vosges  de 
H.  Roseiibuscli  { ^  ),  elle  s'en  distingue  par  sa  richesse  en 
feldspath  plagiochse  ;  nous  pensons  qu^en  Bretagne,  comme 
dans  l'Oural,  d'après  M.  Arzruni  0,  la  proportion  des  fflds- 
patbs  et  très  variable  dans  les  aplites.  En  Saxe,  d'après 


(1)  Rosenbuscb  :  Mik  Physiog.  d.  mass.  ^esl  p.  280. 
(3)\riruai  ;  Unters.  eiaigergranilischcr  Gesieinedes  Urals,  Zeils  d. 
deuu.  geoi.  Ces..  Hd.  87,  p.  esi.  isss. 


Schaich  (  *  j.  aussi  bien  que  dans  TOuraï,  et  en  Bretagne»  il 
y  a  des  aptiles  riches  en  feidspalh  Iriclinique,  el  d'autres 
qui  en  sont  dépourvues. 

Si  quittant  t^étude  des  ilolsd'aplite  qui  entourent  le  massif 
granuliliquc  du  Ciui^-méné,  nous  passons  h  l'étude  des  fions 
mioces  d'aplite,  injectés  en  si  grand  nombre  en  filons  couches, 
ouenfiloDâ  transverses,  danslesschistescambriens  encaissants 
nous  trouverons  de  nombreux  exemples  de  ces  aplltes  plus 
acides,  identiques  â  celle  des  Vosges.  Les  aplites  du  Guéméné 
présentent  ainsi  deux  gisements  principaux. 

Coupe  schématique  de  raplite  du  Minez-Gias, 
Échelle  des  looRucurs  i/eo.ooo. 


SFA 


yi  grauuhio. 

K  aphle. 

P  pegnialtte  et  aptite. 

S  $chi3le8micaces(Canibrien), 
La  coupe  ridesi^us,  prise  au  bord  du  massif  (voir  aussi  la 
carte,  p.'J.)  roudd'unn  façon  un  peu  schématique,  la  façon  dont 
nous  interprétons  dans  le  premier  cas,  les  relations  des  aplites 


(1)  Sctialch  :  Section  Sctiwarzenberg  d.  peoK  Karle  Sachscns,  p.  81. 
Ce  feldspath  iriclmique  de  Saxe,  sérail  de  Talbiie,  d'après  l'analyse  de 
W.  Knop. 
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avec  la  granutjle,  â  laquelle  elle  passe  laléralemeut  ;  dans  te 
deuxième  cas,  Taplileesi postérieure  à  la  granulite,  qu'elle  tra- 
verse comme  les  terrains  encaissants,  dans  des  fissures,  en 
filons  minces,  dislincls,  bien  délimités.  En  Saxe  comme  dans  le 
Morbihan,  les  aplites  présentent  un  double  mode  de  gisement 
dans  les  massirs  granitiques,  d'après  les  observations  de 
MM.  Schalch  (')  et  Dalmer  (•). 

La  grande  bande  schisteuse  qui  s'étend  de  tanvcnegen  au 
Faouei  et  an  Guéméné,  montre  de  magnifiques  exemples  de 
cette  iDjecLion,  intime,  multiple,  de  Taplite  en  (lions  dans  le 
schiste  :  nous  avons  ûguré  déjà  la  coupe  de  Berné  qui  montre 
ce  fait  (•).  A  Kerbillelle  en  L;invenegen.  un  filon  d'aplile 
roniient  de  l'orlhose  en  grosse  mactes  de  Carlsbad  de  l  ft  3 
cent.,  â  leur  iniérieur,  elles  sonl  remplies  de  petits  grains  de 
quarz  bipyramidé,  qui  en  forment  presque  toute  la  masse. 
Dans  celte  région^  te  nombre  des  filons  d'aplile  n'est  égalé 
que  par  le  nombre  des  filons  de  pegmaiite,  présenlanl  toutes 
les  variétés  de  structure  et  de  composition  :  ils  passent  d'nne 
pan  aux  aplites  et  d'autre  part  aux  hyalomictes;  les  tourma- 
llniles  el  les  luxulianîtes  sont  moins  développées  que  dans 
d'autres  massifs,  mais  se  rencontrent  parfois  (Guiscrifi',  etc). 

Les  pegmalites  de  ce  massif  cooiiernent  en  abondance  et 
en  grands  cristaux,  tons  les  éléments  du  deuxième  temps  de 
cristallisation  de  la  granulite: quarz,  mica  blanc,  microcline. 
En  outre  de  ces  éléments  essentiels,  on  y  trouve  en  outre 
comme  minéraux  accessoires:  tourmaline,  oithose,  ptagio- 
clase,  grenat,  andalousite,  mica  noir. 

Parfois  le  quarz  el  le  mica  blanc  existent  sculSj  formaal 


(1^  Schalch  :  Erlaul.  zur.  goul  Karle  J.  K.  Sichsen.  Seciioa  Schwar- 
zenberK,  1884,  p.  82. 

(2)  Calmer  :  ËrlauL  tur.  geol.  Karte  d.  K.  Sacbsen,  Section  Schoee- 
bcrg,  1883,  p.  li 

(8)  Bull.  Soc.  Giïol.  de  France»  T.  XIV,  p.  180,  1886. 
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lies  hjalomictes;  lanlOl  te  quarzel  le  microcline  onl  cristal- 
lisé en  môme  temps  Tormant  des  pcgmatilos  graphiques. 

CesIlloQspegmaliques,  à  caraclëres  si  rariés  (pegmatites, 
apliles),  ae  sonlplus  à  proprement  parler,  comme  les  masses 
d'aplites  du  contour  du  massif  des  modiOcations  de  coniaci, 
bien  qu'ils  soient  concentrés  dans  Tauréole  des  massifs 
granitiques.  Nous  n'en  connaissons  pas  d'exemples  à  l'inté- 
rieur  de  ce  massif  granitique  du  Guéméné,  mais  on  ne  peut 
rien  arguer  de  ce  fait,  attendu  que  des  ûlons  pegmaliques 
analogues  fourmillent  dans  le  massif  granulilique  voisin  de 
Pont-l'Abbé,  comme  nous  Tavons  indiqué  sur  la  feuille  de 
Pont-rALbé  au  l/SOOOO.  La  disposition  par  déptlts  successifs, 
des  cristaux  do  tourmaline,  feldspath,  quarz,  mica,  si  souvent 
symélriquo,  aux  salbandes  des  filons  de  peguialile,  comme 
aussi  les  pseudoœorphoses  connues  de  reldsp.iih,  en  mica 
blanc,  cassilérite,  tourmaline,  prouvent  qu'il  faut  voir  dans 
ces  filons  avec  MM,  Daubrée  et  Durocher.  des  phénomènes 
de  sublimation  ou  de  sources  thermo-minérales,  produits 
dans  les  fentes  des  roches  dt^jà  solidiOées.  Ces  fissures  étant 
nécessairement  plus  fréquentes  aux  périphéries  des  massifs, 
que  dans  le  centre  des  masses  rocheuses  homogènes,  on  con- 
çoit la  concentration  ordinaire  de  ces  filons  concréiionués  dans 
l'auréole  des  massifs. 

Dès  1844,  Durocher  (M  considi5raîL  les  filons  de  granités  â 
muscûvite,  comme  s'élant  fait  jour  dans  des  fentes,  pendant  le 
refroidissement  Je  la  masse  granitique  pi  incipale  ;  conclusion 
aujourd'hui  généralement  reçue  par  les  gt'ologues  saxons  ('). 
En  Bohême,  d'après  M.  Reyer  (0.  le  granité  i  grains  fins 
(aplile)  présenterait  comme  dans  le  Morbihan,  'i  gisements 


(1)  Durocher  .*  Ado.  des  mlDes,  T.  VI,  1841.  p.  "S. 

(3)  Schroder:  Section  Eibeostock,  RrUui.  z.  geol.  Karlc  d.  Konig. 
Sfichsen.  Leipzig.  IBM.  p.  18. 

(IJ  E.  Rcycr  :  Tcknonik  der  Granitcrgûsse  von  Ncudock  und  Karlâ- 
bad,  Jahrb  d.  k.  k.  gcol.  neicbsaiisi.  18'3«.  p.  406. 
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diflérents,  en  filons  minces  poslériears  à  la  masse,  et  en  amas 
contemporains  du  granité,  dont  ils  ne  seraient  qu'une  modi- 
flcalion. 

En  résumé j  nos  observations  snr  le  massif  granolitiqne  du 
GuL^méné,  le  monircnl  entouré  d'une  ceintare  dilots  et  de 
ûlonnets  aplliiques,  rapportés  ici  à  des  phénomènes  de 
contact.  On  en  observe  encore  au  centre  du  massif,  où  leur 
présence  est  de  même  liée  à  Texistence  de  masses  sédimen* 
laires,  incluses  dans  le  massif  érupiif. 

Ce  n'est  qu'au  sud  du  massif  de  Locronan,  que  nous  voyons 
la  limite  du  granité  coïncider  avec  la  direction  des  bandes 
sédimenlaires.sous  forme  d'un  gigantesque  filon-couche  :  ici, 
il  n'y  a  plus  d'aplite  grenae  au  contact,  mais  bien  une  zdne 
de  roches  granuliiiques  feuilletées,  fibreuses,  souvent  citées 
dans  nos  notices  précédentes  sur  ce  pays,  sous  le  nom  de 
gneissiteson  granuîites  schisteuses.  Nous  n'insisterons  pas  ici 
sur  cette  intéressante  modification,  la  proximité  du  terrain 
primitifs  du  sud  du  massif  de  Locronan,  nous  exposant  d 
confondre  ces  roches  avec  certains  gneiss  anciens  ;  nous  préfé- 
rons aborder  leur  élude  dans  le  massif  de  Grandchamp,  ob 
Ton  n*a  plus  à  courir  le  même  risque. 

§  2.  MASSIF  DE  SAINT-JEAN-BREYELAY. 


Le  massif  granulitique  de  Saint-Jean-Brévelay  s*étend  de 
W.  à  E.,  de  Locminé  h  La  Villeder,  et  de  N.  à  8  ,  de  Saint- 
Alloue«tre  à  Saint-Jean,  avec  une  supetflcie  approximative  de 
200  kil.  carrés. 

A.  Description  de  la  granulite  du  centre  du  massif  :  La  roche 
qni  le  constitue  essentiellement  est  un  granile  grenu,  massif^ 
à  gros  grains,  généralera^nt  altéré  et  peu  propre  à  l'exploi- 
tation, li  est  formé  de  cristaux  de  feldspath  blanclamelleux 
(orthose  et  microcline),  grains  plus  petits  de  felilspalh  blanc- 
verdâtre  triclioique,  mica  noir,  mica  blanc,  qiiarz  diiiexaé- 


drique  ;  on  y  trouve  beaucoup  de  tourmaline.  Cette  roche  est 
une  grauulite  à  gros  graîas,  à  deux  micas,  et  qui  diffère  si 
peu  de  celle  qui  coostilue  le  massif  du  Guéméaé,  que  nous 
ne  croyons  pas  devoir  la  décrire,  à  nouveau. 

Comme  celle-ci,  elle  présente  deui  temps  de  consolidailon  : 

I.  Zircon,  apaiile.  mica  noir.  oU^oclase,  orthose,  quarz. 

U.  Ûiihoso,  microcline»  tourmaline»  mica  blanr,  quarz. 

6.  GramMe  aplitiqtie  de  Vauréoie  du  massif  :  Le  masïiif 
de  Sainl-Jean  est  entouré  comme  celui  du  Guéméoé  d'une 
auréole  de  roches  apUttques,  au-delà  desquelles  s'étendent 
encore  des  rayons  pi^gmaliquos  :  il  préseule  également  les. 
analogies  les  plus  étroites  avec  le  massif  graiiilique  d  liihens- 
tock,  en  Sàxe,  décrit  pfir  M.  SchrOder. 

Carte  géologique  dn  maBsif  de  St-Jean-Brevelay 
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La  carfe  ci-jointe  montre  la  dispositioa  générale  et  les 
modifications  du  liane  oriental  de  ce  massif;  nous  ne  con- 
naissons pas  assez  sa  bordure  septentrionale  pour  en  tracer 
Ànnates  de  la  Société  géoioi/ique  du  Nord,  t.  xv.  9 
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la  carie,  mais  nous  pouvons  dès  à  présent  déclarer  que  les 
faits  y  sont  les  mtîaies  Jaiis  leur  ensemble  que  sur  le  flanc 
orienliil.  Nous  traiterons  à  part  do  la  bordure  méridionale, 
où  les  faits  observés  sont  différents. 

La  granulite  de  Saint-Jean,  tend  à  passer  à  Test  du  massif, 
au  contact  des  schistes  cambriens,  à  une  roche  grenue,  Que, 
blanche,  riche  on  quarz  et  en  muscoviie,  rappelant  en  tous 
points  les  aplites  du  Guéméné.  Dans  ce  massif,  comme  dans  le 
précédent,  le  passage  latéral  de  la  granulite  grenue  à  la 
granulite  fine,  aptitique,  est  graduel  et  complet  :  on  ne  saurait 
représenter  avec  exactitude,  par  une  ligne,  leur  limite  sur  la 
carie. 

Le  mica  blanc  est  extrêmement  abondant  dans  la  roche,  en 
lamelles  irrégulières  ;  le  mica  noir  présent,  quoique  rare, 
contient  de  petits  prismes  d'apaiite  et  de  rutile  ;  le  quarz  est 
en  grains  dihexaédriqiies  à  contours  géométriques  et  en  pro- 
portions très  variables.  Le  feldspath  plagioclase  en  cristaux 
maclés,  est  le  feldspath  prédominant  do  la  roche  ;  Torthose 
est  moins  abondante  :  ces  feldspaihs  som  remarquables  par 
la  quantité  des  pores  à  gaz,  qu'ils  renferment,  ainsi  que  par 
la  présence  d'inclusions  liquides,  que  nous  avons  constatée 
sur  des  échantillons  très  frais,  sortis  de  la  mine  de  la  Villeder. 
Généralement  les  feispalhs  sont  attaqués  par  les  actions  secon- 
daires, les  inclusions  sont  effacées,  et  le  cristal  lui-même  est 
très  épigénisé  en  une  substance  kaolineuse.  lamelleuse,  voi-  . 
sme  de  la  nacr-ile.  On  observe  encore  dans  les  aplites,  do 
microcline  el  de  la  pyrile 

La  ceinture  aptilique  de  ce  massif  est  moins  épaisse,  mais 
aussi  pen  continue  que  celte  du  massif  précédent  :  elle  est 
souvent  très  mince,  comme  le  montre  la  coupe  suivante  prise 
sur  son  flanc  oriental;  clic  fait  miïme  défaut  comj)lètement 
en  certains  points,  pour  sorenOer  plus  loia  Elle  forme  plutôt 
on  chapelet,  qu'une  ceinlure  continue  autour  du  massif. 
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Coupe  à  l'Est  du  massif  de  Si  Jean. 
Echelle  des  longueurs  1/8O.00O. 

LJito 


Ti  Granuliie  greoue. 

A  Aplite. 

S  Schiste  micacé. 

S  Sobistes  patëozoïques. 

La  coupe  du  Moulin  Tromeur,  montre  que  les  schistes  et 
grauwâckes  cymbrieos,  qui  limitehl  de  ce  côté  le  granité 
aplitique,  sont  rotiismorphiaés  au  contact,  et  chargés  sur 
une  étendue  de  un  kiloinèire,  de  mica  noir  et  de  muscoviie. 
Ils  soûl  ÛQ  plus  chargés  de  quarz  grenu,  secondaire,  H 
injectés  de  quarz  ainsi  que  d'h^alomicte,  eu  nappes  et  en 
filons  mouiliformes;  à  leur  contact  immédiat,  le  schtsle  esi 
transfortné  en  un  schiste  tourmalinique  (galerie  de  Piué,  à  la 
Villeder),  identique  au  Turmalinschiefer  d'Eibenstock  (^).  et 
d'Albany  (Hawe^)  (^),'  mais  dont  je  ne  connais  pas  d'autre 
exemple  en  Bretagne. 

Les  filons  quarzpux  riches  en  minéraux  variés  qui  entourent 
ce  massif,  sout  les  homologues  des  filons  pegmaiiques^  plus 
feldspaihiques  du  massir  du  Guémdoé  :  on  doit  leur  attribuer 
uneméme  origine,  et  les  considérer  comme  des  produits  de 
sublimation  ou  de  sources  ihermo-minérales,  dans  des  fentes; 
plus  commuQs  dans  l'encaissemeni  schisteux  du  massif,  où  ils 
s'étendent  au-delà  de  Tauréole  des  schistes  micacés  modifiés, 
ils  existent  cependant  aussi  dans  I  intérieur  du  massif  granu- 


(1)  Schroder  :  SfcLîoû  Etbenslock  de  U  carte  géologique  de  Saxe 
p.  S9. 

(2)  liawes:  Amer.  Jotiroal  of  Science,  ISSi,  Voi.  81,  p.  31. 


liliqae  même.  Tel  est  le  célèbre  gile  stannifère  de  la  Villeder, 
décril  par  MM.  Lorieux  (V.  Blavier,  de  Fourcy  (*),  vériiable 
filockwerk  au  milieu  duquel  on  peul  distinguer  ?  ou  3  veines 
principales»  et  situé  dans  la  partie  aplitique  de  ce  massif 
de  St  Jean  Brévelay. 

Durocher  ('),  MM.  d'Auli  Dumesnil  (').  de  Limur  (*).  y 
ont  signalé  un  grand  nombre  de  minéraux  intéressants  ; 
M.  Lodin  {*)  a  indiqué  leur  ordre  de  formation  :  il  semble 
d'après  M.  Lodin,  qu'en  moyenne,  la  cristallisation  de  Téme- 
raude  ait  précédé  celle  de  la  cassitérile,  qui  a  précédé  elle- 
même  celle  des  autres  éléments,  quarz,  blende,  chalkopyrite. 
apatite  ;  mais  cet  ordre  souffre  certaines  invesiions.  Le  mica 
blanc  se  rencontre  dans  toutes  les  parties  des  Ûtons  ;  le  mis- 
pickel  est  dans  le  même  cas.  sauf  qu'il  ne  se  montre  pas  dans 
les  géodes  où  se  sont  développées  les  élégantes  cristallisations 
d'apatile,  mica,  cassilérite,  qui  semblent  correspondre  à  la 
période  finale  de  la  venue  métallifère. 

A  ces  espèces,  il  convient  d'ajouter,  tourmaline,  topaze, 
pbénalciie.  fluorine,  molybdénitc,  pyrile,  galène,  comme 
éléments  anciens  ('),  et  enfin  divers  minéraux  secondaires, 

(I)  Lorieux  et  D favi,er  :  \aai\  des  miocs.  3*3er.  T.  Vl.  p.  881,  1834. 
{2)  Lorieux  ec  de  Fourcy  :  CAnc  geoL  à\i  Uorbibao,    ISW  Paris, 

p.  60. 

(S)  Durocher  :  Comptes-reodus  Acad.  scieoces,  1.  T.  83,  p.  904,  18&I. 

(1)  D'ÀuU  Dumesnil  :  Calalogue  des  minéraux  du  Morbitifta,  Vannes 
1866. 

(5)  Comte  de  Limur:  La  mine  d'euia  de  la  Villeder:  BulL  soc  d'nist. 

nal.  de  Toulouse,  18B3. 
I  Cutaioguc  raisonné  des  minéraux  du  Morbihan, 

Tannea  1884, 

(6)  Lodin  :  Sur  la  consUluDon  des  giies  sttnnifèrefi  de  la  Villeder, 
Bull.  Soc.  Géol.  de  France.  %•  Ser.  T.  XII,  p.  645.  1S84. 

0)  Il  couvieal  en  outre  de  rappeler  ici,  la  présence  siiEDalée  par 
Durocher,  dans  les  alluvloos  de  la  région,  avec  plusieurs  des  <îI<ïnienL8 
précf^dcnts,  de  l'or  et  du  mercure  en  peUte  quaoïitô,  dn  vruirram,  du 
grenat,  du  distbëne  fCompies-rendus  de  l'Académie,  1851,  p.  902). 


-  «1  — 


tels  que  l'oxyde  de  fer  hydralé,  et  divers  arséiiîales  de  fer 
provenant  de  l'altération  du  mispickel,  ainsi  qae  la  calcédoine, 
la  gîlberlite  et  la  nacrite. 

La  formation  par  dép6i3  successifs  de  ces  espèces  minérales, 
admise  par  tous,  dans  les  filons  concrélionnés  delà  Villeder» 
nous  engage  à  rattacher  à  un  phénomène  secondaire  le  déve- 
loppement des  inclusions  liquides,  que  contiennent  presque 
tous  ces  rainératix  :  cassiKlriie,  apatite,  topaze,  quarz. 

En  elîel,  le  quarz  qui  consttiuo  ta  gangue  des  filons  de  la 
Villeder.  et  qui  forme  tant  de  filons  minces  autour  de  ce 
massif  de  St  Jean-Drévelay.  est  remarquable  par  le  nombre 
et  la  grosseur  des  inclusions  liquides  qu'il  contient.  M.  de 
Limur  avait  déjà  appelé  l'attention  sur  l'odeur  féLide  que  le 
choc  développe  dans  ces  quarz,  et  le  rapporlail  à  l'iiydrog^ne 
sulfuré  ;  M.  Lodio  les  regarde  comme  remplies  d'eau  et 
d'acide  carbonique  liquide.  Elles  nous  ont  présenté  des 
fermes  très  irrégulièrea,  d  tendance  ellipsoïdale,  el  de  gran- 
deur très  variable,  très  petites,  ou  plus  grandes  qu'en  aucun 
autre  quarz  de  Itretagne.  Nous  n'avons  constaté  aucune  rela- 
tion constante  entre  le  volume  de  la  libelle  et  celui  de  Tinclu- 
sion.  A  la  température  ordinaire  les  libelles  de  petite  dimen- 
sion sont  spontanément  mobiles,  les  libelles  plus  grosses, 
atteignant  la  moitié  du  diamùtre  de  l'inclusion,  sont  immo- 
biles. 

Ces  inclusions  liquides  sont  alignées  suivant  des  traînées 
irrégulières,  qui  se  continuent  à  travers  divers  grains  de 
quarz,  el  les  grands  axes  de  ces  inclusions  sont  de  plus 
orientés  parallèlement  dans  les  traînées.  Ces  alignements  ne 
sont  pas  timilésaux  seulâ  cristaux  de  quarz,,  mais  traversent 
même  parfois  les  autres  espèces  cristallines  des  filons  stanni- 
fères  ;  nous  Tavons  constaté  sur  cerl;iios  cristaux  de  cassité- 
rite,  et  la  correspondance  dos  alignements  liquides  du  quarz, 
avec  les  fentes  dos  cristaux  de  cassitérile  est  un  fait  fréquent. 
D'ailleurs  les  inclusions  liquides  des  cassilérités  forment  plu- 
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tôl  des  Qles  que  des  tralDées  nuageuses  comme  dans  le  quarz  ; 
elles  sont  plus  grosses,  plus  allongées,  fusiformes,  moins 
nombreuses,  que  dans  les  quarz  voisins.  Comme  d'autre  part 
la  cassitérite  el  Papaiile  $e  sont  formées  dans  le  premier  temps 
de  cristallisation  de  la  roche,  et  que  leurs  cristaux  parfois 
brisés  sont  ressoudés  par  du  quarz,  il  semble  que  le  développe- 
ment des  inclusions  liquides,  alignées  dans  ces  cristaux,  fut 
nécessairemeiii  un  phénomène  secondaire. 

Le  mica  blanc  contient  en  indusions  des  lamelles  de  fer 
oligiste  et  des  petits  cristaux  très  biréfringents  ;  il  est  légère- 
ment dichroique  :  lorsque  tes  traces  du  clivage  p  sont  perpen- 
diculaires au  plan  principal  du  polariseur,  le  minéral  est 
incolore;  parallèlemenL,  la  teinte  devient  brunâtre  claire.  Cette 
teinte  est  particulî(^rement  sensible  sous  forme  d'auréoles, 
autour  de  petites  inclusions  biréfringentes  (topazes ?)[*).  qui 
y  sont  dispost'es  h.  la  f^içon  des  microlithes  de  zîrcon  dans  les 
biûliles.  CesauréoWonlélé  rapportées  par  M.Michel  Lévy  {■) 
à  une  concentration  du  pigment  ferrugineux  du  mica.  Ces 
caractères  rapprochent  davantage  ce  mica  des  /.inn>valdîtes 
ferreuses,  que  des  muscovites,  qui  ne  seraient  ici  qu'à  l'état 
de  minéraux  secondaires,  épigénisanl  les  premiers  (*). 

Au  contact  immédiat  des  hyalomictes,  Taplite  est  générale- 
ment modifiée,  étant  essentiellement  formée  de  quarz  fln  et 
de  mica  blanc  nacré  ;  elle  est  alors  chargée  de  grains  de 
cassilérile,  de  pyrite  plus  ou  moins  altérée,  et  d'une  substance 
)aunÂtre,  massive,  lamellaire,  identique  à  la  gitbertite  des 
mines  desCornouailEes,  et  résultant  d'une  épigénie  des  felds- 
paibs. 

Les  filons  pegmatiques  qui  se  détachent  du  nord  de  ce 
massif  de  St  Jean-Brevelay,  sont  moins  riches  en  minéraux 


{l)  Aliktucho-Mdctay  :  Neues  Jahrbuch  fUr  Miuer.  1885,  II,  p.  88. 
(3)  JUichet  Lévy  :  Compies-reailus  Ar.ad.  des  Scieaccs.  avril  1882. 
(S)  ScKro<Ur  :  Seciion  Kibeostock  de  la  carie  de  Saxe,  1884»  p.  7, 
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accessoires  qu'à  Test  du  massir:  ils  conliennenl  de  remar^ 
quables  cristaux  d'andalousîlofi),  rouge  branâire  ou  violâlrO] 
el  parfois  roses,  associés  à  disthène,  tourmaline,  quarz,  miel 
blauc,  et  feld^palhs,  aux  environs  de  St  Allouestre 

C.  granulite  schisteuse  du  sud  du  massif  :  Le  granité  do 
ce  c6té  ne  bute  plus  contre  les  tranches  des  roches  palëozoï«{ 
ques,  comme  sur  les  autres  bords  du  massif,  mais  ta  ligne 
de  contact  est  à  peu  près  parallèle  ii  la  direction  des  strates. 

En  relation  avec  celte  diffcrehce  de  gisement,  on  oonslateJ 
que  le  granité  et  la  roche  encaissante  présentent  des  modifi- 
cations diiïérentes  de  celles  qui  ont  éié  observées  suivant  le 
flanc  Est.  La  granulite  est  feuilletée,  passant  au  gneiss  à  mica 
blanc^  el  non  à  l'apliie  grenue,  sur  une  z6o6  qui  aueint  ua 
kilomètre. 

On  observe  de  beaux  affleurements  de  celte  granulite 
schisteuse,  dans  la  longue  bande  qui  s'étend  au&ud  dubourj^ 
de  Plnmelec,  comme  le  montre  la  coupe  suivante: 

Carte  de  la  granulite  de  Sl-Jeari,  au  S.  de  Plumetec. 
CEchelle  des  longueurs  I/8OOOO]. 


yt  Granulite  grenue. 

yi>  Granulite  gaeissique. 

S    Schiste  et  grëâ  paléozoïque. 

C    Schiste  paléuzoîque  ù  chîorUoTde. 

Dans  cette  bande,  des  gneiss  à  mîca  blanc,  alternent  avec 
des  gneiss  à  î  micas,  des  gneiss  œillés,  formant  la  série  des 
gneissites  (granulites  schisteuses),  roches  rrtstdllines,   fines 

(t)  CoAcn  ;  AQdaluaiifatireûde  Granité,  Neues  Jabrb.  f.  Miner. 
S.  p.  1*». 
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ou  à  gros  grains,  rubanôts,  flbreuses,  formées  de  bandes 
brun-noir  el  blanclies  all<>rn,iïites.  plus  ou  moins  épaisses,  e& 
caractérisées,  par  des  glandules  feld&pathiqnes  de  diverses 
grosseurs. 

Ces  roches  d'aspect  très  Tarie,  présentent  en  réalité  une 
composition  minéralogîque  très  uniforme  ;  leurs  éléments 
constituants  sont  ceux  des  granulites  grenues  voisines,  dont 
elles  ne  se  disiingaenl  que  par  leur  structure,  et  auxquelles 
elles  passent  d'ailleurs  insensiblement  sur  le  terrain  :  les 
feldspalhs  sont  caractérisés  par  leur  tendance  à  prendre  des 
formes  glanduleuses,  et  surtout  par  leur  état  fragmentaire 
segmenté  ;  les  quarz  et  les  micas  s'orientent  en  membranes, 
en  tissus  continus.  Ëttes  présentent  ï  types  principaux,  Tua 
assez  riche  en  mica  noir,  et  à  grains  de  grosseur  variable; 
raulre  à  grains  fins,  ne  coDlienlque  du  mica  blanc,  et  admet 
la  lourmaliae. 

Au  mioroscopo,  ou  reconnatt  dans  ces  granulites  feuilletées, 
orlhose,  plagioclase.  mica  noir,  mica  blanc,  quarz,  ainsi  que 
parfois  microcline,  oligiste,  sphéne,  tourmaliae,  zircon. 

Les  glanilules  feldspathiques  de  la  roche  appartiennent  à 
l'orthoso  el  plus  soureoi,  à  un  plagioclase.  Ces  glanduif^s  de 
feldspath  orlhose  sont  de  grosseur  variée  ;  parfois  ils  sont 
entourés  d'une  masse  cristalline  fine,  grenue,  qui  s'allonge 
en  Torme  de  coin  suivant  la  straliflcation,  d'où  leur  forme 
d'yeux  (gneiss  œillé).  Ces  gtandules  s'enlèvent  assez  facile- 
ment de  la  roche,  ils  sont  polis  extérieurement,  couverts  de 
mica  blanc,  et  présentent  l'aspect  de  galets  roulés  :  il  ne  faut 
pas  cependant  les  considérer  comme  tels,  ce  bont  des  cristaux 
formés  en  place  dans  le  magma  éruptif,  lors  du  premier 
temps  de  cristallisation. 

Les  lames  minces  montrent  que  parfois  ces  glandoles  cris* 
talUns  sont  fendus,  el  que  dans  ces  fissures  se  trouve  un 
composé  gianuliilque  à  grains  Qns,  formé  surtout  de  quarz, 
el  ideuLique  à  celui  qui  entoure  dans  certains  cas  le&glaa* 
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dules  et  forme  les  coins  des  ;eux.  Ils  rappellent  ainsi  la  dis- 
position indiquée  par  M.  Lehmann  [*)  autour  du  feldspath 
glandulaire  des  Augengneiss  et  des  Phyllilgneiss  de  Saxe,  par 
M.  Ren^ird  {*)  autour  des  magnétitt's  des  pbyllades  des 
Àrdennos. 

Cesglandules  feldspathiques  ont  des  contours  irrôguliers* 
ou  arrondis,  ce  sont  cependant  des  cristaux  sim*jles,  ou 
maclés  suivant  la  loi  dn  Carisbad  :  ils  coniieDoenL  ordinaire- 
ment des  grains  de  quarz  et  des  paillettes  de  mic^  noir.  Ces 
feldspalhs  sont  remarquables  par  l'abondance  du  quarz  en 
gouilelettes  et  en  palmes  qui  y  est  injecté.  Les  déformations 
et  la  fragmentation  des  gros  grains  de  feldspath  ne  sauraient 
ôlre  attribuées  ici  qu'à  des  actions  m'''caniques  :  la  pression  a 
détaché  et  écrasé  des  fragments  des  angles,  arèies  et  contours 
de  ces  gros  cristaux,  fournissant  une  poussière  prédisposée  à 
t^épigéniseren  mica  blanc;  ce  mica  s'est  orienté  dans  la  roche 
en  lits  paralièles  et  en  tissus  membraneux.  Dans  les  vides 
ainsi  produits.  sVst  développé  le  remplissage  de  quarz  grenu 
secondaire. 

De  grands  cristaux  de  feldspath  otigoclaso  (Inemeni  maclés, 
sont  également  froissés,  brisés,  leurs  fragments  ont  chevauché 
parfois,  et  sont  rossoudés  par  du  quarz.  Les  fissures  qui  Ira- 
versent  les  glandules  feldspathiques,  comprimés  et  brisés,  des 
granulites  schisteuses,  prouvent  que  ces  crisiaiix  étaient 
pinces  dans  une  pâte  solide,  résistante,  qui  n'a  guère  cédé 
devant  les  efforts  mécaniques  supportés. 

Les  glandules  feldspathiques  des  granaliies  schisteuses  de 
Bretagne  (Melgven),  présentent  parfois  la  preuve  de  dissolu- 

[ lions  périphériques,  et  la  formation  secondaire  de  couronnes 
do  microlithes  feldspathiques,  ou  de  pegmalite,  rappelant 
(1)  J.  Lehmann  :  Unmrs  ub.-r  die  F.nisichuriK  ^  alikrysi  Schiefer- 
gesl  Bonn  1684.  p.  210. 
(S)  A,  Henard  :  CompositioQ  des  phyUades  ardenaais,  Masée  royal 
de  Beif^ique.  T.  3,  18S3,  p.  181.  <  '^ 
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les  phénomèoes  connus  du  Rappakiwi  et  des  porphyroîdes 
desÂrdennes.  Nous  n'en  avons  cependant  pas  trouvé  d'exem- 
ple dans  ce  massif  de  St-Jean-Breveiay. 

Les  grands  cristaux  de  feldspath  glandulaire  sont  d^aillenrsj 
infiniment  plus  rares  dans  les  grauulites  feuilletées  de  ce 
massif,  que  les  grains  anguleux,  informes,  dépourvus  de 
contours  géométriquesréguliers.  en  débris  de  volume  variable. 
Ces  débris  sont  associés  ptMe-méle  avec  le  quarz  qui  formait 
la  pâte,  coDsliluanl  une  brèche  élastique,  divisée  en  liLs,  par 
des  tissus  de  mica  blanc. 

On  observe  assez  souvent,  associées  aux  grains  d'oithose 
clastique,  de  minces  aiguilles,  cannelées,  groupées  en  fais- 
ceaux mlcroliiiques,  se  parant  de  couleurs  vives  entre  les 
niçois  croisés,  et  éleignanl  en  long,  que  Ton  peut  identifier 
aux  prismes  de  sitlimanile,  mieux  caractérisés,  des  gneiss. 

Le  microcline  peu  abondant,  forme  de  grandes  plages  à 
contours  irrégulîers,  étendues  dans  la  direction  des  feuillets 
de  la  roche. 

Les  cristaux  de  feldspath  des  granuliles  schisteuses,  nous 
montrent  donc  des  preuves  d^actions  mécaniques  puissantes, 
ayant  amené  dans  ces  roch(?&  des  déformations,  des  tritura- 
tions, suivies  de  dissolutions  chimiques  et  par  suite  de  noa- 
velles  cristallisations  ;  il  ne  faudrait  pas  cependant  rapporter 
l'alignement  des  fetdspalhs  à  ces  mêmes  actions  mécaniques, 
il  date  du  premier  temps  de  cristallisation  de  la  roche,  comme 
nous  en  verrons  la  preuve  dans  le  massif  voisin  de  Grand- 
champ. 

Le  mica  noir  est  déchiqueté  et  en  trainées  membraneases 
caractéristiques,  formées  de  lamelles  juxtaposées,  superpo- 
sées, et  étirées,  Il  contient  des  microlilhes  de  zircon  à 
auréoles  polychroTques,  de  peliis  prismes  d'apalile,  et  de 
petits  galets  de  sphène  ;  il  verdit  en  se  décomposant,  et 
montre  alors  des  microlilhes  maclés  de  rutile  d'origine 
secondaire. 


Le  m'it'^  blanc  qui  existe  seul  dans  certaines  granulites 
feoillelées  du  massif,  ^e  troave  liâbiluellement  associé  aa 
mica  noir,  qu'il  épigénise  très  souveni,  formanl  avec  lai  des 
palmes  diversement  enchevêtrée».  Il  se  prt^sente  aussi  en  piles 
peu  déformées,  peu  nombreuses,  disséminées  sporadique- 
ment, et  tift  forme  rhombique  suivant  p;  ces  lamelles  sont 
positives  suivant  leur  plus  grande  diagonale,  correspondant 
au  plan  des  axes  optiques  J'ai  pu  constater  d'une  façon 
certaine,  que  dans  quelques  cas.  ces  cristaux  de  mica  blanc 
sont  orientés  dans  la  granniite  scdisteuse  ;  non  seulement  ils 
sont  couchés  suivant  le  feuilleté  de  la  roche,  mais  ils  y  sont 
alignés  de  telle  façon,  que  les  plans  des  axes  optiques  des 
divers  cristaux  sont  parallèles  entre  eux.  Le  mica  blanc  est 
toutefois  plus  répandu  dans  ces  roches,  sous  forme  de  mem- 
branes sériciteuses  c<mtinues,  formées  de  lamelles  très 
fines,  ondulées,  tapissant  les  gros  crisiaux  d'orihose.  et 
formant  de  nombreux  délits  soyeux,  rubanés,  fibreux,  suivant 
lesquels  se  clive  la  roche.  Ces  membranes  ou  tissus  sérici- 
tiques  qui  déterminent  te  feuilleté,  ont  les  plus  grandes 
analogies  avec  tes  lils  de  mica  séricitique  des  phyllades,  d'où 
le  nom  de  granuliie  sckisteuse  que  nous  avons  donné  à  ces 
roches. 

Le  quarz  se  présente  en  grains  irréguliers,  associés  aux 
feld^paths  de  la  roche.  On  l'observe  en  outre. en  grains  de 
deux  grosseurs  dilTerentes;  les  plus  petits  granulitiques. 
étirés  en  long,  juxtaposés  en  mosaïque  et  réunis  en  lentilles 
allongées,  formant  la  pâte  de  la  roche  avecle  mica  blanc; 
les  plus  gros  ne  s'éteignent  pas  aussi  vivement,  et  ont  une 
apparence  moirée  sous  les  niçois  croisés,  ils  tendent  à 
s^orienter  en  lames  continues  :  tous  ces  grains  sont  également 
entiers,  frais,  intacts,  et  hérissés  d'aspérités^  de  pointes  et  de 
prolongements  irréguUers,  pénétrant  dans  tous  les  interstices 
des  minéraux  plus  anciens.  Ils  contiennent  des  inclusions 
liquides. 
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La  tourmaline  irr^gt]lièrement  répandue  est  parfois  asso- 
ciée aux  enduits  de  mica  blanc,  en  débris  cassés,  en  désor- 
dre, serrés  les  uns  contre  les  nôtres. 

Ces  granulites  feuillelée&  du  sud  du  massif  de  Sl-Jean, 
comparées  aax  granulites  grenues  du  centre,  s'en  distinguent 
par  leur  composillon  et  leur  structure. 

La  principale  difTérence  de  composition  réside  dans  les 
éléments  du  second  temps  de  cristallisalion.  correspondant  à 
la  cristallisation  du  quarz  et  du  microcline,  au  centre  du 
massif.  Le  quarz  des  granulites  feuilletées  prédomine  sur  le 
microcline  et  a  cristallisé  peu  jprès  les  feldspaths  Iricliniques. 
comme  dans  les  granulites  apliliques  précédemment 
décrites.  Il  y  a  d*aii]eurs  des  bancs  de  granulite  schisteuse 
blanche,  à  grains  fins,  sans  mica  noir,  qui  correspondent 
exactement  aux  aptites  grenues  décrites  ptus  haut.  La  roche 
de  contact  feuilletée,  présente  ainsi  respectivement  dans 
chaque  massif,  des  caractères  communs  avec  la  roche  de 
contact  grenue,  correspondante. 

La  différence  de  structure  qui  distingue  les  granulites  schis- 
teuses des  granulites  grenues,  nous  parait  un  caractère  acquis 
bien  plus  lard»  et  postérieurement  à  la  solidification  de  ces 
roches.  Tandis  que  nous  ne  voyons  aucune  trace  d'un  phéno- 
mène primaire  de  fluidalilé,  tout  vient  établir  le  métamor- 
phisme par  laminage  des  granulites  schisteuses  :  feldspaths 
brisés,  trainés  dans  la  roche,  micas  anciens  étirés  en  lamelles 
isolées  et  en  écailles,  formation  de  membranes  séricitiques 
secondaires,  analogues  è  celles  des  schistes.  La  formation  des 
micas  suivant  les  plans  de  schistosité  et  la  sécrétion  du  quarz, 
conslitueni  la  dernière  phase  de  ces  phénomènes. 

En  résumé,  le  massif  de  Si  Jean-Brevelay  nous  a  présenté 
au  pourtour  des  modlUcations  apliliques  ;  la  réduction  des 
éléments  de  seconde  consolidation  dans  les  aplites  observées, 
montre  que  la  granulite  de  contact  diffère  de  la  granuHle  du 
centre,  en  ce  qu'elle  s'est  solidifiée  avant  celle-ci,  sans  qu'il 
y  ait  eu  d'échanges  avec  les  roches  encaissantes. 
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Nous  avoDS  reconnu  de  plus,  qu'un  laminage  énergique  était 
venu  plus  tard  superposer  sou  action  â  celle  du  métamor- 
phisme endomorplie  de  la  granullle.  sur  le  tlanc  sud  de  ce 
massif  ;  donnant  ainsi  à  une  rocl^e  éruptive,  la  structure  et 
l'aspect  de  roches  gneissiques.  comme  cela  a  été  observé  en 
divers  points  de  la  Saxe,  par  M.  J.  Lehmann,  et  en  Angleterre 
par  MM.  Bonney,  Harris  Teall  et  GaKaway, 

§  3.  —  MASSIF  DE  GRANDCHAMP. 

Les  landes  granoliliques  de  Grandchamp,  au  milieu  des- 
quelles est  installé  le  Camp  de  Coulac,  Champ  de  tir  du  XI* 
corps  d'armée,  appartiennent  à  un  massif  allongé  qui  traverse 
le  Morbihan  dans  sa  plus  grande  largeur,  du  Blavet  à  la 
Vilaine,  de  Pluvignerâ  Alluire,  piéseuunt  une  superûcie 
approximative  de  300  kil.  carrés. 

Carte  géologique  de  Vextrémité  orientale 
du  massif  de  Grandchamp. 

Echelle  ]/320uoo. 
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La  carte  ci-dessus,  montre  la  terminaison  orientale  de  ce 
massif  dans  les  strates  siluriennes  ;  nous  négligerons  ici  sa 
partie  occidentale*  où  les  faits  sont  moins  nets,  par  suite  de 
la  proxiioilé  des  gneiss  du  terrain  primitif. 
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A.  Description  de  la  granulite  du  centre  du  massif  :  La  gra- 
nolite  du  massir,  est  une  roche  grenue,  massire.  de  couleur 
blaoc  verdâtre,  géDêralemenl  altérée,  fendillée,  et  impro;)re 
à  roiiiDir  des  pierres  de  taille. 

£lle  montre  au  microscope  : 

I.  zircon,  apaiiie,  sphène.  mica  noir,  plagioclase,  orlhose, 
quarz. 

II.  orthose,  microcliae,  quarz,  mica  blanc,  pyrite. 

Le  mica  noir  en  belles  piles  brunes,  tiexagonales  ou  irré- 
guliéres,  mais  toujours  épaisses  et  peu  déchiquetées  aux 
bords,  est  très  répandu.  Elles  ont  habituellement  0.006  de 
diaméire,  et  ne  présentent  jamais  la  disposiliou  eu  membranes, 
à  coolours  indécis.  On  y  trouve  en  inclusions,  de  petits  cris- 
taux très  réfringents,  à  couronne  polychroïque  intense,  qu'on 
doit  rapporter  au  zircon,  des  grains  île  spht^ne,  et  des  aiguil- 
les d'apatite  ;  il  y  a  en  outre  dans  les  lamelles  altérées  des 
groupements  de  unes  aiguilles  maclées,  qu'on  peut  rapporter 
au  rutila. 

Le  feldspath  plagioclase,  blanc  verdâlre,  est  en  grains 
cristallins,  reconnaissables  à  leurs  stries  polysynthétîques  ; 
les  extinctions  des  lamelles  hémilropes  voisines  (zoue  ;>/<)), 
rappoitées  à  la  trace  du  plan  de  macle  g^  m'ont  présenté  des 
valeurs  angulaires  de  l'oligoclase. 

L*ortlLose  est  en  grains  cristallins  à  contours  irréguiiers^ 
ii  .contient  en  inclusions,  mica  noir,  apaiile,  et  esi  souvent 
épigénisé  par  du  mica  blanc,  abondant  suivant  les  clivages. 
Il  est  souvent  pénétré  sur  ses  bords  de  quarz  de  corrosion. 

Le  microcllne  est  répandu  en  grandes  plages,  englobant 
oligoclase,  mica  noir  et  quarz.  Ces  cristaux  de  feldspath 
n*affectent  pus  dans  les  parties  centrales  du  massif^  de  dispo- 
sition régulière,  ni  d'alignement  visible;  ils  sont  grossière- 
ment groupés,  d'une  façon  radiaire,  autour  des  minéraux 
anciens  (mica  noir).  L'irrégularité  de  leur  contour  et  leur 
extrême  prépondérance  sur  les  autres  éléments,  rendent 
loul*afoifl  cette  structure  elle-même,  assez  peu  évidente. 
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le  quarz  est  en  gros  grains  1res  irr(?guliers,  blancs  ou  gris, 
sans  contours  crislallms,  ou  parfois  en  grains  dihexaédriqaes, 
s'isolant  assez  racitement  de  ta  rocbe. 

Le  mica  blanc  esi  abondant  dans  la  roche,  parfois  îsûlé  en 
épaisses  piles  rbombiqiies,  ou  en  petites  lamelles  secondaires, 
épigénisant  le  mica  noir  et  Tortliose. 

Cette  rocbe  ne  se  distingue  par  aucun  caractère  essentiel 
des  granuliles  h  gros  grains  des  massifs  précédents. 

B.  Granuîite  porphyroide  de  Vauréole  du  massif;  apUtt^ 
pegmatite  :  Quoique  ta  roche  da  centre  de  ce  massif  ne 
difTëre  pas  sensiblement  des  granulites  centrales  des  massifs 
précédents,  la  modiâcalion  de  contact  est  cependant  bien 
distincte.  Notre  carte  montre  en  efTet  ce  massif  entouré  d'une 
vaste  ceinture  de  granuîite  porphyroïde,  qui  parait  tenir  lieu 
de  l'auréole  aplitique  ordinaire.  La  coupe  de  St.  Eutrope  à 
St.  Jacut  en  fournît  un  bel  exemple. 

Coupe  N.  du  massif  de  Gnmdchamp,  de  St  Euiiope  à  Si  Jacut, 
Échelle  des  loniïueurs  1/80000. 


6^Eutrop« 


•f\    C-anuIile- 

yp   Granulile  porphyroïde. 

Scn  Schiste  micacô,  grès  til  calcaire 'silurieos. 

S    Schiste  sUurieD. 

Comparé  aux  massifs  préoédenls,  celui-ci  se  distingue  par 
sa  forme  démesurément  allongée  par  rapport  à  sa  largeur  : 
il  n'a  plusleur  forme  grossiùromeiitcin;iil.nr)\  innis  s'allonge 
en*un  énormo  lllon,  sur  les  salbandf's  (lui]uelj  les  roches 
encaissantes  ont  dû  exercer  davantage  leur  action. 

La  granulile  porphyroïde  de  l'auréole,  noua  a  présenté 
exaclemenl  les  mêmes  éléments»  que  la  granuîite  grenue  da 
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centre  de  ce  massif,  à  laquelle  d'ailleurs  elle  passe  graduelle- 
menl  sur  le  lerrain.  Ces  rocher  difTérent  principalement  par 
leur  slrnciure,  c'est-à-dire  par  le  dt^veioppement  des  grands 
cristaux  porphyroïdes  d'onhosCj  ainsi  que  par  l'abondance 
el  l'orienlation  de  ces  cristaux  el  des  lamelles  de  biotite- 

Les  cristaux  porphyroïdes  d'orthose,  présentent  des  formes 
relalivement  simples,  parmi  lesquelles  la  macle  de  Carlsbad 
prédomine  d'une  façon  absolue.  Ces  macles  atteignent  noa 
longueur  de  4  à  5  cent..  Elles  présentent  à  leur  intérieur, 
quand  on  les  clive,  une  série  de  zones  concentriques  diffé- 
remment altérées:  des  grains  de  quarz  de  corrosion,  aiDsl 
que  des  lamelles  de  mica  noir  hexagonales,  inclus  dans  ces 
feldspalhs^  sont  disposés  suivant  ces  zônes^  en  proportions 
très  variables.  De  nombreux  cristaux  de  feldspath  plagiuclase, 
petits,  mais  non  microliliques,  sont  en  outre  couchés  suivant 
le  clivage  p  dans  les  sections  suivant  j^i.  Ces  sections  d'orthose 
s'éteignent  à  5°  de  ta  trace  du  clivage  ;  elles  montrent  en 
outre  en  lumière  convergente,  que  ces  cristaux  appartiennent 
à  la  variété  non  déformée.  Ils  sont  souvent  injectés  de  minces 
veinules  siliceuses. 

Ces  grands  cristaux  porphyroïdes  d*orthose,  avec  leurs 
inclusions  crislaUineâ,  se  sont  donc  formés  librement  dans  la 
masse  du  bain  graniLii^ae,  lors  de  son  refroidissement,  en 
n'obéissant  qti'aux  lois  moléculaires  (■).  Mais  l'orientalioa 
de  ces  éléments,  leur  groupement  dans  la  roche,  doivent  ôlre 
attribués  à  des  fluctuations  dans  la  ma&se  du  magma  grani- 
tique encore  en  fusion.  Ce  phénomène  a  progressé  inégale- 
ment dans  les  diverses  parties  de  la  masse,  suivant  les  chan- 
gements de  température  en  chaque  point,  et  les  écoulements 
qui  se  produisaient  dans  la  masse  qui  cristallisait. 


(1)  H.  F.  Bccke  a  déjà  comparé  les  glandules  TelUspaLhiqucâ  de&gn^as 
ftuirirhieas.  aux  grands  crisiauxdes  pi>rphyre3  (Die  Goeiss-forniation  d* 
nieder-osicrreichischen  Waldvieriels,  Tschermak*»  m.  u.  p.  MiiibeU. 
1882.  lY  p.  189). 


—  33  — 

Lesbeanx  afflearemenls  seuls,  tels  que  iranchées  fralche- 
meni  ouTerieSj  permeiieoL  de  voir  ralignement  des  macles 
d'orihose.  suivant  i]e  guindés  iraindcs  ou  zûnes  ondul(^e8, 
continues,  grossièreineni  parallèles,  rappelant  la  disposilion 
connue  des  microlithes  dans  les  roches  fluidales  (moulia 
d'Eclopas.  Allaire,  Caden).  On  ne  saurait  malgré  toute  sa 
netteté  observer  le  phéQomène  sur  des  ôchanlillons  isolés, 
nisurlesafneurementssuperficielsde  la  n^gion.  L'orientation 
des  éléments  de  première  consolidation  est  eu  somme  facile  à 
constater  ;  elle  n'est  pas  cependant  assez  grande  pour  donner 
h  Tcnseable  une  structure  ni  un  aspect  gneissiitue,  la  roclic 
loin  de  se  débiter  en  blocs  parallèles,  est  a  u  contraire  exploitée 
comme  pierre  de  taille. 

De  Torientalion  des  éléments  de  première  coDsolidation 
suivant  des  traînées  pseudo-fluidales,  dans  Tauréole  de  ce 
massif  granitique,  on  doit  conclure  que  la  cristallisation  des 
éléments  du  granité  s'est  opérée  progressivement  ;  et  que 
commencée  au  voisinage  des  salbandes.  dans  une  masse 
encore  en  mouvement,  elle  s'est  avancée  vers  riatéricur  du 
massif,  à  travers  un  magma  en  repos,  qui  ne  moatre  plus  de 
traces  d'écoulement. 

La  granulite  porphyroïde  de  ce  massif,  ainsi  interprétée, 
diffère  mo  ns  qu'on  ne  croirait  à  première  vue,  des  grann- 
lites  apliliques  des  auréoles  des  massifs  du  Guéméné  et  de 
Sl-Jean.  Celles-ci  présentaient  de  même  en  elTet  dans  leurs 
cristaux  de  p'agioclase,  une  ségrégation  des  élémenls  les  plus 
basiques  de  b  roche,  plus  tard  cimentés  dans  un  magma  plus 
acide  de  quarz  et  de  mica  blanc  La  granulite  porphyroïde 
do  Grandchamp  et  les  apliles  du  Guéméné,  sont  donc  des 
formations  homologues.  M  Schroder  (*)  a  de  même  remarqué 


0)ScHrocter  :  Section  Etbensiock,  Carte  géol.  de  Saxe,  p.  Li .  Leipzig 
Annales  de  la  bociété  géologique  du  Sord,  i,  xv.  3 
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enSaxe,  une  relation  de  gisement  entre  les  gianiies  porphy- 
roïdes  elles  granités  à  grains  très  fins,  autour  du  massirde 
granité  grenu  d'Ëibenslock.  Dans  le  New-Hampshire, 
M.  Hawes('i)a  également  remarqué  que  le  granité  d'Âlbany 
passait  au  conlacl  des  sédiments  encaissants  à  une  roche  fine- 
ment grenue,  avec  petits  grains  de  quarz  dihe:iaédrique  et 
grandi's  macles  porphyroïdesde  Carisbad. 

Le  massif  deGrandctiamp  d'ailleurs  n''est  pas  entièrement 
dépourru  de  variétés  aplitiques;  on  les  observe  notamment 
suivant  ses  flancs,  où  elles  paraissent  à  Télaldc  filons  (M<°de 
la  Boussetaic,  en  St-Jcan-hi-Pulerio,  etc.).  La  coupe  suivante 
montre  cette  aplile,  en  filons  minces,  de  quelques  centimètres, 
dans  les  schistes  micact^s  maclifères.du  Silurien  deRocheforl. 

Coupe  da  Pont  du  Moulin-Neuf,  en  Rochefort,  montrant  des 
fiionnetsde  1c.  degranulite,  dam  tesschisfe^  micacés  mac\i(ère$. 


y   Granuliie. 

S  Schlsie  sUurieD. 

Aux  environs  du  Tertre  en  St  Jacul,  de  Ptulierlin  à  Larré, 
au  N.  deSl-Jean-la-Poterie.  à  Caden,  Taplite  présente  un 
plus  grand  développement,  mais  est  1res  altérée  par  les  agents 
atmosphériques  Des  pegmaliles  forment  comme  ces  apliles 
un  certain  nombre  de  filons  minces  dans  ce  massif,  notam- 
ment à  sa  périphérie  ;  ils  sont  peu  importants  et  en  petit 
noml>re.  Leur  richesse  en  feldspath  varie  dans  des  propor- 

(1)  G.  li.  Hawo&:  Atbany  graniic  and  ils  coniact  pbeoome&B,  Ame- 
rican Journal  of  science,  lasi.  Vol.  21.  p.  34 
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ituns  étendues,  ils  passent  à  des  b>atomictes  à  tourmaline, 
ou  à  cassilérile,  déjà  signalées  à  t  kil.  au  S.S.O.  de  Ques- 
tembert  par  Durochcr  (*), 

C.  Granulite  schisteuse  du  sud  du  massif  :  La  carte  (/).  S9) 
montre  que  le  flanc  méridional  du  massif  de  Grandchamp  est 
formé  par  une  granulite  feuilletée,  schisteuse,  comme 
rindique  la  coupe  suivante  de  Caden  à  Si-Armel. 

Coupe  du  massif  de  Grandchampy  au  S.  de  Caden. 
Echelle  des  longueurs  i/Boooo. 


Lt 


y\  Granulite  grenue. 
yo  Granulite  sctiisieuae. 
G  Grés  Giluriena  inodillés. 
S   Schislcs  cainbriens. 

On  ironve  celte  granulite  schislense  au  sud  de  Questemberi 
(Keraogat,  M'"  Glaua,  Kerglasier,  Coet-bihan,  etc.),  où  elle 
alterne  avec  des  sctiistes  micacés.  A  parlir  de  Limerzel,  vers 
Test,  le  conlacl  se  fait  d'une  fa<*on  ptus  Iranchée,  moins 
apophysaire  :  de  Limerzel  à  Caden,  la  gianulile  au  conlacl 
est  schisteuse  sur  une  épaisseur  de  lOO  à  200  m. 

La  composition  de  cette  roche  est  essentiellement  la  même 
que  colle  des  granulites  feuilletées  décrites  au  S.  du  massif 
d«St-Jean-Brevelay;  celles-ci  toutefois,  se  distinguent  par 
leur  Hnesse.  leurs  alternances  de  bancs  plus  ou  moins  fins, 
plus  ou  moins  micacés,  tandis  que  les  grauulites  feuilletées  du 

(1)  Duroclier  :  Comples-rendus  Acad.  Sci.  T.  XLV.  p.  &23,  -  1851. 
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S.  du  massif  de  Grandchamp  sont  plus  homogèaes,  et  glan- 
dulaires ou  œillrcs. 

Elles  se  sont  formées  aux  dépens  de  la  graniilile  porphy- 
roïdej  tandis  que  les  premières  se  durcloppaienl  aux  dépens 
de  grauuJites  grenues  et  d'apUies  :  le  processus  mécanique 
quileura  donné  naissance,  eu  déformant,  disloquantles  miné- 
raux anciens  et  permeltanl  aux  actions  secondaires  d'entrer 
en  jeu»  ont  été  les  mêmes  dans  les  deux  régions. 

Les  grands  cristaux  glandulaires  d'orlhose  sont  parfois 
brisé?,  à  contours  irréguliers,  monlranl  mieux  que  dans  les 
massifs  de  Sl-Jean,  les  déformations  que  nous  y  avons 
décrites  en  détail  ;  ils  forment  dans  la  roche  des  yeux  entourés 
de  quarz  et  de  mica  blanc,  disposés  suivant  la  schisiosité  de 
la  roche.  Celte  disposition  est  primiùvc,  correspondant  à 
celle  que  Ton  observe  dans  la  granulilo  porphyroïde  ;  les 
aciions  mécaniques  qui  ont  brisé  et  déplacé  les  cristaux  de 
feldspath,  les  ont  fait  traîner,  sans  influer  sur  leur  orientation 
d*cnsembl0. 

Le  qaarz  est  en  grains  Ans,  disposés  en  lentilles  et  en 
rubans;  il  est  associé  à  de  petits  grains  de  feldspath  arrachés 
aux  bords  des  gros  cristaux  anciens,  ainsi  qu'à  des  écailles 
secondaires  de  muscovitc,  résultat  de  leur  altération.  Ces 
lamelles  forment  généralement  des  tissus  séricitiques  conti- 
nus, qui  donnent  à  la  roche  une  structure  fibreuse  caractéris- 
tique. Le  mica  noir  est  en  lamelles  déchirées,  associées  h  des 
grainç,  cristallins  d'anatase  et  de  spbène. 

La  coupe  suivante  relevée  dans  une  carrière  à  1/2  kil.  au 
S.O.  de  Caden.  sur  le  chemin  de  Branzan,  monire  les  varia- 
tions des  granulites  porphyroïdes  schisteuses^  ainsi  que  leur 
disposition  exceptionnelle,  eu  minces  filons  couches,  înters- 
tralifiés,  à  structure  feuilletée,  de  quelques  centimètres 
d'4patsscur,  La  schistosité  du  granité  correspond  ici  à  la  fois 
à  Talignement  des  macles  d'orthose  de  la  roche  injectée,  et  à 
la  divibioQ  en  bancs  dea  qaarzites  siluriens. 
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s  Quarz'lcs  micacOs  noirs,  (silurien). 

Gr  Granuliie  porptiyfoïde,  lépôrcmcnireuillelOc. 

C"  Granulile  porphyrolde,  très  feulïîflécr,  Raeissiqu& 

Gr  Granutile  Une  rouilldc^,  glandulaire. 

Los. granulites  schisteuses  du  Morbihaptse  clivenlassez  faci- 
Irmeni,  et  monircni  alors  suivant  leurs  feuillpis  une  structure 
ondul(^e-fibreuse,  assez  difficile  à  di5crire,  mais  que  reprc?- 
senlent  fidèlement  ks  photogrnphips  des  fers  Inmint^s.  don- 
niîes  par  M.  Tresca  iM.  L'ideolilê  des  résultats,  obtenus  par 
la  nature  sur  b  grauutite,  et  par  l'industrie  sur  un  bloc  de 
fer  massif,  permol,  sinon  encore  de  comparer-  les  forces 
mises  en  jeu  de  part  el  d'autre,  du  moins  d'assimiler  leur 
mode  d'action  et  de  rapporter  à  un  laminage  véritable,  la 
transformation  de  la  granulite  grenue  en  granpiite  schisteuse. 

De  ce  fait,  nous  devrons  encore  conclure  que  nos  cartes 
gt'ologiques  ne  sauraient  indiquer  les  contours  primordiaux 
de  ces  anciens  massifs  granulilîques,  au  moins  sur  leur  fianc 
méridional.  M.  Trcsca  a  en  effet  montré  que  lorsqu'un  solide 
se  déforme  sous  llnlluence  d'actions  extérieures,  celle  défor- 

(t)  Tresca  :  Mém.  sur  l'écoulemcoi  des  solides,  Mém.  sarants  ôtraa- 
gers,  2'  Sér.  T.  XX.  p.  131-183. 
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ooation  peut  être  considérée  comme  le  résultat  d'un  écoule- 
meut  qui  a  lieu  dans  la  niasse  mémo  du  solide,  à  partir  des 
points  les  plus  pressés  et  dans  la  direction  où  les  obstacles  à 
cet  écoulement  .«ont  les  moindres.  Le  laminage  des  flancs 
méridionaux  des  massifs  granulitiqnes  du  Morbihan,  a  donc 
eu  pour  résultat  de  déformer  leur  contour,  et  par  suiie 
de  récoulemoni,  d'en  redresser  la  limite.  La  forme  linéaire 
81  régulière  et  si  exceptionnelle,  qu'affectent  sur  nos  cartes 
(t),  les  limites  méridionales  des  longues  bandes  granu- 
liliques  bretonnes,  n'est  donc  nullement  en  relation  avec 
des  failles  comme  on  pouvait  le  supposer,  mais  bien  avec  le 
laminage,  qui  est  venu  redresser  las  sinuosités  primitives  do 
contact,  et  nous  permettre  de  comparer  la  structure  de  cette 
région,  â  celle  d'un^^tole  de  fer,  formée  de  nappes  saper- 
posées  et  distinctes 

En  résumé,  le  flanc  sud  de  ce  massif  de  Grandchamp, 
montre  dans  les  graoulites  feuilletées  qui  s'étendent  de  Ques- 
temberlÂ  Caden,  la  superposition  d'un  phénomène  secondaire 
de  iaminaget  dûàTorogénèse.  h  \it\  phénomène  primaire  de  fluù 
dalité,  ilil  aux  conditions  de  refroitJissemeDt  du  magma  grani- 
tique. On  a  la  preuve  dans  ce  massif,  de  Talignement  primitif 
des  cristaux  de  feldspath,  que  nous  n'avions  pu  foum<r 
dans  le  massif  de  St  Jean-Brevelay  :  les  premiers  minéraux 
individualisés  dans  le  granité,  se  trouvèrent  libres  dans  le 
résidu  encore  en  fusion. 

CONCLUSIONS. 
Les  observations  qui  précèdentnousmonlrentque  les  grands 
massifs  de  granulite  de  plusieurs  centaines  de  kilomètres^ 
carrés,  présentent  des  modîQcations  suivant  qu'on  les  étudie 
au  centre  ou  sur  lem's  bords,  modiflcations  qui  peuvent 
affecter  à  la  fois  la  coujposiiion  et  la  structure  de  la  roche. 

(I)  Voir  les  t'euillcs  àe  Lorient,  de  Chateautin^  parues  actuellement^ 
et  surtout  I&  feuille  de  Vani^es^  en  voie  île  publication. 
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jçs  petits  massifs  de  granulite,  ne  pr(îsentcnl  pas  do  modi- 
flcniioas  analogues  :  il  ne  faut  y  voir  que  des  apophyses  de 
massir^  plus  imporianls,  restés  en  profondeur. 

Les  modillcations  de  la  grannlite  au  contacl..  ne  sont  pas 
dues  dans  le  Morbihan,  h  des.  ër.hangcs  rnolf^cnlnires.  entre 
le  magDQa  éruptif  et  la  roche  encaissante,  mais  seulement  à 
l'influence  do  refroidissement,  qui  agit  sur  rorientalion  des 
éléments  du  granité,  sur  leur  mode  de  groupement  et  Tordre 
de  leur  cristallisation. 

Deux  cas  principaux  se  dégagent  de  notre  étude,  suivant 
que  le  contact  observé  se  fait  parallèlement  ou  perpendini- 
lairement.  à  la  direction  dos  sirales  encaissantes  :  dans  les 
côntacls  paralièies,  la  modificalion  favorite  est  le  passage  de 
la  granulite  grenue  à  une  granitWe  porphyrotie^  à  grands 
éléments  alignés  nuidalomenl;  dans  les  contacts  pevpmdi' 
cttlaireSj  on  observe  habiluellemenl  le  développement  (Taplites^ 
roches  flnes,  grenues,  massives,  dont  les  éléments  cristallins 
présenlent  des  contours  géométriques  réguliers. 

La  considération  de  ces  deux  cas  montre,  que  les  modifi* 
cations  endomorpbes  de  la  granulite  dépendent  de  rencaisse- 
ment, comme  d*un  agent  chimiquement  inaclif,  mais  diverse- 
ment conducteur  de  la  chaleur  et  de  la  pression.  Notons  que 
cette  conclusion  doit  être  limitée  aux  Seules  granulites  du 
Morbihan,  H  serait  inexact,  et  môme  complètement  faux,  de 
la  généraliser  :  nous  le  montrerons  en  décrivant  les  granitites 
de  la  région. 

Malgré  la  dilTérence,  considérable  à  première  vue,  des  gra- 
nuliles  porpliyroïdes  et  des  apliles,  il  est  facile  d'y  recon- 
naître des/^ormo(iorts  homologues,  également  caractérisées  par 
leur  structure  idiomorphe. 

La  structure  de  ces  roches  de  contact,  comparée  h  celle  des 
roches  massives  grenues  du  centre  des  massifs  étudiés,  montre 
que  la  cristallisation  des  éléments  du  granité  s'est  opérée 
progressivement,  et  que  commencée  au  voisinage  des  sal- 
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bandes,  dans  une  masse  encore  en  mouvement,  elle  s'est 
avancée  vers  Hntérieur  du  massif,  &  travers  un  magma  en 
repos,  ne  montrant  plus  traces  d'écoulement. 

Les  granulitcs  schisteuses  du  Morbihan,  roches  â  structure 
gnejssiqae,  fines  ou  glandulaires,  et  limitées  comme  les  pré- 
dentes  à  la  périphérie  des  massifs  granulitlques,  ne  sont 
antre  chose  que  les  roches  précédentes  elles-mêmes,  apliti- 
ques,  grenues  ou  porphyroïdes,  métamorphisées  mécanique- 
ment. Les  lamelles  de  mica,  déchirées  et  étirées,  les  cristaux 
de  feldspath  déformés,  brisés,  et  émoussés.  all'-stenl  des 
actions  mécaniques  puissantes  éprouvées  par  la  roche  ;  ces 
minéraux  furent  ensuite  recimentés  par  des  membranes  et 
des  Gbres  de  mica  blanc  séricitique,  parfois  de  mica  noir,  et 
par  des  nappes  de  quarz  granuleux  secondaire,  formées  aux 
dépens  des  débris  triturés  des  éléments  anciens, 

Enùn,  le  passage  graduel  des  granutiles  schisteuses  aux  gra*^ 
nuliles  grenues,  quand  on  les  suit  du  sud  vers  le  nord,  ainsi 
que  d'autre  pari  le  fait  général,  reconnu  par  nous^  de  la 
locdlis&lion  des  granulites  schisteuses  au  liane  sud  de  tous 
les  massifs  de  granulite  grenue  du  Morbihan,  permettent  de 
rapporter  te  laminage  qui  a  déterminé  leur  formation,  à  une 
puissante  pression  latérale^  agissant  du  sud  vers  le  nord. 


Séance  du  i  Décembre  1888. 

MM    Paul  Sée,  ingénieur  et  Marsy.  étudiant,  sont 
nommés  membres  titulaires. 

M.  Gosselet  lit  la  lettre  suivante  qui  lui  a  été  adressée  par 
M.  le  Docteur  Carton,  Médecin  militaire  en  Tunisie  : 
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Mélameur,  le  6  Octobre  1887. 

J'ai  appris  par  les  Annales  do  la  Société  Géologique  que 
vous  lui  avez  donné  communication  de  ma  Ipllre  sur  les 
environs  de  Gabôs,  Puisque  5on  contenu  vous  a  paru  assez 
intéressani  pour  que  vous  lui  fassiez  cet  honneur,  je  ne  crois 
pas  inopporUm  de  vous  donner  quelques  rcnscigocnaenls  sur 
le  pays,  où  m'ont  jeié  les  hasards  de  ma  carrière,  pays  à  peine 
exploré  it  aussi  inu'ressant  par  sa  situation  géographique 
que  par  sa  position  militaire.  C'esl  en  eff^l  de  Mélamour  que 
je  vous  écris,  cl  ce  n'est  que  sur  les  caries  récentes  que  vous 
trouverez  ce  nom.  C'est  le  posie  militaire  le  plus  avancé  vers 
le  sud  de  la  Tunisie,  à  7C  kilom.  environ  au  S  de  Oabès,  t  Ht) 
kilom.  de  la  mer.  à  ito  kilom.  des  frontières  de  la  Tripo- 
litaine.  1/étai  peu  silr  du  pays  ne  m'a  pas  permis  de  faire 
des  excursions  étendues,  car  il  est  continuelU^ment  en  guerre 
avecles  dissidents  Tripolitains,  qui  s'avancent  presque  chaque 
jour  jusqu'à  Késem-Médenine,  à  5  kilom.  du  poste.  Souvent 
la  nuit  il  nous  arrive  d'entendre  le  bruit  sourd  du  lebbal 
(tam-tam),  et  jusqu'aux  cria  des  femmes.  De  plus,  mes  prome- 
nades ont  été  un  peu  décousues,  car  je  suis  assez  occupé 
étant  seul  médecin  ici  et  soignant,  en  plus  de  nos  tirailleurs, 
les  indigi^nes  qui,  vu  l^état  du  pays,  ont  souvent  des  blessures 
par  balles,  très  graves.  Le  poste  est  situé  dans  une  plaine 
légèrement  ondulée,  absolument  aride,  il  y  pousse  peu  ou 
point  d'herbes  et  la  monotonie  du  paysage  n*est  interrompue 
que  par  quelques  maigres  buissons  de  jujubiers  et  de  mal- 
heureux champs  de  figuiers  à  moitié  desséchés,  car  depuis 
quatre  ans.  il  n'y  a  pas  eu  de  pluie  sérieuse,  d'une  durée  de 
plus  de  3  ou  3  heures,  et  celles-ci  3  ou  4  fois  seulement  par 
an. 

A  Tinspection  de  la  carte  d'État-Major,  le  pays  semble 
parcouru  par  dé  nombreux  Oueds,  mais  le  malheur  est  que, 
dans  presque  Ions,  il  n'y  a  pas  une  goutte  d*eau.  L'Oued 


Mezenar  a.  dans  son  Ht,  et  à  une  vingtaine  de  kilom.  de  la 
mer,  une  source  dont  je  parlerai»  el  qui  va  se  perdre  dans  les 
Sebkhas  du  littoral.  Néanmoins,  il  y  a  une  certaine  fratchear 
dans  le  lit  de  ces  Ooeds,  et  de  temps  en  temps,  un  peu  d*herbe, 
un  hourinel  de  palmiers  peut  y  pousser.  Les  Arabes  pasteurs 
savent  bien  y  trouver  de  l'eau  à  Paide  d'Ogleds,  trous  de  peu 
de  profondeur,  quMs  creusent  suivant  leurs  besoins,  et  où 
suiote  un  liquide  trouble. 

A  Méiameur,  nous  avons  même  une  petite  oasis,  arrosée 
par  Teau  de  quelques  puits  ;  cette  eau,  que  Ton  rencontre  â 
5  ou  6  mètres  de  profondeur  contient  une  certaine  quantité 
de  sulfate  de  soude,  re  qui  n'est  pas  sans  désorienter  (|up|fiue 
temps  l'inleslin  des  nouveaux  arrivés.  D'ailleurs,  elle  passe 
pour  excellente»  étant  moins  amère  que  celle  des  environ?,  el 
même  de  Gabès.  Il  y  avait  là,  dit  la  tradition,  il  y  a  150  ans, 
quand  vinL  s'établir  ici  une  fraction  de  Iribu  émigrée,  une 
source  arrosant  quelques  palmiers;  il  n^en  existe  plus  de 
trace  actuellement.  Est-ce  le  forage  des  puits,  plus  nombreux 
à  mesure  que  s'étendait  l'oasis,  est-ce  le  dessèchement 
graduel  de  la  contrée  qui  a  causé  sa  disparition  ?  Il  y  a  sans 
doute  un  peu  des  deux. 

Une  des  caractéristiques  du  pays,  ce  sont  les  nombreux 
barrages  qu'on  y  rencontre  :  pas  le  moindre  ravin  qui  ne 
soit  traversé  par  des  murs  en  pierre  sèche,  que  les  Arabes 
réparenl  tous  les  ans  à  l'époque,  où  il  arrive  quelquefois  à  la 
pluie  de  tomber,  en  automne,  constructions  bien  mesquines 
auprès  de  ces  barrages  de  I  à  3  kilomètres,  en  pierre  de 
taille  qu'ont  édifiés  les  Romains,  auprès  des  constructions 
dont  on  relrouvedes  vestigespartoul  el  jusque  dansTintéricur, 
près  des  dunes  du  Sahara.  C'est  dans  le  DJebet  Matmata. 
que  les  barrages  arabes  sont  les  plus  nombreux;  on  les 
rencontre  jusqu'aux  sommets  les  plus  élevés,  et  les  habitants. 
qui  ne  peuvent,  en  ces  montagnes,  creuser  de  puits,  ont  de 
vastes  citernes,  où  ils  conservent  Teau  du  ciel. 


Si  je  ne  craignais  de  vous  fatiguer,  je  vous  parlerais  des 
cnrieuses  demeures  que  l'on  trouve  dans  les  Matmata,  habi- 
talions  de  Troglodytes  spacieuses,  dont  les  pièces  en  forme 
d'ogive  donnent  sur  une  cour  centrale,  espèce  de  large 
puits  par  où  descend  le  jour.  Le  voyageur  qui  suit  les 
sentiers  de  !a  monlague,  peut  passer  à  côté,  et  môme  au 
milieu  d'un  village  assez  étendu  sans  s'en  donter.  Chaque 
famille  (ce  ne  sont  pas  des  Arabes,  mais  des  Berbères, 
repousses  par  l'invasion  musulmane  dans  ces  montagnes) 
possède  son  c6ne  d'alluvions,  où  elle  creuse  ses  chambres 
au  fur  et  t  mesure  des  besoins. 

Au  milieu  de  la  plaine  de  Métameur  se  dresse  un  monticule 
divisé  en  deux  par  un  vallon,  le  Djebel  Tadjara.  sur  lequi'l 
est  situé  le  poste  optique  qui,  par  le  Djebel  Dina,  (près  Gabès) 
nous  met  en  communication  avec  le  monde  civilisé.  Au  loin, 
â  une  distance  variant  do  20  à  -iO  kilom.  se  dressent,  en  un 
vaste  hémycycle.  les  montagnes  qui  nous  séparent  du  Sahara. 

Quelleque  soit  Pabondance  des  pierres  en  ce  pays,  quelque 
troué  que  soit  le  manteau  d'argile  qui  le  recouvre,  par  le 
frollement  perpétuel  du  vent  qui  souffle  tous  les  jours  avec 
intensité,  il  y  règne  une  monotonie  de  roches  navrante  pour 
le  géologue,  une  absence  presque  complète  de  fossiles.  Voici 
comme  écbanlillon.  ce  que  Ton  rencontre  au  Djebel  Tadjera, 
que  j'ai  parcouru  maintes  et  maintes  foiii,  et  qui  est  Pirnage 
exacte  de  ce  que  l'on  voit  partout. 

C'est,  comme  jo  l'ai  dit,  un  pli  anticlinal,  divisé  en  son 
milieu  par  un  vallon  ;  sur  chaque  mamdon,  les  couches  se 
correspondent.  Pour  ne  pas  tomber  dans  une  énumération  de 
couches  monotone,  je  n'en  donnerai  pas  la  coupe  entière  : 
en  allant  de  bas  en  haut,  on  rencontre  d'abord,  plongeant 
sous  Targile  jaune  sableuse  très  flne,  qui  recouvre  le'pays, 
et  qui  me  semble  n'être  que  le  résultat  de  la  désagrégation 
sur  place  des  roches  sous-jacentes  un  banc  A,  de  calcaire 
cristallm  gris,  parfois  rong^âtre  ou  jaunâtre,  compacte,  très 
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'dur.  renfermant  quelques  points  verdâlres  (de  glauconîe?) 
3  m^^tres;  uo  banc  de  sable  grossier  grisâlre  ;  2  m  ;  un  banc 
analogue  à  la  couche  A  :  5  m.;  un  banc  de  sable;  un  banc  de 
calcaire  blanc  (')  à  cassure  conchoïdale  :  3  mèlres:  sable 
grossier  grisâtre;  banc  do  calcaire...  el  de  même  jusqu^aa 
sommet.  Cependant,  vers  le  milieu,  les  bnncs  de  calcaire 
compact  diminuent  pour  arriver  A  disparaître  en  haut. 
Certaines  couches  renferment  de  grandes  qtianlili^s  de  silex 
noirs  à  la  surface.  Leur  disposition  au  scia  de  la  roche, 
rappelle  les  phtanites  que  l'oa  rencontre  dans  certains  bancs 
de  calcaire  carbonifère  do  notre  pays  :  à  la  surface  des  blocs. 
ces  silex  se  sont  détachés  el  ont  fait  place  à  de  nombreuses 
alvéoles.  Les  bancs  calcaires  sont  fréquemment  marqués  à  la 
suiface  de  sillons  de  !■""  environ  de  profondeur  formant  des 
lignes  qui  s'entre-croisent  en  tous  sens  ;  on  croirait  que  la 
pierre  a  été  divisée  en  plusieurs  fragments  qui  n^ont  pas 
bougé  et  ont  été  ressoudés  sur  place  par  un  ciment, 
néanmoins  ces  lignes  sont  peu  ou  point  apparentes  à  leur 
intérieur.  Toute  fa  surface  du  pays  est  jonchée  de  pierres 
délachées  de  ces  couches  (-). 

Dans  les  Oueds,  en  dehors  de  nombreuses  couches  d'allu- 
vion  et  de  sable,  on  renconire  sur  les  rives,  des  dépôts, 
parfois  épais  de  4  ou  5  nt.,  de  poudingue  à  ciment  calcaire 
englobant  des  blocs  de  toute  dimension  :  en  certains  recoins, 
ou  y  trouve  des  gisements  d'une  terre  blanchâtre,  très 
abondante  en  gypse,  et  exploitée  pour  cela  par  tes  indigènes. 

(1)  Quoique  les  roches  eue  je  vous  adresse  Tassent  ëlTcrves- 
c«Dce  avec  les  acides,  je  les  crois  assex  siliceuses.  Des  deux  echan- 
lilloqs  A,  il  y  en  a  un  plus  noir,  avec  de  nombreuses  caviu^s  et.  U  sa 
surface,  des  sillons  (juî  m'avaient  paru  de  prime  abord  quelque 
empreinleîtî 

(2)  L'absence  de  fossiles,  mon  ignorance  des  divers  icrrains  que  l'on 
rencontre  en  Af-ique.  cl  le  manque  d'ouvrages  ft  ce  sujet,  ne  me 
permetienl  pas  do  déterminer  même  approximativement  l'&gc  de  ces 
couches. 
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Klle  doil,  sans  doute,  ton  origine  à  des  dépôts  ff'raés  par 
les  eaox  on  par  des  sources  acluellemenl  dispfues,  car 
dans  les  terres  alluviales  des  rivières,  on  remontre  très 
fréquemment  do  forts  filons  de  gypse  crisia^sé.  En  ce 
moment,  il  se  dépose  encore  dans  lesdépressifis  des  Oueds, 
des  concilions,  non  do  sulfate  de  chaux,  »ais  de  sulfate 
de  soude  et  de  magnésie;  et  toute  mare,  1^**^  flaque  d'eau 
desséchée,  bisse  aprè.-î  elle  une  grande  pla-^e  éiincelanle  de 
cristaux,  qui  craquent  sous  les  pas.  L'Oui  Soirag,  que  Ton 
rencontre  au  Sud  de  GaLès,  et  qui  roule  l'esquc  toujours  un 
mince  filet  d'eau,  présente  un  aspect  sî»^age  avec  son  large 
lit  aride  et  blanchâtre,  s^  nudité  ioter^tnpue  par  quelques 
buissons  malingres,  recouverLs  d'inOi'escences.  Malgré  sa 
forte  teneur  en  sels,  de  nombrei*es  tortues  d'eau,  des 
serpents  y  n;)gent,  et  sur  ta  vase  di>t)nd  reposent  nombre  de 
leurs  squelettes. 

Sur  tout  le  parcours  des  Oues,  une  couche  de  cailloux 
roulés,  quelques-uns  énorm'^s  Lémoigne  de  leur  régime 
lorrentieL 

Un  fait  qui  frappe,  c'est  r»pecl  que  conservent  plusieurs 

mois  et  même  plusieurs  a^ées  après  les  pluies,  ces  lits 

d'Oueds,  ces  ravins  ravag*  par  les  eaux  :  aucune  mousse, 

aucune  herbe  ne  recouvrou  ne  sépare  les  cailloux  roulés; 

les  berges  i-ont  taillées  à  fcs,  le  sol  est  prufondémeut  creusé 

en  certains  points  où  s'*l  portée  la  violence  des  Ilots  ;  des 

tas  de  sable  grossiers  cd^ervent  la  formt:  delto'îdienne  que 

leur  a  donnée  la  rencon^e  de  deux  couranis  se  Joignant  obli* 

qnement,  on  croirait,  mitait  Pabsence  complète  d'eju  dans  le 

lit,  qu'une  pluie  diluviane  est  tombL^e  il  y  a  quelques  heures. 

Le  ?ent  continu  e  souvent  très  violent  en  ce  pays-ci, 

accumule  en   certain  recoins  et  surtout  dans  les  fissures  et 

daus  les  ravins  étroë,  Targile  très  fine  qu'il  soulève  du  sol 

desséché  et  coitible  insi  peu  à  peu  ces  po<hes  sur  les  parois 

desquelles  on  trouveles  cailloux  roulés,  mal  assujettis,  qui, 
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darani  ^  remplissage,  ont  glissé  lentement  avec  te  sable. 

On  Oherve  souvent  aussi  sur  la  couche  légère  de  sable 
très  fin  n  mieux  d'argile  pulvérulente,  qui  recouvre  la 
plaine,  de  -es  ondulations,  qui  rappellent  les  traces  que 
laissent  les  ggues  sur  le  rivage,  comme  on  en  rencontre 
ft  HiergesentqGivelelFumay.  sur  les  psammilos  devoniens. 
Ces  ondulatiot»  sont  évidemment  dues  ici  à  Paclion  du  venl: 
qu'il  pleuve  sur-^Ues.  le  lendemain,  cette  poussière  a  pris  et 
conserve  longteips,  si  elle  n'est  pas  foulée,  une  dureté 
d*aulanl  plus  grqde  qu*elle  renferme  une  grande  quantité 
de  sulfates  de  souo  et  de  magoésie,  dissous  par  la  pluie  et 
recrisiallisés  ensuit.  Que  le  vent  continue,  à  amener  du 
sable,  sur  cette  couch  durcie,  qu'une  autre  pluie  survienne, 
onaurades  couches sucessives  de  pli5,  aux  ondulations  paral- 
lèles. Enfin,  ce  sol  duri  conserve  admirablement  les  em- 
preintes des  pas  de  chai^aux  et  même  des  oiseaux  qui  le 
foulent. 

Pour  en  revenir  aux  Ouds,  je  dirai  que  la  .largeur  des 
lils  ne  semble  plus  correst^ndre  au  volume  d'eau  quMls 
débitent;  il  y  a  toujours  un  lihias  petit  dans  le  lit  principal, 
qui  est  occuït<5  par  des  cuUuts  et  des  jardins  de  palmiers, 
et  donï  le  sol  horizontal  avec  du  cailloux  non  englobés  dans 
Targile  et  sa  berge  â  pic  prouvnl  bien  qu'il  doit  celte  lar- 
geur, non  à  des  déplacements  iJe,  petites  rigoles  qu'il  ren- 
ferme, mais  à  une  grande  quanti)  d'eau  roulée  tout  d'un 
coup.  De  plus,  les  barrages  construis  par  les  Homains  et  les 
Arabes  subsistent  en  bien  des  points  au  milieu  du  lit  actuel. 

D'ailleurs,  il  est  évident  que,  dais  ce  pays-ci,  et  à  une 
L'poque  rapprocliée,  les  rivières  ont  oulé  plus  d'eau  qu'ac- 
luellemenl,  témoins  les  nombreuses  nines  romaines  que  Ton 
y  rencontre.  A  TOued  Alloufseulemott,  et  sur  une  longueur 
de  5  kilomi!!trcs.  j'ai  retrouvé  les  vesfges  de  (rois  villes,  ou 
de  trois  bourgs  romains»  qui  se  touchai  presque,  et  dont  il 
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reste  assez  poar  voir  que  leur  situation  étail  prospère  :  fûts 
et  chapiteaux  de  coloones  fiaemcnt  sculptés,  restes  de 
monuments  gigantesques,  marbres  précieux,  nombreuses 
monnaies,  etc.,  etc. 

On  y  trouve  encore  de  vastes  citernes,  des  piscines,  des 
auges  avec  leurs  conduits  en  pierre  taillée;  on  reconnaît  à  la 
fa^on  dont  elles  sont  usées,  tes  pierres  sur  lesquelles  était 
foulé  le  linge  à  la  lessive. 

Au  même  endroit,  un  barrage  de  plus  de  1  kilom.  de 
longueur  traverse  la  rivière,  et,  à  6  kilom.  de  là,  j'ai  trouvé 
aussi  les  vestiges  d'uu.  aqueduc  venant  de  la  mouiagne  et 
amenant  l'eau  à  cette  agglomération. 

Quelle  est  la  cause  de  ce  dessèchement  du  pays?  Laissant 
de  côté  la  i[uestion  si  conlrovers(^e  de  l'aclion  des  Chotts,  un 
des  éléments  principaux  qui  entre  en  cau&e  est  ledéhoisement. 
L^oUvier  vient  très  bien  ici  en  des  endroits  élevés  el  qui 
sembleraient  ne  pas  présenter  une  humidité  suffisante  à  son 
existence.  Les  Romains  ont  dû  Putiliser  dans  leurs  planta- 
tions. Du  resle>  on  Irouve  encore  nombre  d'oliviers  plusieurs 
fois  séculaires,  et  dans  toute  la  Tunisie,  on  trouve  une 
quantité  de  pressoirs  à  huile  en  ruines. 

Il  faut  ajouter  à  cela  la  barbarie  avec  laquelle  les  Arabes 
détruisent  les  arbrisseaux  qui  essaient  de  croUre,  (ils  vont 
jusqu'à  en  enlever  les  racines)  et  la  façon  merveilleuse  avec 
laquelle  leurs  troupeaux  affamés  nettoient  de  toute  herbe, 
de  toute  jeune  pousse,  les  endroits  de  la  plaineoù  ils  passent. 

Et  ces  troupeaux  sont  si  nombreux  qu'ils  trouvent  â  peine 
de  quoi  s'y  nourrir.  Si  la  végétation  étail  plus  vigoureuse, 
l'eau  do  pluie,  quelque  rare  quelle  soil,  s'écoulerait  moins 
rapidement  dans  les  sebkhas,  et,  pénétrant  la  terre,  formerait 
une  nappe  souterraine,  où  les  puits  trouveraient  une  eau 
plus  abondante.  Une  tradition,  et.  m'a-t-on  dit.  des  auteurs 
que  je  n'ai  pu  me  procurer,  rapportent  qu'outre  les  barrageset 
les  rivières,  les  habitants  primitifs  de  ce  pays  avaient  un  autre 
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moyen  de  se  procurer  de  l'eau.  Ils  creusaieut  des  puits,  et 
les  atDs  (ceil)  que  l'on  rencontre  ici  seraient  les  restes  de 
quelques-uns  d'enlre^ux.  En  effet,  la  plupart  des  petites  oasis 
•que  l'on  irouve  de  Gabès  à  Métameur,  sont  arrostîes  pir 
une  source  qui  Louillonne  fortement  au  centre  d'un  bassin  de 
forme  plus  ou  moins  arrondie.  Les  fond.ileurs  de  la  ferma 
de  rOued  Melah,  dont  il  a  été  beaucoup  parlé  dans  ces 
derniers  temps,  u'auraienl  fait  que  marcher  sur  les  traces  des 
premiers  habitants. 

D'ailleurs  j'ai  vu  moi-môme,  â  lOued  Melah,  le  puits  n"  ï, 
dont  les  parois  se  sont  effondrées,  et  â  la  place  duquel  il  7  a 
un  bassin  arrondi  où.  au  centre»  souri  une  eau  abondante, 
cela  rappelle  tout  Â  fait  les  aïns.  L'aïn  de  TOued  Mezessar  a 
encore  cette  môme  forme;  maltieun/usotnent  les  Arabes 
laisssent  son  eau  (comme  celle  de  fias-el-Aîn  et  des  autres 
bassins  que  Ton  rencontre  autour  de  Métameur  et  qui  ne 
fournissent  d'ailleurs  qu^un  liquide  saumâire  et  peu  abondant) 
laissent,  dis-je,  son  eau  si  précieuse  s'écouler  vers  la  mer, 
et  elle  n'arrose  que  de  verts  fourrés  de  tamaris.  Peut-être  cet 
abandon  est-il  dû  à  ce  que,  jusqu'à  l'occupation  française,  ce 
pointétaitle  tieude  passage  de  tous  les  pillards,  qui  mettaient 
à  sec  le  pays  de  Gabès.  Â  l'époque  romaine*  un  barrage 
élevait  le  niveau  de  la  source  ;  de  nombreux  canaux,  et  un 
aqueduc  suspendu  la  diâtribuaienl  dans  la  plaine  alluviale 
qui  est  en  aval. 

La  tranquillilé  du  pays,  qui  n'est  que  relative,  n'a  pas 
encore  permis  aux  habitants  d'utiliser  cette  source,  mais 
peut-être  nereslera-L-elIfîpiuslûngtcmps  en  cet  étal  d'abandon. 

En  se  servant  comme  point  de  départ  des  nombreux  petits 
aïns,  qui  se  rencontrent  dans  le  pays,  on  arriverait  certaine- 
ment à  augmenter  tieaucoup  la  surface  cultivée,  et  on  trouve- 
rait, j'en  ai  la  conviction,  d'utiles  auxiliaires  dans  les  habi- 
tants, actuellemeut  nomades  et  enragés  pillards,  mais  qui  ne 
le  sont  que  par  la  force  des  choses,  à  cause  des  dissidents 
leurs  voisins  qui  viendraient  dévaster  leurs  récoltes. 
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Quand  on  voil  le  mal  que  se  donnent  les  Arabes  pour 
creuser  unpuilsddnsle  roc  très  dur,  et  en  retirer  ptîniblement 
de  Teau,  à  Taide  d'un  chameati  attela  à  une  simple  corde,  qui 
passe  dans  une  poulie  au-dessus  du  puits  et  fait  aller  et 
venir  une  peau  de  bouc,  on  a  la  conviction,  que,  s'ils  avaient 
la  sécurité^  ils  adopteraient  fdcilemeDt  une  vie  sédentaire. 

Je  finirai  en  toucbani  à  une  question  intéressante  qui  a 
déjà  amené  beaucoup  de  controverses  :  c'est  celle  de  l'ancien 
neuve  Triton.  Un  nouveau  candidat  à  cette  antique  renommée 
vient  de  se  présenter;  c'est  la  Moghla,  vaste  dépression  de 
50  kilom.  de  longueur^  qui  est  la  limite  naturelle  et  ofûctetle 
entre  la  Tunisie  et  la  Tripolttaine.  C'est  une  succession  de 
Sebklias  allongées,  et  formant  un  long  chapelet  d'une  largeur 
moyenne  de  4  kilorn.  et  aboutissant  à  2  ou  3  vastes  lagunes 
qui  louchenl  aux  Bibilns.  Pn^s  de  la  mer,  il  y  a  un  seuil  de 
2  kilom.  500  de  largeur,  et  qui  n'a  qu'une  élévation  de  3°i. 
Il  semble  naturel  de  penser  qu'à  moins  Je  soulî^vements,  que 
rien  ne  donne  le  droit  de  supposer,  le  seuil  dit  des  Ghoits, 
au  nord  de  Gabès,  a  émergé  à  une  époque  beaucoup  plus 
reculée  que  celui  de  la  >loghta.  d'autant  plus  que  les  traces 
de  nombreuses  colonif^s  phéniciennes  et  romaines  montrent 
que  ce  pays-ci  était  bien  connu  des  anciens.  La  Moghla  n'est, 
d'ailleurs,  que  le  fond  d'une  immense  cuvette  allongée  dans 
laquelle  se  déverse,  .'i  certains  moments,  une  grande  masse 
d'eau.  VoiU  les  données  que  m'a  fourniei  sur  ce  pays  inex- 
ploré et  à  ce  sujet  le  lieulenani  de  renseignements  M.  Biilly, 
qui  a  été  en  mission  dans  ces  régions.  J'ai  entendu  beaucoup 
parler  de  celle  question  du  lac  Triton  par  des  gens  compétents  : 
le  Commandant  Sandas,  successeur  de  Roudaire,  des 
archéologues  et  des  officiers  qui  l'ont  étudiée.  S'il  m'était 
permis  d'émettre  à  ce  sujet  une  opinion,  c'est  qu'elle  restera 
encore  bien  longtemps  à  l'étude,  et  que  peut-être  elte  ne  sera 
jamais  résolue;  c'est  que  Ton  s'évertuera  à  vouloir  délimiter 
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ce  lac,  ce  fleuve  d'une  façon  plus  neite.  plus  précise  que  ne 
ToiLt  peul-élre  jamais  conau  les  auteurs  anciens,  qui,  sur  le 
ri^cit  des  voyageurs  leur  parlani  de  longues  dépressions  pleines 
d'eau  salée  s'uvançant  vei-^  la  uier  ou  même  cooimuDiquant 
avec  elle,  onL  très  bien  pu  les  rt^uuir  sous  au  seul  nom,  saas 
se  piL'ûccu perdu  régime  de  leurs  eaux  ou  de  leur  position 
exacte.  Pourquoi,  quand,  d'une  façon  évidente,  il  existait,  dan» 
une  région  étendue  et  couverte  de  leurs  colonies,  plusieurs 
de  ces  longues  dépressions  n'en  auraient-ils  cité  qu'une  et 
avec  l'iûLeuiion  de  sinipUQer,  uc  les  auraieat-iU  pas  plutôt 
réunies  dans  un  seul  tracé.  N'est-ce  pas  ce  qu'avaient  fail^ 
il  D'y  a  pas:2  siècles,  nos  géographes  pour  les  lacs  de  TAfiique 
centrale,  auxquels  on  donnait  aussi  un  seul  déversoir  :  le 
Nil,  ei  que  l'on  sait  actuellement  s^écouler  par  deux  fleuves^  Et 
si,  à  ce  moment»  nos  rapports  avec  b  région  mystérieuse  des 
sources  du  Nil  avaient  cessé,  les  géographes  et  les  explo- 
rateurs qui,  plusieurs  siècles  plus  tard,  auraient  parcouru  ce 
pays,  se  seraient  livrés,  pour  faire  concorder  les  vieilles 
cartes  avec  les  connaissances  plus  précises  qu'ils  auraient 
eue»»  à  des  dissertations  analogues  à  celle»  que  nous  tenons 
sur  le  lac  Triton. 

M.  Cayeux  lit  encore  la  note  suivante    de  la  part  des 
auteurs  : 

Les  poisisons  fossiles  de  Targile  ypreslenne 

de  Belgique.  —  Description  paléonlologique  accompagnée  de 
docuumUs  shatigrupltiques  pour  servir  à  l'élude  monogra- 
phique de  Cet  étage, 

par  MM.  K.  Delvaux  et  J.  Ortlicb. 

Dans  un  travail  publié  récemment  et  qui  fait  partie  des 
Annales  de  la  Société  géologique  de  Belgique,  Tun  des  auteurs  (1) 

(1)  E.  Delvadx.  Ttrvuifis  tertiaires  —  Documents  siraUgraphiques 
et  paieonloloQiques  pour  (étude  muno'jraphique  tle  l'élaije  ypresien. 
Ëxiraii  ile&  Ann.  de  la  Soc.  gCol  de  Belgique.  UCmoires,  l.  XIV,  p.  57 
et  scq.  IntJ*  avec  pl«ncbe«  Li^e,  1881. 
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anDonçail  la  découverle  au  milieu  des  assises  inférieures 
argileuses  de  l'étage  ypresien  dt-s  Flandres,  d'un  horizon 
paléonlologique  1res  riche  en  dëlirls  de  iioissons  :  les  restes 
recueillis  consistaient  principulemenl  en  rayons  spiniformes 
de  nageoires,  segmentés  ou  non  ;  en  plaques  ou  écailles 
cycloïdes,  eu  ûlaments  cornés,  etc.  Dans  sa  notice  l'auteur 
laissail  pressentir  que  cet  horizon  fossilifère  n'était  pas 
limité  au  territoire  de  la  Flandre,  mais  qu'il  s'étendailà  l'argile 
ypresienne  du  Hainaut  et,  pour  ainsi,  dire  à  loule  Taire 
occupée  eu  Belgique  par  celle  formation  tertiaire  si  impor- 
tante. 

Peu  de  temps  après  celte  communication,  le  hasard  menait 
Tun  de  nous  à  môme  de  vériGer  et  de  nonflrmer  Texactitude 
des  assertions  de  son  confrère  en  le  rendant  possesseur  d'un 
magnifique  exemplaire  complet  de  poisson  fossile,  dont  la 
masse,  transformée  en  phosphate  de  chaux,  avait  conservé  sa 
forme  oniérieure,  la  plus  grande  partie  de  ses  nageoires  cl 
dont  la  surface  se  irouvaii  encore  revêtue  de  son  enveloppe 
légumentaire,  de  ses  écailles. 

Dans  le  courant  de  mai  188G.  AU  Ronette  fai&alt  présent  A 
Tun  des  auteurs  de  ce  mémoire  d'un  nodule  subcylinJriquo 
de  phosphate  de  chaux  Ijrisé  :  les  deux  moitiés  se  rejoi- 
gnant parfaitcmenl,  constiluaienL  le  corps  du  poisson  fossile 
dont  il  est  question  dans  ce  iravail.  Quelques  parties,  encore 
empûtées  dans  une  argile  fine,  gris-jaunàlre,  ne  laissaient 
aucun  doute  sur  la  position  de  ces  précii  ux  restes  dans  1a 
série  straligraphique.  En  même  temps  on  informait  M.  Orllieb 
du  gisement  de  ce  poisson,  qui  avait  déjà  été  exhibé  à 
rExpo->ilion  d'Anvers  :  il  provenait  d'une  tuilerie  en  exploi- 
lation  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Chîèvres,  au  sud-est 
de  la  ville  d'Ath. 

Kn  se  communiquant  leurs  impressions  sur  les  faits  rap- 
pelés ci-dessus,  il  n'était  plu^  possible  aux  auteurs  de  douter 
nn  seul  instant  que  le  fossile  ne  provint  d'un  niveau  d  argile 
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yprrsienne.  L'un  d'eQi  avait  d'ailleurs  en  relevant  et  en 
notant  sur  les  cartes  le  tracé  de  ta  voie  ferrée  de  St-Ghislaia 
à  Alh,  à  l'époque  de  sa  conslruclion,  consigné  la  position  de 
l'argile  ypresienne  dans  celte  direction  où  les  cartes  de 
A.  Dumont  ne  signaknt  que  la  préâcn^e  du  calcaire  carbo- 
nifère surmonté  da  limou.  Lors  dt*  la  publication  d*une  note 
sur  Texislence  des  nodules  ptiosphatiques  dans  les  assises 
tertiaires  (')  qu'il  venait  de  découvrir,  l'auteur  avait  reçu  de 
feu  M.  F.  L.  Cornet,  quelques  gros  rognons  de  phosphate  en 
tout  sembbbïes  ft  celui  qui  enveloppe  noire  fossile  el  prove- 
nant de  ta  m^me  excavation  :  à  celte  époque  on  n'y  avait  pas 
encore  observé  de  poissons. 

Cos  renseignements  et  un  premier  conp  d'œil  jeté  sor  I3 
nouveau  fossile,  furent  un  trait  de  lumière.  Désormais  il 
nous  était  peimis  de  relier  les  trouvailles  récentes  de  débris 
de  poissons,  faites  en  Flandre  par  M,  Detvaux,  avec  celles  da 
llainaut;  étant  donné  qu'elles  se  trouvaient  accompagnées, 
aussi  bien  à  Kenaix  qu'à  Cbièvres,  d'autres  restes  d'organis- 
mescaractéristiques,  principalemenlde  débris  de  crustacés  qui 
levaient  tous  les  doutes  el  prouvaient  que  Ton  avait  affaire  à 
un  mûme  niveau  stratigrapluque. 

Nous  résolûmes  de  nous  rendre  à  Chièvres  aQa  d'étudier 
de  plus  près  la  question  stratigraphique  el  pour  relever  la 
coupe  de  ce  gîte  fossilifère  :  le  27  octobre  de  Tannée  dernière, 
nous  mettions  notre  projet  à  exécution. 

A  5  kilomètres,  sud- est  de  la  ville  d'Atb,  au  confluent  de  la 
llunelte  et  de  la  Dendre,  dans  Tangle  formé  par  deux  voies 
ferrées»  s'élève  une  coNine  couronnée  d'un  tumulus.  A  mi- 
hauteur  sur  le  versant  nord,  on  voit  se  grouper  les  bâtiments 


(i)  fc.  DtLVAtix.  Découoerfe  de  (jhrmenlx  de  phosphate  de  chaux 
appartenant  à  l'étage  ypresien  dam  te  soua^sot  de  la  tille  de 
Hevaix  et  dans  c*^fui  de  la  région  de  Flohecq.  Exirail  des  Ann.  de 
la  Soc.  g^ol.  de  BelgUjuc.  Uémoircs»  t.  XI.  In-s*.  Liage  isM. 
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d'une  iQÎlerie  f)  et  derrière  ceox-ci  s'ouvrent,  à  la  cûie 
d'aliîiade  63,  les  excavations  pratiquées  pour  Pexpluitation 
de  Targrlti  plastique   ypresiennc. 

Une  déception  nous  aUendail  à  notre  arrivée  ;  les  exca- 
vations que  nous  souhaitions  surtout  d'examiner  tUaient  dëjà 
en.  grande  partie  remblayées  dans  les  endroits  les  plus 
profonds.  Ce  râcheux  contre- temps  nous  empéctia  de  nous 
assurer  de  vintt,  de  la  nature  des  strates  inférieures.  Toutefois 
les  assises  supérieures  jusque  et  y  compris  le  niveau  fossili- 
fère étant  encore  b  découvert,  nous  pûmes  étudier  à  loisir  et 
prendre  la  coupe  de  celle  partie  de  rescarpemont,  qui  pour 
nous  étnit  la  plus  importante. 

Nous  reproduisons  ci-dessous  la  coupe  diagramme  de 
l'excavatiou  relevée  dans  la  tuilerie  deM-  J.  Dubois  à  Cbiôvres. 


Coupe  de  ia  Ttm.EniE. 


^    Terre  végétale,  qnelqaes  cailloux  de  silex  et  6clais  de  dolomic 
epars; 


(1)  Les  coordonnées  gôographigncsdece  poiut,  compiles  îi  rori;îinc 
du  cloctier  de  rc;;llse  de  Ctirëvres,  sont  :  Lod^*  l^t,  &O0  ni.;  Lai.  Nord, 
1080  m.;  Alt.  h3.  Feuille  Xl\Vlll/a  ,  Kxh.  de  la  carte  toiiographique 
d«  la  belgiQue  ft  l'âchelle  de  1/20000. 
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^  Limon  d'allAralion  lin,  gris  bicarré  doiaimc.  dérivé  de  l'argile 
altérée  sous-jaccnle  el  mélangé  ï  des  clémenLs  sableux.  Il  ren- 
ferme quelques  Rrains  de  glauconio,  de  la  limonile  pisaire,  dos 
potnls  noirs  de  minières  organiques  décomposée»,  elc.  11  csl 
impropre  à  la  rahricalion  des  briques. 

^  Cailloux  roulés  de  silex  coliers  et  brisés,  de  toute  couleur  el  de 
diverses  grosseurs;  ils  ne  forment  pas  couche  mais  paraissunl 
avoir  éie  eniratnés  des  hauteurs  (ils  sont  ca  effet  très  abondants 
à  la  surface,  au  sommet  du  monticule);  Jls  ravineot  énergi- 
quemcni  l'assise  sousjacenic  ; 

«  Argile  ypresienue  jaunâire  plus  ou  moins  sableuse,  faciès 
altéré  de  l'argile  gris  bleu&lre  sous-jacenle.  Elle  renferme  par 
placés  un  peu  de  sable  clair  el  montre  des  parties  noir&lres  de 
matière  urgiinique.  Elle  parait  passer  insensiblement  ^  i'a' 

a  Argile  yprcsienne sableuse,  assez  plastique,  gris-bleu&tre»  faciès 
connu  ;  elle  renferme  comme  dans  toute  la  Flandre,  du  bois  k 
Télal  (le  lignite  tré?  pyrilisé,  des  rognons  de  pyrite  et  un  très 
grand  uombre  de  nodules  sphéroïdaax,  cylindriques  ou  rénifor- 
mcs,  du  volume  d'une  noix  à  celui  des  deux  poings  réunis.  Les 
uns,  îi  grain  très  fin,  jaune-rosAlro  à  l'intérieur,  faisant  efferves- 
cence, les  autres,  les  plus  nombreui,  sont  des  nodiilcs  de  phos- 
phate de  chaux  ^  texture  saccharroiUu  brunâtre  dont  les  llssures 
de  rclrail  sont  tapissées  de  petits  cristaux  de  pyrtte  irisée.  Outre 
ces  concrétions,  on  a  recueilli,  egatemenl  comme  dans  la  Flan- 
dre, ùes  aeptaria,  de  nombreux  débris  d'organismes,  piincipale- 
mcnt  de  crustacés;  enfin  «ne  ligne  peu  épaisse  formée  de  pla- 
quettes timoniteuscs,  se  remarque  à  ce  niveau  et  semble  séparer 
en  deux  parties  la  masse  argileuse. 

«  Argile  ypresienue  plastique,  subschistoîde,  Tert-ollvfttre,  se 
poliftsanldansiacoupurc,  s'eiirant  en  longs  cordons  cylindriques, 
exploitée  pour  la  fabrication  des  pannes.  Elle  renferme  quelques 
linéolcs  de  sable  jaunâtre  cl  des  lentilles  (fargilc  f-ableuse  grts- 
blcu&ire  dunl  l'identité  uvec  Targilu  sus-jacenlc  ne  peut  être 
mise  en  doulc.  C'est  dans  l'une  de  ces  lentilles,  presque  au 
contact  des  deux  faciès  argileux,  qu'a  été  recueilli  le  pois«OD. 
Disons  de  suite  que  c'est  d'ordinaire  h  ce  niveau,  dans  l'un  ou 
l'autre  de  ces  amas  lenticulaires  d'argile  sableuse  grf»-bteudire 
el  à  l'exclusion  des  autres,  que  tous  les  poissons  fossiles, 
complets  ou  nun.  ont  été  décotiverls  jusqu'à  ce  jour  (1). 

(1)  Le  propriétaire  de  la  tuilerie  nous  a  as&uréqu'a  sa  connaissance, 
on  a  recueilli  au  moins,  six  ou  sf*pt  poissons  fossiles,  entiers  ou  incuin- 
pleis  h  ce  niveau. 
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D'après  les  renseisfnements  obtenus,  ceite  argile,  dont  il 
nous  a  été  impossible  de  voir  ia  bjse.  serait  t^paisse  de 
3  mtires  à  3'n70  c.  La  coupe  que  nous  venons  do  détailler 
est  compMltV  par  celle  du  puits  de  la  ïtiilerifi,  lu'ofond  de 
26  mètres.  On  y  a  rencontré  le^  termes  suivants  : 


Coupe  du  puits  de  la  tuihrie  de  M,  J.  Dubois, 

Niveau  de  l'orifice,  cote  00. 

ypresiefi 


a   Argile  yprsienn^,  visible  en  eoupe 
ft   Argile  sableuse  lioace  {sic). 
b'  Terre  noire  (sable  p'iaucûniftrc  î) 
6"  Gravier. 

e  Fragmeols  de  silex  r^lluleux  de  Tas^se 

dos  Rabots  et  ficlaU  de  cilcalre  car- 

bonilîre 
c'  Calcaire  carbonifère  on  pince;  la  parité 

supérieure  renferme  des  poches  ou 

parties  caverneuses. 
Nappe  arjuifère. 


Landeni^n 


Primaire 


4.00 


9.00 


13  n 


2(>.B3 


Les  fragments  de  siiex  celluleux  do  l'assise  des /î^fro/s  cl 
le  calcaire  carbonifère  dont  il  est  question  ci-dessus,  sonl 
visibles  en  coupe  non  loin  delà  dans  la  grande  tranchée  du 
chemin  de  fer  de  SlGtiislain  à  Alh,  à  600  mètres,  ouest, 
de  la  tuilerie. 

N'ayant  pu  constater  par  nous-m^^mes  la  nature  des  assises 
sous-jaccntcs.  nous  nous  informâmes  de  l'époque  de  l'année 
vers  laquelle  se  pratique  d'ordinaire  l'extraction  de  l'argile 
employée  à  la  fabrication  des  produits  céramiques.  Le  pro- 
priétaire nous  déclara  que  l'opération  avait  ordinairement 
lieu  en  janvier-février  et  il  voulut  bien  s'engager  à  nous 
avenir  lorsque  les  travaux  auraient  atieinl  la  profondeur 
maxima,  afin  de  nous  permettre  de  nous  tendre  en  temps 
utile  à  Chièvres  pour  compléter  Télude  de  \ù  coupe. 
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Cependant,  des  circonstances  indépendanles  de  notre 
Tolonlé  firent  que,  n'ayant  point  été  avertis  en  temps  opportun, 
noQS  ne  pûmes  nous  rendre  sur  les  lieux  avant  le  12  mars 
1887  et  précisément  les  excavations  venaient  d'être  rem- 
blayées. 

Nous  dûmes  nous  résigner  à  remettre  nos  recherches  à 
Tannée  suivante  et  nous  nous  consolâmes  de  la  mésaventure 
en  empor^nt  une  superbe  léte  de  poisson,  ayant  évidemment 
appartenu  à  un  individu  de  la  mâme  espèce»  qui  avait  été 
recueillie  au  même  niveau  et  qui  nous  fut  généreusement 
donuée  par  le  propriétaire  de  rexploilàlion. 

Nous  offrîmes  une  bonne  récompense  aux  ouvriers  pour 
les  engager  à  recueillir  tous  les  échantillons  fossiles  qu'ils 
pourraient  évcntuetlemenl  rencontrer,  soit  poissons,  crus- 
tacés, soit  coquilles,  etc.  Notre  précaution  ne  fut  point 
inutile,  car  le  19  du  même  mois,  Tun  de  nous  était  informé 
qu'un  poisson  presque  entier,  était  tenu  à  notre  disposition. 
On  comprend  que  nous  en  fîmes  l'acquisition  immédiate. 

Ce  dernier  exemplaire  de  poisson  complète  la  série  des 
échantillons  qui  sont  venus  jusqu'à  ce  jour  en  notre  posses- 
sion :  il  est  à  regretter  pour  la  science  qu'un  certain  nombre 
de  ceux-ci  aient  été  négligés  dans  le  principe  et  reJBiés  avec 
les  déblais  dans  les  excavations  actuellement  comblées. 

Quoiqu'il  en  soit,  les  exemplair.es  que  nous  avons  réussi  à 
obtenir  et  à  sauver  du  néant  sont  suffisants  pour  permettre 
une  étude  détaillée,  attendu  que,  comme  il  arrive  toujours, 
un  échantillon  complète  heureusement  ce  qui  manque  à 
Pautre. 

ÉTAT  DES  EXEMPLAÎHES  RECUEILUS  EN  1886-1887. 

Exemplaire  n*"  /. 

Cet  exemplaire  consiste  en  un  poisson  presque  complet, 
auquel  il  manque  seulement  les  rayons  de  ta  queue.  Brisé 
transversalement  par  le  milieu  du  corps,  cet  accident  permet 
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de  voir  la  masse  phosphalique  qui  le  compose,  qui  (ieal 
lieu  ûa  squelelte  el  des  orgaQes  ioternes  disparus. 

La  longueur  actuelle,  depuis  Pexlrémité  du  museau,  est  de 
345  millimëlres;  si  Toa  restitue  la  queue,  ou  oblient  uue 
loDgueurabsolue  de  300  millimètres. 

La  hauteur  maxima  est  de  50  millimètres,  la  largeur  de  3i 
millimètres.  La  longueur  de  la  ttHe  (60  millitoètres)  est 
contenue  quatre  fois  daas  la  longueur  totale  de  l'iadividu, 
Cdui-cî  a  évidemment  été  soumis  à  une  pression  inégale 
qui  Ta  quelque  peu  déformé,  c'est-à-dire  que  le  plan  longi- 
tudinal du  corps  a  été  déplacé  de  la  verticale  pour  former 
avec  celle-ci  uu  augle  d'environ  25  degrés. 

A  part  la  disposition  des  rayons  de  la  queue,  que  nous 
ignorons,  attendu  qu'ils  n'ont  pas  été  recueillis,  même  à 
l'élat  d'empreinte  par  les  ouvriers,  tout  cû  qui  appartient 
à  Tenveloppe  tégum^ntaire  a  été  conservé,  à  Texcepiion 
toutefois  des  yeux  dans  les  cavités  orbitîtires  desquels  on 
reconnaît  très  bien  Targile  ypresienneet  peut-être  aussi  de  la 
nageoire  adipeuse  dont  les  éléments  pi^uvent  avoir  disparu. 
Sauf  celle-ci,  on  constate,  avec  la  plus  grande  facilité,  Teru 
placement  des  autres  nageoires,  ainsi  que  la  position  ulté- 
rieure des  rayons,  des  piquants,  etc.,  qui  en  ont  fait  partie  el 
dont  les  extrémités  sont  désarticulées,  brisées  et  même 
parfois  absentes. 

Les  plaques  qui  consiiiuent  Tossalure  de  la  tête  sont  géné- 
ralement dans  un  parfait  étal  de  conservation;  il  en  est  de 
même  des  fines  écailles  cyctoides,  qui  malgré  leur  ténuité 
extrême  ont  toutes  conservé  les  délicatesses  du  dessin,  les 
eûtes  concentriques,  les  lignes  radiantes  cl  ces  magninques 
reflets  métalliques  qui  passent  du  bleu  indigo  ft  Por  pur  et 
aux  miroitements  argentés. 


Exemplaire  n*»  2 


Celaîci  est  représenié  par  une  t^ie  et  la  partie  infero- 
antérieure  du  corps.  Celle  télé  se  failremarquer  parrinl^grilé 
et  l'extraordinaire  beauté  des  plaques  osseuses  qui  la  compo- 
sent ainsi  que  par  celle  des  écailles  du  corps  :  le  tassement  des 
masses  argileuses  qui  a  amené  l'écrasement  du  fossile  s'est 
opéré  avec  une  extrême  lenteur  et  n'a  pour  ainsi  dire  causé 
aucune  déformation.  La  partie  frontale  esl  très  bien  conservée, 
on  peut  la  considérer  comme  à  peu  près  intacte.  La  longueur 
de  rex«mplaire  est  de  55  millimètres  ;  la  largeur  de  31  milli- 
mètres el  la  hauteur  de  S3  millimètres  environ.  Le  plan 
longilndinal  du  corps  est  &  peine  dévié  de  la  verticale  On 
aperçoit  avec  facilité  les  dépressions  qui  marquent  l'empla- 
cemenl  de  la  base  des  nageoires  pectorales. 

Exemplaire  n"  3. 

Cet  exemplaire  est  constitné  par  une  belle  tête  complète 
et  le  corps  dans  sa  moitié  proximale.  L'état  de  cok 
parties  est  toujours  des  plus  remarquables;  les  téguments 
ei  les  plaqaes  formant  l'armature  osseuse  delà  lôte,  ainsi  que 
les  écailles  qui  leur  font  suite  sont  magnifiques  de  conser- 
valion  el  leur  éclat  métallique  est  extraordinaire. 

La  longueur  aciuellc  de  l'échanlillon  eslde  80  millira.  En 
restlluaul  la  partie  dîslale  du  corps  qui  fait  défaut,  on 
obtiendrait  pour  la  longueur  totale  200  millim.  La  largeur 
esl  de  4i  millim  ,  la  hauteur  de  25  millim.  Le  plan  longitu- 
dinal du  corps  n'a  subi  aucune  déviation  par  rapport  à  la 
verticale;  mais  le  corps  entier  a  été  soumis  à  une  pression 
qui.  sans  :imener  la  rupture  d'une  seule  écaille,  l'a  complè- 
tement aplati,  de  telle  sorte  que  les  dimensions  du  diamètre 
transversal  dépassent  de  beaucoup  celles  de  la  hauteur. 
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Quoi  qu'il  en  soit  de  cet  écrasement  du  corps,  le  tassement 
n'a  altéré  en  rien  les  formes  extérieures  de  la  i^le  dont  les 
plaques  sont  restées  dans  leurs  rapports  analomiqucs  nor- 
maux. 
Les  nageoires  pectorales  sonlsymélriquemenl  accusées  et 
m  apparaissent  dyns  un  étal  de  conservaiion  remarquable;  il 

I  en  est  de  môme  des  écailles  qui  ne  laissent  rien  à  enyier  à 

L  celles  des  échantillons  précédemment  décrits. 

^H         L'intérieur  est  toujours  occupé  par  le  phosphate  de  chaux. 

I  ey 

I  ce 

I  D( 

L  se 


DETERMINATION. 


L'étude  approfondie  des  poissons  fossiles,  qui  ont  vie 
extraits  de  l'argile  ypresienne  exploitée  à  Chièvres.  ainsi  que 
celle  des  débris  recueillis  en  Flandre  au  m<^me  niveau, 
nous  a  démontré  à  sufûsanco  que  tous  appartiennent  à  une 
seule  et  même  espèce. 

Nous  nous  proposons  d'apprécier  tout  d''abordf  si  celte-ci 
est  susceptible  d'être  identifiée  avec  Tuae  quelconque  des 
(ormes  connues,  ou  bien  s'il  y  a  lieu  de  créer  â  son  occa- 
sion une  espèce  nourelle. 
■  A  première  vue  il  n'est  guère  possible  de  douter  que  notre 
poisson  n'appartienne  à  Tordre  d^s  TeleosteU  groupe  des 
Arthropteri  et  que  les  genres  auxquels  on  puisse  élre  lente 
de  rapporter  Ja  forme  nouvelle  soient  éloignés  de  Harengus 
ou  Saràina,  de  la  famille  des  Clupeidœ  et  surtout  ^*Osmerus 
de  celle  de^  Saltnonidw  dont  il  se  rapproche  encore  davan- 
tage. 

En  effet,  procédant  par  voie  d'élimination,  nous  établis- 
sons que  le  fossile  dont  il  s'agit  ne  représente  pas  un  individu 
du  genre  Uareagtts  parce  que  sa  carène  est  beaucoup  moins 
arquée  et  que  le  bord  iriférirur  du  corps  n'est  ni  comprimé 
ni  dentolé  II  n'apparlirnt  pas  davantage  au  genre  Sardina 
dont  la  tôle  est  relativement  petite,  la  bouche  beaucoup  plus 
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fendae  et  dont  la  taillo  est  loin  d'être  aussi  développée.  Reste 
le  genre  Osvierus.  Il  en  diffère  par  ses  ventrales,  situées  plus 
en  avant  ei  no  répondant  pas  au  bordproximal  de  la  dorsale. 
C'est  donc  à  une  espèce  nouvelle  du  genre  Osmeroïdes,  créé 
par  Agassiz,  pour  un  individu  trouvé  dans  la  craie  blanche 
de  Lewes  (Sussex),  que  nous  sommes  amenés  à  rapporter 
aotre  fossile. 


DIAGNOSE. 
OSMEROÏDES  INSIGNIS,  É.  Delvaux  et  J.  Ortlieb. 

Proportions  générales.  —  On  se  fera  une  idée  des  nom- 
breuses difûcutlés  qu'offre  la  détermination  dans  une  famille 
aussi  riche  en  g-^nres  et  en  espèces,  lorsqae  Ton  considérera 
que  grâce  à  une  particularité  assez  étrange,  l'enveloppa 
tégumentaire  de  notre  poisson,  seule,  s*est  trouvée  bien 
conservée  et  quand  ou  apprendra  qu'il  a  été  impossible  aux 
auteurs  de  s'assurer  de  TexisTence  des  dents  et  d'apercevoir 
la  moindre  extrémité  ou  quelque  partie  des  os  qui  constituent 
le  squelette.  Une  coupe  (iciH.sée  à  travers  les  otolttes  et  ren- 
contrant ceux-ci,  eut  iranché  la  question.  Malheureusement 
nous  avons  pu  coDslaler  que  toute  la  partie  interne  de  la  tête 
a  disparu  Jaiiâ  la  fossilisHion  et  a  été  remplacée  par  Pargile. 
Pas  plus  que  les  dents,  dont  la  résisiancî  est  si  grande,  les 
otoliles  n*oni  été  épargnés  et  nous  avons  dd  renoncer  à  ce 
moyen  infaillible  de  détercDioalion. 

En  présence  de  pareilles  difQciiltés,  on  comprendra  que  ce 
ii'*ost  qu'à  titre  provisoire  et  en  attendant  que  la  trouvaille 
d'autres  exemplaires  révélant  la  structure  du  squelette  et 
celle  des  parties  internes  nous  ail  mis  à  même  de  compléter 
notre  étude,  que  nous  présentons  cette  première  diagnosc. 

Corps.  —Le  corps  est  lancéolé,  fusiforme;  les  contours 
dorsal  et  ventral  sont  faiblement  et  à  peu  près  également 
arquésjusqu'à  l'origine  de  la  queue. 
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Dimensions.  —  La  longnear  de  lexeraplairo,  depuis 
l'extrémilé  du  museau  jusqu'à  l'origine  'îe  la  nageoire 
caadate  est  de '24-5  juillimèireâ;  en  resliiuanl  Torgane  qui 
manque  h  lous  nos  individus^  on  oblienl  la  longueur  absolue 
de  celui-ci,  qui  est  de  300  millimètres  environ.  La  plus 
grande  hauteur  du  corps  prise  en  avant  des  ventrales,  vers  sa 
partie  médiane  est  de  50  millimètres.  La  hauteur  du  p»^dicuIo 
caudal  est  de  26  millimiHres  environ,  l^a  longueur  de  la  tête, 
CO  millimètres,  est  plus  grande  que  la  hauteur,  39  millimètres; 
elle  e&t  contenue,  comme  on  voit,  quatre  fois  dans  la  lon- 
gueur totale  de  Tiadividu. 

Rapports  et  différences.  —  Au  premier  aspect  notre  poisson 
rappelle  assez  exactement  les  caractères  de  Osmeroïdfs 
Letresietisis  de  L.  Agassiz  II  se  distingue  cependant  irùs 
facilement  de  ce  dernier*  parla  forme  de  la  tôte,  qui  est  plus 
élancée,  ainsi  que  par  celle  du  corps,  qui  parllcipe  de  cette 
conformation  ;  par  la  structure  d*^s  éoailies,  par  l'absence  des 
sillons  rayoQuaulsou  de  plis  ondulés  qui  sont  remplacés  dans 
ces  dernières  par  d^s  lignes  radiantes  ponclui^es.  Enliii  le 
dessin  chagriné^  dont  sont  revêtues  les  écailles  de  noire 
poisson,  est  aussi  plus  On  et  plus  rtfgulter. 

Tête.  —  La  ligne  de  la  tête  descend  insensiblement  de  la 
région  occipitale  vers  rextrémilé  du  museau  qui  est  assez 
pointu;  en  arrière  elle  se  coufond  :ivec  celle  du  dos.  La 
position  de  Torbite  est  nellemenl  accusée,  à  peu  près  au 
dessus  de  la  ligne  médiane,  à  égale  distance  des  deiLX 
extrémités  de  la  tête.  Celle-ci  est  donc  beaucoup  plus  élancée 
que  chez  Osmeroîdes  Lewesiensis.  Malgré  l'écrasement  général 
qui  a  marqué  le  phénomène  de  la  fossiltsidion.  les  dentelures 
des  os  principaux  du  crâne  ont  conservé  leurs  rapports 
ou  relations  et  sont  faciles  à  distinguer.  Les  frontaux  forment 
les  parties  supérieure  ei  postero-supérieure  des  bords  de  Tor- 
bile,  ils  se  continuent  avec  i'eihmoîde  par  une  ligne  sensi- 
blement droite  et  non  arquée. 
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L'opercule,  le  préopercale,  1  intoropercule,  en  général 
toutes  les  pièces  do  l'appareil  oporculaire,  sont  biea  déve- 
loppées et  dans  un  étal  de  conservation  tel  qu'on  peut  suivre 
dans  le  tissu  de  l'os,  et  grâce  à  sa  transparence,  tous  les 
détails  de  rnUostiuclure;  jusqu'aux  plus  déliées  des  rami- 
fications, It's  cjnanicules,  etc.,  que  Ton  distingue  à  l'œil  nu 
sans  difficulté. 

La  mandibule  est,  vers  son  bord  inférieur,  moins  bien 
conservée  que  les  autres  parties  de  la  léLe.  Dans  l'état  où  .se 
li'ouve  notre  fossile,  il  est  impossible  de  savoir,  sMI  existe 
ouï  ou  non  des  dénis.  Très  peu  arquée,  la  base  ou  le  bord 
inférieur  de  la  mandibule  se  relie  à  la  ligne  générale  du  corps 
qu'tjlle  semble  continuer,  commo  lo  fait  s'est  présenté  pour 
b  ligne  du  crûne  décrite  toul-à-fheure. 

Écailles.  —  Les  écailles  qui  couvrent  le  corps  sont  très 
tines  et  ollfcnt  ta  disposition  imbriquée  normale.  Elles  sont 
'grandes  sur  la  partie  médiane  et  postérieure  du  corps  :  nous 
en  avons  compté  seize  rangéeti  environ  en  avant  de  la  dorsale: 
leurs  dimensions  vont  s'amoindrissanl  vers  la  léte.  On  se  fera 
une  idée  exacte  de  leur  forme  et  des  particularités  de  leur 
structure  eu  examinant  les  détails  aoi ,  ^  ^  ,  ^  y  ei<i^  ,Ùf^  8, 
de  la  seconde  plaoche  qui  accompagna  ce  iravail. 

Ld  partie  proximale  de  lY'caille,  celle  qui  est  insérée  dans 
la  capsule  génératrice,  est  garnie  de  ûues  lignes  concentriques 
et  oinée  d'un  dessin  chagriné  à  peine  perceptible  à  la  loupe 
qui  rapelle,  h  1res  peu  de  choses  près,  la  disposition  des 
pores  de  la  peau  ù  l'extrémité  interne  du  doigt  indicateur  de 
rbomme.  Cette  partie  esl  d'ordinaire  recouverte  parPimbri- 
cation  des  écailles  voisines.  La  surface  de  rextrémitc  libre, 
qui  apparaît  à  découvert,  est  lisse  et  marquée  de  lignes 
rayonnâmes  puintillées  de  uns  grains  légèrement  proé- 
mineuts. 

Vers  la  partie  distale  du  corps^  les  écailles  présentent  une 
série  d'ondulations  ou  de  sillons  concentriques  peu  profonds, 
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: 


mais  néanmoîDs  bien  accentaés  et  faciles  à  distinguer  sans 
le  secours  de  h  loupe. 

On  igoore  quelle  esl  la  disposilion  de  ta  série  des  écailles 
qui  âvoisinenl  le  pédicule  caudal  ;  le  mauvais  étal  de  cooser- 
vatiou  de  cetle  partie  du  fossile,  résultanl  de  l'altéralion  de 
]a  pyrite  dont  il  e^it  imprégaé.  n'a  pas  permis  de  l'observer. 

Nageoires.  —  Bien  qu'aucune  pectorale  n'ait  été  conservée 
intégralemeut.  ce  i|ui  subsiste  est  su^Ii!^^[nment  complet 
pour  permettre  d'en  donner  une  bonne  description.  Elles 
soDl  plutôt  petites  que  grandes,  nons  y  avons  compté  une 
trentaine  de  rayons,  tous  assez  fins,  très  longs  et  terminés 
en  pointe  acérée;  la  base  était  couverte  et  protégée,  à  son 
insertion,  par  de  petites  écailles;  pour  autanlqu'il  soit  permis 
do  juger,  la  direction  des  ventrales  était  oblique  avec  le 
corps  et  forinatt  avec  Taxe  de  ce  dernier  un  angle  de  45" 
environ. 

Le  commencement  de  la  dorsale  esl  situé  exactement  à 
mi-distance  de  la  naissance  de  In  queue  et  de  rattaclin  de  la 
tète.  Sa  longueur  est  de  30  millim  environ  :  nous  n'avons  rien 
vu  qui  nous  autorise  à  nous  prononcer  ou  à  émettre  une 
opinion  sur  la  baotear  des  rayons;  par  ce  que  nous  en  avons 
observé,  ils  devaient  être  fort  grêles. 

Les  ventrales  sont,  placées  assez  haut,  à  MO  millim.  de 
Textrémilé  du  mnseau  et  â  90  millim.  de  la  naissance  de  ta 
queue;  très  développées  en  longueur,  35  millim.,  elles 
oiïreni  des  rayons  fins,  aplatis.  Dans  l'exemplaire  n"  1,  ces 
parties  ne  sont  plus  en  relations  articulaires  normales, 
de  sorte  que  rien  ne  nous  indique  leur  direction  ou  leur 
obliquité,  par  rapporl  îk  Taxe  du  corps. 

L'anale,  située  à  45  millim  de  Tori^ine  de  h  queue,  est 
longue  de  0  09  millim.  â  peine,  et  composée  de  rayons  déliés, 
très  rapprochés  :  ce  qui  en  subsiste  accuse  un  faible  dévelop- 
pement an  hauteur. 
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Enfin  la  cauJale,  sans  aucun  doiiie  homocerque,  manque 
entièrement,  comme  nous  l'avons  dit,  dans  tous  nos  exem- 
plaires. On  n'a  pas  réussi  jusqu'à  ce  jour  à  en  trouver  une 
seule  empreinte.  Nous  estimons  qu'on  peut  attribuer,  par 
analogie,  une  longueur  de  00  millimètres  à  cet  organe. 

Remarque,  —  Il  y  a  identité  absolue  dans  la  structure  des 
diverses  parties  des  trois  exemplaires  que  nous  possédons, 
en  tenant  compte,  bien  entendu,  des  diiïérences  résultant  de 
l'âge,  de  rëtal  de  conservation  et  de  la  taille  de  chaque  sujet. 
Il  résulte  i^galeuient  de  l'i-xameo  comparatif  des  restes  pro- 
venant des  puits  artésiens  de  la  Flandre  et  de  ceux  recueillis 
dans  les  travaux  exécutes  à  la  gare  de  Renaix,  l'année  dernière, 
que  cette  identité  s'étend  jusque  là,  c'est-ù-dire  que  les  menus 
débris  t  ecueillis  dans  les  forages  et  les  lalus  de  la  gare,  offrent 
les  mêmes  caractères  et  a^^parlieunenl  incoulestablemenl  à 
une  seule  et  même  espèce  qui  peuplait  la  mer  ypresienne  et 
s'était  développée  abondamment  à  cette  époque. 

Gisement  et  localité.  —  Notre  poisson  a  été  découvert  à 
Chièvres  près  dAlli,  au  fond  d'une  excavation  pratiquée  dans 
Targile  vpresienne  et  alimentant  une  tuilerie  actuellement 
exploitée  par  M.  J.  Dubois.  Grâce  à  la  générosité  de 
M.  J.  Ortlieb,  il  fait  actuellement  partie  des  collections  de 
M.  É.  Delvaux,  qui  renrermai-'nt  déjà  les  débris  fossiles 
recueillis  k  Renaix  et  qui  possèdent  également  ceux  qui 
ont  été  dernièrement  acquis  des  ouvriers  de  Cbièvres  par  les 
auteurs. 

Dislriîrttlion  géologique.  —  Le  fossile  dont  nous  venons  de 
donner  la  description,  opparlieni  à  la  partie  moyenne  argileuse 
de  Tétage  ypresien,  soil  Y'  de  notre  classilicalion.  Sa  présence 
a  été  signalée,  pour  la  première  fois,  parPun  de  nous  à  flenaix, 
dans  les  puits  artésiens  foré^en  ces  dernières  années  et  ensuite 
dans  les  travaux  de  ta  gare  que  Ton  vient  de  terminer.  Enfin  il 
a  été  trouvé  en  place  et  dans  un  état  complet  do  conservation, 
permettant  la  détermination  àCbièires,  où  on  a  recueilli,  au 
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dire  du  propriétaire,  six  à  sept  individus.  Ceux-ci,  £.iuf  trois, 
ont  été  égarés  ou  rejetés  dans  les  déblais,  par  les  ouvriers, 
avec  les  résidus  deh  f^ibrication  et  à  jamais  perdus  pour  la 
science. 

Jusqu'à  ce  jour,  à  pari  les  endroits  désignés,  Osmei^oïdes 
insignis  n*a  encore  été  rencontré,  à  noire  connaissance, 
nulle  part  ailleurs. 

La  découverte  de  cette  zone  à  poissons  dans  la  masse  argi- 
leuse ypresienne,  jusqu'aujourd'hui  rebelle  à  toute  tentative 
de  subdivî.sion  et  si  pauvre  en  débris  organiques,  où  la  vio 
ne  se  manifestait  sur  le  continent  que  par  Tapparition  de 
quelques  rares  Toraminifères,  s'ajoulant  à  la  consiatation  d'un 
niveau  à  crustacés,  riclio  en  espèces,  récemment  signalé  par 
l'un  de  nous  {'),  outre  qu'elle  fadlile  rétablissement  do 
subdivisions  stratigrapliiquis,  fondées  sur  les  données 
paléontologiques,  fournit  en  même  temps  un  précieux  repère 
en  permettant  de  paralléliser  les  couches  où  les  fossiles  se 
rencontrent  chez  noug,  avec  l'horizon  tant  soil  peu  jilus  ancien 
à  Oiûdusobliquus^  Ag.,  bien  coQnu,de  Sbeppe)  en  Angleterre. 

On  a  vu  au  cours  de  Texposé  qui  précède  que  la  substance 
de  nos  fossiles  est  remplact^e  dans  le  phénomène  de  minéra- 
lisation par  du  ptiosphale  de  chaux  plus  ou  moins  pur.  Cette 
notice  sérail  incompUMe  si  elle  ne  fournissait  au  lecteur  la 
teneur  en  acide  phosphorique  de  ces  nodules,  dont  Tun  de 
nous  annonçait  naguère  la  découverte  (>),  qui  sont  très  nom- 
breux dans  Targile  ypresienne  et  que  les  recherches  ullé- 


II)  E.  DcLVAUx.  Op.  cit.  ïi'  45. 

(2)  E.  Delvaux.  Découverte  de  gisements  de  phosphate  de  chaux 
appartenante  l'étage  t/presien  dont  le  sous- sot  dâ  la  ville  Un 
Henuix  el  dans  celui  de  la  région  de  Flobecq.  Extrait  des  Ann. 
de  la  Soc.  Géol.  de  Uelgiiiuc.  HOmoircs  L  Xt.  [■.  319,  1q-8',  Liège  1H84. 
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^^^H        rieures  du  mt^me  auleur  ont  fait  retrouver  dans  presque       1 

^^^1        tous  les  étages  tertiaires  de  Belgique  :  cette  analyse  scien-  ^J 

^^^H        tiGque,  nous  la  donnons  ci-aprùs                                         ^H 

^^^^^H             Analysa  de$  phosphates  tertiaires  de  Chièvres,             ^H 

^^^^^H                             près                                                    ^H 

^^^^^^m        Nodules  provenant  de  la  LuiJerie  de  M.  J.  Dubois.        ^H 

^^^^^^B                   Composition  des  nodules  séch/s  à  iOQo.                   ^^Ê 

Grw  oodal« 

f  eU(  oedalo 

^^^^m          Matières  bilumiocuscsct  pcrto  au  feu 

Brft-Jnoâtrc. 

Dolr  pyriieai. 

4.95 

4.83 

^^^^H           Chaux 

33  07 
T. 08 

89.77 
5  05 

^^^^^1          Alumine  eloxytle  ferrtque.    .    .    . 

^^^^H                       et  soude 

Traces 

Traces 

^^^^^1          ioidc  phosphoriquc 

2a. ao 

n.io 

^^^^H          Acidti  carbonique 

3.58 

4.14 

^^^^H          Acide  sulfuriquc 

1.35 

LST 

^^^^H               

0.00 

^H 

^^^^H          Sable      argile 

25.88 

^^ 

^^^^H          Perle  à  raoalysc 

0.64 

0.90               1 

100.00 

100  00               1 

^^^^^^P                           înterprétation  des  analyses,                          ^^M 

^^^^1         Phosphate  de  chaux 

51.00 

00  38 

^^^H         Cirbonate  de  chaui 

B  02 

10.77 

^^^^^1          Sulfjiic  de  chaux  (Gypse)  .... 

2.»0 

8.38 

^^^^H           MnUètes  bilumiueu&es  ....     * 

4.84 

4  n 

^^^^^H 

u.oo 

3.00 

^^^^^                                        

88.-74 

18  45 

100.00 

lOO.OU 
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Croupe  d*une  Caprièpe  située  au  Sud*Est 

de  Vertain 

par  M.  Alpbottse  Alalaquin. 


Celle  carrière  ouverte  depuis  quelques  anndessort  à  Tes- 
ploilatioa  du  sable  et  aussi  de  ta  craie  pour  fabrii[uerla  chaux. 
Elle  est  située  entre  les  villages  de  Verlain  et  de  Romeries,  et 
présente  par  Tensemble  et  ta  variétédeses  couches  un  faciès 
très  curieux  de  l'assise  landcnieune  ;  en  outre  les  restes  de 
poissons  et  de  reptiles  qu'on  y  rencontre  la  rendent  double- 
méat  intéressante. 

16  Terre  végélatc 

15  Argile  plastique  Jaune  el  grise 0«S0 

U  Sable  roux  fin 0.15 

13  Argile  pljsti'}ue  grise  feuillctAu  etsablcroux  0.50 

12  Argile  |ilaslii|UO  grisc O.tO 

il  Sable  jnune 0.20 

10  Argile  plnsLiqae,  grisf,  feuUlelée  et  sable    .  0.30 

9  Sable  roux  ft  gros  grains  .......  0.80 

8  Marne  jaune  cohérente o.SO 

7   Sable   à  grus  grains  roux,    en    slrallfka- 
lion   eDlrccroisée,  fossilifère  ;  avec  petit 

t>anG  fie  marne  au   milieu i.ao 

6  Sible  vert  disconliQU,  ei  argile  feuilletée  .  .  o.so 

5  Marne  trè^  bUnche  cohcrenle o  80 

4  Argile  noire  sableuse  (dents  Je  Squales).    .  0.10 
3  Sable   blanc,  contenant  une   petite  veine 
de  sjible  roux  rempli  de  dents  de  squa- 
les el  dubris  de  poiaaons   0.60 

û  S.ible  ?erl  tin,  un  peu  argileux.    ....  2.00 

1  Craie  blanche  avec  lits  de  ûlex,    ....  10*  visibles. 

Les  couches  fossilirères  sont:  la  petite  couche  de  sable 
roux  située  au  milieu  du  sable  blanc  (3)  ot  surtout  la  couche 
do  gros  sable  (7). 
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On  trouve  dans  la  couche  de  sable  roux  (3)  un  très  grand 
nombre  de  dents  de  Lamna  élêgans.  Outre  ces  dénis  il  y 
existe  dû  nombreux  os  de  poissons  en  fragmenls,  brisés  et 
de  dimensions  très  restreintes. 

Le  sable  fossilifère  (7)  est  un  sable  à  gros  grains  à  strati- 
fication entrecroisée.  Il  renferme  de  nombreux  petits  galets 
siliceux  arrondis,  des  débris  de  calcairet  des  concrétions  argi- 
leuses et  marneuses,  il  y  a  même  an  milieu  nn  petit  banc 
de  marne  jaune  ;  il  est  ligniteux  par  place.  —  On  y  a  trouvé 
des  végétaux  fossiles.  On  y  rencontre  surtout  des  débris  de 
poissons  tels  que  dents,  fragments  d'os,  écailles  (?) 

Hais  ce  qui  surtout  est  d'un  grand  intérêt  ce  sont  les  restes 
de  crocodiles,  qu'on  y  rencontre. 

J*y  ai  trouvé  jusqu'ici  un  fragment  très  bien  conservé  de 
la  mâchoire  inférieure  d'un  crocodile,  one  vertèbre  amphi- 
cœle  et  quelques  os.  Nul  doute  qu'on  n'y  rencontre  encore  de 
ces  restes,  cl  il  semble  qu'ils  y  soient  assez  nombreux. 

Ces  fossiles  sont  d'autant  plus  intéressanls  qu'ils  ont  été 
uouTus  dans  une  assise  qui,  il  y  a  quelques  années,  n'avait 
offerl  dans  notre  région  que  quelques  empreintes  végétales. 

Comme  point  de  comparaison  avec  celte  conpe  on  peut 
Yoir  à  quelques  dislances  les  couches  suivantes  en  parlant 
de  l'église  de  Vertaineten  se  dirigeant  précisément  vers  cette 
carrière  : 


1  Uarne  griâc  exploilée(z.  ft  H.  Hreviporun) 

2  Craie  jaune,  roaracuse  à  silex  (id.)    ....  S^OO 

a  Argile   à  Silex i.oo 

4  Argile  sableuse,  panacbée  blacche  ci  grise 

iTuffauTJ i.M 

LimoD  sableux  (Ergeron) s.oo 

LimoD  argileux  (Terre  à  Briques) l.oo 


La  couche  de  sable  vert  (3)  de  la  carrière,  située  immé- 
diatement au  dessus  de  ia  craie  serait  probablement  un  faciès 
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focal  du  Tofeau,  maïs  il  faudrait  ponr  le  démontrer  suivre 
l'argile  ft  silex  jusqu'au  point  où  elle  disparait.  Lo  landeniea 
supérieur  commencerait  alors  âi  la  couche  do  sable  blaac  (3) 
et  comprendrait  toutes  ]es  couches  sableuses,  argileuses  et 
marneuses  Jusqu'à  la  terre  végétale. 


Séatiee  du  28  Décembre  1887. 

M.  Quapfi-  présente  des  échantillons  de  minerai  de 
plomb  argentifère. 

M.  Barrois  fait  la  communication  suivante  : 


Les  Pyroxénitcs  des  lies  du  Morbihan. 
par  M,  Charles  Barrois. 

SOHMAmE. 

lolroduction.  —1.  Description  des  pyroxéniies  primitives  des  lies  du 
Morbihan.—  2.  Position  sysiémailquc—  8.  Gisement.'  A.  Extension 
Réogrephique.  —  5.  Itetuiions  avec  les  cipolins  primitirs  du 
Morbihan  —  6.  Analogies  avec  les  calcaires  paléozoîquts  mâtamor- 
phisés  du  Morbihan.  —  i,  Résomii, 

INTRODVCTION 

La  petite  mer  intérieure  du  Morbihan  est  parsemée  d'nn 
grand  nombre  d'iles  et  d'ilote  :  lo  nouibre  s'en  élève  à  plus  de 
300«  dont  40  environ  sont  habitées,  et  50  sont  cultivées. 
Suivant  la  hauteur  de  la  marée,  on  les  voit  tour  5  tour 
décroître  ou  s'agrandir,  s'entourer  d'eaux  vertes  transpa- 
rentes, ou  montrer  à  Pobservaleur  la  mosaïque,  sans  cesse 
repolie  par  les  lames,  de  leurs  grèves  rocheuses. 

iMalgré  la  beauté  des  affleurements,  les  lies  du  Morbihan 
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n'onl  gnùre  fixé  jusqn'ici  l'atlention  des  géologues  :  elles  sont 
uniform(?menL  rapportées  au  granilc,  sur  les  caries  géologi- 
ques ilu  département,  pulfliées  jusqu'à  ce  jour. 

J'ai  pu  visiter  l'été  dernier,  un  certain  nombre  de  ces  lies. 
Elles  sont  en  réaliié  formées  par  des  lits  allernanls  de  gneiss, 
de  micaschistes  feldspalhiques  variés,  avec  sillimanite, 
cordiï^rite.  grenat,  rutile,  grapîiile,  d'amphiboliles,  el  de 
pyroxèniles.  traversés  par  des  dykes  granitiques,  relativement 
Diînces.  Parmi  ces  roches  primitives,  schisto-crisiallines, 
celles  qui  méritent  le  plus  rattenlion,  nous  paraissent  être 
les  pyroxénites,  tant  en  raison  de  leur  vaste  extension  dans 
ces  îles,  qu'à  cause  de  leur  réputation  de  rareté,  dans  cette 
partie  de  la  France. 

Un  seul  gisement  en  était  jusqnMci  connu  dans  le  Morbihan, 
cetui  Je  Rogm'das,  sur  la  cOte  d'Arradon.  qui  avait  été  décon* 
vert  par  Gall  (').  C'est  toutefois  M.  le  comte  de  ï.imur  (•)  qui 
eut  le  mérite  de  faire  connallre  au  monde  savant^  la  roche  de 
Roguédas,  sa  composition,  et  sa  ressemblance  avec  la  jadéile 
des  haches  polies,  trouvées  dans  les  monumentsmégalithiques 
do  la  région  ('). 


(1)  lorieux  et  deFovrcy  :  Carte  géol.  du  MorbibaD,  Paris  1M8, 
p»09. 

(2)  de  Limur  :  Catalogue  raisfioné  des  mmcr.  du  Morbihan,  p.  04. 

(3)  Actuellement  nou&  connaissons  dans  le  Morbilian,  le  gisement 
des  roclies.  qui  ont  foUrni  tes  bftcbcs  en  fibroiitc  el  en  iiéphrile. 
découvertes  dans  les  lumnlus  du  Morbihan,  ei  dont  la  pravenance 
a  ciô  si  disculOe;  nous  ne  connaissons  pas  encore  le  eisomeni  de  la 
Jidéite,  malgré  sa  ressemblance  très  frappante  sicnalôe  parH.  de  Limur 
avec  la  pyroxënile  de  Ronuédas.  La  ressemblance  des  roches  est  en 
effet  exlrâmc,  el  nous  croyons  volontiers  que  le  pyroxènc  jadéile  sâ 
trouvera  inicrstraiinô  parmi  les  pyroxÉnilcs  de  ce  goire,  mais  nous 
n'avons  pu  encore  le  ramasser  eu  place. 

Les  caractères  de  la  jadéite  ont  été  dcflnia  par  M.  Damour,  el  toutes 
jes  questions  relatives  &  son  C'scment.  Irallécsen  détaU.  pur  M  Meycr 
(0*  A,  B.  Meyer,  Kon.  Ethn.  Muséum  ïu  DresUen,  Jadeii  uud  Nephril- 
Objecte,  Folio  1882-83,  Leipzii;),  el  par  U.  le  comte  de  Lirour  (Compo- 
aitioQ  des  haches  en  pierre  |>olic  du  Morbihan.  Compte-rendus  de  la 
Société  française  d'srcliâologie.  Juin  1B81), 
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Nons  décrirons  dans  cette  note,  les  pyroxénitôR  qae  nous 
avons  trouvés  dans  tes  tles  da  Morbihan,  el  montrerons  leur 
identité  avec  la  roche  de  Hoguédas,  si  connue  depuis  les 
études  du  Comte  de  Limur  et  de  M.  Whitman  Cross  (*). 

I.  I>escpipfîon  dos  p^*roxéiiitos  :  Lespyroxé- 
nites  de  ces  lies,  sont  des  roches  d'un  gris-verdâtre,  ou  gris- 
blanchâtre,  très  compactes,  et  fort  tenaces  :  elles  sont  Ûnement 
grenues,  en  parties  de  2  à  3  ■"".  et  ne  laissent  reconnaître  que 
rarement  à  l'œil  nu.  leurs  élt-ments  consliluant?  i  sphène 
Lrun-rougeâtre,  grenat,  pyroxène  vert,  feldspath  strié,  quarz 
el  parfois  aclinote  pâle,  en  grands  cristaux.  Le  sphène,  l'ido- 
crase,  le  zircon,  le  grenat  et  le  pyroxène,  sont  les  éléments 
les  plus  orientés  ;  ils  sont  englobés  par  te  plagioclase  associé 
à  du  quarz  de  corrosion,  en  proportion  très  variable,  parfois 
considérable. 

La  roche  fraîche  est  massive,  compacte  ;  son  feuilletage 
ne  devient  apparent  que  dans  les  parties  altérées,  où  les 
feldspaths  sont  profondément  kaolinisés,  attaqués,  disparus, 
eloù  les  lits  grossièrement  empilés  de  pyroxène  et  des  autres 
minéraux  ressorlent  en  relief. 

An  microscope,  le  zircon  se  montre  en  petits  prismes 
raccourcis,  développant  autour  d*eux,  dans  le  mica  et  l'amphi- 
bole, les  auréoles  polychroïques  ordinaires.  Le  spbène,  très 
abondant,  est  en  cristaux  fusiformes  très  biréfringents, 
maclés,  dépassant  souvent  l»"™  de  longueur,  et  très  bien 
caractérisés;  il  contient  des  inclusions ga/.eiises.  Il  est  parfois 
inclus  en  très  petits  grains,  lr6s  biréfringents,  dans  d'autres 
minéraux^  el  alors  difficile  à  distinguer  du  rutile,  en  grains 
irréguliers,  qui  se  trouve  aussi  dans  la  roche. 

Legrenat  moins  uniformément  répandu,  forme  en  certains 
points  des  alignements  de  cristaux  accolés,  orientés  suivant 

(0  C.  WhUman  Cross:  Sludien  Uber  bret.  Gésleine,  Tsctiormak» 
m.  u.  p  MiUheil.  Bd,  III,  ICSO.  p.  869. 
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la  schistosilé.  lisse  trouvent  aussi  à  l'état  de  petits  crislatu 
inclus  dans  la  plupart  des  autres  minéraux,  y  compris  le 
pyroxène  cl  Tidocrase. 

L'idocrase  forme  des  rrislanx  prismatiques,  brun  rougeAtre 
clair  Â  l'œil  nu,  jaune  très  clair  en  lames  minces,  parfois  de 
grande  taille,  ou  en  petits  cristaux  assez  faciles  alors  à  con- 
fondre avec  t'apatito,  qui  se  rencontre  également  dans  ces 
roches.  L'allongement  de  ces  cristaux  est  négatif  ;ieui  biré- 
fringence faible  =  0,002,  l'apatile  est  en  cristaux  rac- 
courcis, incolores,  transparents,  à  contours  généralement 
limités  par  des  lignes  droites  ;  ils  sont  négatifs  snivânl  leur 
allongement,  et  les  sections  toujours  éteintes  sont  hexa- 
gonales. 

Le  pyroxéne  est  Terl-clair,  ou  gris-verdâlre,  en  grains 
îrn^uiiers,  de  1  à  3""",  dépourvus  de  contours  géométriques 
nels,  H  présente  les  clivages  m  très  marqués,  serrés,  ainsi  que 
le  clivage  A*  assez  bien  développé,  et  entln  des  divisions 
tranchées  {^)  quoique  bien  moins  nombreuses  suivant  p.  Son 
exlinclion  maximum  par  rapport  à  la  trace  du  clivage  prisma- 
tique atteint  38''  à  iO»  dans  r/^  Bissectrice  rig  positive.  Un 
certain  nombre  de  ces  sections  montrent  des  macles  remar- 
quables par  leur  finesse  ;  avec  les  lamelles  éteignant  à  envi- 
ron 38^  en  alternent  d'autres,  brillâmes,  qui  éteignent  à 
leur  tour,  de  l'autre  cdté  du  plan  de  macle.  Ces  lamelles 
maclées  sont  remarquables  par  leur  finesse,  plus  grande  que 
celle  des  fekispatlis  tricliniques  voisins;  le  plus  grand  nom- 
bre des  cristaux  de  pyroxène  de  ces  roches  est  toutefois 
dépourvu  de  macles. 

Le  clivage  h^  très  régulier  dans  ces  cristaux,  montre  un 
passage  au  diallage  ;  ce  clivage  est  si  serré,  si  net,  dans  cer- 
taines préparations  (lie  de  Boed),  que  l'association  de  quel- 


(1)  G.  A,  IVUtiams  ;  Amer.  Joura.  oï  Science.  SeSer.  T.  29.  1885. 
p  .48«. 
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qnes  cristaux  de  dialbge  aux  cristaux  du  pyroxène  dialîagî- 
que  paratt  évidente. 

C'est  au  pyroxène  toutefois  quMI  faut  rapporter  le  minéral 
qui  constilae  essentiellement  la  roche.  Il  contient  des  inclu- 
sions solides,  zircon,  spliène.  grenat,  ainsi  que  parfois  des 
inclusions  gazeuses,  alignées  suivant  rallongement  du  prisme. 
Il  est  parfois  inclus  lui-même,  en  grains  irréguliers,  dans  le 
feldspath  tricliniqne. 

Ce  pyroxène  présente  an  microscope  la  plupart  des  carac- 
tères optiques  des  mnlacolites  Scandinaves  de  Sala,  et  il  est 
difÛciie  de  Ten  séparer;  louletois  mes  lames  minces  pré- 
sentent certains  traits  qui  les  rapprochent  de  la  jadéite.  Tel 
est  le  fait  déjà  signalé  par  M.  W.  Grosse),  que  très  souvent 
dans  les  sections  normales  à  Taxe  vertical,  les  extinctions  ne 
coïncident  pas  avec  les  sections  principales,  mais  font  avec 
elles  un  angle  variable.  Ce  caractère  triclinique  caractérise- 
rait lesjadéites  d'après  M.  Arzruni(*),  car  on  n'y  observe  pas, 
d'après  lui,  d'extinction  coïncidant  avec  les  clivages  prisma- 
tiques; ces  2  clivages  vi  seraient,  de  plus,  inégalement 
développés.  La  présence  cependanl  d'un  clivage  suivant  p 
dans  quelques-unes  de  mes  préparations,  clivage  qui  man- 
querait complètement  ù  la  jadéiie,  d'après  M.  Arzruoi,  nous 
empêche  de  croire  que  nous  ayons  trouvé  encore  le  gisement 
de  la  jadéite  dans  le  Morbihan. 

D'après  MM.  Damour,  Arzruni,  la  jadéite  est  facilement 
fusibl*)  ;  une  mince  écaille,  exposée  à  l'extrémité  de  la  flamme 
d'une  lampe  à  alcool,  se  fond  aisément  eu  un  verre  jaunâtre 
ou  grisâlre,  domi-lraosparent.  Le  pyroxène  des  pyroxénites 
fond  à  la  Qamme  du  chalumeau,  mais  plus  dirtlcilemenl. 

J'ai  essayé  de  déterminer  la  nature  des  bases  de  ce 
pyroxène,  et  notamment  de  rechercher  la  soude,  dont  la 

(1)  Wfiiimin  Cross  :  Ttwherfnak's  m.  u.  p.  Miuhei!  ,  Bd.  lit.  1880. 
p.  369. 

(2)  A.  Arzruni  :  NeueBeobachlungen  am  Neplirii  a.  Jadeit,  Zelts.  rOr 
Eihoolosio,  Berlin  1883.  p.  IM. 
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présence  offrait  on  întérôt  capital.  J'ai  fait  cette  recherche 
sur  plusieurs  t^ctiaDlilIons  du  Morbihan,  d'après  les  procédés 
microchimiques  décrits  par  UM.  Renard  et  Klemenl  (<), 
auxquels  ces  Messieurs  ont  bien  voulu  m'initier  à  Bruxelles^ 
avec  une  obligeance  dont  je  ne  saurais  trop  les  remercier. 
Ces  essais  m'ont  révélé  la  présence  de  la  soude,  caractérisée 
parles  cristaux  iétraédriques  d^acétate  d'uranyle  et  de  sodium, 
figurés  par  MM.  Renard  et  Klemenl  (').  La  présence  de  la 
soude  éloignant  ce  pyroxène  des  malacolites  et  ides  diopsides 
sans  soude,  dont  M.  Descloizeanx  {^)  a  donné  de  nombreuses 
analyses,  il  y  avait  lieu  de  le  comparer  soigneusement  à  la 
jadéite.  L'importance  archéologique  de  ta  jadéite  qne  Ton 
trouve  dans  le  Morbihan  à  Tétat  de  haches  polies,  et  dont  le 
gisement  est  encore  inconnu  en  Europe,  rendait  bien  dési- 
rable une  analyse  de  ce  pyroxéne.  M.  Klemenl  a  bien  voulu 
se  charger  de  cette  analyse  : 

Analyse  du  pyrox^oc  de  Roguédas. 

Si  0» S)1.5 

Ca  0 14.3 

Ug  0 11.» 

Fe!  os    .     ...     .•  .  8.5 

Alt  0| 5.0 

NatO 1.1 

Kl  0 traces 

102. 3 


Le  fer  a  été  dosé  à  Tétai  de  peroxyde,  mais  il  est  1res 
probable  quMI  se  trouve  dans  le  minéraK  du  moins  en  grande 
partie,  à  rélal  de  protoxyde  ;  les  8,5Vo  de  Fe-  0'  répondraient 
à  7.6V.deFeO, 

(1)  Renard   et   Klement  :  Réaciions   microchimiques  à  cristaux, 
BraxeUes,  1886. 
(3)  Renard  et  Ktement  :  1  c,  p.  IS,  pl.  1.  Hr.  6  a- 
(8)  DeicloizeaujB  :  Manuel  de  minôralogiQ,  1M3.  p.  M. 
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Nous  reproduisons  ici,  comme  termes  de  comparaison,  les 
analyses  données  par  M.  Damoui' (')i  (^c&tiachesceliiqaes 
enjadéite  du  Morbihan  : 

Analyses  de  hnchcs  ceUiqnes  Irouvâcs  dans  le  MorbihaD, 
d'après  H.  Damour  (9). 


Silice  .... 
Alotnine.  .  .  . 
Chaiix  .... 
Magnésie  .  .  . 
Oxyde  fcrrique.  . 
Oxyde  ferreux .  . 
Oxyde  manganeux 
Soude  .... 
Polasse  .... 
Acide  lilanique 


1 ,0025 


Hache  celUquâ 

Htcbe  cehiqae 

en 

ea 

jtdAit« 

chlDrom41«Qjl« 

o>5f*ea 

0.5SI9 

0,21TÏ 

0,1496 

0,0885 

0,05n 

Û.0223 

0,037B 

0,0384 

0,OÎ86 

0.06M 

0,*C?28 

0,0047 

0,;i64 

0.109S 

■♦'"*• 

traces 

•  »■ •  •  * 

0,0019 

1.0Ô5T 


Ces  analyses  présentent  des  différences  très  marquées» 
avec  celle  du  pyroxène  de  Roguédas,  surtout  pour  Talumine 
el  la  soude;  et  oo  ne  peut  considérer  le  pyroxènedes  pyroxé- 
nites  des  lies  du  Morbihan,  comme  appartenant  à  la  jadéite. 

Par  contre,  M.  nammel3berg(^)  cite  dans  son  groupe  des 
diopsides  riches  en  fer  (fuiikile,  coccolite,  malacoliie)  une  série 
(l'analyses qui  se  rapproctienl  de  celle  de  Roguédas,  sauf  la 
proportion  de  raluniine  et  de  la  soude;  on  Irouve  encore  de 
grandes  analogies,  dans  les  analyses  de  cette  même  série 

[l)  Dainour  :  Sur  la  composition  des  haches  en  pierre,  trouvées 
danslcsinonumculscetiiqueâ.Comples-rendusAcad.  Sciences,  TomeCl* 
1865,  p.  813,  35T. 

(S)  Damour  :  Ciei  Rdu,  Ac.  Sciences,  1865,  T.  6i.  p.  841,  p.  365. 
(8)  HammfUberQ,  Handbuch  der  min.  Chemiê,  ft  Aufl.  p  887. 


re  (hopsides,  données  par  M.  A.  Mi^rian  (»),  qui  onl  fourni 
également  de  la  soude,  en  faihle  proportion. 

Nous  devons  donc  considérer  le  pyroxùne,  des  pyroxénites 
actuellement  connues  des  grèves  du  Morbihan,  comme 
distinct  de  la  jadéite,  et  comme  appartenant  ù  une  malacolite, 
de  la  série  des  diopsides  riches  en  fer. 

Les  feldspaths  plagioclases  sont  en  quantités  très  variables  ; 
parfois  absents  (Port-blanc,  Ile  d'Arz),  ils  forment  dans 
d^aulres  cas,  la  plus  grande  partie  de  ta  roche.  Ils  affectent 
la  forme  de  grandes  plages  transparentes,  limpides,  maclées, 
à  contours  irréguliers,  que  nous  rapportons  à  Tanorthite  et 
au  labrador. 

Les  plages  d'anorthite  se  distinguent  par  leur  biréfringence 
relativement  grande,  certaines  sections  perpendiculaires  à 
p*  aliei^ant  les  tons  jaunâtres  du  quarz,  en  lame  de  O^^OS, 
Les  lamelles  hémitropes  sont  souvent  de  grande  taille  et 
régulièrement  espacées,  elles  nous  ont  fourni  des  extinctions 
d'environ  40o  de  chaque  c6té  de  la  ligne  de  macle,  dans  les 
sections  perpendiculaires  à  g^  .  Dans  certaines  préparations 
les  lamelles  maclées  suivant  la  loi  de  Talblte  sont  au  contraire 
très  fines,  d'une  fmcsse  extrême,  elles  nous  ont  offert 
cependant  des  angles  d'extinction  aussi  grands,  k  la  macle 
suivant  la  loi  de  l'albite,  s'en  superpose  souvent  une  seconde 
suivant  la  loi  du  péricline  ;  celte  seconde  macle  n'affecte 
quelquefois  qu'un  certain  nombre  de  lamelles  maclées  suivant 
la  loi  de  l'albitc,  comme  oa  peut  s  en  persuader  sur  les  plages 
&  larges  lamelles  précédemment  citées. 

Les  cristaux  de  labrador  se  présentent  comme  les  précé- 
dents, en  plages  irréguli^res,  polysinthétiques  ;  les  lamelles 
qui  les  constituent  sont  nettement  séparées,  très  distinctes. 
Les  extinctions  des  lamelles  maclées  suivant  la  loi  de  l'albite 
atteignent  environ  28"  dans  les  sections  perpendiculaires  à  g\ 


(1)  Alfuns  Mcrian,  Siud. 
DisserlaliOQ,  Siuitgart  1884. 
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de  chaque  côlé  de  la  ligne  de  macle.  Elles  présentenL  en  outre 
fréquemment  b  macle  du  péricline.  Ces  cristaux  s'éloignent 
principalement  de  ranorlhite  par  la  valeur  de  leurs  angles 
d'extinction  ;  on  les  dislingue  encore  par  la  marche  de  leur 
décomposition,  qui  donne  naissance  à  du  talc,  à  de  la  calciie, 
plulût  qu'à  la  calciic  et  au  produit  Qbreux,  qu'on  observe  dans 
ranorthite. 

C'est  à  M.  \Vhitman  Cross  (>)  que  revient  le  mérite  d'avoir 
reconnu  la  formation  de  ces  aiguilles  fibreuses  de  wolla&lonite 
aux  dépens  de  ranorthite  de  Boguédas.  La  woltastooite  bien 
décrite  par  lui,  e^t  très  développée,  en  enduiis  blancs, 
sojeux,  à  Roguédas  ;  elle  est  rare  ailleurs,  car  je  ne  l'ai 
retrouvée  que  dans  Tlle  de  Boed. 

L'orthose  est  limitée  à  certains  bancs,  en  grains  crlslallios 
de  1  à  2">'°,  à  contours  irréguliers,  dont  te  développement 
a  été  gôué  par  les  cristaux  voisins  préexistants.  La  préseuce 
des  deux  axes  optiques  sulfii  à  di&linguer  ces  grains,  du 
dipjre,  que  nous  avons  cherché  en  vain  dans  ces  gisements- 
L*orlbose  est  souvent  épigi^nisée  par  des  paillettes  de  mica 
blanc,  et  pénétrée  de  gouttelelies  de  quarz. 

Le  microclinc,  plus  rare  que  Tortiiose,  ne  se  rencontre 
qu'exceptionneilement.  en  petits  grains  irréguliers,  recon- 
naissables  à  leur  apparence  quadrillée,  à  réseau  rstompé 
caractéristique. 

L'aclinote  est  le  minéral  secondaire,  le  plus  répandu,  en 
agrégats  verdâtres,  fibreux,  allongés,  sans  terminaisons 
cristallines.  Les  sections  de  ces  cristaux  d'amphibole  sont 
allongées,  fibreuses  suivant  ft*  g^  ,  et  donnent  de  nombreuses 
extinctions  à  15"  de  la  trace  du  plan  /*'.  11  est  généralement 
incolore  en  lames  minces,  ou  d'un  vert  très  clair.  Les  teintes 
de  polychroïsme  toujours  très  claires,  montrent  ri^  >»■  >»p  ; 
elles  sont  très  peu  sensibles,  presque  nulles,  et  permettent  à 
peine  de  distinguer  : 

(I)  C.  Wàitman  Crosa  ;  Slud.  Ub.  bret.  Cc3l ,  T>cheriTiaks  Mililiel, 
Bd.  a.  1880.  p.  814. 


rig  >«  vert  d'eau 
nm^  bluDcjaunAire 
np  —  blanc 

Ces  cristaux  d'^clinole  coDlieDnent  en  inclusions  des  grains 
de  rutile  et  do  sphène,  remarquables  par  l'auréole  poly- 
chroïquG  qui  les  enioure.  Cetle  aurt^ole  est  vert  bouteille 
toncà  qaaud  rig  coïncide  avec  la  section  principale  du  pola- 
riseur,  elle  est  plus  pâle,  jaune-vordâlre  quand  n^  est  à  00* 
de  la  section  principale. 

Vaciinote  épigénise  le  pyroxène,  suivant  le  mode  décrit 
par  MM .  Schumacher  (>),  Becke  (*),  Michel-Lévy;  et  il  est  facile 
de  voir  la  marche  progressive  de  celte  transformation  â  la 
périphérie  des  cristaux  de  pyra^ène.  Souvent  pourtant  l'acti- 
noi.e  existe  seule,  le  pyroxêoe  étant  réduit  à  de  très  rares 
débris,  ou  manquanlcomplèiement;  certains  bancs  (Ile  d'Arz, 
Toultndac.  Port-blanc),  sont  formés  uniquement  d'actinotc  en 
cristaux  enchevêtrés  de  plusieurs  centimclrcs  de  longueur, 
dont  rorigine  secondaire  serait  difficile  à  établir,  si  on  ne 
Pavait  suivie  de  proclie  en  proche.  Les  roches  ainsi  formées 
d'aciinoie  présentent  d'assez  grandes  variétés  de  structure» 
tantôt  les  cristaux  d'actinote  se  sé^^arent  assez  facilement  en 
groupes  (Ibrcux,  allongés,  mais  plus  souvent  ils  forment  des 
tissus  d'aiguilles  incolores,  en  faisceaux  eniremôlés,  d'une 
ténacité  extrême^  constituant  une  roche  massive,  sur  laquelle 
le  marteau  n'a  pas  de  prise.  H  est  impossible  de  distinguer  ces 
roches  au  miscroscope  des  néphrites  d»?  Chine  ou  de  Sibérie 
décrites  par  MM.  II.   Fischer  ('),   Arzruni  ("j  ;  et  on  peut 

H)  Schumacher  :  Dic(Jebir(;serii|>i)cUes  Rummelsbergs  beiStrebteD, 
Zeit:>.(l.  deuis   geol.  Ous.  1878.  XX\.  p.4»d. 

fS)  Ft:  Becke  ;  Die  GNuissI'urmaiion  d.  iiiederoslorreichischen  Wâld* 
vivrids.  Tscbcrniftk's  m.  u.  pcl.  Mitthcil.  168'^.  IV.  p.  Stio. 

(3)//.  FUcher  :  Nephrii  uud  Jadeii,  Slullgarl  ms 

il.  Arzrttui  :  Neue  Bcobachiuagca  am  Nephril  u.  Jadeit,  Zeits  f, 
ElhooloBic,  Berlin  1883.  p.  184 


aiiribuer  à   ces  gisements  du  Morbihan,  les   bâches  en 
néphrile  des  musées  de  Vannes. 

Ces  roches  à  actinoto  offrent  parfois  des  produits  secondai- 
res d'altération,  fibreux,  blanchâtres,  présenlanL  les  carac- 
tères de  Tasbesle  et  du  latc,  conformément  à  une  observaUon 
déjà  Tdile  par  M.  C.  Schmidt  (*). 

Le  mica  noir  est  rare,  quoique  bien  reconnaîssable  dans 
certains  lits,  en  paillettes  Tralches^  brillantes,  de  polile  taille, 
et  de  forme  irrégulièro.  Il  est  très  rarement  inclus  dans  les 
ftildspaibs,  en  petites  paitleties  hexagonales,  et  plus  souvent 
associé  â  l'actinoie. 

La  roche  renferme  en  outre  une  quantité  plus  ou  moins 
grande  de  calcUe,  en  petites  paillelles  épigénisanl  t*annrUiite 
et  la  wullaslonile,  ou  remplissant  les  caTÎlés  de  la  rocho,  en 
grande  plages  cristallines,  présenlaul  dans  les  sections  peu 
inclinées  sur  a'  les  traces  des  clivages  rectilignes,  s'eutre- 
croisant  sous  des  angles  de  1*20°. 

L'épidoto  en  petits  iTistaui  granuleux,  â  couleurs  de  pola- 
risation vives,  manque  presque  com^lèlement  dans  la  rouho 
fraîche. 

La  pyrite  est  assez  rtîgulièremeot  répandue  ;  la  pyrrhotine 
existe  â  Koëd  ;  le  fer  lilané  est  rare,  et  le  fer  magnétique,  en 
chstau]^  oclaédriques  est  disséminé  sporadiquement  (Toulin- 
dac,  Roguédas),  faisaul  habiiuellemeiu  JéfauL  II  en  est  de 
même  de  l'oligiste  ;  la  hmonite  esl  par  contre  un  produit 
d'altération  très  répandu. 

Le  quarz  est  en  proportions  très  variables  dans  la  roche, 
absent  ou  très  abondant,  il  forme  des  grains  irréguliers,  â 
contours  anguleux,  bub-ellipliques,  remplissant  les  creux 
entre  les  minéraux  précédents^  el  pénélranl  eu  grande  abon- 
dance dans  les  cristaux  de  feldspath  tricjuique,  dont  il  fonno 
plus  de  la  moitié  du  volume,  sous  forme  d(3  quarz  de  corro- 
sion. 


(1)  C.  Schmidt 
41S. 


Neues  iahrbucH  r.  Uiu<t.,  Ucilag.-ltd.  IV.  l«âO.  p. 
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Le  quarz  contienl  des  inclusions  liquides,  qu'on  peut 
parfois  suivre  à  travers  divers  grains,  sans  inierruptlon  :  la 
direction  de  ces  traînées  parait  normale  à  la  schislosiié  de  U 
roche,  suivant  la  remarque  de  M.  Whitman  Cross. 

Nous  pouvons  donc  résumer  comme  suit,  la  composition 
minéralogique  de  ces  pyroxéniLes,  en  groapant  les  espèces 
constituantes  d'après  leur  âge  de  formation  : 
1.  Calcite  (disparue). 

H.  Apalite,  zircon,  grenat,  sphène,  fer  litané,  fer  oxydulé, 
rutile,  idocrase,  pyrriiotine.  malacolite.  diallage. 
Anortbite,  labrador,  orlhose.  microcline. 
III.  Wollastonite ,  aciinote,  mica  noir,    quarz,  calcite, 
épidote,  talc,  pyrite,  oligisle. 

2.  Position  Ry««téniaUque  :  Les  pyroxdnites  da 
Morbihan  ne  diffèrent  entre  elles  par  nucun  caractère  essentiel  ; 
elles  présentent  tous  les  caractères  de  la  roche  de  Boguédas,  bien 
décrite  par  M.  NYhitman  Cross,  ainsi  que  ceux  delà  roche  de 
Saint  Clément  (Puy-de-Dôme),  décrite  par  M.  Lacroix  (').  Elles 
appartiennent  d'ailleurs  à  un  type  lithologiqup  répandu  dans 
la  plupart  des  massifs  primitifs  schisto-crislâUios,  mais  que 
l'on  a  décrit  sous  des  noms  variés.  Telles  sont  les  roches 
décrites  en  Saxe  par  M.  Schoich  (*)  sous  le  nom  â'Erlanfels 
(Mine  Erla  près  Crandorf),  ;nnsi  que  les  Diallaggranulite  de 
M.  DaLhe('J,  et  les  Pyroxengramiliie  de  M.  J.  Lehmann  (*), 
les  roches  de  la  Basse-Autriche  décrites  par  M.  F.  Becke  [') 


(l)  Lxcroix:  Bull.  soc.  de  miDéralogie,  Pans  16B6,  T  IX.  p.  46. 

(2}  F.  Schatchx  Erlaui.  zar  gcol.  specialkarie  Û.  Kouig.  SachscD, 
Section  Schwarzcnbcri;,  Leipzig  1884.  p.  B. 

(3)  E.  Dathe  :  Die  l)ialla;;{;raaulile  des  Sùcbaischcu  GraauIiUorma- 
liOD,  ZeiU.  d.  deuts.  geol.  Ces.,  29  Ud.  1617.  p.  2*74. 

i\)lehmann  :  UûWrs.  ùbcr  die  Enlsieb.  d.  altk.  SchieferKest.  Bonn 

1884    p.  324. 

(2J  F.  fi^c/rtf  :  Die  GDeissforinaiion  d.  oiédciûstcrreicbischen  Watd- 
TierleU,  TscberniaVs  m.  u.  p.  Uiiihcil.  1882.  IV.  p.  865. 
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comme  Augit(jneisSfCé\\e&  an  S.  0.  de  l'Afrique,  dt^crites  sous 
ce  lûL^me  nom  par  M.  II.  Wulf,  les  Diailaggcsteine  de  TEulcn- 
gebirgedeM.  Kalkowsky('),  elles F((«er^a6tros  de  la  plupart 
des  géologues  allemands. 

M.  J.  Roiii  (^ja  proposi^  d'appltciuer  d'une  façon  gént^raîe 
la  désignation  de  Zobietnie,  du  vieun  lerme  de  Zobtenfets, 
de  Léopold  de  Buch,  d'une  îocatilé  de  Basse-Silésie,  pour 
désigner  ces  gabl>ros,  gt^noralement  feuilletés,  associés  aux 
schistes  cristallins.  La  désignation  de  pyroxénites  que  nous 
*avons  adoptée,  comme  la  plus  claire,  a  été  proposée  depuis 
longtemps  pour  des  roches  schisto-ciislallines  analogues, 
de  TAmériquo,  par  MM.  Dana,  Slerry-IIunt. 

Divers  essais  de  classidcation  ont  déjà  été  proposés  pour 
ces  roches,  M.  Dathe  {^)  les  partage  en  2  séries  principales» 
basées  sur  la  présence  ou  l'absence  de  l'orthose.  Dans  le 
Moihitian,  comme  en  Saxe,  nous  pouvons  distinguer  des 
pyroxénites  avec  et  sans  orlhose  ;  les  premières  élanl  même 
généralement  disposées  en  bancs  plus  minces,  contenant  de 
la  biotile. 

M.  H.  Wulf  (*)  classe  ses  Augit-gneiss  de  THereroland,  en 
Augit-gneiss  5  wernériie,  et  en  AugU-gneias  à  wollastonile. 
C'est  à  ces  dernières  qa'il  faul  rapporter  les  pyroxénites  du 
Uorbihan.  Nous  n'avons  pu  trouver  dans  le  Morbihan  de 
pyroxéniteâ  à  wernérito,  bien  que  leur  existence  y  soit 
rendue  probable  par  l'associalioD  ordinaire  de  ces  pyroxénites 
dans  les  mêmes  faisce:iux,  et  par  leur  présence  dans  la  Loire- 
Inférieure,  reconnue  par  MM.  Barel  et  Lacroix. 

M.  Oecke  partage  les  Augit-gneiss  du  Waldvierlel.  en  Augil- 

{1}  E.  KalkQWiky  :  Oic  Gneissforinalion  des  Eulengebirges,  Leipzig 

ISIS.  p.  45. 

{2)  Juslun  Rolh  :  Deber  ûcn  Zobicnit,  Sitz.  d.  k  prcu.ss.  Ahad.  d. 
Wisscns.  Vol    a*2.  188*7.  p  6tl. 

(3)  Dalhfi,  Zeiis  d.  deuis.  peol.  Gcs.  1817,  p.  274. 

(4)  //.  Wu/f:  Dâlirag  zur  l'elrographie  des  Hererotandca  in  S  \V. 
Afrilu,  Tschermak's  m.  u.  p.  Milltieil.,  vol.  8,  1881.  p.  198. 

Annales  <ie  la  Socitîté  géologique  du  Nord,  i.  &v.  6 
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gneiss  riclies  en  calcile,  et  en  A ugil  gneiss  très  feldspathiqae?» 
pauvres  en  calcile  :  nous  ne  connaissons  que  ces  derniers 
dans  le  Morbihan. 

M.  W.  Cross  dislingue  à  Roguédas,  une  série  de  roches, 
qu'il  a  décrites  sous  les  noms  suivants  : 

noche  à  plagioctase  et  pyraténe^ 

Boche  à  piayioi'lase  et  biûtite. 

Hoche  à  pyroxéntt  yie^iat  el  idocrûsr^ 

Les  beaux  affleurenKnts  de  pyroxénites  des  Talaiscs  du 
Morbihan  monttenl  que  ces  groupements  no  sauraient  avoir 
une  grande  portée,  bien  qu'il  soit  facile  de  classer  les  échan- 
tillons recueillis  dans  diverses  catégories.  Leur  classillcalion 
mitiércflogique  ne  nous  a  présenté  aucune  relation  avec  leur 
gisemeat,  ni  avec  leur  âge. 

Quoique  réunies  par  un  certain  nombre  de  caractères 
cummuuSj  tels  que  l'iiLondancc  du  sptiène,  et  du  pjroxène 
malacolile  ;  on  peut  cependant  distinguer  parmi  les  pyroxé- 
niles  du  Morbihan  les  variétés  suivantes  : 

10,  Pyroxoiiiics  riches  en  pyroxcne,  avec  peu  ou  pas  de  telds- 

|)Qlt),  m  (Je  quar  z  :  Ile  d  Arz^  Toulindac  en  Badcfi.  Rogucdas, 
2o.  i^yroxCniU  s  riches  en  acitnote,  avec  peu  ou  p&sde  pyroxënc» 

(le  relOs)iaih,  ni  de  tjuarz  ;  raroiO  Uu  Krenal.  Je  ridocrasc  : 

lie  d'Ali,  Toulindac  en  BaUen 
9c.  PyruxeuiU-s  rictiCH  gq  fclilspaih  pluf;Joclaso  cl  quarx,  sans 

wollailonitc  ;  Pointe  brouette  à  l'Ile  aux  motfies,  S.  de 

Ulc  d'An,  lie  de  Doed,  Toulindac,   Hoguedas,   N.  de 

l'Ançle  en  Sen^, 
4«.  Tyruxcuitcs  riches  en  TeUspath  pliigiuclasu   ei  quarz  aveu 

vvoUa&loniU',  ^nna  cl  idocrusc  :  lie  de  lioed,  Hogucdus. 
50  Pyroxéniies  riches  en  quarz  avec  orlhose  :  Ke  <iMr;,  liogtte- 

dax,  l'en-ar-men,  te  Moustoir  en  Arrudo». 

Variables  par  dessus  tout,  sodI  les  proportions  relative* 
du  qua!i.  Des  analyses  de  ces  roches  douneralem,  pensons- 
nous,    les  réâulials  les  plus  aberrants  relativement  â  tour 
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teneur  en  silice  [^)  ;  dans  certaines  préparations  ea  eiïot.  le 
quai-z  est  timilt^  à  de  petites  gouttelettes  djiis  les  fedspallis, 
tantôt  au  cootraire  il  forme  la  p;Uo  de  la  roche,  cimentant 
tous  les  autres  i'iLhncnts.  Les  proporLioQS  de  la  catcile  sont 
également  très  variables. 

3°  Gisement  ;  Un  nit^nac  gisement  fournirait  toutes  Ie& 
variétés  précitées,  nonseulenietit  dans  la  sf^rie  des  lits  super- 
posés. maismOine  suivant  la  direction  d'un  itu^me  banc.  On 
en  troave  la  preuve  dans  les  belles  falaises  de  l'Ile  d'Arz»  et 
de  rile  de  Boed  ;  nous  donmTons  cependant  ici  de  préférence 
la  coupe  de  Uoguéias,  plus  facilement  abordable  que  lespré- 
cédeulcs. 

La  grève  de  Roguédas,  montre  à  marée  basse  la  succes- 
sion de  couches  suivantes,  en  allant  du  S.  au  N.  ;  elles  sont 
superposées  en  straiiikaUoncuncordanle,inclinanL  uniformé- 
ment N.  45*»  E.  =  80o: 

(ïneJ&s  avec  mica  noir  eu  débris 

lllca»cbi5lc  grautiique  avec  roldspatti  et  sillimaniie.     .     .  15,00 

Pyroxeniie 0,20 

Hicaschisic  grauilii^ue  -. o,lo 

PyroxOuiie o.o5 

Micaschiste  granitique 0,20 

Pyroxeniie 0  50 

Micaschiste  granUique 1,50 

Pyroxêniieà  amphibore 0,10 

Mic:i&chis(e  eoeUsiquo l.&o 

PyroxCniic 0,60 

Altcroanccs  de  micas?  bis  Les  ci  de  pyroxenilcs  h  amphibole 

en  lits  minces 4,00 

Micaschiste  granitique 1,00 

AlLcroances  de  micaschisies  ol  de  pyroxéoiies  à  ampliibole 

en  iils  minces 1,00 

PjTOxânilc  de  RoguOdas  (Jade  breton) 1,50 

{\}  Les  analyses  données  par  M  J.  Lefamaon  (I.  c  ,  p.  ?2S)  ont  mon- 
tre df^jï  d'uuire  pari,  la  grande  vuriat)it6  de  compoailioa  chimique, 
des  Pyroxeu  Rranulilc  de  Saxe. 
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Au  aord,  uae  faille  ofiliqne  à  la  grève,  arrête  ce  banc  de 
Roguédas,  qui  u'apparail  pas  dans  le  Tronl  de  U  Talaise  :  les 
couches  qiii  suivonl  au  N.  peuvent  donc  ^Ire  en  parlie  une 
répétition  des  précédentes  ;  on  y  observe  une  nouvelle  série 
de  lits  de  pyroxéniie,  de  0.05  en  moyenne,  allernanl  avec 
des  micaschistes  graiiiliques  et  des  amphibolites  :  ces  Hls  de 
pyroxénile  sont  continus,  ou  successivement  renfléa  el 
resserrés,  en  ironrons  moniliformes,  encadrés  d'amphibole 
secondaire.  Une  série  de  préparations  prises  dans  les  divers 
lits  de  pyroxénites  ne  nous  a  pas  montré  enlre  eux  do  diffé- 
rences importantes.  Par  contre,  si  revenant  an  grand  lit  de 
Roguédas,  épais  de  \  .50.  exploité  par  des  joaillers  de  Vannes 
Êous  le  nom  de  Jade  breton,  on  s'attache  à  suivre  celte  couche 
suivant  son  afdeuremcni,  elle  montre  sur  le  court  espaced'uno 
dizaine  de  mî^lres,  d'imporlanles  modifications  lilhologiques. 
On  conalale  ainsi,  que  pr^s  de  la  falaise,  la  roche  est  verte, 
et  formée  presque  exclusivement  de  pyroxène  ;  elle  devient 
graduellemertt  blanclic  à  Test,  où  le  feldspath  est  bientôt 
l'élémcnl  pn'dominanl  ;  enfin  an  bord  dcrrati,  la  wollastonite 
jusque-là  absente,  devient  I  élûmenl  essentiel. 

Les  filons  de  roches  éruplives  ne  présentent  pas  demoditi- 
cations  de  composition  analogues;  ces  variations  sont  au 
contraire  propres  aux  loches  sédimenlairesmélamorphisées. 
La  composition  minéralogique  de  ces  pyroxénites  est  donc 
d'accord  arec  leur  structure  feuilletée,  et  leur  gisement  en 
bancs  interslralinés,piair  les  placer  au  pointdc  vuegénéti(jue, 
parmi  les  strates  métamorphisées. 

Far  leur  ûge,  ces  pyroxénites  apparîiennenl  au  terrain 
primitif,  el  à  la  partie  moyenne  de  la  série  primitive  de 
Bretagne  :  elles  sont  supérieures  aux  gueiss  qui  s'étendent 
de  Vannes  à  Arradon,  et  inférieures  aux  micaschistes  et 
chloritoschistes  de  ta  presqu'île  de  Sarzeau.  Elles  sont 
extrêmement  répandues  en  lits  isolés  de  5  à  10  centimètres, 
dans  cette  partie  moyenne  du  terrain  primitif:  une  heure  de 
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recherche  attentive,  à  marée  basse,  en  montrera  de  nouveaux 
gisemenls,  sur  toute  la  côte  occidentale  du  goiïd.  On  s'tiabitue 
assez  vite  à  reconnaître  ces  petits  bancs,  qui  foni  saillie  à  la 
grève,  entre  les  lits  de  micaschiste,  moins  rc^sislants  :  nous 
en  avonsnolammenlot»seivédePcn-ar  rabine,  à  Pen-ar  men, 
le  Grého,  le  Mouslolr,  elle  Moulin  de  Pontper,  ainsi  qu'au 
N.  de  la  terre  de  Cadouarn  en  Séné,  La  côle  occidenlale  du 
golfe  est  moins  favorable  â  la  recherche,  ëtaul  envasée  et 
occupée  par  des  marais  salants. 

4.  Extension  g;^;ogi*apliique  :  On  ne  peut  songer 
k  «aivre  sur  le  terrain,  les  pyroxéniles  en  lits  minces, isolés; 
mais  il  n'en  est  plus  de  même  des  gisemenls  plus  impor- 
tants, qui  comme  celui  de  Hoguédas  présentent  une  série  de 
lits  successifs  épais  de  0,10  à  2,0U  dans  un  étage  de  micas- 
chistes feldspathiques  et  d'amphibolites  dépassant  W"  d'épais- 
seur. Cet  étage  des  ptjroxénitea,  forme  sur  la  carte  de  la 
région  deux  faisceaux  principaux,  parallèles  entre  eux, 
distants  de  -iOOO  mètres,  et  traversant  le  golfe  du  Morbihan 
dans  sa  plus  grande  largeur,  du  N.-O  au  S.-K. 

Le  laisceau  seplentrional,  caractérisé  par  l'abondance 
relative  du  grenat,  de  ridocrase.  et  par  lu  présence  de  la 
wollasionilc,  s'étend  du  N.-O.  au  S  -E  ,  de  Roguédas  au 
marais  deMonlsarac.  Les  plus  beaux  afûeurements  se  trouvent 
dans  ta  falaise  orientale  de  l'Ile  do  Docd,  et  à  marée  basse, 
sur  la  grève  de  Roguédas.  au  nord  du  quai. 

Le  faisceau  méridional,  remarquable  par  Tabondance  de 
l'aclinote.  et  par  la  présence  de  la  néphrite,  s'étead  du  Purt- 
blanc,  et  du  cap  à  Test  de  Toulindac  en  Dadea,  à  travers 
rUe  aux  Moines,  le  S.  de  Ttle  d'Ârz>  et  probablement  13  cOie 
deSl-Armcl  où  il  est  recouvert  par  les  alluvions.  Les  plus 
beaux  aftleuremenls  se  trouvent  dans  Plie  3'Arz,  formanl  les 
falaises  de  la  pointe  de  Léos,  ainsi  que  le  cap  au  S.-O.  de 

nie. 
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Les  roclips  de  ces  denx  faisceanx  présentent  beaucoup 
plus  de  rapports  qnc  de  diiïérences.  aussi  les  considéroDs- 
nous  comme  les  deux  bords  d'un  pli  synclinal,  enlra  lesquels 
affleurenl  les  couches  primilives  les  plus  récenies  du  golfe 
du  Morbihan. 

En  dehors  du  golfe  du  Morbihan,  il  ne  nous  a  pas  éié 
possible  de  suivre  les  faisceaux  de  pyroxéniles,  à  Tinlérieur 
des  lerres  :  les  afflearemenls  sont  Irop  rares  parmi  les  landes 
de  Bretagne,  pour  retrouver  des  couches  d'une  si  faible 
épaisseur.  Leur  continuité  toutefois,  dans  la  série  primitive 
do  la  région,  nous  parait  certaine  ;  nous  en  avons  comme 
preuves,  un  certain  nombre  de  gisements  dissémin(?s. 

Citons  d'abord  îes  fjlaises  de  Billiers,  où  Tabondance  de 
i'actinote  et  surtout  de  rt^pi'iole,  manifestent  IVlendue  des 
moditicalions  secondaires  éprouvées  par  la  roche.  Parmi  les 
arophibolites  et  épidolites  souvent  déentes  de  ces  falaises,  se 
irouvcnl  des  lits  d'une  roclie  à  pyroxène,  peu  dichroïqne, 
diallagique,  identique  à  la  malacolite  des  pyroxéniles  da 
golfe  du  Morbihan  :  un  feldspath  Iriclinique,  du  grenat  et  de 
répidole  sont  associés  â  ce  pyroxèue. 

De  l'autre  côié  du  golfe,  vers  Lorient,  j'ai  trouvé  à  Kervi- 
gnac.  près  le  moulin  de  Coel-Rivas,  des  roches  que  l'on  ne 
peut  éloigner  des  p>roxéuites  précédentes.  Elles  conliennent 
de  même,  pyroxène  diallagique,  plagioclase,  sph^ne,  grenat, 
zoîsite. 

Le  pyroxène  diallagique,  verl,  passe  à  lomphacite.  Les 
cristaux  rapportés  à  la  zoïsite  sont  très  abondants  et 
méritent  seuls  une  mention  spéciale  :  ce  sont  des  grains 
irréguliers,  allongés,  prismatiques,  de  2  à  3^*^  de  lon^', 
blanc-grisâtre  â  gris-verdâtrc»  alignés  parallèleraenl  ou  en 
faisceaux  tlabellés.  el  contribuant  ainsi  à  donner  à  la  roche 
Si'i  structure  feuilletée.  Au  microscope  ces  cristaux  sont  trans- 
parents, présentant  une  forme  prismatique  allongée  suivant 
mm,  nettement  limités  sur  les  cOtés,  mais  sans  sommet» 
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distîncis  ;  ils  paraissent  brisés,  eiïeuillés  â  leur  exlrémité.  Le 
plus  grand  nombre  des  cristaux  de  nos  |iréparations  sVHei- 
gncnt  psrallùlement  à  leur  alioogemervt  ;  fous  les  niçois  ils 
donneni  des  couleurs  de  polarisallon  limpides,  dans  les 
teintes  gris-bleu.  Ces  sections  allongées  pressentent  drs 
stries  fines  paraliôlesqui  sent  les  traces  du  clivage  facile 
suivant  g^  ;  elles  présonlenl  en  ouire  des  divisions  irans- 
verses,  moins  rt^gulières,  subpanjllèles.  Je  n'ai  pas  observé 
demacles. 

Dans  la  lumîAre  convergente,  on  constate  que  le  rainerai 
est  à  2  axes,  et  que  le  plan  des  axes  optiques  est  parfois 
parallèle  au  clivage  g^  ,  et  par  suite  à  l'atlongement  ;  le  mica 
i/A  d'ûiidc  permet  de  reconnaïlre  que  I3  bissectrice  est  posi- 
tive. Polycbruïsrae  faible,  ou  nul.  Bin^frlng'nce  plus  faible 
que  celte  de  ropidote,  »g  —  «p  =  0.0055.  Celle  zoïsile  con- 
tient peu  d'inclusions,  à  part  quelques  petites  inclusions 
solides,  prismatiques,  rappelant  l'ampliibole. 

Ces  cristaux  de  Kervigoac  ressemblent  bien  en  lames  minces, 
comajo  nous  Ta  montré  M.  Micbel  Lévy.à  la  zoïsile  des 
eklogiies.  décrite  par  MM.  von  DrasclieC),  Luedecke(*), 
Eecke(='),  S3uer(*)»  Rosenbusch  (V  ;  Teklogile  ainsi  que  Va 
rappelé  M.  Ri»'ss  (»),  est  d'ailleurs  le  gisement  classique 
de  la  zoïsite  :  Haiiy  avait  distingué  la  zoïsite  comme  élément 
accessoire  de  l'eklogite,  sous  le  nom  d'épidote  blanc  vilreu*: 


(ï)  Von  Orasche :  Veb .  A.  miner.  Zusammensetz  d.  Eklopite,  Tschcr- 
maks  m.  u.  p.  Miuheil.  lai),  p.  85 

(2)  0   Luedccke-,  Zflils.  d,  dculsch.  rcoI.   Gcs.,  Bd.  XXVill.   1878. 
p.  248 

(3)  F.  lieckê  :  Die  Gcsteine  d.  llalbi.  Chalcidice.  Tschcr.  m.  p  H.  1878. 
p.  218-250. 

(4/  5u»er:Erlaût.z.scciion  Kuprerl)crg  d.  (ecoI.  Kart.  d.  K.  Sactisea. 
Leipzig  1R82.  p.  2r>. 
151  nosenbusch  :  Mik.  Ptiysiotî  »  Siullgnri  ief«5.  p.  419. 
(8/  E.  R,  Riess  ;  min.  u.  p.  Millheil.  y.  Tschermak,  1878.  p.  lOB. 
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A  l'ouesl  de  Rongou^l,  en  Noslang,  affleure  un  lit  d'amphi- 
bolite  avec  pyroxcue  malacoîite,  qui  se  rapproche  égalemenl 
des  pyroxénites  par  divers  caractères. 

Ces  deux  nouveaux  gisemenls,  découverts  dans  l'estoaire 
de  lu  rivière  d'Elel,  en  Kervignac  et  en  Noslang,  où  les 
pyrox(*nites  étaient  inconnues,  permettent  de  prévoir  que 
Ton  suivra  les  faisceaux  de  pyroxénites  du  golfe  du  Morbihan, 
dans  ce  vaste  estuaire  d'Etel.  si  capricieusement  entrecoupé 
de  tant  de  criques  et  de  caps.  Ce  relevé  attentif  des  petits 
afEleurements  littoraux,  seulement  visibles  à  marée  basse, 
exigera  un  temps  considérable,  que  nous  n'avons  pu  à  regret 
consacrer  à  celle  recherche. 

5.   Relations  avec  lest  cipolins  primitifs  : 

Les  roches  les  plus  voisines  par  leur  structure  et  leur  com- 
position, sont  les  cipolins,  calcaires  riches  en  silicates  cris- 
tallisés, répandus  dans  les  terrains  primitifs  de  divers  pays. 
La  mission  française  a  signalé  dans  le  terrain  primitif  de 
r'Andalousie.  des  calcaires  à  diallage  et  trémoUte,  qui  nous 
donnent  les  meilleures  indii'-ations  sur  le  mode  de  formation 
des  pjroxénites.  En  Bretagne  même,  le  cipolin  primitif  à 
wollastonite,  grenat,  feldspath,  de  la  Paclais  (Loire- 
Inférieure)  (^J,  celui  de  Billiers  (Morbihan)  avec  irémolite  (*), 
fournissent  des  termes  do  comparaison  :  le  stratigraphe  doit 
môme  se  demander  si  les  pyroxénites  du  Morbihan  ne  sont 
pas  ces  niveaux  calcaires  eux-mêmes,  modiOés  d'une  façon 
plus  intense? 

Bien  que  ce  fait  nous  paraisse  très  probable,  la  disposition 
glandulaire,  el  non  en  lits  continus,  de  ces  cipolins,  ne 
permettra  probablement  jamais  à  Tobservateur,  de  reconnaître 
d'une  façon  rigoureuse,  leur  transformation  en  pyroxénite. 


(1)  CaiUiaud,  Carfe  géol.  de  la  Lûire-Inrérieure,  1861. 
{2)  Durochcr,  Sur  le  méiam.  des  calcaires,   Bull.  Soc.  gc6l.  de 
France,  a»'  «érlc.  l.  8,  p.  5M. 
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Mais  quoiqu'il  en  soil  de  la  conlinuitiî  matérielle,  de  ces  deux 
formations,  leur  homologie,  établie  par  leur  gisement  et  leur 
structure  ne  saurait  faire  de  doute  :  leur  genèse  a  été  la 
m^me,  ces  roches  ne  diffèrent  que  par  TtHendue  des  modifi- 
ûcalions  éprouvées. 

Les  relations  slraligraphiques  et  lllbologiqnes  des  pyro- 
xénites  du  Morbiliau  avec  les  cipolios  primitifs  de  la  rôgion 
étendent  ccrtainemonl  nos  DOlioos  relatives  à  tear  genèse, 
en  éloignant  ces  roches  des  gabbros  éraplifs.  Nos  connais- 
sances sur  le  mode  et  la  causalité  de  la  cristallisation  des 
silicates  dans  lescipolins  sont  cependant  si  incomplètes,  que 
ToD  doit  coDsidéror  comme  bien  lent  le  progrès  que  nous 
accomplissons,  en  reconnaissant  la  catcite  des  pyroxénites, 
comme  un  élément  primordial, 

6.  Analogies  avec  les  calcaires  paléo* 
zoîques  niélaïuoi-pliisés  :  Le  seul  document  relevé 
dans  le  Morbihaa  qui  nous  mette  sur  la  trace  de  la  transfor- 
mation des  cilopins,  est  fourni  par  un  calcaire  d'origine 
neltcment  sédimcntairc,  dont  nous  avons  pu  fixer  l'âge 
silurien  (faune  3°>*),  el  qui  présente  au  contact  du  granité 
des  modifications  profondes. 

M.  Michel- Lévy  0)  a  déjà  signalé  des  analogies  de  même 
genre,  entre  les  cornes  métamorphiques  cambricnnes  du 
Maçonnais  el  les  amphlbotilhes  du  gneiss;  noLanl  toutefois 
prudemment,  que  le  grain  des  étéments  cristallins  est 
toujours  plus  fin  el  l'amphibole  plus  microlitique,  et  que 
d'autre  part  la  pâte  argileuse  amorphe  apparaît  souvent. 

Les  roches  siluriennes  du  Morbihan  auxquelles  nous 
faisons  ici  allusion,  affleurent  aux  environs  du  Bois  David,  et 
du  Mortier,  en  Saint-Jacut,  où  elles  ont  été  jadis  exploitées 

<l)  3/^chet-Lévtj.  Roches  érupt.  camb.  du  Maçonnais,  Bull.  ftoc.Réol. 
de  France,  t.  xi.  1883.  p.  d02. 


comme  castine;  elles  onl  été  dc^crites  par  M.  de  Fonrcy  ('), 
qui  les  rapportait  au  terrain  dcvonien.  Leur  élude  Ulholo- 
giqucrravait  pas  encore  appelc  l'allenlion,  ce  qui  cM  d'autant 
plus  regrettable  que  les  exploitations  aljaodonnées  depuis 
nombre  d\inni5es,  ne  permetirnl  plus  dViudicr  le  gisement 
en  détail.  Il  faut  se  borner  aujourd'hui  à  ramasser  les  blocs 
épars,  assez  rares  d'ailleurs,  do  ces  intiVessânls  calcaires 
modifit^s.  I,e  gisement  de  ce  calcaire,  indique  sur  notre  feuille 
de  Vannes (»),  ci  surnotre  coupe  de  Saint Jacut('),  permet 
de  le  rapporter  au  terrain  silurien  supt^rieur,  et  de  rattacher 
SCS  modifications  au  contact  des  granulilos  qui  le  traversent. 

Ces  calcaires  gris  noirâtres,  compactes,  montrent  mal  à 
Tœil  DU  leurs  éléments  constituants  :  les  uns  paraissent 
formés  uniqu'^menl  de  calciie  en  1res  petits  grains,  d'autres 
à  prtte  serrée  ne  pcrmetteol  plus  de  distinguer  ces  granules  à 
clivages  brillants.  Ils  sont  souvent  rubanés,  par  ralternaoce 
des  bandes  grisâtres  et  verdâtres  :  le  développement  et 
rorientalion  des  différents  minéraux  secondaires  par  bandes 
superposées  parallèles,  est  en  relation  avec  la  stratillcatioa 
originaire  de  la  roche. 

La  calcite  bien  reconnaissablo  au  microscope,  est  parliello- 
menl  remplacée  dans  la  roche,  parfois  en  proportions  consi- 
dérables, par  des  granules  tr^s  Uns  de  quarz  secondaire. 
On  ne  peut  reconnaître,  en  l'absence  de  tout  débris  fossile^ 
d'origine  organique,  si  la  calcite  conservée  dans  la  roche  est 
primordiale,  ou  si  au  contraire  elle  est  secondaire,  comme 
M.  Brogger  (*).  Ta  reconnu  dans  les  calcaires  siluriens 
modifiés  de  Norvège.  Le  minéral  caractéristique  est  on 
pyroxéne  vert-clair,  analogue  ft  la  malacolite,  en  grains 
irréguliers,  sim[>los,  ou  présentant  2  —  3  ind^ividus  maclés  : 
• ~~'' ■ 

(I)  LorieuxetUe  Foitrcij.  Uescript.  gOol.  du  UorbUian,  1818.  p  117. 

(3)  Cnrte  ttâologique  de  France,  au  1/8<k)0. 

(3)  Annal,  soc.  ftéol.  du  Nord,  t-  xv.  1887.  p.  81. 

(4)  Broggcr^  1.  c,  p.  B&S. 
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ii  est  peu  dichroïqne.  Les  sections  de  la  zone  A*  g^  montrent 
un  clivage  unique,  suivant  lequel  rexlinclion  alteinl  un 
angle  de  38*  :  le  plan  fle$  axes  optiques  est.  de  plus,  souvent 
voisin  (le  la  trace  de  ces  clivages,  et  de  rallongement 
du  cristal.  Celle  propriété  du  pyroxèno  exclut  Tépidote,  avec 
laquelle  on  pourrait  ronfondre  ces  grains  ;  d'ailleurs  les 
couleurs  de  polarisation  ne  sont  pas  aussi  vives  en  plaque 
mince  que  celles  de  IVpidotn.  Dans  les  sections  Iransversaies, 
on  constate  parrois  deux  séries  de  clivages  rectangulaires. 

LV^pidole  est  peu  répandue  dans  la  roche  en  grains 
vert-jaunâlre  clair,  dépourvus  de  contours  géométriques 
réguliers,  reconnaissables  à  leurs  couleurs  de  polarisation 
vires,  et  à  la  disposition  du  plan  des  axes  optiques,  normale 
à  la  trace  des  clivages.  Plus  abondante  est  la  zoisite,  en  grains 
allongés  prismatiques  à  extinction  longitudinale,  parallèle 
aux  clivages,  à  teinte  de  polarisation  gris-l)te»Aire,  et  à 
biréfringence  faible  ;  Elle  présente  les  mômes  caraclùres  que 
la  zoïsile  des  pyroxénîles  do  Kervignac.  décrite  plus  haut, 
mais  est  en  grains  plus  petits,  sub-arrondis  ;  ce  cai-actère  est 
d'ailfeui*s  commun  aux  antres  éléments,  toujours  de  Ir^s 
petites  dimensions,  qui  constituent  ces  calcaires  siluriens 
modifiés.  Ce  sont  des  cristaux  à  Tétat  naissant,  rappelant 
comme  M.  Brogger  Ta  fait  remarquer,  les  formations  globu- 
liliques  de  Vogelsang.  L'actinote  e-st  représentée  par  de  petits 
cristaux,  allongés,  effilés  ou  frangés  aux  extrémités,  clivés  et 
fibreux  suivant  les  faces  mm,  suivant  lesquelles  Tangle  d'ex- 
tinciioo  atteint  15»  à  18".  Le  polychroïsme  est  faible  dans 
les  tons  vert  d'émeraude. 

Ces  minéraux  essentiels  sont  accompagnés  de  traînées  de 
fer  oxydulé.  en  granules  mal  développés,  de  petits  cristaux 
de  sphèno,  allongés  en  fuseaux,  et  de  nids  de  pyrite  plus  ou 
moins  étendus.  La  pyrite  et  la  pyrrhotine  sont  beaucoup 
plus  abondantes  dans  la  roche  modifiée,  que  dans  la  roche 
normale  :  cet  enrichissement  en  sulfures  de  fer  est  d'accord 
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avec  les  observations  de  M.  Brogger  0)  sur  les  Kalkhornfels 
de  Norvège. 

A  CCS  minéraux,  5^en  ajoutent  parfois  d'autres,  dont  le 
développement  paraît  un  peu  moins  général,  el  qui  sont  en 
relation  de  voisinage  el  probablement  d'origine,  avec  les 
minces  tilonnets  granitiques,  dont  on  peut  suivre  Piojection 
dans  la  roche,  jusque  danslis  préparations  microscopiques. 
Ces  filonnets  granitiques  dont  Tépaisseur  descenJ  à  quelques 
millimètres,  sont  essentiellement  formés  de  quarz  grenu,  soit 
seul,  soit  associé  à  orlbose.  microclînc,  oligoclasc.  mica  noir, 
mica  blanc  rare,  grenat,  tourmaline  bleue  (inJiguliie). 

Les  minéraux  que  l'on  trouve  ainsi  disséminés  sporadique- 
ment dans  le  calcaire  du  Mortier,  sont  le  mica  en  petites 
lamelles  polychroïques,  sub-arrondies,  brun-olivâire.  à  un 
axe  optique,  et  irrégulièrement  enchevéliées  ;  la  tourmaline, 
très  rare,  présentant  la  même  teinte  bleue  que  dans  les 
filons  voisins.  Cette  variété  de  tourmaline  bleue  ne  nous  est 
connue  en  Bretagne  qu'en  un  très  petit  nombre  de  gise- 
'menls  (*j.  Les  préparations  conlienacnt  parfois  en  outre 
quelques  cristaux  maclés  de  feldspath  tricliuique,  ainsi  que 
des  grains  de  microcline.  caractérisés  par  les  sections  à  appa- 
rence quadrillée  de  la  zOne  phK 

La  présence  du  feldspath  dans  les  calcaires  modifiés  par 
contact,  a'été  bien  établie  par  M.  Brogger  (,')  dans  lus  calcaires 
fossilifères  delà  Norwèg^,  qui  lui  ont  présenté  des  moJIQca- 
tious  comparables  à  celles  que  nous  décrivons.  Il  faut  encore 
rappeler  ici  les  moditlaatiuas  ideaiiques  signalées  dans  les 
calcaires   métamorptùsés   du  Harz   el   des   Vosges,    par 


(1)  Brogger,  I.  c.  p.  34T.  360. 

(2)  Lus  gi&cmcnts  connus  en  Bretagne,  ioot  ceux  d'Orrault  (Loire 
Inférieure),  découvert  par  M.  Barcl  (Catalogue  p.  AS),  el  ceux  de  la 
Pte  de Terencz,  dans  la  Radô  de  Morlaix. 

(S)  W*  C*  iirogtjcr  :  Die  silurischcn  Etage  2-3  im  KristîaDia-Gebiel 
uud  lul  hker,  Krisiiaiiia  1H82.  UnIiKrailau-Programm.  p.  S48. 
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M.  Lossen  (')  et  par  M.  Rosenbusch  ('),  qui  onl  désigné  les 
calcaires  ainsi  modiOds,  el  surchargtîsde  silice  et  de  silicates 
cristallisés  sous  le  nom  de  KalksilicaîhornfeU.  Ces  calcaires 
modifiés  de  Norwôgeel  d'AIIemngne,  onl  fourni  eo  cuire  des 
inintraux  précédenls,  grenat,  vésuvienne,  wollastonite,  qui 
ne  sont  connus  en  Bretagne  que  dans  les  pyroxéoites  primi- 
tives. 

Après  les  cipolins  primitifs,  les  calcaires  pyro\(!niqiies  du 
Silurien,  sont  les  roches  de  Bretagne,  qui  se  rapprochent  le 
plus  des  pyroxéniies  de  la  région,  par  leurs  caractères  litho- 
logiques  :  les  roches  ëruptives  Ûloniennes,  diabases  et 
gabbros,  ne  présentent  que  des  analogies  bien  p!us  éloignées. 

Ces  observations  sur  le  gisement  et  tes  relations  lilholo- 
giques  des  pyroxéniies  du  Morbihan,  nous  autorisent  à  les 
considérer  comme  des  termes  sédimentaires  du  terrain  pri- 
mitif, déposés  à  colle  époque  reculée,  sous  forme  do  calcaire 
impur,  et  transformés  postérieurement,  en  même  temps  que 
les  strates  encaissantes.suivaulunprocessu&qui  nous  échappe 
encore.  La  comparaison  que  nous  avons  pu  faire  de  ces 
roches  avec  les  calcaires  pyroxéniques  du  silurien  de  la  con- 
trée, mélamorphisrpar  contact,  ne  nous  met  que  Lien  impar* 
failemenlsurla  voicde  ta  solution.  Ces  calcaires  pyroxéniques 
siluriens,  nous  offrent  eux-raGraes  un  fait  bien  anormal,  pour 
riiistoire  du  métamorphisme  de  conticl,  dans  la  silice  dont 
ils  se  trouvent  surchargés;  dePacide  silicique  apporté,  s'étanl 
substitué  à  Pacide  carbonique  dans  les  Kalksilicathonifelse^ 
suivant  la  remarque  de  MM.  Brogger  (').  Lossen  el  Rosen- 
busch \^}. 


(t)  A'.  Losiffiti,  UbT  den  Ramberp-Rranii   und  seinen   Cuntacihof, 
BtaU  Harz^prodc  çcol   Kartc  voii  Preusacn,  n>'rlin  18^2. 
{2}  il.  Uo.se nftasch,  Dio  SlciKCrschiefer,  Stn.sbourg  18T7.  p.  235. 
(8)  Uroggcr,  t    c  .  p.  «66. 
C4)  Rosenbusch,  Hik.  Ptiysiog.  1886.  ji  54. 
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RÉSUMÉ 


Les  pyroxdnilcs  du  Morbihan,  auxqiiollos nous  raltacliODS  la 
célèbre  roche  de  Rogutîdas,  dt-crile  par  MM.  Gall.  de  Liinur. 
de  Fourcy,  C.  \V.  Cross,  conslilueul  un  membre  inlc^graDl 
normal,  du  terrain  primitif  de  la  r<fgiou.  Elles  forment  des 
minces  bancs,  inlerstrallllés  dans  la  parité  moyenne  de  ce 
syslème,  allemand  avec  des  liu  de  micaschistes  à  sillimanite, 
grcnatifères  ou  graphitiques,  de  gneiss,  et  d*ampbiboliics.  On 
les  suit  à  ce  même  niveau  sur  de  très  grandes  dlendues,  proba- 
lilomciit  d'un  bout  à  l'aulredu  dt^parlemenl;  l'iUaldes  aflleu- 
rements  ne  permet  de  les  observer  qu'en  des  points  isolés, 
tels  que  les  cdles  et  les  lies  du  Golfe  du  Morbihan,  et  du 
Golfe  d'Etel. 

Dans  CCS  régions  cxcepliotuiellemeDl  favorables,  nous  avons 
pu  suivre  les  pyroxéniles,  et  reconnaître  qu'elles  sont  disposées 
en  deux  grands  faisceaux  principaux,  parallèles  entre  eux. 
dirigés  du  N -0,  au  S -E,,  et  distant^  de  4  kilomètres  Le 
faiste:iu  sepienlrional  caractérisé  par  l'abondance  tolutive  du 
greuai,  de  Pidocrasc,  et  par  la  présence  de  la  wollaslonite, 
s'étend  de  Roguédas  au  marais  do  Munlsarac;  le  faisceau 
méridional,  remarquable  par  rabondance  de  l'aclinote,  et  la 
présence  de  h  néphrite,  s'élend  du  Porl-Llanc  et  de  Toulin- 
dac  en  Baden^  ù  travers  Tile  aux  Moines,  le  S.  de  l'Ile  d'Ârz, 
et  la  cOle  de  Saint-Armel. 

On  peut  résumer  comme  suit  la  compoâliou  mioéralogique 
de  ces  pjroxénites  : 
L  Calcite? 

II.  Apatilc,  zircon.  grenat,  sidiène,  fer  litahé,  fer  oxydulé, 

rutile,  idocrase,  pyrrbotine,  malacolite,  diallage. 
Anorlhiie.  labrador,  orihose»  microcline. 

III.  Wollaslonite.    m:iinolc.    mica    noir,    quarz,   calcile, 

épidoie,  lalC;  pyriic,  oligisie. 
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Les  relaiîoDs  siraligraphiques  et  Ihhologîques  de  ces 
p>ro\éDite5,  les  éloignent  des  diabases  et  gabbros  éruptifs  de 
la  rt^gion,  pour  les  rapprocher  des  cipolini  primilifs.  à 
Silicales  crislallisés,  connus  au  sud  du  Morliihaai  t  Uilliors  et 
à  la  Paclais.  On  j.»eul  môme  se  demander  si  les  pjroxéniies  du 
Morbihan  ne  sont  pas  (es  niveaux  eux-mt'iiies,  modilîés 
d*une  façon  plus  iiilense  V  Mais  quoiqu'il  en  soit  de  la  conli- 
nuilé  matérielle  de  ces  deux  formations,  difllcile  à  prouver, 
leur  homologie,  étabsie  par  leur  gisement  et  leur  slruclurCt 
ne  saurait  laisser  de  doules  :  leurgonùse  a  été  la  même,  ces 
roches  ne  dilT^rent  que  par  réleodue  des  inodilicalions 
éprouvées. 

Le  seul  duoumûut  qui  fournisse  dans  le  Morbihan,  une 
iodication  sur  le  mode  de  formation  de  ces  roches  schislo- 
crisldllincs.nousestofrerl  parles  calcaires  sédimenlaires  d'âge 
paléozuïque,  de  Saiul  Jacut.  Ces  calcaires  de  Tépoque 
Silurienne  supérieure,  soiil  chargés  au  contact  du  granité, 
de  silicates  cristallisés,  rappelant  les  éléments  constituiif^  des 
pyroxénites  primitives. 

On  peut  résumer  comme  suii  la  composition  miuéralogique  ' 
de  ces  calcaires,  modifiés  par  contact  : 

I.  Calciie. 

11.  Sphène,  fer  oxydulé,  pyrite,  malacolile»  quarz,  aclinole, 
zoîsite. 
Microcline,  oligoclase,  mica  noir,  tourmaline  bleue. 

Le  développement  des  minéraux  des  pyroxéniles  dans  ce 
calcaire  sédimentairc  est  loin  de  nous  expliquer  encore  le 
mode  de  formation  des  pyroxéniles,  attendu  que  ce  calcaire 
modifié  se  distingue  encore  profondément  de  cell'*s-ci.  par  sa 
texture,  et  par  la  structure  de  ses  minéraux  constituants  : 
d'autre  part,  on  ne  peut  rattacher  la  formation  des  cipolius 
et  des  pyroxénites  primitifs  ù  une  aclion  dt'  conlact. 

En  ré-umé,  les  [lyroxénitcs  du  Morbihan  nous  oui  présenté 
la  disposition  slratigraphique  de  formations  se JiiuentaireSf 
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et  la  structure  litholûgique  déroches  métamorphiques  (cipo- 
lins,  calcaires  cornés)  :  îeur  genèse  a  donc  dû  bien  difTi^rer 
de  crlle  desdiabases  éru^lives,  dont  elles  se  disiingueoi 
d'ailleurs  aussi  par  leur  composition  (pauvreté  en  fer  magaé- 
lique,  (lâle  d"e  quar/.  grnnuliti(Hie).  Nous  devons  par  consé- 
quenl,  les  considérer  comme  des  roches  cristallisées  méla- 
morpliiquemeiit,  aux  dépens  de  st-dimenls  riches  en  chaux, 
mais  dont  la  cause  des  transformations  moléculaires  nous  est 
encore  inconnue. 

M.  Barrois  lit  la  note  suivante: 


Exposé  des  opinions  de  M.  Grand^Eurj^ 

sup  lu  fopniaiion  des  couches  de  houille 

ci  du  terrain   houiller 

par  3/.    Charlesï    Barrois. 


M.  Grand*Eur;  a  récemment  publi«'  un  mémoire  /)  plein 
de  faits,  que  voudront  lire  tous  les  membres  de  la  Société, 
qui  s'intéressent  au  terrain  houiller,  à  son  gisement,  à  son 
mode  de  formation. 

Nous  avions  toujours  cra  que  les  couches  de  houille 
étaient  formées  par  l'accumulation  sur  place.  di*s  débris 
d'une  puissante  végétation,  développée  dans  des  mare, 
cages  terrestres  ou  des  lagunes  littorales.  De  temps  à  antre 
des  sédimenis  détritiques  se  répandaient  sur  le  marais,  dé- 
truisant et  ensevelissant  sa  couverture  végétale.  Mais  le 
sol,  alors  exposé  h  de  fréquentes  oscillations,  subissait  bientôt 
un  affaissement,  par  suite  duquel  les  eaux  paludéennes  l'en- 
vahissaient de  nouveau  ;  et  ce  processus,  bien  des  fois  répété 

(1)  Uéoiotres  de  la  Société  géologique  de  Francr,  8*  Sor.  T.  IT.  1667. 
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sur  le  mêmepoint,  y  déterminait  à  la  [on^uc,  la  superposition 
d'un  grand  nombre. de  couches  de  di^bris  vi^gélaux. 

Celle  lh<?orie  (|ui  nous  parall  correspondre  nux  faits 
obscrv(!s  dans  noire  bassin  du  Nord,  sérail  inexacte  d'après 
M.  Grand'Kury,  pour  les  bassins  du  centre  de  la  France,  qu'il 
a  surtuul  CD  vue  dans  son  mémoire. 

Dans  ces  bassins,  la  houille  ne  forme  pas  seulement  quel- 
ques couches  continues,  mais  est  dispersée  on  bancs  et 
veinules  isolas  dans  toute  Tépaisseur  du  lerrain  houiller.  Sa 
répartition,  dans  un  étage  donné,  est  très  variable  d'an  point 
h  un  auire,  consiiinatit  tanifti  une  partie  iraporiante.  tantôt 
une  proporlioD  infime  du  volumctotal  du  terrain.  Lescouclies 
se  ramifient,  se  rejoignent,  comprennent  des  entre-deux  chan- 
geants, avec  lesquels  elles»  se  comportent  comme  ellc:^  le  font 
avec  leur  muret  leur  toit,  de  manière  â  former  avec  les 
roches  encaissantes  el  contenues^  un  tout  indivisible,  au  point 
de  vue  du  mode  de  formation. 

L'épaisseur  variable  des  couches  a  souvent  ponr  causr  les 
ondulations  du  mur,  eidaiis  ce  cas,  les  planches  inférieures, 
corrigeant  ces  inégalités»  sont  parallèles  aux  planches  sup^ 
rieures  slralitlées  conformi^menl  au  toit.  D'où  il  suit  que  les 
couches  sont,  contrairement  à  la  théorie  de  l'origine  de  la 
houille  par  voie  de  tourbago,  plus  indépendantes  de  leur  mur 
que  de  leur  lait  Beaucoup  d'entre  elles  n'ont,  en  effet,  com- 
mencé ix  se  Tormer  que  longtemps  après  le  dépôt  du  mur, 
souvent  mouvementé  ou  alTecté  de  ressauts  dénotant  une 
roche  devenue  dure  d.ins  Pinlervalle.  Les  substances  végétales 
de  1j  houille  se  sont  déposées  en  lits  beaucoup  plus  réguliers 
que  le  limon  et  le  sable  ;  tout  indique  qu'elles  se  sont  accu- 
mulées horizontalement,  comme  tout  dépôt  de  matière  légère 
Bn  suspension  dans  l'eau. 

La  houille  est  un  dépôt  de  transport,  tout  comme  les  roches 
encaissantes  dont  elle  partage  la  constitution  sédimentaire. 

Antutiea  de  la  Société  géologique  du  Nord^r.  xv.  7 
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les  bancs  de  houille  sont  chacun  le  produit  d*une  formation 
continue,  sanà  que  la  slrnclure  rubanée,  qui  !a  caraclérise, 
soil  Tœuvre  de  Pallernance  des  saisons.  Il  semble  môme  que 
l'apport  du  limon  n'ait  pas  cessé  complètement  à  la  reprise 
de  la  formation  ctkarbonneuse,  car«  outre  que  les  eaax 
devaient  être  troublées  là  où  se  précipitaient  les  schistes  noirs 
charbonneux,  intercalés  on  qiéme  associés  à  la  houille  dont 
ils  forment  la  cendre.,  des  courants  constants  apportaient  de 
la  boue  ou  du  sable,  qu'ils  répandaient  suivant  tes  lignes 
d'altération  que  nous  avons  vues  sillonnanl  certaines  couches. 
A  la  Malal'olie  notamment,  il' y  a  dans  la  houille  tant  de  traî- 
nées de  grès  noir  et  de  schiste  qu'on  ne  saurait  eo  séparer 
rapport  de  celui  de  la  malière  charbonneuse. 

Pour  M.  GrdDd'Eury,  la  bouille  ne  s'est  pas  formée  comme 
la  tourbe  à  fleur  de  sol,  elle  a  dû  se  former  sous  I  eau,  à  la 
fnron  d'un  schiste  bilumeux,  et  esldonc  une  alluvion  végétale; 
stratifii^c  comme  elle  Test,  entre  les  inégalités  du  mur  dis 
couches,  elle  ne  paraît  pas  s'être  déposée  dans  une  eaa 
parfaitement  iraiiquille.  il  y  a  eu  entraînement. 

Le  bassin  houillcr  de  la  Loire  est  une  formation  de  lagune 
ouverICt  traversée  par  une  grande  masse  d'eaux  couranies, 
dans  les(]uelles  les  couches  pouvaient  se  déposer  horizontale- 
ment, comme.en  justitJent  les  tiges  ou  racines  existant  en 
divers  points  de  chaque  horizon  géologique. 

Les  végétaux  des  forêts  houillères  étaient  adaptés  aax 
fsations  humides  et  pouvaient  vivre,  leurs  tiges  baignées  dans 
une  couche  d'eau  de  5  à  10  mètres  dVpaisseur.  Il  ;  a  môme 
lieu  de  Gloire  que  les  Culamites  sans  feuilles,  pouvaient  pren- 
dre tout  leur  développement  sous  Teau  ;  ce  sont  en  effet,  les 
dernières  liges  dressées  que  Ton  trouve  à  Rochela-Molière, 
et  on  les  rencontre  dans  d^s  couches  qui  paraissent  s'être 
déposées  en  eau  assez  profonde.  Les  tiges  (ÏArifiropitus  ne 
présentent  le  rapprochement  périodique  des  articululions  et 
des  insertions  foliaires  qu*à  4  et  5  mètres  de  leur  base. 
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M.  Grand^Eury  a  constaté  dans !e  Gard,  <:[fie\GsSyringo(!endron 
sont  les  parties  da  genre  Sigiilaria,  qui  ont  poussé  dans  Teau. 
Les  tiges  ligneuses  se  trouvant  parmi  les  auiresi  dans  les 
forêts  fossiles,  devaient  vivre  et  prospérer  dans  les  mômes 
conditions. 

Les  Stigmaria  sont  pour  M.  Grand^Ëury  des  plantes  aqua- 
tiques indépendantes,  qui  caractériseni  les  terrains  houillers 
paraliques  ;  elles  occupent  leur'Sol  de  végétation,  ei  tout  indi- 
que que  ce  sont  les  extrémités  de  rbizdmes  aquatiques,  ayant 
poussé  dans  un  sol  submergé.  On  constate  facilement  queles 
arbres  enracinés  ont  végété  pendant  les  dépôts,  comme  en 
témoignent  les  pivots  et  les  racines  qui  ont  poussé  dans  le 
limon  :  Les  Psaronius  et  même  les  végétaux  ligneux  répu- 
gnant d'Hvoir  leurs  racines  enterrées,  en  produisaient  de 
nouvelles  éiagécs,  au  fur  cl  à  mesure  de  Tenvasemenl  des 
anciennes, 

L^existence  de  souches  et  d'arbres,  m  situ,  dans  toute 
l'étendue  <  t  à  toutes  les  profondeurs  des  terrains  houillers, 
est  certaine.  Comme  les  liges  auxquels  iU  appartiennent 
avaient  forcément  leur  ctme  hors  de  Teau,  il  faut  admettre 
que  les  strates  qu^elles  traversent  normalement  et  dans  tes- 
quelles  elles  se  sont  enracinées,  se  sont  déposées  à  peu  de 
profondeur. 

La  conséquence  absolue  de  h  présence  des  souches,  en- 
racinées à  diiïérenls  niveaux  du  terrain  houiller,  est  que  ces 
dépots  n  ont  pu  continuer  à  s'accroître  en  épaisseur,  que 
sur  un  fond  mobile,  sujet  à  affaissement.  Les  superpositions 
^do  forêts  fossiles,  répétées  un  plus  ou  moins  grand  nombn3 
de  rois,  occupent  des  épaisseurs  de  terrain  considérables  ; 
il  a  donc  fallu  qu'ù  ces  endroits  le  sol  s'enfonçât,  de  toutes 
ces  épaisseurs^  pendant  la  formation,  par  des  mouvements 
lents  et  saccadés.  Comme  il  y  a  des  districts  entiers  pourvus, 
par  exemple  celui  de  la  Malafolio,  do  tiges  debout  à  tous  les 
niveaux,  force  est  d'admettre  que  leur  formation  a  été  subor- 
donnée tout  le  temps  ù  un  affaissement.  £t  comme  aux  envi- 
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rons  de  St-Elienne.  il  y  a  des  souches  enracinées  jusqu'è  500 
et  600  m.  de  profondeur,  il  faui  $o  rendre  à  l'évidence  ijue 
le  bassin  sVst  creusé  pendant  la  formalion. 

Les  preuves  des  mouvements  récurrents,  s'il  en  fûl,  sonl 
moins  probantes  :  telles  sonl  les  iraccs  de  gouiies  de  ploie  sur 
un  sol  émergé,  ainsi  que  les  gerçures  de  dessèchement  des 
schistes  de  la  butte  d^Avaize,  remplies  du  sable  des  grès 
supérieurs. 

Il  n'y  a  que  des  mouvements  orogéniques  plus  ou  moins 
considérables  qui  puissent  rendre  compte  d^s  varlalious  <le 
composition  de  nos  bassins  houillers.  Tout  nous  convie  donc 
à  admettre  que  le  soi  éprouvait  des  mouvements  saccadés, 
de  force  à  rétablir  le  régime  torrentueux  des  rivières,  dont 
la  capacité  séiitmenlaire  était  d  autant  plus  grande  que  le 
ruisseltemeut  des  eaux  était  porlé  à  son  maximum  sur  les 
pentes  dénudées  des  pays  rrstreinls  qu'elles  arrosaient. 

Ces  mouvements  se  traduisaient  par  un  enfoncement  con- 
tinuel du  TOâi^  de  di^pût,  auquel  se  combinait,  par  compen- 
sation, le  relèvement  du  bord,  grâce  à  quoi,  les  cours  d'eau, 
obligés  de  creuser  souvent  leur  Ut  à  l'embouchure,  ont 
remanié  les  schistes  hotiillers  et  les  ont  déposés  sous  forme 
de  brèches  à  une  foulo  d'endioitsdu  bassin  de  la  Loire. 

Les  bassins  isolés  ne  sont  pas,  comme  on  Ta  dit,  les  lam- 
beaux, aujourdhui  détachés,  d'une  formation  générale 
démantelée  ;  ils  ontchucuD,  une  individualité  distincte,  et  se 
sont  formés  séparément  dans  des  fonds  de  vallée  sujets  à 
alTaissemeuis,  où  se  rendaiful,  tour  à  tour  ou  simultanémeal» 
les  débris  végétaux,  enlevés  à  de  vastes  marécages  environ- 
nants, et  les  détritus  minéraux  eniralnés  par  le  ruissellement 
des  eaux  de  grandes  pluies,  sur  les  pentes  dénudées  d'un 
bassin  hydrographique,  mal  établi  et  peu  étendu. 

Le-  sol  émergé  était  accidenté  et  oscillait  h  tout  moment; 
il  régnait  une  lourde  atmosphère  chaude  et  humide,  favorable 
à  la  décomposition  chimique  et  à  là  désagrégation  physique 
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de  roches  primordiales  tendres,  restées  â  nu,  car  la  végétation 
amie  des  eaux  étaiï  alors  cantonnée  dans  les  bas-fonds.  Les 
détritus  minéraux,  incomplèleinent  décomposés,  et  non 
délavés  par  un  long  transport,  ont  été  emportés  et  déposés 
avec  un  ciment  Ijlent,  qui  a  rapidement  consolidé  les  roches, 
lesquelles  n'ont  pas  été,  souveuï,  plus  réduites  par  le  tasse- 
ment que  les  dépôts  hydrochimiques. 

Il  passait  sur  le  hassin  de  la  Loire,  en  voie  de  formation, 
un  cours  d'eau  principal,  venant  de  l'ouest  ou  du  nord-ouesl, 
qui  le  Iraversail  dans  toute  sa  longueur  ;  dominant  les  afiluenis 
latéraux,  il  excerçaitun  pouvoir  d'entraînement  considérable, 
car  les  poudingues  se  trouvent  répandus  partout  et  à  tous  les 
niveaux,  \os  couches  de  houille  sont  à  peu  prùs  équidistantes, 
et  les  dépôts  se  sont,  dans  Tensemble,  formés  horizontale- 
ment, et  à  peu  de  profondeur,  comme  en  lémoîgneut  les 
souches  en  place. 

Or.  le  grand  courant  précité  apportait  du  limon  feldspnthi- 
que.  et  les  affluents  secondaires  des  détritus  quarlzo-micacés. 
Ces  deux  sortes  de  sédiments  ont  été  charriés  simuUanémont 
pendaut  la  formation  productive,  mais  les  premiers  surpas- 
sent de  beaucoup  les  autres.  Le  grand  courant  était  alimenté 
par  les  cours  d'eau  qui  baignaient,  vers  le  nord  et  Pouesi,  les 
régions  granitiques  du  Vovez  ;  les  affluents  descendaient  des 
terrains  micaschisleux  environnants. 

Lorsqu'il  y  avait  permanence  dads  les  conditions  générales 
de  transport  et  de  dépôt  par  les  eaux,  les  roches  (lues  succé- 
daient aux  roches  grossières,  et  la  houille  en  marquait  le 
terme  ;  il  y  avait  alors  arrêt  dans  raffaissement  et,  le  vase 
étant  à  peu  prés  plein,  les  alluvions  restaient  en  arrière,  en 
attente,  en  amonl  du  bassin  géogénique. 

Après  la  formation  des  couches  houillères,  les  mouvements 
d'encaissement,  qui  ont  limité  les  dépôts  et  présidé  à  leur 
distribution  inégale,  ayant  continué  dans  le  même  sens, 
ont  relevé  les  couches  au  bord  des  bassins  et  sous-bas- 


sins,  sonvent  limités,  crun  côlé,  à  des  parois  verticales  el 
môme  renversées,  rnntiniié  certaines  orudulalions  par  des 
failles  d'étirement  el  di^^loqué  eDlit^rement  le  terrain  houiller  ; 
cnr  il  y  a  pen  de  cassures  neites,  dans  ce  dernier,  s'rlanl  pro- 
duites apr^s  sa  consdiJation  compliMo. 

L'existence  de  failles  conlemporaines  des  dépôts  est 
prouvée»  parce  qu'on  a  constaté  des  couches  continues  au- 
dessus  d'aulres  brisées  ;  les  strates  sont  parfois  plus  dérangées 
en  profondeur  qu'à  la  surface.  Les  failles  en  général  se  coor- 
donnent au  pendage  des  couches,  et  par  suito  comme  cause, 
se  relient  aux  raouvcmonLs  contemporains  des  dépôts. 

Le  (iisscment  et  le  déplacement  du  charhon  sous  le  poids 
des  roches  et  Pefîort  des  soulèvements,  se  sont,  dans  quelques 
cas.  ajoutés  aux  irrégularités  des  dépôts.  Ainsi  parfois  la 
disposition  des  couches  en  chapelet,  peut  Ôlre  aUribuée  à  un 
déplacement  de  la  matière  charbonneuse,  à  Tefforl  d'une 
compression,  qui,  en  réduisant  l'épaisseur  du  charbon,  en 
aurait  exprimé  et  refoulé  la  partie  la  plus  pure  dans  les 
épaississement^,  pour  ne  laisser  que  du  schiste  charhonneui 
dans  les  amincissements.  La  houille  est  alors  laminée,  et 
n'offre  plus  trace  de  composition  végt^iale. 

Il  y  a  un  moyen  scicniiGque  d^évaluer  le  tassement  des 
couches  du  terrain  houiller  ;  ce  sont  les  arbres  dehout  qui 
présentent  ties  plissements  en  zig-zags,  en  proportion  de  la 
réduction  en  hauteur  de  la  roche  environnante.  Ces  arbres 
démoTilrcnl  à  Tévidence  que  les  schistes  argileux  se  sont 
réduits  environ  de  moitié,  le  tassement  n'a  pas  dépassé  un 
diziémc  dons  les  autres  couches  ;  dans  le  grès,  les  Calamités 
n'ont  éprouvé  aucun  plissement  transversal,  oi  tassement 
sensible. 

Le  métamorphisme  houiller  s*est  produit  par  voie  hydro- 
chimique  et  non  platonique  ;  il  est  le  résultat  deTinter- 
vention  pendant  les  dépôts,  d'eaux  minérales  à  faible  tempéra- 
ture. On  trouve  eniie  les  roches  molles,  les  roches  les 
plus  dures,  où  le  bois  est  pétrifié  à  fond  ;  il  y  a  partout  des 
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banc^  non  m^Umorphisés  enlre  d'autres  ifui  le  sont  éoergi- 
quemcïil.  Daas  je  Roannais,  les  roches  oni  élémf^taaiorpïiisées 
par  des  sources  siliceuses  peadaul  les  depuis  et  non  après, 
et  le  charbon  de  Bully  a  acquis  son  état  d'anllamcile  pen- 
dant sa  formaiion,  dans  le  milieu  iLode  où  se  déposaient 
les  tufs  porphyriques.  Des  roclies,  ont  pu  se  consolider  pen- 
dant leur  dépôt,  en  prenant  corps  comme  un  mortier  liydrau- 
lique  sous  l'eau. 

La  consolidalioa  des  roches  n'est  pas  due  exclusivement  au 
rayonnement  de  la  chaleur  centrale,  qui  a  toutefois  eu  une 
action  évidente  sur  la  composîlion  dtî  la  houille  et  sa  teneur 
en  matières  volatiles.  Ainsi  la  chaleur  souterraine  peut  seule 
rendre  compte  de  la  loi  de  dégradation  bitumineuse  des  com- 
bustibles avec  la  profondeur  sur  la  même  verlicile;  et  cela 
est  si  vrai  que  dans  le  Gîird*  les  parties  de  couches  relevées 
pea  après  la  formation  sont  grasses  vis-à-vis  des  paities  des 
mêmes  couches  restées  enrouies,  qui  sont  anlhraciteuses. 
Dans  certains  cas,  la  chaleur  centrale  s'est  combinée  avec 
celte  dégagée  parle  frottement  des  roches  comme  au  Creusot. 
oàrona  exploité  près  du  jour,  des  charbon^f  presque  aussi 
anthracileux  qu'à  plusieurs  centaines  de  mètres  de  profon- 
deur. 

Cotle  chaleur  souterraine,  qui  d'ailleurs  n'a  pas  dû  être 
très  élevée,  ne  paraît  pas  avoir  oonlribué  au  durcissement 
des  roches,  non  plus  que  le  poids  des  terrains  supérieurs  : 
elle  leur  a  imprimé  seulement  plus  de  ténacité. 

Dans  ce  mémoire  remarquable,  M  firand'Eury  traite  succes- 
sivement avec  autant  de  science  que  de  talent,  toutes  les  ques- 
tions relatives  au  mode  de  dépôt  de  la  houille,  ù  1m  formation 
des  bassins  houillers,  à  leurs  dislocations,  et  à  leur  métamor- 
phisme Son  oeuvre  est  au  nombre  des  plus  puissants  effort» 
qui  aient  été  tentés,  pour  résoudre  un  des  problèmes  si 
ardus  de  la  géogénie. 
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tr  la  présence  du  Cotîcule  dans  lepmtdingtte 
de  Saîm-le-Château  et  de  la  Ifiiotite  dans  les  schistes 
gui  accompagnent  l'arkose  gedinienney 
par    M,    J.     Gossel«:t. 

Je  présente  à  la  Société  un  morceau  de  poudingue  de 
Salm-le-Châleau  dans  lequel  se  trouve  inclas  un  fragment 
de  colicule.  J'ai  trouvé  cet  échantillon  dans  une  excursion 
que  j'ai  faite  avec  nos  amis  MU.  Losscn  de  Berlin,  Renard 
de  Bruxelles,  et  Harker  de  Cambridge,  pour  étudier  les  faits 
de  mélamorpLisme  de  PÂrdenne. 

Deux  hypothèses  pri'lendent  expliquer  ce  métamorphisme. 
Los  uns  Pallriïjucnl  au  voisinage  de  roches  éruptivcs, 
probabiemenl  granitiques,  situées  â  une  certaine  profondeur 
sous  la  surface  ilu  sol.  Cette  théorie  qui  éiaii  celle  de  Dumont 
a  troavé  des  défenseurs  dans  MM.  de  Lasaulx  et  Dupont. 

M.  Renard  objecta  que  l'hypothèse  était  purement  graluilc; 
qu'en  Tabsence  de  toute  roche  éruptive  visible,  il  fallait 
expliquer  le  métamorphisme  de  l'Ardenne  uniquement  par 
des  actions  méciniques,  qui  auraient  mis  enjeu  les  activités 
chimiques,  en  broyant  les  substances  minérales  et  en  se 
transformant  en  chaleur.  J'ai  adopté  cette  manière  de  voir; 
je  l'ai  déjà  exposée  &  la  Société  (*K  J3  la  développe  en  ce 
moment  dans  un  mémoire  sus  FArdenne  dont  on  compose 
les  dernières  pages. 

La  découverte  que  j'annonce  est  une  nouvelle  preuve  en 
faveur  de  celte  hypothèse. 

Le  Coticule  ou  pierre  à  rasoir  est  formé  d'un  grand  nombre 
de  petits  cristaux  de  grenat  spessartine  dans  un  pâte  de 
quarz,  de  mica  blanc  et  de  rutile.  C'est  au  plus  haut  degré 
une  roche  métamorphique.  Sa  position  est  aussi  parfaliement 


(I)  Ann.  Soc.  s^il.  du  Nord,  XI  p.  ififi. 


—  105  — 

déierminée.  Elle  forme  quelques  petites  coaches  dans  les 
phjllades  oligislifères  du  salniien  des  eiivirûiis  de  Viel-Salm. 

Si  Dous  le  trouvons  Jaos  le  poudiugue  du  devoniea 
inférieur,  nous  devons  en  conclure  que  le  terrain  cambrien 
(silurien  inférieur)  était  déjà  métamorphisé  avant  le  dépôt  du 
devonien.  Or,  comme  celui  ci  est  également  très  métamor- 
phique, on  doit  en  conclure  qu'il  y  a  eu  au  moins  deux 
époques  de  métamorphisme  dans  l' Ardenne,  et  par  conséquent, 
dans  la  première  théorie,  qu'il  y  a  eu  aussi  deux  éruptions 
granitiques.  Il  faudrait  encore  admettre  que  ni  Tune  niPautre 
de  ces  deux  éruditions  n'ont  amené  U  (granité  au  jour.  Ce 
serait  une  colncideuce  bien  remarquable,  surtout  quand  la 
ligne  d'éruption  s'étend  dans  les  deux  cas  depuis  la  Meuse 
jusqu'à  Malmédy.  A  cette  dernière  partie  de  TobjeciioD,  on 
répond  par  le  granité  do  Laramersdorf.  J'y  reviendrai  plus 
lard.  Aujourd'hui  jti  désire  tirer  une  seconde  conséquence 
de  ma  découverte  du  colicule. 

Dès  mes  premiers  travaux  sur  TArdenne,  j*ai  admis  que 
les  massifs  cambiiens  de  Itocroi  et  de  Stavelot  étaient  émergés 
dès  le  début  de  l'époquii  devonienne,  qu'ils  étaient  les 
rudiments  du  conlineot  destiné  à  devenir  TArdenne.  La 
Société  connaît  mes  idées  sur  la  disposition  géographique  de 
TArdenne  pendant  toute  la  durée  de  l'époque  devonienne  le 
continent  du  Brabant^  la  plaine  du  Condros,  le  bassin  de 
DinatJi.  etc.  CQtle  conception  a  été  la  base  de  tous  mes 
travaux  et  si  je  suis  arrivé  à  faire  faire  quelque  progiès  à  la 
géologie  de  TArdenne,  c*est  en  ayant  toujours  cette  idée  fixe 
et  en  cherchant  toutes  les  conséquences  qu'on  pouvait  en 
déduire. 

Les  résultats  auxquels  je  suis  arrivé  sont  en  général  admis, 
mais  l'idée  mère  qui  les  a  engendrés  rencontre  oocore 
beaucoup  de  résistance.  Dernièrement,  j'ai  dû  la  défendre 
devant  la  Société  géologique  de  France.  Un  des  arguments 
sur  lesquels  j'ai  appuyé  ma  manière  de  voir  est  le  suivant  : 
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Le»  premières  conches  du  devonien.  soni  des  dépôts  1res 
locaux,  des  poudingnes,  où  l'on  trouve  les  débris  des  roches 
cambrienn^'s  du  voisinage.  Ainsi,  disais-je,  le  poudingue 
conlienldes  pliyliades  violets  quand  il  repose  sur  les  pbyllades 
violets  de  Fumay,  des  phyllades  verls  quand  il  est  superposé 
à  rassise  de  Deville,  des  ph>Ilades  noirs  qnand  il  est  au-dessus 
de  celle  de  Bogny.  J'aurais  pu  ajouter  que  l'on  y  trouve  du 
phyllade  oligistifère  quand  il  recouvre  le  salmien.  La  présence 
de  fragments  de  coticule  dans  le  poudingue,  à  5(30  mètres 
des  gîtes  do  coticule  en  place,  est  une  nouvelle  preuve  du 
cachet  local  du  poudingue.  Elle  déiiioniro  aussi  Texistence  do 
rochers  préexistants,  d'où  le  coticule  aura  été  arraché  et 
transporté  à  la  mer  par  les  cours  d'eau. 

Lors  d'une  excursion  géologique  dans  la  vallée  de  la  Salm. 
j'avais  signalé  aux  éirves  les  paillelles  brillaoles  contenues 
dans  les  schistes  qui  accompagnent  farkose  à  la  carrière  de 
Salm-le-Château.  à  10  ou  30  mètres  environ  aa-dessus  du 
poudingue  qui  contient  le  coticule.  Je  pensais  que  ces 
paiilettesétaitderotirélite  remaniée  et  provenait  des  schistes 
ottrélitifhes  salmiens  (>).  Or,  M-  Barrois  a  reconnu  que 
les  dites  paillettes  sont,  non  de  l'oltrélite,  maïs  de  la  biottte. 
Il  y  avait  à  expliquer  la  formation  de  ce  minéral,  essentiel- 
lement métamorphique,  dans  une  position  mi  il  n'existe  pas 
liabituelfemenl. 

Les  partisans  du  métamorphisme  érnptif  ne  seraient  pas 
gênés  pour  si  peu.  Us  feraient  intervenir  une  apophyse 
granitique  souterraine.  Ils  en  ont  à  leur  disposition  une 
quantité  d'autant  plus  considérable,  qu'ils  sont  dispensés  de 
les  montrer.  Je  me  suis  demandé,  si  je  ne  trouverai  pas  une 
explication  différente. 

Or,  dans  les  carrières  de  Salm-le-Châleau,  situées  sur  la 
rive  droite  de  la  Salm,  Parkose  a  une  direction  E.-N.-E., 
tandis  que  sur  la  rive  gauche,  sa  direction  est  de  TE.  à  FO. 

(1)  Add.  Soc.  géol.  Nord  XI.  p.  395. 
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Le  changement  de  directioD  correspond  à  la  vallée.  On 
constate  en  outre  que  les  couches  de  la  rive  droite  sont 
rejetées  à  plus  de  lOO"  au  N.  des  mômes  couches  de  la  rive 
gauche.  Rien  n'indique  cependant  qu'il  y  ait  une  faille. 
Je  crois  au  contraire  que  le  rejet  apparent  dépend  d'une 
ancienne  sinuosité  du  rivage  devonien.  Car  tandis  que  sur  la 
rive  droite  l'arkose  repose  directement  sur  les  phyllades 
oligistirères  et  altréliliréres,  sur  1a  rive  gauche,  elle  en  est 
séparée  par  400™  environ  de  phyllades  zonaires,  de  schistes 
aimantifères  et  de  quarlziie  bien  visible  à  rentrée  des  roulf's 
de  Frailore  et  de  Bovigny. 

Je  crois  donc  que  lors  de  leur  relèvement,  les  couches 
devoniennes  qui  se  sont  trouvées  dans  cette  -anse  ont  été 
courbées  et  plus  fortement  pressées  que  les  autres.  Il  s'y  est 
développé  de  la  biolile,  comme  dans  certains  schistes  des 
environs  de  Bertrix  et  de  Bastognej  qui  ont  été  transformés 
en  Cornéite  ['J. 

P  M.  Six,  Président,  absent,  remercie  par  lettre  la  Société 

I  de  l'honneur  qu'elle  lui  a  fait  en  l'élevant  à  la  présidence  en 

[  1887. 

^K        Sont  élus  Membres  de  la  Société  t 
^H         MM   Ileuxe,  Ingénieur  â  Ponloise, 
^^^^         De^i^atines,  Relieur  à  Lille, 
^^^K        Marcotte,  Pierre,  Négociant  à  Lille, 
^^^^        Queva.  Préparateur  â  la  Faculté  des  Sciences. 


Séance  du  18  Janvier  I88H 


(1)  J'at  prlmiUvement  désigné  cette  roclic  sous  le  nom  deCornéenne, 
(Ano  Soc.  géol  du  Nord,  X.I,  p  2ùl.)  m.iis  sur  Tavis  de  plusieurs 
géologurs  qui  me  rdisaicnt  observer  qu'elle  ne  correspond  pas  à  la 
Corneenne  des  anciens  {;$olo|:ucs  ou  au  Hornstcin  des  Allemands,  j'ai 
reniplacû  ce  nom  par  celui  de  Gorneile. 
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On  procède  à  l'électioa  du  nouveau  bureau.  Sont  élus  : 

Président MM,  I^ndri^rc. 

Yice-Frâsident Cli.  linrrois. 

Secrétaire I\Iiila€|uin. 

Biblioihècaire <^ii:ii*i*é. 

TThorier Crespel . 

M.  Leroy  esl  élu  membre  du  Conseil  pour  Irois  ans  en 
remplacemcul  de  M.  Lecocq.  sortant  ;  .M.  Itousseniaer, 

est  é!  a  membre  d  u  Conseil  en  remplacement  de  M .  Cli  Barrois, 
nommé  Vice-Présidenl. 

Les  diverses  Commissions  sont  composées  de  la  manière 
suivante  : 

Commmion  des  Finances  :  MM.  Lecocq,  Smits,  Lepan. 

Commission  Je  la  Bibliothèque  :  MM.  Fockeu,  Ad.Gosselet, 
TUibout. 

Commission  de  la  Librairie  :  MM.  Lecocq,  Defrennes, 
Bégbin. 

M  Ladrière  remercie  la  Société  de  Tavoir  élu  préaident; 
il  propo'se  d'organiser  une  série  d'excursions  afin  d^inléresser 
le  public  et  de  stimuler  lo  zèle  des  membres  de  la  Sociélé. 
Il  ])ropose  donc  de  nommer  une  commission  chîirgée 
d'organiser  ces  excursions.  La  Sociélé  approuve  cette 
proposition. 

Commission  des  Excursions  :  MM.  Béghin,  Delcroix,  Lepan, 
Eckmann,  Bonssemaer,  Lecocq,  Hette,  Leroy.  Couvreur, 
Cayeux. 

M.  Ladrière  fait  ensuite  la  communication  suivante  : 

Note  sur  la  découverte   d'un  silex  taillé 

et  d'*twe  défenne  de  Mamnioulh 

à    Vitry -en- Artois, 

par  M.  Ladrière. 

Monsieur  Duilos,  meunier  et  propriétaire  â  Viiry-en*Âr(oi8| 
vient  de  faire  une  découverte  fort  intéressante. 


creasanl  une  cave  dans  sa  proprit'lc,  on  a  mis?i  jour  un 
silex  taillé  cl  une  défense  d'éléphant.  Au  lieu  de  débarrasser 
ces  objets  de  leur  gangue,  M.  Duflos  a  pris  grand  soin  de 
les  conserver  en  place  et  d'en  aviser  M.  Gosselet. 

En  agissant  ainsi,  M.  Dullos  a  rendu  service  à  la  science  el 
il  mérite  tous  nos  remerciements. 

Délégué  par  M.  Gosselel,  pour  étudier  ce  nouveau  gisement, 
je  viens  vous  rendre  compte  de  ma  mission. 

Vurj'  est  un  gros  bourg,  situé  sur  la  Scarpe,  en  amonl  de 
Douai  el  à  une  dislance  de  dix  kilomètres  environ. 

Le  sous-sol  de  celle  commune  est  cons'itué  par  la  craie 
blanclie  d  miciaster  qui  ^ifllcure  un  peu  partout.  Cependant, 
vers  J'esl,  il  existe  quelques  Taibles  émloences  tertiaires 
composées  d'argile  de  Louvil  el  de  sable  d  Ostricourl  :  ce  sont 
les  seuls  témoins  de  cet  Age  que  les  courants  diluviens  aient 
respectés. 

La  craie  elle-même  n'a  pas  été  compbMenient  épargnée  : 
la  Scarpe  l'a  profondément  entaillée,  ellr  s'y  est  formé  un  lit 
immense  qu'elle  a  comblé  et  lecreusé  plusieurs  fois  pendant 
Pépoquc  quaternaire. 

Au  nord-esl  de  Viiry,  prc'S  de  rétablissement  de  M,  IMinos, 
les  dépôts  quaternaires  sont  tellement  iraporlsnls  qu'ils  rem- 
plissent toule  la  vallée  ;  ils  forment  un  vérilalile  plateau  qui 
s'étend  bien  loin  vers  le  ourd-ouesl.  C'ebt  au  milieu  de  ce 
plateau  que  la  Scarpe  a  tracé  son  lit  délhiiiiL  Celle  fols,  elle 
n'a  pris  dans  ses  alluvions  <[ue  jusie  respnoe  nécessaire  au 
passage  de  ses  eaax,  il  semble  qu'elle  ait  voulu  respecter  son 
œuvre  le  plus  possible.  Ses  deux  berges,  quoique  composées 
de  rocbes  très  friables,  sont  taillées  à  pic  :  c'est  uu  large 
fossé  que  Ton  croirait  volontiers  dû  au  travail  des  hommes. 
La  rivière  coule  sur  un  fond  crayeux,  à  -ii  mètres  environ 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  J'évalue  t'allitude  moyenne 
du  plateau  à  50  mélres. 
L'habitation  de  M.  DuQos  est  conslruile  sur  un  ilôt,  au 
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miliea  du  courant.  Les  rares  sont  séparées  du  corps  de  logis 
par  un  drs  bras  de  la  Scarpe  Elles  soni  creusées  dans  l'escar- 
pemeol  qui  forme  la  rive  gauche.  On  y  entre  de  plein  pied. 
Les  eaux  de  la  rivière  sont  en  contre-bas  de  1  mètre  environ. 
C'est  en  agrandissant  une  de  ses  caves  que  M.  Dullos  a  fait  la 
découverte  dont  j'ai  à  vous  entretenir. 

Au  niveau  du  sol,  les  ouvriers  ont  rencontré  d'abord  une 
sorte  de  cooglomérol  formé  de  nodules  de  craie  et  de  frag- 
ments plus  grossiers  de  même  nature,  simplement  airondis 
et  non  réduits  à  l'étal  de  galets,  la  plupart  sont  fendillés  ;  on 
y  a  trouvé  également  quelques  ^ilex  roulés  assez  volumineux. 
Lo  tout  est  empâté  dans  un  ciment  crayeux. 

Ce  dépôt,  je  l'identifie  avec  le  diluvium  qui  dans  le  Nord 
recouvre  la  glaise  à  sucdm^cs.  Dans  cette  excavation,  il  atteint 
une  épaisseur  de  l  m.  iO  environ. 

Au-dessus,  il  y  a  du  limuu  gris  jaunâtre,  très  sableux,  très 
fin.  En  certains  endroits,  il  passe  ù  l'argile  ;  ailleurs,  il  ren- 
ferme de  très  nombreux  grains  de  craie  dissémiués  dans  la 
masse,  ou  formant  quelques  petites  veinuUs  (jiscuuliuues. 
On  y  trouve  également  une  très  grande  quantité  do  concré- 
tions calcaires  dites  Poupées.  Celte  couche,  que  nous  appe- 
lons vulgairement  l'Ërgeron,  on  l'a  enlaméesui  une  épaisseur 
de  0  m.  80  seutcment. 

Telles  sont  les  seules  données  géologiques  recueillies  dans 
la  tranchée  faite  par  M.  Dullos.  Mais,  comme  je  l'ai  dit  plus 
liaut,  les  berges  du  courant  étant  taillées  à  pic  et  dans  le 
même  terrain,  il  nous  sera  facile  de  compléter  nos  rensei- 
guements. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  rivière,  un  peu  en  aval  du  moulin, 
ou  voit  ce  qui  suit,  de  bas  en  haut  : 


1^  Congloménl  crayeux,  diluviuin  supérieur. 

2"  Limon  gris  launftire,  très  sableux,  très  fin,  formant  une  couche 
de  4  mètres  d'épaisseur  environ.  A  la  base,  on  rencontre  en 
cbrlAinspoiuis  quelques  veinules  plus  argileuses,  daus  d'autres 
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poinu  les  Qodule&  de  craie  sont  1res  abondant»  Vers  le  milieu 
de  U  couch?,  1^  limon  semble  privé  d'ôiomcnls  calcaires  :  il 
passe  au  sablo  lin.  EuHii,  à  la  partie  superteurr,  les  nodules 
de  craie  paralsscnl  au.ssi  abondants  qu'a  la  base,  |>arfois  m&nie. 
Ils  forment  de  petits  amas  Jeniiculaires.  indiquant  une  recm- 
drscence  dans  ta  force  du  courant. 

3«  LiniOD  des  plaieaui.  jaune-brun,  très  argileux  0,60. 

4o  Limon  de  lavage,  lin,  doux  au  loucher,  o,5(f. 


Les  couches  d*>  1,  2  et  3  constituent  ce  que  j'ai  appelé 
rassise  supérieure  du  terrain  (]uaiernaire-  Voyons  si  les 
obj'-ts  trouvés  viendront  à  Tappiii  des  données  slratigraphi- 
ques. 

G*e&t  dans  le  limou  sableux  et  à  dix  cenlimèlrcs  à  peine  au- 
dessus  du  diluvium  que  M.  Dullos  a  découvert  un  silex. 
M.  Tissaadier.  directeur  du  journal  t  La  Natures  le  croit 
taillé.  Ce  silex,  m'assure-t-oo,  a  la  fortne  d'uoe  pcinle  mesu- 
rant environ  0.07  centimètres  de  longueur,  avec  une  fjce 
lisâe.  l'aulre  face  formaDl  une  sorte  de  dos.  La  pointe  présente 
une  série  de  retouches  pratiqui^es  sur  les  deux  borrls. 

Si  la  descriptioQ  qui  précède  est  exacte,  nous  nous  trou- 
vons en  présence  de  rinslrumenl  caraclérisliquo  du  Mouslé- 
rien  de  M.  de  Morlillet,  ce  ijui  concorderait  d'ailleurs  [larfai- 
lement  avec  Tâge  piésuœé  des  dépôts  qui  le  contiennent. 

Mais  ce  n'est  pas  a  ce  silex  seul  que  se  borne  la  découverte. 

La  tranchée  fut  prolongée  de  5  mètres  dans  lf>  cûleau,  el 
à  cette  dislance,  presque  au  mémo  niveau  que  le  silex,  les 
ouvriers  mirent  à  jour  une  magniûque  défense  d^éléphanl.  en 
remaillant  malheureusement  parla  base,  sur  une  longueur  de 
O.iO  cent,  environ.  La  partie  intacte,  dégagée  de  sa  gangue. 
mesure  encore  1  m.  80«  son  plus  grand  diamètre  n^a  pas 
moins  ût*.  0,1^  centimètres.  Mais,  quoique  protégée  par  une 
sorte  de  fourreau  formé  de  petites  plaques  calcaires,  elle 
est  si  profondément  altérée  qu'il  a  fallu  renoncer  à  la 
Iransporier. 
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M.  Dullos  va  la  faire  silicatiser,  en  dUendanl  la  Tlsiie  de  la 
Société  géologique. 

Divers  débris  d'osscmenls,  recueillis  depuis,  sont  dans  un 
li;l  élai  de  décomposiiioo,  qu'il  sera  impossible,  je  crois,  do 
les  ilêlerraiiier. 

J'ai  démontré,  dans  mes  notes  précédentes,  que  le  terrain 
■quaternaire  du  Nord  présente  deux  grandes  divisions.  La 
découverte  de  Vitry  tend  à  prouver  que  les  dépôts  qui 
constituent  Passise  supérieure  sont  d'âge  monstérien  :  elle 
présente  donc  une  réelle  importance. 

L'assise  inférieure  qui  sérail  de  Tépoque  chelléenno  est 
représentée  dan«  l'Artois  comme  dans  la  Flandre,  On  en 
retrouve  des  lambeaux  un  peu  partout,  principalement  sur 
les  hauteurs.  Ce  sont  ordinairement  de  petits  amas  de  galets 
et  de  sable  graveleux  :  j'en  lerai  l'objet  d'une  nouvelle  élude. 

Séance  du  2  Février  1888. 

M.  Charles  Uarroisfait  la  commuuii-alion  suivante  : 
Sur  îe  lerraîn  dévonien  de  la  Xavarre. 

Le  nord  de  la  Navarre  est  formé  par  des  terrains  anciens, 
étudiés  dans  ces  dernières  années  par  M.  Stuart-Menlealh  (*), 
et  par  M.  M^llada  ('),  qui  y  ont  distingué  les  systèmes 
silurieti,  dévonien  et  carbonifèie. 

M.  Stuari-Menteath  a  bien  voulu  me  confler  Tétude  d'an 
certain  nombre  de  fossiles  découverts  par  lui  dans  cette  partie 
des  Pyrénées,  fossiles  qui  permettent  de  reconnaître  dans  la 
série  devonienne  de  celle  région,  rexislence  de  léiage 
Cobtencien. 


(I)  Siuari-Monicaih,,  sur  la  teologic  des  Pyrénées  de  la  ^ava^re. 
Bull.  soc.  geol.  do  Frauce.  3»  sér.  T.  IX.  1681.  p.  304.  pi.  VI. 

(8)  L.  Matlada.  Recon.  t;<;oI.  de  ia  Provincia  de  Navarfa,  Bol.  com. 
map.  geol.  de  Espona,  Tomo  IX,  1882.  lam.  X. 
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Le  principal  gisement  exploité  par  M.  Siuarl-Mentealh  est 
celui  de  Sumbiila.  sarlaBidassoa,  qui  coutlcut  dans  un  cal- 
caire argilo- gréseux  (grauwacke)  la  faune  d'Arnao,  de 
Uierges  ;  comme  Tiadiquent  les  fossiles  suivanlB  : 


Orthisvulvaria^  SchlL 

»     orhicularfs  y  Vern. 
Orthotheles  umOraculuvu  Schll. 
Sirophotfiena  Patricia^  S\ein  non  Bflrr. 

•  JUurchisoni,  Vern. 

■  Sedgwichii,  Arch.  cl  Vern. 

»  cf,  biftda,  F.  A.  Rœtnep. 

>  nov.  sp. 

Spirifer  cuUrijufjalus,  Rœm  ,  dod  auricutatus. 
»         paradoxus,  Schll. 

«         cf.  Arduennensis,  Schnur.  Cettfï  espèce  est  idenUque  à 
certaines  varioles  d'Ilierges,  très  trausverses,  qui  mérik'raienl  un 
nom  &|>écial  :  elles  sont  voisines  du  Spirifer  veuua^  d'orb.,  el  du 
Spirifer  eieyans  Slein. 
Athyria  comentriea,  von  Buch. 
Heizin  Adriejii,  Vern. 
PtcurodycUttm  probtematicum,  Gold. 
Fenestelia  sp. 


Je  n'ai  pas  rf  connu  dans  ce  gisement  le  Spirifer  Bouchardi. 
cité  cependant  par  M.  Mallada  (l.c-,p.  17)  ;  aucun  des  fossiles 
ramassés  par  M.  Stuarl-Menleath.  ne  nous  permet  de 
reconnaître  encore  la  présence  du  devoair'n  supérieur. 

M.  Sluart  Mentpath  a  trouvé  A  Bertiz,  vallée  de  Bastan,  la 
Ithynchonella  Orbignjjanat  qui  appartient  au  même  niveau 
stratigraphique  que  les  fossiles  de  Sumbilla. 

La  faune d'I*]yharce  (Basses-Pyrénées),  me  parait  également 
coblencienne,  mais  peut  appartenir  à  une  zone  un  pei>  infé- 
rieure à  la  précédente.  Elle  a  fourni: 
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Chonetês  temiradiaia,  Sow. 

Orfhothrffis  imiOracittum,  Schll. 

Strophomcna  cf  Sarihacensis  ?  ÛEhl.  cl  Div. 

Spirifer  pareuioxut,  Schll, 

Spin/'dr  sp. 

Athyris  concenln'ca,  v.  Buch. 

Tigcê  (Cencn'ties, 

A  Maga  (Natrarre).  M.  Sluart-Menleatb  a  recueilli  ud  assez 
grand  nombre  d'échantillons  d'un  brachiopode  en  mauvuis 
état;  les  moules  internes  rappellent  par  la  plupart  de  leurs 
caractères  ceux  du  Pentamerus  gîobtts,  Bronn. 

A  la  suite  de  cette  comoiunication  M.  Ch.  Barrois  annonce 
i\  la  Société  la  déconverte  de  la  Faune  primordiale  dans  les 
Montagnes  Noires  par  H.  Ber^erou.  membre  de  la 
Société.  Celte  découverte  est  d'autant  plus  ioiporlanie  que 
c'est  la  preoiière  fois  que  la  faune  primordiale  est  Ircuvéo 
en  France. 


Séance  du  7  Mars  18SS 

M.  Caycux  lit  la  note  suivante  de  la  part  de  Tauteur  : 
Sur  le  genre  Euclaesteei 
par  M.  L.oui»  Dollo, 

ingénieur  citil,  Aide-Naturaliste  au  Mmée  royal 
d'histoire  naturelle  de  Belgique,  à  Bruxelles. 

I.  —  En  1886  (>),  j'ai  désigné  sous  ii  nota  de  Pachyrhyn- 
chus  unChélortien  du  Landéniea  inférieur  d'Erquelinnes.  En 
agissant  ainsi,  j'ai  eu  lort  Eu  elTet,  comme  M.M.  R.  Lydekker 
etc.  A    Bûulenger  Tout  fait  remarquer  depuis  ('),  le  terme 

(1)  L  Dollo.  Première  tiote  sur  les  Chetoniens  landitniew  {Eocéne 
inférieur)  de  la  Belgique.  Boll.  Hos.  Rot.  Hi-t.  Nat.  0ilc.  T,  IV. 
IbSti.  \i.  136. 

(2j  R.  Lydekkff  et  fi.  A.  BoulenRCr.  On  Chelonia  from  Ihe  PurbccK; 
Wealden  and  London  Ciay.  GEOtociCÀL  Hacizi.xe.  Juin  1887.  p.  310. 
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que  j*3i  employé  avait  d<^jà  élô  utilisé  par  les  zoologistes  ('), 
et,  par  conséquent,  doit  passer  dans  la  synonymie. 

II.  —  Afin  do  réparer  mon  erreur,  j'ai  proposé,  en  1887  (*)' 
de  remplacer,  pour  \u  Lortue  si  abondante  à  Erquelinnes  ('). 
Packyrhijuchus  par  Erquelinuesia.  Et,  en  cela,  j'ai  encore  eu 
tort.  Car,  ainsi  que  M.  A.  S.  Woodward  me  récrivait  ces 
jouis  derniers,  M.  G.  H.  Seeley  a  créé  ('),  pour  Chclone 
plauimentumt  Owen  (^).  que  j'ai  admis  («)  dans  mou  g«Dre 
Erquelinnesia,  le  mot  Glossochelys  dès  1871  II  semble  donc 
qu'il  ne  me  reste  qu'à  adopter  le  vocable  de  M.  Seeley. 

III.  — Cependant,  je  vais  aujourd'hui  m'elTorccr  de  démon- 
trer que  :  Erquetinnesiaj  DoUo,  1887  =  Eudasles  ('),  Cope, 
1867,  et  que.  dés  tors,  c'est  cette  dernière  appellation  qui  a, 
seule,  le  droit  do  subsister,  —  ooiammenL  que  los  Pachij- 
rhynchus  Gosselcti.  Doilo,  des  Musées  de  Lille  et  de  Bruxelles, 
auront  à  être  éiiquctés,  u  l'avenir,  Euclasles  Gosseleti  (Dollo). 

IV.  »  Faisons  voir,  eo  premier  lieu,  que,  comme  Tavait 


^Ij  s.  H.  Scndtter.  Somenclalor  zootogicus.  BoLt.  Ui  S.  rS*T. 
HuSCCM    N"  19.  18S2-84.  p  228, 

(21  L.  Dotlo.  On  Belgian  FosêU  HeplUes,  GEOLOcicàL  Macaxixe. 
Sepifitibre  HOyl.  p.  393. 

(3)  Le  muscc  (le  BruxtiUcs  eu  n  aciuellcmeot  deux  indîvidui  (aduUe 
ct)cime)  montiïs  Jans  sos  (ïatcrii's  publiques.  Pend.iQl  le  séjour  au 
Conso  de  M.  E.  DuponI,  Dirj?r|tfur  du  Musée,  j'en  ai  fait  resUurt^r  dix 
spécimens,  qui  seront  itrochaincmenl  exposes.  Il  Taui  ajoiiier  fi  cela 
que  noiis  avuiis  eucore  huii  cr&nes  ou  mandibules,  sans  coinpler  ua 
irOs  ^Tiiu\  noihbro  Ue  Fragments  isoles. 

(4)  H  G.  Sjeley  yoles  on  80fn&  Chelontan  liemains  /roffi  Ifie 
Lonifon  Cliy.  A'ïxalsa  SUc.  N*t.  Hist.  I8T1  Vol.  Vlll  p.  227. 

(5)  R.  Ow*»ii  oi  T.  Bell.  Monooraftli  ùH  ikfl  Fosstt  lîeptitia  of  (he 
lundon  tUuy.  Part  I.  Cfu^lonia,  pAi-.EoxrocBAi'iticAL  Societt.  I8W. 
p.  2&. 

C«)  L    Dollo.  ChHonimn  /andénhus,  etc.  p.  139. 

0)  E.  D.  Cop'i  On  Encta<t^s  a  genus  ofextinct  Cftetonidœ.  Proc. 

ACAb.  NaT.  Se.  PBU.AOKLPIU.  1S67.  p.  39. 


—  H6  — 

pressenti  M.  E.  D.  Cope  f),  Erqueîinnesia  appartient  aux 
Propletiridœ,  Cope,  1871  ('). 

1.  El  d'abord,  quels  sont  les  caractères  de  cette  ranoille  ? 

Si  nous  nous  en  tenions  à  la  dernière  diagiiose  0)  du 
naturaliste  de  Philadelphie,  nous  aurions  :  Chéloniens.  iht^co- 
phores  C)  crypiodères  daciyloplaslres  (■)  avec  <  phalanges 
des  membres  anii^rienrs  dépourvues  de  condyles  »  et  <  neuf 
plaques  costales  ou  plus  >,  Mais,  ainsi  que  je  Val  prouvé 
d'une  manière  qui  a  convaincu  M.  Cope  lui-môme  (*),  le 
deuxième  poiut  de  strnclure  n'a  pas  la  valeur  que  voulait 
lui  allribuer  le  paléonlolo^MSle  américain  ;  il  en  résulte  que 
les  Propieuridœ  realreraient  dans  les  Chelonidœ,  Telle  est 
la  conclusion  à  laquelle  j'étais  arrivé  en  1886  C). 

Cependant,  à  cette  époque,  je  n'avais  pas  pris  en  considé- 
ration les  caractères  donnés  au  début  (")  par  M.  Cope  et  qu'il 
a,  par  la  suite  et  bien  à  lorl  à  mon  avis,  relégués  au  second 
plan.  Ces  caractères,  complétés  comme  je  le  dirai  bienlûl. 
me  paraissent,  en  eiïel,  digues  de  définir  une  Tamille,  les 
Prûplenridœ,  dans  laquelle,  comme  le  naturaiiste  américain 


(1)  B.  n.  Cope.  Dotto  on  Extinci  Tortoises.  Americak  NATcnu.iST. 
Novembre  1886.  p.  96S. 

(2)  E.  D.  Cope.  Synopsis  of  (fie  Extmct  Bairachia,  RejAilin  aud 
Avesof  \orià  America.  Ta4Ziâ.  Amer.  Pbil*  Soc.  Pbilaoelpbu.  ISII. 
p.  335. 

(3)  Ë  D,  Cope.  The  Vertebrala  of  the  Teriiafry  Formations  Of 
the  Wr.st  Rep.  Il  S.Gcot.  Sunv.  Terrïtorïes  (F.  V.  Hâyden).  Vol.  lit. 
1884.  p.  lu. 

(4)  L.  Dollo.  Première  note  sur  tes  Chètoniens  du  nruxeitien 
(Eocène  moyen)  de  la  Belgique.  Dull.  Uds.  Roy.  Hist.  Nat.  Belc.  T. 
IV.  1885.  p. -19. 

(5)  L.  Dullo  Cheloniefu  du  Bruxetlien,  etc.  p.  81. 
(it)  E.  D.  Cope.  Dotio  on  Extinct  Tortoises,  etc.  p  968. 
—  Lijdckker,  Boulenyer,  and  DoUo  on  fossil  Tortoiaei,  GiouMiiCiL 

Macazihb    I)éccmi>rc  IB81.  p   ftld. 

(7)  L.  DoUo.  Chètoniens  du  Bruxellien,  etc.  p.  89. 

(8)  E.  D.  Cope.  Synopsis,  etc.  pp.  130  cl  SSD, 
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l*a  ûéjh  signalé  (<;  viendraient  se  placer  mes  Pachyrhyn* 
chynœ  (').  * 

Les  caractères  dont  il  s'agit  sont  : 

pROPLEuniD.c  Chéloniens  ihécophores  cryplodères  dacly- 
toplastres  avec  : 

A.  —  Un  hamérns  beaucoup  pins  chélydroîde  qae  cliélo- 
noïde,  indiquant  des  membres  moias  bien  adaptés  &  la  vie 
aquatique  que  ceux  de  Chelone,  Ritg-,  par  exemple  ; 

B.  —  Des  métatarsiens  indiquant  des  membres  mieux 
adaplt^s  à  la  vie  aquatique  que  ceux  de  Cheîydraj  Scliweigg., 
par  exemple; 

C.  —  Un  plastron  plus  chélydroîde  que  chélonoïde  par 
rétroitesse  de  son  pont  hyo-hypoplastral  et  par  rossificaiion 
plus  complète  ;  pourtant,  fontanelle  centrale  persistante. 

2  Or,  Erqueîinnesia  piésente  précisément  cet  ensemble  de 
dispositions.  Il  rentre,  par  conséquent,  dans  les  Prapleuridœ, 

3.  Puisqoe^  à  cause  de  l'humérus  et  du  plastron  (et  cela 
malgré  la  fontanelle  centrale  persistante),  M.  Cope  avait' 
rangé  primitivement  les  genres  qui  constituèrent  nllérienre- 
ment  ses  Proplcuridœ  dans  les  Chelydridœ  (■*>,  il  ne  sera  pas 
superflu  d'ajouter  aux  caractères  connus  des  premiers  (les 
Propîmridœ)  qu'ils  ont  les  vertèbres  caudales  procctles^  amsi 
que  j'ai  pu  m'en  assurer,  tandis  que,  comme  chacun  le  sait, 
les  derniers  les  ont  opisihocœles  {^).  Il  est  juste  de  convenir 
que  celle  structure  a  perdu  de  sa  valeur  depuis  qu'on  a 
observé  des  Pleurodères  avec  vertèbres  caudales  opislho- 
cœles  C)  ;  toutefois,  je  crois  qu'elle  mérite  encore  d'être 


(1)  E.  0.  Cope.  VoUoon  Extinct  Tortoiaes,  etc.  p.  oes. 

(2)  D.  Dallo.  Cfiéionietis  landéniena^  eic.  p.  139. 
(8)  E.  D.  Cope.  Synopsis,  eic.  p.  180. 

(4)  E.  D.  Cupe.  Terttary  Veriebrata,  etc.  p.  Ui. 

(5)  G.  A.  Boalenger.  On  tàe  Systçmutic  Positton  of  thé  Genus 
Miolama,  Owen  {CeraiocKelys,  Huxley),  Proc,  Zool.  Soc.  Loxoon. 
lâSTp.SM. 
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introduite  dans  une  diagnose  de  fam'llt»,  car  elle  figure  dans 
celle  des  Chelijdridœ  (')  et  des  Mioiamidœ  (*), 

•i  Enflo.  dans  lYial  actuel  de  nos  connaisï^anceseteu  égard 
aux  genres  Euclastes.  Cope.  Lytohma,  Cope,  Erquelinnesia^ 
Dollu  (sur  leî^quels  nous  reviendrons  dans  un  instant),  je 
pense  que  nuus  avons  à  menlionuer  aussi  coujme  propre  aux 
Propleuridœ  :  i 

A.  -  Des  choanes  situées  beaucoup  plus  près  de  rocci- 
piial  que  dans  les  Chelonxdœ, 

B.  —  \}[i^  très  longue  ^ymphyse  mandibulaire. 

V.  —  Comparons,  mainlenanl,  Erqnei\nnesia  aux  antres 
genres  des  Profileuridœ, 

1 .  —  Le  fait  que  le  crâne  et  la  mandibule,  si  caractéris- 
tiques, n'ont  pas  été  recueillis  jusqu'à  ce  jour  pour  Osteo^ 
pygis  (•).  Cope,  1868,  Peritresius  (*),  Cope,  1811.  Pro~ 
pleura  ('),  Cope,  1871.  et  Catapteurai*),  Cope,  I87t.  sans 
parler  des  divergences  que  les  carapaces  de  ces  genres  offrent 
Ijrsqu'on  les  compare  ù  celle  d' Erquelinnesia,  conduit  immé- 
diatement à  considérer  Lytohma  0,  Copo,  1871,  et  Eucia^- 
ies  (»),  Cope,  1867. 

:2.  La  pièce  la  plus  importante,  dans  les  restes  prëâervés, 
de  Lytohma  esi  la  mandibule.  Voici  ce  qu'en  dit  M.  Cope  (^)  : 
<  Ils  form  suggesis  the  same  portion  of  the  Thnhsjsochelys 
planimentum  and  Th.  crasHicostaiMS  of  Owen  [Cfulone  Ow.) 
trom  the  Eocene  of  Hngland  ;  but  il  is  muoh  more  obtuse, 
and  broader,  in  relation  to  its  iengtb,  ihan  either  of  Ihese. 

(1}  E.D.  Cope.  Tertfartj  Vertebrata,  etc.  p.  Ui. 
(2)  G.  A.  Boulengnr.  Jlfiolania^  etc. p.  SM. 

(8)  E.  0.  Cope.  Proc.  Acad,  Nat,  5c.  HHiladelphim.  18«B.  p.  UX 

(4)  E.  D.  Cope.  Synopsis,  etc.  p.  160. 
t5)  E,  I).  Cope.  Synopsis,  etc.  p.  139. 
<fl)  E.  I).  Cope.5yno/mj,  elc,  p.  143, 
n)  E.  D  Cope.  Sj/nop8is,  etc.  p.  144. 

(5)  V,  supra. 

(9)  K.  D.  Cope.  Synopsis»  etc.  p.  U«. 
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Is  ihe  exteni  of  the  symphysis  among  Testudinata  bears  some 
relation  lo  ihe  posilion  of  ihe  posterior  openings  of  the  nares, 
the  periinence  of  ihisjawlo  ihe  Eucl^isles  plaitjops  suggests 
itself.  Ils  tiatness  and  shallowness,  and  wanl  of  recurved 
alveolar  margins,  are  appropriate  to  Ihe  shallowness  and 
sioall  alveolar  margin  of  the  raaxillo-paluline  face.  There  is, 
however,  no  trace  oflhat  élévation  and  acaœination  of  the 
cxlremity  of  Ihe  symphysis  associated  with  the  premaxil!a!7 
concavity  and  foramea  to  the  nasal  meatus,  ^hich  is  to  be 

looked  fop,  » «  the  posierior  margin  of  the  symphysis  is 

opposite  Ihe  anlerior  part  of  Ihe  coronoiil  bone  ;  Ihe  anterior 
margin  of  the  coronoid  élévation  of  Ihe  dentale  measnres 
the  posierior  third  of  Ihe  symphysis.  The  sutures  of  the 
dentale  with  otber  éléments  nowhere  consotidatcd.  The  inter- 
nal-groove  passes  round  the  hinder  face  of  Ihe  arch,  siluated 
deeply  between  ihe  prolongations  of  the  superior  and  inferior 
places.  Mandible  benealh,  tlal,  abruplly  rising  to  the  alveolar 

ridge •  «  A  striking  feature  ...  ■  <  is  the  size  and  deplh 

of  the  fossa  for  ihe  insertion  of  the  masseler  muscle.  It  is 
relatively  greater  than  in  any  of  the  récent  Cheîonidœ  which 
Ibave  seen,  andindicates  great  muscnlar  power.  This  néces- 
sitâtes the  shortness  of  the  mandible,  as  it  is  less  slrengLhcnod 
in  the  vertical  direction  Ihan  tbe  modem  species.  The  mental 
foramen  enters  in  the  anterior  portion  of  this  fossa.  The 
dental  foramen  of  equal  size,  enters  below  the  middie  of 
the  coronoid  bone.  The  wall  of  the  fossa  is  the  inferior  plate 
of  Ihe  mentmn  prolonged  into  a  sirong  ridge.  »  J'ai  toim  à 
citer  ce  passage  en  enlier.  quoiqu'il  fut  un  peu  long,  car  la 
description  qu'il  renferme  s'applique,  en  tous  points,  au 
genre  Erquelinnesia  (').  J'en  conclus  :  Erqueiimwsia,  Dollo, 
4887  =  Lytoloma,  Cope,  1871. 
S.  Passons,  â  présent,  à  Euclastes,  dont  on  ne  connaît  que 


(l)  L.  Dollo.  Chéloniens  iandénims,  etc.  pp.  184-186. 
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le  crâne.  Les  dispositions  les  plus  significatives  meation- 
uées  (>)  par  [o  naturaliste  de  Philadelphie  soui  : 

A.  —  Fosses  supraiemporales  i')  complèiemenl  fermées 
par  une  voùie  osseuse  ; 

B.  -  Face  palatine  s'élargissant  fortement  et  obliquement 
par  rapport  à  l'axe  longitudinal,  quand  on  se  dirige  du 
museau  vers  Tocclput  ; 

C.  —  Moseau  pro(îremenl  dit.  court,  constitué  par  les 
prémaxillaires  se  projetant  légèrement  en  forme  de  bec  ; 

D.  —  Vomer  long  et  séparant  sur  une  grande  étendue 
chaque  susmaxillaire  et  chaque  palatin  d'un  c6lé.  de  sou 
homonyme  ; 

E.  —  Choanes  rejetées  vers  roccipilal  (*)  ; 

F.  -  Palais  peu  profond,  avec  faible  développement  du 
bord  alvéolaire  ; 

G.  —  Susmaxillaires  très  massifs,  indiquant  un  régime 
conchifrage(*); 

IL  —  Narines  externes  subquadrangulaires. 

Mais,  toutes  ces  dispositions  se  retrouvent  chez  Erquelin- 
nesia.  Quant  aux  autres  énumérées  par  le  paléontologiste 
américain:  ou  bien  elles  concordent  égalemcnl;  ou  bien» 
s'il  ^  a  divergence,  elles  peuvent  être  expliquées  comme 
différences  spécifiques,  —  peut-être  môme  accidenielles, 
indivi'luelles,  sexuelles»  d'âge,  etc.,  car  le  gisement  d'Erque- 
linnes  m\i  montré  que  ces  dernières  variations  sont  très 
abondantes  dans  les  animaux  dont  nous  nous  occupons.  Au 
surplus,  je  reviendrai  sur  ce  point  en  une  autre  occasioa. 
Lorsque  j'aurai  ajouté  à  ce  qui  précède  qu^on  comparant 
encore  des  caractères  dont  ne  nous  entretient  pas  H.  Cope  et 

(1)  E.  D.  Cope.  Euclasles,  etc.  (o.  supra), 

[2)  L.  Oollo.  On  the  MnlJeus  o[  Ihe  LacertUia,  and  the  Mafar  and 
Quadratc  boues  of  Mammalia,  Qdast.  Jour.  Microso.  Se.  Octobre 
1883.  p.  11. 

(S)  e.  D.  Cope.  Euciastes.  etc.  p.  40. 

(4)  L.  DoUo.  ChiUmieti^  lanUiinieru,  etc.  p.  188. 
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qui  se  peuvent  voir  sur  sa  flgure  d'Euclastês  (*),  soit  au 
labl^au  que  j'ai  donné  p.  t32-i3G  de  ma  Première  Note  sur 
/«  Chéloniens  landénieiis  (éocène  inférieur)  de  la  Belgique  (t), 
soit  à  ma  diagnose  du  genre  Pachyrhynchus  (a),  on  ne 
constate  aucune  discordance  de  valeur  générique,  je  crois 
qu'on  conviendra  aisément  que  :  Erquelinnesiay  Oollo,  1887 
=:  Eiulastes,  Cope,  1867 

VI.  —  En  se  livrant  pour  les  tortues  de  l*argilo  de 
Londres  (^J  à  un  travuil  identique  à  ceEui  que  nous  venons 
d'exécnter  pour  cell-'S  des  sahlières  d'Erquelinnes,  on  prou- 
verait sans  peine  que  :  Erquelinnesia»  Dollo.  1S87  =:  Puppi' 
gerus  0),  Cope,  1871 ,  (pars)  =  Giosvochetys  («),  Seeley,  1871. 

VII.  — Il  vient  donc: 

EccLASTES,  Cope,  1867. 

Proc.  Acad.  Nat.  Se.  Philadelphia.  p.  39. 

iSil.  CA«^n«.  Owen  (non  Ritg.)  (pars)  Flep.  Briiish  Âssoc. 
Adv.  Sep.  177  et  178. 

4871.  Lytoloma,  Cope,  Trans.  Amer.  Phil.  Soc.  Philadel- 
phia. p.  14-i. 

1871.  Puppigerus,  Cope,  (pars)  Trans,  Amer.  Phil.  Soc. 
Philadelphia.  p.  235. 

1871.   Glossochehjs,  Seeley.  Ann.  a.  Mag.  Nat.  Hist.  p.  227, 

1886.  Pachyrkynchus,  Dollo.  Bull.  Mus.  Roy,  Hist.  Nal.  Belg. 

p.  137. 

1887,  Erquelinnesia,  Dollo.  GeoU  Mag.  p.  393. 

(1)  y.  8upra. 

(S)  L.  Dollo.  Chêloniens  iandéniens,  etc.  p.  137. 

(8)  Sfjnopsis,  eic.  pp.  146  et  148. 

(4)  R.  Owen  et  T.  Bell.  Monograph^  eic  (o.  supra). 

(5)  Cheloriô  crassicoHuta,  Owen,  notammeni  (E.  D-  Cope.  Synop- 
sis, etc.  p.  285). 

C6)   Chetane    crassicoitata ,  Oiven    (  H.  G.    Seeley.  Chélonian 
Remait^t  eic.  V.  Supra). 
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Crâne  très  large  et  très  plat.  Fosses  snpratemporales 
complètement  fermées  par  uno  voûte  ossense.  Orbites  plos 
ou  moins  dirigées  vers  le  haut.  Nasaux  séparés.  Une  échan- 
crare  laléro  temporale  bien  marqu»*e.  Voûte  palatine  trian- 
gulaire très  épaisse  et  presque  de  niveau  avec  le  bord  alvéo- 
laire. Vomer  très  long,  prolongé  vers  l'occiput  et  séparant  les 
susmaxilfaires  et  les  palatins  sur  une  grande  ét^'ndue.  Choanes 
situées  beaucoup  plus  près  de  roccipilal  que  dans  les  Chelo- 
nidœ,  Ouverlur»*s  palatines  pour  le  passage  des  muscles 
temporaux  extraordînaireraent  larges.  Mandibule  massive 
avec  symphyse  fort  longue.  Carapace  arrondie  en  arrière. 


Répartition  géologique  et  géographique  : 
Crétacé  supérieur  |  Angleterre  (*),  Étals-Unis  0- 


Eocène  inlérieur 


(  Landénien  inférieur  :  Belgique  0. 
(  Yprésien  inférieur  :  Angleterre  (*). 


(])  n.  Owen.  Monoffraph  on  ihc  Fossfi  RepifUa  ofthe  Cretacflous 
Formations.  pAL^osTocaAPHiCiL  Society  Losboh.  186i.  PI.  VU  A. 
ng.  4, 

(21).  D  l))na   UiitUAtorUKuLOGY.  a*.  Edilion.  ]f)80.  p.  468. 

(3)  M.  J.  Coisclin/n  A  Riiiol.  Sur  fa  po5iti07i  slratigraphigue  des 
TfiStPS  dfi.  Mammifères  terrfstres  recueillis  dans  ies  couches  de 
i'Eocène  de  Beigtque,  Bull.  Acad   Roy.  Bclc.  1881.  T.  I.  p.  22. 

(1)  J  Presiwich.  Furlher  Ghtervations  on  the  Corrélation  ofthe 
Eocene  Sirata  in  Engiand,  Betgium,  and  the  Norih  of  France, 
Qdiat.  Jour.  Ocol.  Lonaoii.  18B8.  p.  loS. 


i. 
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M.  Charles  fiarrois  lit  l'analyse  suivante  : 

Les  Bryozoaires  tlevoaieus  de  TEiat  de 

IVewYork.  d'après  M.  James  Hall,  (0 

par  Charles  Barrois. 

L'abondance  des  Bryozoaires  fossiles  dans  toutes  les  for- 
mations calcaires  de  France,  donne  pour  nous,  un  intérêt 
innjeur,  au  grand  m«^inoire  que  vient  de  publier  M.  Jamps 
Hati»  sur  les  Bryozoaires  fossiles  du  terrain  devoniea  de 
l'Etat  de  Nrw-York. 

L'élude  des  Bryozoaires  fossiles  fut.  nous  le  vappelleron?, 
fondée  par  d'Orbigny.  qui  put  m^nie  projjoser  une, classifi- 
cation complète  des  animaux  de  cette  clause.  Bien  que 
depuis,  les  travaux  de  Busk,  Hincks.  Smitt,  et  des  autres 
zoologistes  modernes,  aient  nécessité  de  profonds  remani- 
menis  dans  ce  système.  Poeuvre  de  d'Orbigny  n'en  reste  pas 
moins  le  tableau  le  plus  Hdèle  et  le  plus  complet  de  la  faune 
des  BryozDîiirrs,  à  IVpoque  secondaire  :  ce  que.  d'Orbigny 
avait  fait  pour  les  Bryozoaires  mésozoïques,  M.  James  Hati 
vient  de  raccompbr  pour  les  Bryozoaires  des  marbres 
paléozolqnes. 

Le  volume  VI,  récemment  paru,  de  la  Paléontologie  de  New- 
York,contioûl  la  description  des  Bryozoaires  et  formes  alliées, 
des  groupes  de  Lower  Helderherg,  de  Upper  Helderberg,  et 
de  Hamillon,  qui  correspondent  approximativement  à  noire 
devonien  inférieur  d'Europe.  Dans  cet  ouvrage,  M.  James  Hall 
décrit  et  figure  403  espèces  du  Lower-Hclderberg  (pi.  I  à  23), 
154  espèces  du  upper-Helderberg  (pi.  2i  à  54,  dont  20 
planches  de  Fenesiellides),  tît  espèces  du  Harailton  (pi.  55 
à  66).  Grâce  à  M.  James  Hall,  il  est  enfin  possible  de 

(1)  J^imes  Hall.  Siate  geologisL  of  New-York.  Membre  de  rinstituL 
de  FRûDce.  Paleoniology  ol  the  Suie  of  New-York,  vol.  VI,  Corala  and 
Bryozoa,  4o,  tfo  pi.  Albany  1887. 
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déterminer  spécifiquemcnl  les  Bryozoaires  paléozoïqoes  : 
la  complexit'^  de  l'tîiude,  la  difficullé  de  donner  de  bonnes 
figures  des  diverses  formes,  rendaient  la  lâche  particulière- 
meni  difjkile,  et  avaient  rebuté  jusqu'à  ce  jour,  tous  les 
efforts  des  naturalistes. 

Dans  ce  volume,  M.  James  Hall  a  associé  à  son  nom,  celui 
de  son  dessinateur  G.  D.  Simpson  :  il  remercie  également  de 
son  concours  C.  Ë.  Beecher:  tous  ceux  qui  ont  déterminé 
des  Bryozoaires,  el  qui  savent  la  fatigue  de  ces  dessins  à  la 
loujie,  apprécieront  ici  Timportance  du  rôle  de  l'artiste;  mais 
tous  les  savanLs  admireront  le  désintéressement  el  le  libéra- 
lisme avec  lequel  l'auieur  de  la  Paléontologie  de  New-York, 
sait  mettre  en  lumière  le  zèle  de  ses  assistants. 

Les  Bryozoaires  du  Lower- Helderberg  ont  été  ramassés 
principalement  au  N.-E.  de  la  chaîne  des  Helderberg  ; 
celle  du  upper-llcldnrherg,  rares  à  Test  de  L'Ktat,  deviennent 
abondants  à  Touest  de  la  rivière  Niagara,  le  meilleur  gisement 
est  celui  des  Chûtes  de  TOhio;  ceux  du  Hamilton  se  trouvent 
surtout  à  Poucsi  de  TEiat.  depuis  la  vallée  de  Genesee 
jusqu'au  Lac  Erié. 

Tandis  qu'il  est  possible  de  caser  les  Bryozoaires  tertiaires 
et  secondaires,  dans  les  cadres  actuels  de  la  classiticaiiou 
zoologique  de  ces  ôtres  ;  les  représentants  paléuzoïques  de 
cette  classe,  très  nombreux  déjà,  s'éloignent  cependant  par  des 
caractères  si  essentiels  des  formes  typiques,  qu'on  ne  peut 
encore  assigner  avec  certitude  leur  place  dans  nos  classifl- 
calions  :  ils  appartiennent  tous  ù  des  genres  éteints  actuel- 
lement. 

Nos  connaissances  sur  la  pli^logénie  des  Bryozoaires  sont 
limitées  aux  deux  groupes  marins  des  Cydostomes  et  des 
Chibstomes,  attendu  <iue  Ton  n'a  encore  reconnu  à  Tétai 
fossile,  aucun  reste  des  autres  ordres.  On  distinguo  assez 
bien  ces  deux  groupes  à  Pétat  fossile  par  la  forme  des 
cellules  qui  offrent  S  types  essentiels  :  chez  les  Cycloslomcs, 
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imme  chez  nu  3"»  groupe,  celui  des  Ctânostonies,  elles 
présentent  la  forme  de  tubes  cylindriques  ou  prismatiques 
allongés  ou  évasés  en  cornais,  dont  rexlrémilé  inféneure  est 
rétrécie  et  dont  i'aalérieuro  est  largement  ouverte  ;  chez  les 
Chilosiomcsy  elles  resseniblenl  à  une  outre,  sont  ovales, 
ventrues  en  leur  milieu,  ou  polygonales,  et  h  ouverture 
rétrôcie,  située  sur  le  cflté  de  la  paroi  frontale,  au  lieu  d'être 
terminale.  Les  Chilôsfomes  qui  paraissoni  les  formes  les  plus 
diffL^renciées  présentent  souvent  en  outre  des  appendices 
connus  sous  les  noms  d'à vicuU ires,  de  vibraculaires  et  d'ovi- 
celles,  placés  dans  des  cellules  spéciales 

Les  Bryo2ûaires  vivent  généniîement  on  le  sait,  en  colonies, 
formées  de  nombreux  individus  provenant  par  gemmation 
d'une  même  cellule  mère.  Chaque  individu  est  plus  ou  moins 
séparé  des  autres  habitants  de  la  colonie,  toutefois  les  cellules 
communiquent  fréquemment  entre  elles  par  les  canaux 
stolonaires  :  on  ne  tronve  que  dans  le  seul  groupe  des 
Ctmosfomnta  un  tube  commun,  d'où  dérivent  comme  chez 
les  lîydroides  lous  les  polypides.  Le  genre  Reptaria  du 
Hamilloa  {pi.  65^  fig.  n,  19)  présente  les  plus  grandes 
analogies  avec  ce  groupe  des  Ctenoslomesy  dontil  est  peut-être 
le  plus  ancien  représentant. 

C'est  aux  Bryozoaires  Cydostoniês  que  l'on  a  rapporté 
jusqu'ici  toutes  les  espèces  des  périodes  païéozoïqucs  ;  ce 
n'est  que  dans  le  cénomanien  que  viennent  prendre  place 
dans  fensembîe  de  la  faune  les  CliUoslomet!,  qui  n'y  entrent 
encore  que  pour  une  bien  faible  part.  Dans  la  période  tertiaire 
enlln,  les  Cychstomes  décroissent  grad'itliemenl  et  les  Chihn' 
tomes  s'accroissent,  si  bien  que  dans  les  dernières  phases  de 
cette  période,  ta  répartition  des  genres  devient  la  mOme  que 
de  nos  jours. 

Avant  répoque  cénomanienne,  on  n'a  guère  cité  encore  de 
Chilostomes,  si  l'on  en  excepte  une  liippolkoa  silurienne, 
problématique,  décrite  par  Portlock,  M.   Nicholson»  ainsi 
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qu'une  aatre  forme  du  dévoniea  de  Bretstgue,  figurée  par 
M.  Dollfus.  Parmi  les  Bryozoaires  devonîens  décrits  par 
M.  Hall,  ceux  pour  lesquels  il  a  créé  son  genre  Cijsiôpora  me 
paraisseul  présenter  bien  plus  neilement  que  tous  les  précé- 
dents, les  caractères  de  Chiloslomes,  à  cellules  goullées  en 
forme  d'ampoule,  ventrues  en  leur  milieu,  à  ouverture  rélrécie, 
latérale  ;  ces  cellules  rayonnantes  son'  Llisposées  obliquement 
autour  du  rameau  colonial  (p.  XXV.  pi.  06   iig.  7.  10). 

Los  Bryozoaires  cyclostomes  sont  représentés  par  un  grand 
nombre  «Je  formes  que  Ton  rattache  aux  ramilles  acluel^s  : 
ces  formeii  constituent  des  genres  spéciaux,  ([ue  Ton  peut 
considérer  comme  les  ancéires  de  divers  genres  secondaires 
ou  actuels.  Telles  sont  lés  familles  des  Tubaliporidas.  avec 
Clorwi)ora,  Nederelia,  Hernodia,  des  Diastoporidm  avec  BotryU 
lopora.  ei  des  Cerioporidœ  avec  Diamesopora  • 

La  grande  majorité  des  Bryozoaires  dévontens,  rapportés 
aux  Cydostomes,  appartiennent  cependant  à  des  familles 
éteintes,  bien  plus  éloignées  que  les  précédenle-i  des  genres 
actuels.  M,  James  Hitll  les  parlage  dans  un  grand  nombre  de 
sections  génériques  distinctes,  nouvelles  pour  la  plupart: 
nous  les  grouperons  pour  simplifier  cpt  exposé  en  5  l'amilles 
provisoires  :  PtUodu'.Ujonidui,  Thamniscidœ,  Fcn&teUidœ^ 
Lichctialid^Bj  Chœteddœ. 

Les  Ptitodictyonidw  forment  des  colonies  comprimées, 
lamelleuses  ou  rameuses,  compos-'-os  de  deux  couches  de 
cellules  tubnieuses  serrées,  qui  sont  adossées  l'une  à  l'autre. 
Apparus  dans  lo  silurien  sup'^heur.  morts  dans  le  carbonifère, 
ils  atteignent  leur  apogée  dans  le  devonieu.  étant  représentés 
â  celle  époque  en  Amérique  par  les  genres  Paleschara, 
Coschiitim,  Cosdnolrypa^  Coscinella,  Ceramella^  PtilodycUa, 
Sticîoporina,  Ufiinidktya,  Stirtopora,  Thamnotrypa,  Ttjcnio- 
pora,  Pnsmopora,  Semiopora,  Mrapora. 

Les    Thamnisdda,  constituent   des   colonies   rameuses, 
développées  dans  un  seul  plan,  comprimées,  se  composant  de 
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plusieurs  rameaux  principaux  desquels  partent  sur  les  1  faces 
opposées  des  ramiûcalions  secondaires.  Cellules  sur  uoe  face 
de  la  colooie  seulement.  Apparues  dans  le  silurien  supérieur, 
les  Thamniscidœ,  qui  atteignent  teur  apogée  i\  l'époque 
carbonifère,  sont  représentées  dans  le  dévonicn  américaju, 
par  les  genres  Tfiamniscus,  Ghiuconome,  khthyorachis  ^ 
CrisineUa. 

Les  FenesteUidœ  avec  leurs  grandes  colonies  flabeJli^es 
rappellant  celles  des  Gorgones,  sont  depuis  longtemps  connues 
comme  les  Bryozoaires  les  plus  caraclérisliques  des  calcaires 
paléozoïqucs  :  elles  constiluent  une  grande  famille  italurelle, 
dont  les  aflinilés  restent  eacorc  assez  obscures,  malgré  les 
récentes  et  importantes  monographies  de  MM.  Claypole, 
Shrabsole,  Waagen  et  James  Hall.  On  dislingue  dans 
le  devoniea  de  New-York,  les  genres  suivants  :  Fenesiella, 
Fenesirapora,  VnUrypa,  Isoirypa,  LocuUpora,  HentUrypa, 
Polypura,  Ptiioporeiia^  Ptiloporina,  Ptihjmra.  Lescoloniesde 
ce  groupe  sont  libres,  dendroïdes,  nabelliformes,  fixées  par 
UQ  tronc  commun.  Les  rameaux  subparallèles,  divergents, 
s'anastomosent  ou  sont  reliés  par  des  ponts  transversaux, 
ou  dissépimeuts,  i|ui  limitent  entre  eux  les  feneslrules. 
Ouvertures  des  cellules  sur  un  seul  côié  de  la  colonie. 

M.  Waagen  avait  classé  les  Fenesleliides  en  3  sons- 
familles:  FenesteUidœ,  Polyporinae,  Oomocladinae. 

Le  tableau  synoptique  suivant  donnera  une  idée  do  la 
façon  dontM.  James  liall,  a  groupé  les  Fenestellides  du  Lower 
Uelderberg  : 

a.  Rameaux  anRuleuxsimpIes&lranKéesd'ouveriures  ccliuiaires. 
ù.  Rameaux  anguleux  simples  îiSrangOL'sU'uuvertures  cellulaires, 
situées  sous  !«&  bifurcaiious  des  rarnenix. 

c.  Rameaux  à  nœuds  ou  carènes  procmmcnLcs. 

d.  Cirèiies  elcveus,  reliées  par  dc&  itdvcrujs  biinplea. 

e.  Carènes  élevées,  reiiees  par  des  traverses  alicrnaoïckt  formant 
uu  recouvremenu 

A  Rameaux  ft  b  ou  plus  rangées  d'ouvcrlores  cellulaires. 
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Toutes  ces  formes  éteintes  se  rattachentassez  naturellement 
aux  Cydostomes;  il  n'en  n'est  plus  de  même  des  groupes  qa*U 
nous  reste  à  examiner  Tandis  qu'à  lY-poque  crétacée,  les 
variations  s'opÎTt^ntautourdesiypesCyctaomes  et  CAï/wiomw, 
le  mouvement  se  (it  apparemment  pendant  les  périodes 
paléozoïques,  entre  les  Cydostomes  ex  un  groupe  différent. 
éteint,  à  affinités  coralliennes.  Ce  groupe  comprend  les 
Lichenalides  et  les  Chaêtefûks. 

Les  lichenalides,  forment  des  colonies  d'aspect  variablei 
où  les  loges  individuelles,  de  forme  lubulnire.  sont  garnies  de 
septa  à  la  façon  des  coralliaircà  ;  les  dents  qui  gfirnissent  les 
ouvertures  des  cellules  rappellent  celles  des  Alvéolites  (pi.  31. 
fig.  2.  7.  17.  etc.)  ;  leur  disposition  rappelle  parfois  cepen- 
dant d'one  façon  grossière  celle  des  Chîloslomes  (pi.  31. 
fig.  25).  Ce  groupe  présente  un  grand  développement  et  des 
formes  1res  variées  dans  le  dévoutcn  américain  ;  AI.  James 
Hall  y  dislingue  les  genres  suivants  :  Lichenalia^  Pileotrypa, 
Udoutotrypa,  Lichenotrypa^  Sotenoporùy  Glossotrypa,  Phrac-- 
topora. 

Les  Chœtetidem  sont  encore  ballolés  par  les  classifîcalcnrs, 
des  Bryozoaires  aux  Polypiers  tabulés.  Nos  uolions  ne  sont 
pas  mieux  fixées  ici,  qu'au  temps  de  Lamarck  et  de  Lamoa- 
roux,  qui  rangeaient  les  Bryozoaires  près  des  polypiers.  Les 
Chœtetides  furent  d'abord  rangés  par  Milne-Edwards  el 
Haime,  parnii  les  polypitMS  tabulés,  caractérisés  par  leurs 
polypiérites  toujours  complètement  soudés  par  leurs 
murailli'S,  imperforées  :  on  n'y  observe  ni  cloisons  distinctes, 
ni  cœnencbyme  proppinent  dit.  On  ne  peut  cependant 
méconnaître  depuis  les  travaux  de  M.  Lindstrom,  que 
Tabsence  complète  de  cloisons  cbez  ces  Chosietides  el  formes 
alliées,  les  écarte  nécessairement  des  Favositides,  Hélioporides, 
el  autres  polypiers  bien  caractérisés.  Ils  se  rapprochent  d'ail- 
leurs des  Bryozaires,  par  la  forme  tubuleuse  de  leurs  cellules, 
l'habitus  général  de  leur  colonie,  et  surtout  par  l'existence 
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bien  constatée  aujourd'hui  de  planchers,  non  seulement  chez 
le  genre  de  Bryozoaire  vivant  Heterojwra,  mais  aussi  chez 
certains  Cerioporex  ;  de  plus  on  a  reconnu  également  chez 
beaucoup  de  Cydoslomes  des  canaux  poreux,  réunissant 
lati^rulementies  cellules  entre  elles. 

Inversement»  l'opinion  de  Milne-Edwards  et  Haime  est 
soutenue  d'après  MM.  Waagen  et  PichU  par  la  découverte  du 
nouveau  geûi*e  Dijbowakia,  qui  fournirait  le  passage  des 
Chœietules  aux  polypiers.  Ce  genre  identique  par  tous  ses 
autres  caractères  à  MonlicuUpora  et  Chœlciides  voisins,  pré- 
senterait deux  sepla,  qui  établissent  sa  place  parmi  les  poly- 
piers. 

De  nombreux  genres  américains,  peuvent  ^Ire  rattachés  à 
ce  groupe  des  Chœtetides,  à  affinités  encore  si  douteuses: 
tels  sont  les  g**nres  Chœteles,  Monotrypa^  Monotrtjpellaj 
Ptychonema,  Tremutopora,  Treinat^la,  Orthopora,  Tropi" 
dopora,  Acanlhodemai  Bactropora,  Catlopora,  CaUoînjpa, 
CœlocauliSy  Ceramopora.  Les  genres  FistuHpora^  Favicella, 
nous  paraissent  plus  voisins  que  les  précédents,  des  Favosi- 
tides  et  autres  Zoanthaires  tabulés.  Le  genre  Nemaiaxis  est 
aussi  bien  aberrant 

Le  genre  Scalaripora  nous  présente  des  caractères  tabulés 
si  nets,  qu'il  nous  semble  difficile  de  le  maintenir  parmi  les 
Bryozoaires.  Nous  ferons  une  réserve  an;dogue  pour  le 
curieux  g'*nrc  Âcrogenia  du  Hamillon.  si  bien  illustré  (p,  267, 
pi.  63.  fîg.  7.  15).  qui  ne  nous  paraît  pas  appartenir  aux 
Bryozoaires,  mais  bien  aux  Algues  de  la  famille  des  Dasycladeœt 
et  se  rapprocherait  môme  assez,  du  genre  Acicularia  de 
d'Ârcbiac,  du  Calcaire  grossier  parisien. 

Rappelons  en  terminant,  que  la  critique  des  genres,  faite 
avec  grand  soin,  précède  dans  tout  Touvrage,  la  description 
des  espèces  :  quelques-uns  de  ces  genres  n'étaient  encore 
connus  que  par  des  diagnoses  préliminaires  incomplètes,  ou 
limitées  à  des  mémoires  spéciaux,    peu    accessibles  aux 

A  finales  de  ta  Société  géologique  du  Nord,  t.  xv,  9 
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n.'ituralislrs  europ'^ens;  la  plupart  des  genres  sont  cependant 
nouveaux.  Les  iuo  espèces  de  Biy<'ZoaiieSi  d  cri  tes  et 
ligiiréos  par  M.  James  Hall  constituent  un  trav:iil  d^analyse 
imniense    le  groupement  des  genres  n'a  pas  été  lente. 

Le  volume  dont  nous  venons  d'indiquer  sommairement  les 
gr:iiiile.s  lignes,  e<t  IjIcd  lei  oiiiL  de  départ  d'une  vole  nouvelle. 
il  constitue  l;i  source  où  devront  de  tous  temps  remonter  les 
naturalistes  qui  étudieront  Thistoire  des  bryozoaires.  On  doit 
pour  celle  raison  s'applaudir  de  la  sobriété  des  appréciations 
personnelles,  et  des  généralisations  anticipées  :  on  ne  charge 
pas  d'oriieiuenls  les  fuuiJalions  d'un  édifice.  Les  matériaux 
réunis  par  1  auteur,  sont  assemblés  avec  un  talent  et  une 
précision  (|ui  assurent  l^œuvre  contre  Taction  du  temps.  La 
syuttièse  resle  fi  faire  sans  doute  mais  le  travail  accompli 
restera,  attendant  des  efforts  de  Tavcnir,  Ibeure  où  seront 
dévoilés  pour  nous,  les  ryi>porls  généraux  qu  unissaient  ces 
êtres,  peu  étudiés  jusqu'ici*  mais  que  nous  devons  classer 
dorénavanl  parmi  les  plus  dignes  d'intéi  et 


M  Gosselet  lit  la  communicalion  suivante  : 


Nota  sur  le  Gvvinitc  et  rArko.se  iiK'lanifirpiiique 
de  Laïuniersilorf  ;>a.*'  M.   GoMselel* 
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A  la  fin  de  l'année  1881.  l'émoi  fut  gr:ind  parmi  les  géolo- 
gue'; Ardeniiais.  noire  savant  el  ret'retté  confrère  von  Lasaulx 
venni!  de  découvrir  le  granit*',  ce  grand  coupable  présumé 
du  métamorphisme  de  PArdenne  (1).  Le  granité  signalé  par 
de  Lasaulx  se  trouve  prés  du  village  de  Lammersdorf.  cercle 
do  Montjoie.  Il  est  complèleraenL  couvert  de  limon  et  c'est  au 
creusement  d'une  tranchée  de  chemin  de  fer  que  nous  devons 
sa  connaissance. 


(!)  Der  granit  nnler  dem  Catnbrium  des  hohen  Venn.  Verhanui. 
desNalurbisi  Vercios  fur  Rheinland  und  WcaUaleo.  Ib84.  p.  418. 
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Tous  les  géologues  de  la  région  tinrent  h  se  rendre  compte 
de  la  découverte.  M.  Six  nous  fil  Tanalyse  critique  (1)  du 
mémoire  de  von  Lasaulx.  M.  Forir  Ta  traduit  pour  la  société 
géologi(]ue  de  Belgique  (3).  La  m^me  société  visita  le  granité 
de  Lammersdorf  en  août  1885.  Malheureusement  le  compte- 
rendu  ofûciel  de  celle  excursion  n'est  pas  encore  publié  ; 
mais  M.  Delvaux  a  fait  part  des  principaux  résultats  à  la 
société  malacologique  (3),  ei  M.  Dewalque  a  rendu  compte 
d'une  excur>iou  qu'il  avait  faite  précédemment  avec  MM.  Fir- 
ket  et  Lohesl.  (i) 

Peu  de  temps  après  la  visite  de  la  Société  géologique  de 
Belgique,  j'allai  prier  de  Lasaulx  de  vouloir  bien  me  montrer 
sa  découverte.  Il  m*y  accompagna  très  amicalement  ;  en  le 
voyant  plein  de  santé  et  de  gaiié,  j'étais  loin  de  penser,  que 
quelques  jours  après  cet  éminent  géologue  serait  enlevé  â  la 
science. 

On  peut  donc  dire  que  le  gisement  granitique  de  Lammers- 
dorf fut  Tobjet  d'cludes  sérieuses  et  contradictoires. 

De  Lasaulx  avait  vu  le  granité  de  Lammersdorf  disposé  en 
une  vûuto  anticlinalei  et  de  chaque  côté  le  cambrien,  adossé 
au  granité,  pïongeanl  régulièrement  au  S.  et  au  N.  M.  Dewal- 
que  reconnut  que  l'inclinaison  du  cambrien  est  toujours  au 
S.,  par  conséquent  que  le  gramle,  loin  de  former  une  voûte, 
est  intercalé  dans  les  pli>ilades.  La  société  géologique  de 
Belgique  coostaia  le  fait  et  lorsque  je  visitais  la  tranchée  avec 
de  Lasaulx.  il  reconnut  loyalement  son  erreur. 

Ainsi  le  granité  constitue  un  filon  couche  au  milieu  des 
phyliades  cambrions.  Mais  aussitôt  plusieurs  questions  se 
posent. 


(1)  Ann.  Soc  gâol.  Nord.  XII.  p.  202. 
(3)  âOD.  Socgéol.  Dctit.,  Xn.  Bibl ,  p.  7. 
<3f  Ann.  Soc.  malac.  Bel?.,  XX. 
{4}  Ann.  Soc.  gcol.  Bcig.  XH,  OaU.  p.  1S8. 
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La  granité  a-t-il  coulé  comme  une  lave  à  Tépoque  cam- 
brienne?  Esl-il  conlemporaia  des  phyllades  ou  bien  esl-il 
postérieur  et  dans  ce  cas,  quel  mélamorphisme  a-t-il  exercé 
sur  la  roche  encaissanle  ? 

De  Lasaulx  admeilait  nalarellemenl  que  le  granité  était 
anlérieuraux  pliyllaiics  combriens,  M.  Dewalque  croit  à  un 
ïilon  intrusif.  mais  sans  en  donner  les  motifs.  M.  Delvaux 
adopte  cette  manière  de  voir  et  la  développe.  Il  signale  dans 
la  pâte  granitique  des  fragments  subangulenx,  presqa'arron- 
dis  de  phyllades  cambriens,  Cependartl  il  n\v  a  pas  constaté- 
le  caractère  le  plus  ordinaire  des  roches  iiiiru^ives.  la  pré-^ 
sence  debrancties  ou  d'apophyses  M.  Dewalque  avait  cepea- 
dinl  reconnu  vers  rexlrémilé  méridionale  du  granité  des 
intercatalions  de  roches  cambrienius  très  .-dlérées. 

Ajoutons  que  MM.  de  Lasiiulx,  Dewalque  et  Delvaux  ne 
signalent  aucun  fait  de  méiamorphismH. 

La  trjnchi^e  e^l  longue  de  3  à  -iOa  mètres,  profonde  de  4' 
à  S  mètres  ;  mais  toute  la  partie  supérieure  est  formée  dt» 
limon,  de  cailloux  cl  de  parties  lellemenl  altérées  qu'elles 
sont  méconnaissables.  A  peine  si  des  observations  précises 
peuvent  être  faîtes  sur  li?  tiers  inférieur  :  encore  dans  quel- 
ques points,  les  plus  intéressants,  les  roches  n'anienrent  que 
sur  quelques  décimètres  de  hauteur  au-dessus  de  la  voie. 

On  coosiale  partout  que  la  jonction  du  granité  et  du  cam- 
hrien  csl  p:iiallèle  à  la  stiaiilicalion  ;  mais  peut-on  conclure 
(Je  là  que  dans  la  profondeur  te  granité  ne  traverse  pas  les 
strates? 

Voici  la  coupe  que  j'ai  relevée  avec  de  Lasaulx  en  allant 
du  r^ord  au  Sud. 


I*  PhyUaiJps  cl  qiiarziles  noirs. 

a»  SchisU'fi  (îro.^&iprs  pyriiir^res  el  quarziles  Rri» 

a"  Qiiarzile  grisavec  lllousde  quarz 

4''  GraDile 
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6"  Schistes  grossiers  pyrilifèrei  cl  quarzites  gris.   .    .    .  l    * 

6"  Quarz  blanc o  M 

T»  «irnnile 2  m. 

8»  Schistes  gross'rers  el  quarziies  pris 59    • 

0*  Phyilades  el  quarziies  noirs  onJulés 


Je  crois  que  la  petile  courhe  de  granité  n*  7  pourrait  ftre 
considérée  comme  une  ;ipopliyse  de  la  grande  masse. 

Quant  aux  schistes  grossiers  gris  n»  2.  5  et  H,  ce  sont  mani- 
festement des  roches  mtïtamorphiques;  mais  ils  sont  si  aliiirt^s 
qu'il  est  bien  difûcile  de  juger  de  leur  étal  originel  cl  des 
modifications  qu'ails  ont  subies.  M  Carrais  a  reconnu  qu'ils 
sont  formel  Je  mica  hlanc  à  slriicturr  tnadr<^o  cl  île  (inar/.  en 
gros  grains  fendillés  d''oû  parlent  des  filonneis  transvers. 
M.  Barrois  a  observe^  une  dis[fOsitiijn  semlilaijie  dans  des 
roches  qui  avoisineDt  le  graniie  en  Dretagne.  Les  quarziies 
ne  se  dlstingu^^nt  des  schistes  que  par  Tahondancn  d|i  quar/. 
mais  le  mica  y  présent-^  la  luOme  disposition.  Le  zircon  et  la 
pyrite  sonî  abondants  dans  les  doux  roclies. 

Toul'fûis  en  tenant  ces  schistes  gris  pour  métamorphiques 
on  ne  comprend  pas  comment  ils  peuvent  dériver  des  pliyl- 
lad-'S  Ceux  qui  sont  au  nord  de  la  grande  masse  granitique 
alternent  à  leur  base  avec  des  phyllades  noirs  nullement 
métaniorphisés.  On  est  donc  conduit  .1  supposer  qne  ce  sont 
on  des  infiltrations  de  matii^re  granitique,  des  exirémilés 
d'apophyses  ou  des  lits  de  matière  granitique  pulvérulente, 
intercalé,  dans  les  couches  cambricrmes.  qui  auraietit  subi 
postérieurement  un  métamorphisme  mécanique,  lors  du 
ridem^nt  du  lerrain  cambrien  Dans  la  seconde  ïiypolhèse,  le 
granilc  serait  contemporain  des  couches  au  milieu  desquelles 
il  se  trouve- 
On  voit  en  tous  cas  quo  la  question  du  granité  de  Lam- 
mcrsdorf  est  loin  d'être  résolue. 
Ed  môme  temps  qu'il  signalait  le  granité  au  N.  de  Lam- 
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mersdorf,  de  Lasaulx  appelait  rattenliOD  des  géologues  snr 
une  roche  exploitée  au  S.  du  village  à  la  place  des.  Archers.  Il 
venait  d'assister  à  la  réunioD  de  la  Socit.U(î  géologique  de 
France  dans  les  Ardennes  et  il  avait  été  Trappe  de  l'analogie 
de  la  roche  de  Lammersdori*  avec  celle  que  je  lui  avais  mon- 
trée au  Franc-Bois  de  Willer^ie,  comme  de  Tarkose  méta- 
morphique. 

L'analogie  de  ces  deux  roches  ne  se  borne  pas  à  une  sim- 
ple apparence,  elles  sont  toutes  deux  de  même  âge  ;  elles 
appartiennent  au  gedinnien  et  à  l'assise  désignée  sous  le  nom 
d'arkose  d'Uaybes  ou  arkose  de  Weismes. 

foutefois  de  Lasaulx  signahnl  d*assez  grandes  difTérences; 
la  pâte  est  la  même  dans  les  deux  cas,  mais  à  Lammersdorf 
les  grains  de  quarz  n'ont  plus  l'aspect  dihéxaédriques  de 
ceux  de  AVillerzie  ;  ils  no  sont  pas  non  plus  entourés  d'une 
zone  finement  grenue.  Tandis  que  les  roches  de  Wiljerzie 
étaient  pour  lui  des  porphyres  analogues  au\  porpbyroïdes 
de  la  Meuse,  métamorphisés  par  une  action  mécanique,  les 
roches  de  Lammersdorr  étaient  nettement  élastiques.  <  Nous 
avons  alTâire  ici,  dit- il  ù  des  sédirnenis  originairement  arko- 
séiformes  qui  ont  changé  par  transformation  mécanique  leur 
teneur  originelle  de  feldspath  çtde  mîca  en  sérielle  et  en  kac 
lin.  On  reconnaît  très  bien  sur  tes  grains  de  quarz  les  phéno- 
mènes de  laminage  et  de  compression  qui  se  montrent  aussi 
dans  les  anomalies  optiques.  On  n'y  peut  voir  aucune  trace 
de  matière  injectée,  pas  plus  qu'une  formation  métamorphi- 
que de  conlaclque  Ton  puisse  rapporlfr  au  granité  voisin,  a 

On  voit  que  de  Lasaulx,  bien  qu'ayant  le  granité  à  sa  dis- 
position ne  s'en  sert  pas  pour  expliquer  le  métamorphisme  de 
la  place  des  Archers  ;  il  adopte  la  théorie  mécanique. 

La  Société  géologique  de  Belgique  a  probablement  visité  la 
carrière  de  la  place  des  Archers  ;  mais  M.  Delvaux  ne  nous 
en  dît  rien.  Quant  à  M.  Dewalque  il  n'y  voit  que  des  variétés 
1res  ordinaires  du  poudingue  de  Fépio. 
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Je  suis  allé  deux  fois  îi  la  place  des  Archers.  La  premiiTO 
fois  j'y  ai  élé  coDdnit  par  de  Lasaiilx,  j'y  ai  recueilli  des 
ééhantilloDS  qui  ont  été  éludiés  par  notre  savant  confrère 
M.  Ch.  Barrois.  Ma  seconde  visite  avait  pour  bot  d'examiner 
comment  on  pouvait  expliquer  leur  m'Hamorphisme. 

Voici  la  coupe  de  la  carrière  de  la  place  des  Archers  en 
commençant  par  la  base. 


1«  Schistes  Tertiaires    avec   grains  de  quarz  dont 

quelques  uns  sont  irè3  volumineux 1  m.  50 

S»  Schisiefl  verts  avec  gros  prains  de  quarz      .    ,  i    » 

So  Schistes  phyliadiqui's   violet  sombre 0  m.  GO 

4»  Lacune  dans    t'obscmation 3    . 

5"  Cr^  ft  Rrosprnins  avec  liions  de  (|uarz.    .    .     .  2    - 
flo  Arkose  phyllndense  méLamorphiquc    et  schistes 

verts    .1   prains   de   quarz 2    » 

!•  Grès  trè«  dur  û  gros  priiiDs \    m 

$•  Arkose  phylladeuse  niéiamorphiquti 31 

9*  Schistes  compactsà  gros  crains  passant  &l'arkose 

précCdenle 3    « 

10"  r>rè$J);;ros  prains  avec  lentilles  schisteuses   .    .  2    « 

II"  Arkose  à  ciment  quarzcux ,  3    > 


Les  couches  1  et  ?  ont  iHé  très  bien  observées  par  de 
La^aulx.  Voitft  ce  qa^tl  en  dit  :  <  Au  mur  il  y  a  une  roche  de 
couleur  verte  et  à  structure  nellemcnl  schisteuse.  Sur  les 
feuillets  schisteux,  on  voit  de  petits  tubercules  noduleux  qui 
sont  formés  par  les  giains  de  quarz.  gros  à  peu  près  comme 
des  grains  Je  millet.  On  les  distingue  très  clairement  dans  la 
caHSure  transversale.  Entre  les  grains  do  quarz  et  les  envelop- 
pants, s'étend  en  Hls  onduii^s  un  agrégat  madré  d'un  minéral 
micacé  vert  ressemblant  ^  de  la  sérielle.  Sur  celte  roche  en 
vient  une  autre  loiil  à  fait  serablnhle.  copefidant  avec  un  carac- 
tère de  conglomtVal  j^rononcé.  Entre  les  membranes  séréci- 
trqoes,  il  y  a  des  grains  de  quarz  qui  atteignent  jusqu'ù  3 
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millimètres  (1).  Ils  ont  netlement  la  fonne  de  peiits  galets. 
Pr^ft  des  jolQls  de  stralificalioD,  les  liis  schibteux  sont  plus 
miaces  et  les  grains  de  quarz  plus  petits.  > 

Lasaulx  poursuit  :  <t  Une  troisième  roche  au  toit  de  la  pré- 
cédente ressemble  compltuemonl  à  la  première  si  ce  n''esl 
qu'elle  n'est  pas  colorée  eu  vert,  mais  en  gris  noir,  Les  pail- 
lettes sérécitiqnes  ont  on  aspect  britIâDt,  blanc  d'argent  un 
peu  jaunâtre.  La  diversité  des  grains  de  quarz  dans  la  roche 
est  très  remarquable.  Beaucoup  sont  rouges  foncés,  pareils  à 
du  grenat  ;  d'autres  grès  de  fumée  Jaune  rougeàtre  ou  blanc 
de  lait.  La  couleur  gris  foncé  de  celle  roche  est  due  à  Tabon- 
dance  du  fer  niagtii^tiquo  de  nouvelle  formation  qui  se  trouve 
en  partie  à  TéCat  d'octaèdre  entre  les  libres  du  mica.  » 

Quelle  est  la  roche  que  de  Lasanlx  avait  en  vue?  Ce  n'est 
cerlainement  pas  les  couches  n<>  3  et  n°  5.  Sa  description  se 
rapporte  à  Tarkose  métamorphique  n"  6.  D'ailleurs  je  puis 
afûrmep  qu'il  en  est  ainsi,  d'une  part  parce  qu'il  me  Ta  lui- 
même  montrée,  d'aittre  part  parce  que  j*ai  vu  à  l'université 
de  Bonn  les  échanlilluna  (]u^tl  avait  rapportés. 

Considérant  celte  question  comme  vidée,  je  reprends  la 
description  des  roches  au  n°  3.  Ces  schistes  (904)  qui  ont  une 
légère  teinte  violet  sontph^lladiques,  coupés  par  de  gros  plis 
en  escaliers.  Au  microscope,  ils  montrent  de  gros  grains  de 
quarz  noyés  dans  une  pâle  séricileuse  très  abondante.  Celle-ci 
est  formée  de  quarz  en  grains  beaucoup  plus  petits,  de  mica 
blanc  et  de  microlites  *ie  rutile  très  abondants.  On  y  voit 
aussi  d'assez  fréquentes  aiguilles  de  tourmaline  avec  un 
sommet  rhomboédrique;  quelques  gros  glomérules  de  rutile 
qui  paraissent  jaunes  à  la  lumière  réûcchiet  des  corpuscules 
noires  opaques,  à  forme  anguleuse,  généralement  quadran- 
gulaires;  bien  que  l'on  n'y  distingue  pas  très  nettement  les 

(1)  Le  leste  porte  a  c.  m.  ;  mais  je  crois  que  c'est  une  erreur  typo- 
graphique. Ccpeadant  J'ai  irouvè  dans  la  carrière  une  surrace  schisteuse 
porlaat  de  peiits  galets  de  &  m.  m. 
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pointemenls  ociaddrîques,  je  crois  qn'on  peut  les  rapporter 
à  la  magDéllte. 

Les  couches  de  la  carrière  sup**rienre  peuvent  se  diviser 
en  deux  catégories  les  arkoses  ptijUadcuses  et  les  grès. 

Les  arkoses  ph>l!adeuses  {n"  6  et  n*"  8)  sont  formées  de 
gros  grains  de  qiiarz  réunis  par  une  pâle  sericileuse.  Les 
grains  de  quarz,  d'un  mininiL'tre  environ  d«  diamèlre  ont  une 
forme  quelquefois  sublu'ixagonale,  pins  souvent  irrégnlière. 
Ils  son L  très  riches  en  inclusions  liquides  et  présentent  les 
ondes  balayantes  décrites  par  M.  Lehmann  dans  les  miné- 
raux comprimés.  La  pâte  est  formée  de  quaiz  en  grains  plus 
petits,  de  mica  blanc  ou  sérioite  à  structure  flbreuso  et  do 
rutile  à  l'état  de  microlites  ou  d'agglomérats  cristallins.  On 
y  dislitigue  encore  do  ta  chlorite  et  de  nombreux  cristaux  do 
tourmaline.  11  y  a  en  plus  de  la  magnétite  soit  en  beaux 
octaèdres,  soil  en  granules  informes.  L'oligisle  s'y  rencontre 
ausïtip  tantôt  en  granules  très  petites,  rouges  par  transparence» 
tantôt  en  grains  plus  gros,  allongés,  qui  ne  sont  rouges  que 
sur  les  bords. 

L'arkose  pbylladifère  présente  deux  variétés  :  runo(97i)  (i) 
est  compacte,  crislallioe  1res  semblable  à  la  roche  du  l'Yanc- 
Bois  ;  l'autre  (-iS^G)  est  plus  phyltadique  par  suite  de  la 
prédominance  de  la  pâle  sericileuse.  La  première  est  aussi 
beaucoup  plus  riche  en  oligisle. 

L'arkose  phylladiquc  contient  des  lits  irréguliers  de  schistes 
pbylladiques,  sériciteux  où  l'on  distingue  encore  quelques 
grosgraius  de  quarz. 

Les  schistes  compacts  n*^  9  (f$57)  ressemblent  beaucoup, à 
Tarkose  phylladique  ;  ils  conliennent  moins  de  rutile  et  tes 
grains  de  quarz  y  sont  beaucoup  moins  uombreux.  Il  n'y  a 
pas  d'oUgiste  tandis  que  r^iim^inl  y  est  abondant.  Ces  schistes 

11)  Les  numéros  eaire  pareoltiises  sont  ceux  quo  porleni  les  Cchan- 
lilîons  que  j'ai  recueilUs  ei  déposés  dans  les  colleclioQa  de  U  facullâ 
des  Sciences  de  Lilte. 
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compacts  conlienneni  des  lentilles  d'arkose  phylladiqoe  el  y 
passent  insensiblemeiU.  • 

Leà  grès  n«  5.  7  el  10  se  diMinguent  des  arkoses  ph^lladi- 
ques  par  la  r^duclion  de  la  pâle  sëriciieiise  Ils  sont  formés 
de  gros  grains  de  qaarz  irrf^guliers  réunis  par  un  cimenl  de 
quarz  à  grains  plus  petits  el  de  mica  blanc,  le  ruiile  y  est 
répandu  abondamment  à  I'i^IjI  de  microlites  isolées  oa  de 
cristaux  accolés.  Dans  le  grtîs  n»  7  (4855)  il  y  a  des  cristaux 
d'aimanl. 

L*arkose  n°  W  (4859)  est  formée  de  grains  de  qnarz  réunis 
par  un  léger  ciment  scliisleux.  Elle  a  an  asj)pct  moins 
métamorphique  et  ressemble  ï  beaucoup  dVkoses  geilî- 
mennes. 

Je  crois  inutile  de  faire  ressortir  les  différences  qui  distin- 
guent Taikose  de  l.ammersdorf  de  Tarkoso  normale  et  j*ac- 
cepte  comptèiPtnenL  l*opiiiioii  de  l.asanix  qui  y  voyait  une 
roche  mélamorphisée.  Reste  à  déterminer  l'agent  du  méta- 
morphisme. 

Si  Ton  descend  de  la  place  des  Archers  vers  la  route  de 
Witzeralh  el  que  Ton  se  dirige  vers  le  moulin,  on  ne  larde 
pas  à  rencontrer  des  phyllades  noirs  et  des  phyllades  zonaires 
accompagnés  de  quarzophyllades.  On  y  reconnaît  facilement 
l'étage  satmien.  Ces  couches  plongent  au  S.  se  relevant  par 
conséquent  vers  la  place  des  Archers  ;  elles  doivent  recouvrir 
l'arkose. 

Les  phyllades  zonaires  (4865)  montrent  des  zones  vert  som- 
bre, qui  alternent  avec  des  zones  grisâtres  pius  étroites.  Dans 
les  plaques  minces  les  premières  sont  transparentes  tandis 
que  les  seconde^  sont  granuleuses  el  d'un  vert  blanchâtre. 
Toutes  ihmn.  présentent  la  composilioir  ordinaire  des  phyl- 
ladt's  :  qiiar'z,  mica  blanc,  ruiile  en  microlites  ou  en  glomé- 
rules,  chlorile  en  lamelles.  Dans  les  zones  transparentes  le 
quarz  est  en  grains  pas  gros  el  il  y  a  moins  de  glomérules 
de  rutile. 
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Le  moalin  est  adossé  à  nn  rocher  de  phyllades  zonaires  et 
de  quarziles  eX  à  ÎOO  m  au-delà  la  roule  coupe  encore  une 
pelile  tranchée  d-ins  les  phyllades  salmi*^iîs  indioés  S.  50°  E. 

Ainsi  Parkose  raélamoriiliiq  le  est  intercalée  entre  deux 
masses  de  ratubrien  absolumeoi  comme  au  Franc-Bois  de 
Willerzie.  Il  y  a  cependant  une  différence.  Tandis  qu'à 
Willerzie  Tarkose  se  (rouve  d^ins  un  petit  bassin  isoclinal, 
replié  sur  lui-môme,  à  Lammersdorfil  n'j  a  p;isa[iparencede 
bassin.  On  n'y  a  constaté,  jusqu'à  présent  du  moins,  qu'un 
lambeau  isolé  de  dévonien  serré  entre  deux  masses  cam- 
briennes.  On  peut  supposer  qu'au  N.  il  repose  d'une  manière 
normale  sur  ce  cambrlen,  tandis  qu'au  sad  il  en  est  séparé 

r  une  faille. 

Un  examen  rapide  des  environs  suflU  à  prouver  que  le 
cambrien  du  moulin  n*es(  qu'une  apophyse  du  plateau  auquel 
il  se  rattache  au  S.  0* 

Si  on  monte  le  petit  chemin  qui  va  du  moulin  vers  Paus- 
tenbacli,  on  marche  d'abord  sur  le  cambrien,  puis  on  ren- 
contre de  Tarkose  normale  et  dans  le  haut  on  arrive  aux 
schiâies  bigarrés.  On  est  sur  la  banilu  gédinicnne  qui  se 
dirige  par  Montjaie  jusqu'à  Viel-Salm.  Si  l'on  prend  alors  vers 
le  nord,  ou  retrouve  les  phyllades  du  moulin  et  on  marche 
sur  là  terrain  cambrien  jusqu'à  la  station  sans  rencontrer  rien 
qui  rappelle  Tarkose  de  la  place  des  Archers  :  ainsi  au  S.  de 
de  Lammersdornes  phyllades  du  moulin  se  relient  au  plateau 
cambrien. 

Si  on  prend  prôs  du  pont  contre  le  moulin  te  chemin  qui 
se  dirige  au  N.  E.  à  Rollesbroich,  on  marche  pendant  une  cen- 
taines de  mètres  sur  les  quarzophyllades  et  les  schistes 
zonaires.  puis  on  rencontre  quelques  bancs  d'arkose  inclinés 
à  l'Est.  Ils  reposent  directement  sur  le  cambrien  ;  Tarkose 
est  dure,  silicieuse,  on  voit  qu'elle  a  subi  un  certain  méta- 
morphisme, mais  bien  moins  intense  que  celui  de  la  place 


des  Archers.  Âa  delà  viennent  des  phyllades  panachées  qni 
rappellent  tout  à  fait  ceux  de  Joigny  sur  la  Meuse.  On  y  recpn- 
nail  encore  au  microscope  des  grains  de  quarz  assez  gros, 
noyés  dans  da  mica  blanc  ;  le  rutile  y  est  abondant  à  l'état  de 
glnmérules  ou  de  micralites  qui  souvent  hérissent  les  grains 
d'oligiste.  Les  cristaux  de  tourmaline  y  sont  fiéquonls  et  plus 
encore  la  chloj'ite  â  TéLal  de  pe^LilsaniJS  en  tiou^pes  disposés 
dans  le  sens  de  la  schistoslte.  Mais  ce  qui  domine  c'est  Toli- 
giste  en  granules  noirs  également  allongés  dans  le  sens  de  la 
schistosite.  Avec  de  forts  grossissements,  on  reconnaît  qu'ils 
sont  légèrement  rouges  et  translucides  sur  les  Lords.  Au  delà 
viennent  des  schistes  verts  également  gedinniens.  Toutes  ces 
couches  dévonicnnes  sont  dans  k*  prolong^^ment  du  cambrien 
du  moulin  et  do  la  route  de  WitKeralh.  Elles  en  sont  séparées 
par  une  faille  qui  coupe  tes  strates  en  biseau. 

Ainsi  le  cambrien  du  moulin  qni  se  rattache  an  S.  0.  au 
massif  cambrien  de  StavetoL  ne  se  prolonge  pas  au  N.  Ë.  à 
plus  de  200  à  300  m.  au  delà  du  moulin.  Tandis  que  le  gedin- 
Bien  métamorphique  de  la  place  des  Archers  se  relie  au  N.  E. 
avec  la  bande  gedinieinie  du  massif  de  Stavelot  et  ne  se  pro- 
longe pas  au  S.  D.  beaucoup  au-delà  de  ta  carrière  de  la 
place  des  Archers,  il  y  a  donc  engrenage  des  deux  terrains 
l'un  dans  fauire  et  la  partie  mélamorpljisée  du  devonien  est 
précisément  celle  qui  pénètre  comme  un  coin  dins  te  cam- 
brien. 

Il  est  intéressant  de  retrouver  aux  deux  extrémités  de 
l'Ardennes  des  faits  de  méiamorphisme  presque  identique. 
Celui  du  Frunc-Bois  est  plus  complet,  plus  curieux  que  celui 
de  la  place  des  Archers  mm  il  a  l'inconv^nienL  d'être  situé 
au  milieu  des  bois  à  15  kilomèltes  de  la  vallée  de  la  Meuse. 
Lammersdot  f  au  contraire  est  une  station  de  chemin  de  fer 
Bur  la  ligne  d'Aix-la-Chapelle  à  Malmédy. 
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M.  Gosselel  lit  la  note  suivante  : 
Anabjse  du  Mémoire  de  MM.  Uenard  et  Klénicnl  : 
Sur  la  iVaturc  minérale  des  silex  de  la  craie 

de  Noiivelit's  ;  confributîon  à  rrtude  de  leur  formation  ('), 
par  M»  Gosselel. 

Tout  le  monde  couiidlt  les  silex  de  la  craie  Jont  nos 
ancôlres  onl  fjbriqu(5  leurs  premiers  instrumenLs  el  qui  ont 
fourni  une  des  pièces  les  [_ihis  impartantes  du  défunt  fusil. 
On  sait  qu'ils  sont  génér^ïlemenl  empâti^'S  dans  la  craie  en 
nodules  plus  ou  moins  irrr-guliers.  disposés  en  ligne,  à  une 
certaine  distance  les  uns  des  autres,  irautrefois  le  silex  est 
en  petites  plaques  miuces,  soit  entre  deux  couches  de  craie, 
soil  dans  une  feule  de  la  rcihe. 

Les  conditions  dans  lesquelles  se  sont  formés  les  silex  ont 
été  vivement  discutées  par  les  géologues  et  elles  sont  loin 
d'ôtre  complètemeQt  élucidi^es.  Aussi,  je  désire  signaler  à  la 
Société  un  travail  foiL  InléreÂsani  qui  vient  de  paraitre  sur 
ce  sujet  dans  le  Bulletin  de  l'Académie  royale  de  Belgique. 
Ses  auteurs  sont  M.  l'abbé  Renard,  notre  savant  associé  et 
M.  Klément,  chimiste  an  Musée  d  Histoire  naturelle  de 
Bruxelles. 

Leur  mémoire  est  divisé  en  trois  parties  :  dans  la  première, 
ils  fout  l'historique  de  la  question  ;  la  seconde  est  consacrée 
A  leurs  observations  et  la  troisième  aux  conséquences  que 
l'on  peut  en  tirer. 

Je  ne  suivrai  pas  MM  Renard  et  Klément  dans  l'analyse 
des  travaux  antérieurs.  Nous  pouvons  y  constater  le  rôle 
actif  des  géologues  anglais  dans  Tétude  de  l'origine  des  silex, 
comme  dans  toittes  les  grandes  questions  ihi  la  géologie 
gcogéniqiie.  Je  me  bornerat  à  résumer  ca  quelques  mots  les 
diverses  théories. 
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Poar  les  uns  la  silice  a  été  amenée  par  des  sources 
thermales  qui  l'onl  empruntée  à  Teaveloppe  granitique 
imérieure  de  la  terre  ;  pour,  les  autres,  elle  provient  de 
l'altération  par  tes  eaux  pluviales  des  roches  fcldspathiques 
situées  à  TexiL^rieur  des  couLiuenls.  tille  a  été  entraînée  par 
les  rivières  et  les  lleuv*?s  dans  le  grand  réservoir  de  l'Océan, 
où  certains  animaux,  particuliùremenl  des  spongiaires,  Font 
absorbée  pour  construire  leur  squelette  siliceux  ;  plus  tard 
les  débris  de  ci's  animaux  se  sont  mélangés  aux  sédiments 
crayeux.  Ainsi  dans  la  première  hypollièse,  la  silice  aurait 
une  origine  éruptive  ou  tout  au  moins  geysêrienne  ;  dans  la 
seconde,  elle  proviendrait  de  corps  organisés.  Actuellement 
celle  seconde  h>'po[hùse  parait  rallier  les  suffrages  des 
géologues. 

Si  on  examine  les  silex  au  microscope,  on  reconnaît  qu'ils 
conliennetit  une  très  grande  quantité  de  spicules  de  spon- 
giaires ;  mais  ils  n'en  sont  pas  uniquement  formés.  Cependant 
plusieurs  géologues  admettent  que  les  nodules  de  silex 
représentent  des  organismes  in  situ  ;  une  portion  de  spicules 
a  été  dissoute  et  la  silice  se  serait  concentrée  dans  les  vides 
des  fossiles.  Les  lignes  des  nodules  ne  seraient  autre  chose 
que  les  traces  d'anciens  bancs  de  spongiaires. 

Quant  aux  agents  de  dissolution  de  la  silice,  on  suppose  que 
c'est  la  matière  organique  à  Téiat  d'acide  humique,  d'acide 
crénique.  ou  do  substance  colloïde,  ou  même  que  l'eau  de 
mtir  aidûo  de  la  pression  pourrait  suffire.  Dans  celle  dernière 
hypolbêsej  la  silice  ne  peut  se  précipiter  que  si  la  pression 
diminue.  Il  faut  pour  cela  que  le  fond  de  1^  mer  se  soulève  ; 
par  suite  chaque  ligne  de  silex  intiiquerait  la  trace  d'un 
exhaussement.  11  suffit  d'exposer  une  telle  conséquence  pour 
rendre  cette  hypothèse  bien  improbable. 

Passons  aux  observations  de  MM.  Renard  et  Klément. 
Elles  ont  été  faites  sur  les  silex  noirs  de  la  craie  de  Nouvelles. 

Ils  se  sont  d'abord  demandé  à  quel  état  est  la  silice  des 
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silex  ;  apparlicnl-elle  ft  la  v^irit^lé  crisLalline  du  ({narz  ou  à  la 
Viuïèié  amorphe  de  l'opale.  Ils  ont  rîtsolu  la  quesUon  au 
moyen  de  la  deusil*^.  qui  esl  diîTi'frenlft  [lour  les  deux  variélés. 
Klle  est  un  peu  supérieure  à  2.6ij  pour  le  qtiarz  ei  elle  varie 
entre  2.2  el  !2. 3  pour  l'opale  Les  silex  de  Nouvelles  ayant 
une  densité  de  2,60  doiveal  être  considt^rés  commi:  composés 
presqu'entiêrenicnt  de  quarz. 

Au  microscope,  on  y  reconnail  une  masse  fondamentale 
formée  de  grains  cristallins  excessivemeut  fins  avec  un  peu 
de  silice  amorphe  inlercalée  entre  tous  les  grains.  Dans 
celle  pâte,  sont  enfi-rmés  un  très  grand  nombre  de  particules 
d'origine  orgEjni'jue  qui  consiilueni  bien  les  2/3  do  la  masse 
totale.  Ce  sont  des  formes  allongées,  ramilîées,  où  l'on  voit 
encore  quelquefois  le  canal  central  caracléiisiique  des 
spicules  de  spongiaires.  Ou  y  trouve  en  outre  de  petits 
fragments  noirâtres  remplissant  des  moules  qui  ressemblent 
à  des  chambres  de  foramiaifères. 

Les  silex  sont  ordinairement  entourés  d'une  zone  blanchâ 
opaque,  tendre,  happant  à  la  Eangue.  Les  savants  belges  oui 
reconnu  qu'elle  est  uniquement  formée  d'une  inûoilé  de 
granules  microscopiques  à  contours  vagues.  Sa  composition 
chimique  esl  la  même  que  celle  du  silex^  peut-être  est-elle 
plus  ricEie  en  silice. 

Dans  la  troisième  partie  MM.  Renard  et  Klément  exposent 
leurs  idées  sur  le  mode  de  formation  des  silex. 

Us  admettent  <|ue  la  silice  des  silex  pruvicut  de  spongiaires. 
Dans  ces  animaux,  elle  esta  Tintai  amorphe,  par  conséquent 
assez  facilement  altérable.  Elle  a  donc  élé  dissoute  aprt*s  h 
mort  de  Tanimut  ;  mais  MM.  II.  et  K  avonenl  qu^il  leur  est 
difficile  de  spêiifier  quel  a  élé  l'agent  de  la  dissolution.  Ils 
pensent  qu'on  peut  FaUribuer  soit  â  Teau  de  mer  chargée  de 
sels,  suit  à  l'eau  douce  chargée  d'acide  carbonique  ou  d'autres 
acides,  tels  que  les  acides  crénique  ei  ulmique  provenant  de 
la  décomposiliou  des  matières  organiques. 
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Les  silex  se  sont  formés  comme  les  concrétions  par  la 
concentration  sur  un  point  de  parliciiles  de  la  même  subs- 
tance disséminées  dans  les  couches  et  auxqueh  les  eaux 
servaienl  de  véhicules.  En  eiïel  la  craie  qui  environne  les 
ftllex  ne  contient  plus  de  spicules.  MM.  R.  et  K.  ont  constaté 
que  la  craie  de  Nouvelles  en  dehors  des  rognons,  ne  renferme 
plus  qu'une  quantité  inAniment  petite  de  silice. 

De  Teau  jouissant  d'un  pouvoir  dissolvant  s^est  donc 
infiltrée  dans  la  masse  crayeuse,  a  dissouil  la  silice  qui  y 
était  disséminée,  à  Pétat  de  spicule  ;  elle  s'en  est  saturée  et 
lorsqu'elle  est  arrivée  au  contact  d'an  amas  de  spicules,  le 
concrétionnement  s*est  produit.  Les  lignes  de  silex  corres- 
pondraient ainsi  à  d'anriens  lits  spongiaires. 

MM.  R.  et  K.  afUrmenl  comme  n'étant  pas  des  hypothèses  : 
1°  que  dans  une  dissolution  saline,  la  précipitation  se  fera 
généralement  sur  un  corps  solide  ;  2»  qu'elle  se  fera  de  pré- 
férence sur  un  corps  de  même  nature  chimique  ;  3«  qlie  le 
dépôt  de  la  substance  dissoute  est  en  raison  de  la  masse  qui 
sert  de  centre  d'attraction. 

Les  matières  organiques  qui  sont  associés  aux  éponges  et 
à  leurs  débris,  ont  dû  servir  d'adjuvant  à  la  concrétion,  car 
ces  matières  possèdent  la  propriété  de  se  combiner  avec 
Tacide  silicique  et  le  carbonate  d'ammoniaque,  provenant  dû 
la  dissolution,  peut  précipiter  la  silice. 

Les  formes  organiques,  autour  desquelles  se  faisait  la 
conceniralion,  se  trouvaient  comme  dans  un  bain  saturé  de 
silice.  Celle-ci  se  déposuit  en  un  enduit  qui  conservait  tous 
les  contours  ;  puis  elle  rempliss.iil  les  vides  sous  forme  de 
grains  ou  d*aggrégats  fibreux  cristallins.  Quand  il  se  rencon- 
trait des  rhizopodes  à  envelopppes  calcaires  dans  l'aire  de  la 
concrétion,  la  silice  se  substituait  au  calcaire. 

Que  deviennent  les  spicules  de  silice  amorphe  autour  des- 
quels se  fait  Tenduit  de  silice  cristallisée,  après  quMls  ont  été 
recouverts  de  cet  étui  protecteur  1  Sont-ils  dissouds  à  leur 
tour  ?  Les  auteurs  ne  le  disent  pas. 
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Du  resle,  ils  n'ont  pas  la  préienlion  d'avoir  expliqué  tous 
les  faîLs  qui  se  raltacheni  à  la  formalion  des  nodules  siliceux. 
C'est  un  des  problèmes  les  plus  comidiqués  et  les  plus  difll- 
ciles  de  la  géologie.  On  n'arrivera  à  le  résoudre  que  par  une 
série  d'observations  comme  celles  de  MM.  R.  et  R..  bien 
pr^'Cises.  indépendantes  de  tonte  idée  préconçue,  garanties 
contre  tout  écart  d'imagination.  M.  Renard  veut  bien  nous 
promettre  procUainertieni  le  complément  de  ses  éludes  sur 
les  phaniles,  autres  rognons  de  silex  des  calcaires  anciens; 
lorsqu'il  l'aura  publié,  j'en  rendrai  compte  à  la  Société, 

Je  ne  peux  pas  quitter  la  mémoire  de  MM,  Renard  et 
Ktément  sans  parler  d'une  question  qu'ils  ont  traité  incidem- 
ment et  à  laquelle  la  compétence  d'un  des  auteurs  donne  un 
grand  intérêt. 

Ils  ont  cherché  à  déterminer  les  conditions  dans  lesquelles 
la  craie  avait  dû  se  déposer  et  ils  Pont  comparée  à  la  vase  à 
globigérinesdc  l'Attantiqtie. 

«  Heprésetitons-iious  un  instant,  disent-ils^  ce  qui  se 
passe  dans  te  Tond  des  mers  modernes,  an  point  où  se  dépose 
lentement  la  vase  calcaire.  Des  spongiaires  s'étalent  sur  le 
lit,  des  foraminifrres  vivent  li  la  surface,  tombent  au  fond 
après  leur  mort  et  viennent  recouvrir  luntemenl  celle  végé- 
talion  de  protozoaires,  qui  croU  à  mesure  (jue  les  dépouilles 
de  foraminirères  se  déposent.  Supposons  un  instant  qu'on 
fasse  une  'COUpe  au  travers  des  couches  ainsi  formées. 
Comm>.'  les  conditions  des  funds  de  mer  sont  absolument 
stables,  on  verra,  eu  admettant  que  la  silice  des  spongiaires 
se  soit  concrétionnée,  que  les  concrétions  sont  réparties 
d*une  manière  irrégulière  dans  tes  masses  de  calcaire  qui  les 
enveloppent.  Il  est  évident  en  effet  que  les  organismes 
siliceux  vivant  sur  le  fond  doivent  continuer  à  se  dévr-lopper 
pari  passu  avec  raccumulation  des  dépouilles  de  rhizopodes, 
qui  viennent  en  quelque  sorte  enterrer  les  premiers. 

Annales  de  la  Société  géologique  du  Xord.i.  xv,  iO 
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Ainsi  la  disposilion  régulière  des  silex  ne  pourrait  pas  se 
comprendre  en  comparant  la  craie  à  un  défûl  pélasgique,  â 
globigériues. 

Au  reste  on  vo  t  dans  la  craie  les  preuves  manifestes  d'une 
action  m(V^anit]ue  de  l'eau  qui  n'a  pu  se  produire  à  uue 
grande  profondeur.  Les  auteurs  rappellent  que  les  oursins 
de  la  craie  sont  en  gtkiéral  isok^s  de  leurs  piquants,  mais 
sont  souvenls  recouverts  de  serpules. 

J'ai  rtiabitude  de  développer  celle  manicVe  de  voir  dans 
mes  cours  ;  je  rappelle  les  surfaces  perforées  que  l'on  trouvi^ 
à  plusieurs  niveaux  dans  la  craie  A  Lezeuucs,  il  y  a  au- 
dessus  du  lun,  un  banc  de  craie  qui  coniient  des  nodules  de 
phosphate  roulés,  couverts  d'hulires,  de  serpules.  etc.  Les 
galels  de  quarz  el  de  quarzil'*  ne  sont  pas  Irt's  rares  dans  la 
craie  ;  M.  Fockeii  y  a  recueilli  à  i  ezennes.un  galet  de  quar- 
ziie  silurien  plus  gros  que  le  pning.  La  craie  esi  donc  comme 
Ut  plupart  des  autres  couches  du  bassin  de  Paris,  un  dépôt 
de  mer  peu  profonde. 


Sur  In  coprélatîon  de  quelques  cowhes  de  TEoccac 

dans  les  bassins  tertiaires  de  l'Angleterre^  de  la  Ikhjiqney 
et  du  nord  de  la  France,  diaprés  te  professeur  VvcHtwich. 

Analtjsd  par  Af.  Couvrcui'. 

Quoique  les  relations  entre  les  diOTérentes  séries  aient,  pour 
la  plupart,  été  établies,  il  y  a  pouiijiil  des  divergences  d'opi- 
nion quant  à  la  relation  exiicte  enlie  les  Sables  de  Bradwuz 
et  ceux  du  Soissonnais  et  les  séries  anglaises  ;  —  entre  les 
couches  Otdhavtm  el  les  séries  Wnolwich  ;  entre  le  London 
ctoy  elles  Bagshols  infériour  el  supérieur,  et  leurs  repré- 
sentants dans  le  bassin  do  Paris.  L'auteur  s'est  soumis  à  la 
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classificalioa  habituelle  des  séries  de  TEocèûe  ;  il  iraitora 
chaque  groupe  en  remontant. 

Le  calcaire  de  Monx  ii*o>t  |ias  reprëscnlé  en  Aoglelerre  ;  il 
l'est  peul-ôtre  en  France  par  les  marnes  itroniianifères  de 
Meudon,  Il  comprend  une  faune  riche  en  mollusques  renfer- 
mant 300  espèces  de  gastéropodes  dont  un  grand  nombre  lui 
sont  iiarliculiers  ;  mais  toire  les  genres  sont  des  formes  ler- 
liaires.  I^c  Hcersien  esi  forme  de  couches  d'aspect  local,  el 
Fauteur  ne  voit  pas  de  bonne  raison  pour  lo  séparer  du 
Landénien  inférieur  ou  Sables  de  ThaneL  II  croit  pluiôt  en 
nvoirfioor  exclure  les  Sabks  de  Brachenjc  de  ce  groupe.  Sur 
les  28  espèces  de  Pegwell-batj  (Sables  tle  Tbanel),  !(*  appar- 
tiennent au  LandetiteD  inférieur  el  5  aux  Sables  de  Dracheux 
qui  présentent  une  grande  analogie  avec  les  séries  de  Wool- 
wich.  Ces  sables  de  Bracheax  sont  remplacés  dans  le  Voisi- 
nage de  Paris  par  de*  argile*  rouges  et  bigarrées.  Sur  les 
45  espèces  de  Beauvais.  6  seulement  appartiennent  aux 
Sables  de  Tbanel  et  10  aux  séries  de  Woolwich.  Sur  les 
75  espèces  dans  les  couches  de  Woolwich  eLdc*Ue:uling,  10  se 
rapportent  aux  couches  de  BrachcuXj  si  l'on  ajoute  à  celles-ci 
les  Sabk's  do  Chûions-sur-Veslfis. 

Helalivcmenl  aux  virales  inférieurs  de  l'argile  de  Londres 
{nafivment  iietls)  l'auteui'  on  exclut  les  fossiles  de  Sundridge 
qu'il  place  dans  les  couches  marin'^s  supérieures  de  Wool- 
wich. Sur  les  57  espèces  dan^  le  Sundridge  el  les  couches 
dépendantes,  15  seulemeut  .^ont  communes  à  Targile  de 
Londres  ;  les  Bimmenl  Ueds  doivenlOlre  réunis,  soit  auxsables 
de  VVoolwicb,  sott  aux  couches  d'Oldhaven 

Les  Sables  du  Bjgshol  inférieur  devraient,  pense  l'auteur, 
être  appelés  Sables  de  Londres  (f.ondon  Sands)  et  correspondre 
krYpresien  infériear  d-^  Belgique,  aux  Sables  de  Cuise- la- 
Motte  de  France,  c'esl-à-dire  aux  couches  supérieures  de 
TEocène  inférieui*. 
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Un  groupe  de  fosMles  a  éiù  dt^couverl  dans  les  Sables  de 
rYpresien  supérieur  en  Belgique,  groupe  qui  ne  laisse  aucun 
doute  sur  leur  classement  dans  rEocî'nc  inftîrieur  ;  par  cou- 
sOquenl  les  Ragshots  ioft^rieurs  doivonl  tMre  placés  au  môme 
niveau. 

11  n'y  a  pas  de  ligne  d'érosion  qui  sépare  Wtrgile  de 
Londres  ri  les  Hagahnts  iufêrienra  ;  la  parlie  supérieure  du 
1"  est  sableuse  et  la  partie  inférieure  du  2»  est  souvent 
argileuse.  De  même  on  ne  peut  tracer  en  Belgique  aucune 
limite  nrlte  entre  i'Ypresien  inférieur  et  TYprésien  supérieur, 
tandis  que  dun  côlé  coiiitue  de  l'autre,  les  rouches  sont 
séparées  dos  couches  supérieures  [mh  une  ligne  d'érosion 
bien  marquée. 

En  1-Vânc>3  aussi  la  base  du  Calcaire  grossier  est  un  sabbi 
vert  caittoateux  étendu  »ur  uuc  surface  érodée  i)es  Sables  de 
Cuise. 

Kn  Belgique,  dans  le  Whitecliff  Bay  et  dans  !e  district  du 
Bagshot.  rCocèue  supérieur  repose  sur  une  surface  érodée 
de  l'Eûiène  inférieur. 


P 


M.  Go»solct  fait  les  observations  suivantes 


Le  travail  de  M.  Prostwich  soulève  bien  des  questions  ;  je 
n'en  exaruinerai  qu'une  pour  le;  moment,  celle  qui  concerne 
les  rapports  de  Targile  de  Londres  avec  les  couches  du  bassin 
de  Paris.  H.  Prestwich  suppose  que  cette  tissi^e  manque  dans 
le  bassin  de  Paris.  Voici  sou  raisonncrneul. 

L'argile  de  Londres  ou  London  Clay  est  le  proloogemcol 
delà  grande  masse  d'argile,  qui  couvre  le  noid  de  la  France 
et  la  Belgique  et  qui  a  été  appelée  argile  des  |Klandres  ou 
Yprésien  inférieur. 

L'nrgilB  des  Flandres  est  |intercaléc  entre  J es  sables  de 
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Mons-en-Pévùle  îi  AuwwuWes  pianulata,  ou  Yprt^sien  supé- 
rieur ri  les  sables  d'OsIricourt  ou  landt^nien  supt5rieur. 

Le$aal)Ies  de  Mons-en-Pévùle  sont  identiques  aux  sablesl 
de  Cuise  du  bassin  de  Paris  ei  les  sables  d'Oslricouri  corres- 
poDJenl  aux  lignites  qui  dans  le  même  bassin  sonl  immédiQt&- 
menl  sous  les  sables  de  Cuise. 

Il  n'y  a  donc  dans  le  bassin  de  Paris,  rien  qui  corresponde 
à  l'argile  des  Flandres  et  à  Targile  de  Londres. 

Celle  assise  argileuse  qui  atteint  souvent  plus  de  100  mètres 
d'épffrsseur,  repn'sfrileraîL  donc  un  laps  delcmps  très  consi- 
di^rable,  pondant  lequel  it  ne  ^e  seiail  formé  aucun  dépôt 
dans  le  bassin  de  Paris,  où  il  aurait  une  lacune  entre  les 
lignites  et  les  sables  de  Cuise. 

Telle  paraii  i>tre  l'opinion  de  M.  Presiwich. 

Celle  hypoilicse  est  d'autant  moins  probable  que  tous  les 
gt^ologues  parisiens  MM.  Hébert,  Dollfuss,  Carez.  de  Mercey, 
quelle  que  soientlcurs  divergences  de  vues  straligrapliiques, 
ont  montré  le  passage  paléonlttlogiqued^une  assise  à  l'autre  ; 
ils  ont  constaté  que  la  partie  supérieure  des  lignites  contenait 
déjà  beaucoup  de  fossiles  des  saldes  de  Cuise. 

J'ai  toujours  pensé  que  l'argile  de  Londres  esl  représentée 
dans  le  bassin  de  Paris. 

Il  y  a  dans  le  raisonnement  de  M.  Prestwîch  un  point  de 
départ,  que  je  crois  erroné,  c'est  d'assimiler  les  sables  d'Os- 
Iricourt aux  lignites,  La  conception  esl  de  Dumont  ;  elle  esl 
basée  sur  une  idée  toute  théorique  et  ou  pouvait  l'admelire 
dans  rétat  de  la  science  à  son  époque.  Mais  j'ai  déjà  exposé 
en  plusieurs  occasions  les  raisons  qui  portent  à  assimiler  les 
sables  d'Ostricourt  avec  les  sables  blancs  que  Ton  voit  à  la 
base  do  la  butte  de  Laon,  c'est-à-dire  avec  lessables  de  Châ- 
lons-sur-Vesle. 

Quant  aux  sables  de  Mons-en-Pévéle,  ils  ressemblent, 
en  tout  points  a  ceux  de  Cuise*  on  ne  peut  pas  les  en  séparer* 


w 
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II  fau!  cependant  rccoiiDalIre  que  les  sables  tie  Cuise  sonl 
beaucoup  plus  rpaîs  que  vonx  de  Mons-cn-PiW«Me  el  que 
cenx-r.i  pourrainril  no  reprt^sentHr  qu'une  partie  des  sables 
de  Cuise. 

Venons  à  l'argile  des  Flandres,  M.  Preslwich,  n'a  pas  tenu 
compte  des  divisions  que  j'y  ni  établies  d'après  les  travaux 
de  i\IM.  DolIFuss.  Orllieb  el  Chellonneix,  Ce  sonl  de  bas  en 
haut 

1"    Argile  d'Orchies. 

2"    Argile  de  Roubaix. 

30    Argile  de  Roncq. 

M  DolH'uss  a  iroi;v**  dans  l'ari^iledo  Roubaix,  NttmmnUles 
planuhia.  TurrileUa  édita  et  d*anlro.s  fossiles  da  niveau  de 
Cuise.  MM.  Chellonna«x  el  OrLiieb  ont  reconnu  à  la  partie 
sup^^iieure  de  l'rirgile  de  Rciubalx.  le  banc  de  lumacliclle 
h  ^'nm7nul^tes  phuulaUt  qui  termine  supdrieurcraenl 
les  sables  de  Mons-en-Pt^Me,  à  Mons-en-pL^èle  raôme, 
au  Monl  de  la  Triiiit(^  el  dans  d'autres  endroits.  On  peut  en 
conclure  que  Fargile  de  Ronbaix,  constitue  le  faciès  vaseux 
d'une  assise,  dont  les  sables  de  Mons-en-Pévèle  sont  le 
faciès  sableux. 

L'argile  de  Roncq  rlanl  au-dessus  des  plaquelies  à 
Ntimmithitcs  phnidattî  occupe  la  m^me  place  que  la  base 
de  la  glauconie  du  Mont  Panisel  ;  c  e^l  donc  du  pÂnis(''lien 
argileux.  Je  range  au  oiAme  niveau  l'argile  qui  forme  des 
sources  à  Kaon  cl  qui  &si  intermédiaire  entre  les  sables  de 
Cuise  et  le  calcaire  grossier- 

L'argile  ite  Rqncq  pxisle-l  p|le  dans  le  Nor.l  de  la  Ft.mdre, 
Je  Tai  admis  sans  en  avoir  de  preuves.  MM.  Chollonneix  et 
Orllieb  ont  reconnu  à  Ciissel  au  dessus  de  l^argile  des  Fl;m- 
dres  du  sable  à  f'iuna  margaritacea ,  qu'ils  ont  rangé  avec 
raison  dans  le  pauisélien.  Mais  ces  sable?  sont  peu  épais  el 
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riea  n'empêcherait  que  la  partie  inrérieure  du  panis<^llcn  oe 
soit  à  lï'iat  argtienx. 

Quoiiju'il  en  soit,  près  de  la  station  de  Cassel,  on  a  trouva 
l'argile  de  ïioMbàïxtiy'ummutilesphnulata.  Donc  à-CasseU 
on  (>lein  hassin  Flamand,  une  parité  du  moiisde  Pargiledes 
Flandres  repr(?senie  les  sables  de  Cuise.  Il  doit  en  ôire  de 
môme  de  Targile  de  Louilres  J*espère  mâme,  lorsque  je 
pourrai  faire  une  communication  plus  étendue,  arriver  à 
démontrer  que  Targile  de  Londres  toute  entière  correspond 
aux  sables  de  Guise. 

Quant  aux  sables  inft^rieurs  deBagshot  du  bassin  de  Lon- 
dres, que  M.  Preslwich  fait  correspondre  aux  sables  de  Cuise. 
Ils  n'ont  jamais  fourni  de  fossiles.  Je  ne  iosai  pas  vu  ;  mais, 
si  jen  juge  par  la  description  qu'en  donne  M.  Prestwicli.  ce 
fiODt des  sables  assrz  gros,  blancs,  qui  ressembleraient  au 
panÎH'lien  et  surtout  aax  sables  à  fiosielhria  ompla  de  Casse!. 
Ils  sont  recouverts  par  une  petite  couche  S  NummnHles  lœvi- 
gâta,  Charcharodon,  MiUiobates  etc.,  absolument  comme  le 
sont  â  Cassel  les  sables  à  BostcUaria  ampla. 

Ce  raisonnement  ne  s'applique  pas  aux  sables  du  bassin 
du  llampsltire  et  de  Tile  de  NVight  qui  ont  été  rapportés  aa 
Bagshol  Inférieur.  Ceux-là  me  paraissent  bien  représenter 
les  sables  dr  Mons-en  Pévèle.  Mais  peut-on  affivmtr  que  les 
sables  du  bassin  de  llampshire  soient  contemporains  de  ceux 
du  bassin  de  Londres  ? 

Voici  (p.  153)  le  tableau  que  je  propose  de  substituer  à 
celui  de  M.  Prestwich  pour  Téocène  inférieur. 

Je  borne  là  mes  observations  pour  Te  moment,  je  n'ai  pas 
voulu  laisser  propager  sous  rautoriié  d^un  géologue  aussi 
émineulqueM.  Prestwich,  non-seulement  des  faits  que  je 
crois  erronés,  mais  surtout  des  idées  théoriques  qui  me  pa- 
raissent en  opposition  avec  celles  qui  doivent  nous  guider 
dans  l'élude  comparative  des  dépôts  géologiques  situés  A 
di&lance  les  uns  des  autres. 
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Sianc0  du  16  Afrri  1888. 

MM  DliapvontaubulTeldelagaredeS'Pulj  et  Hfalou 
sous-chef  à  la  sous-préfeclure  de  S*-Pol,  soqI  (îlus  membres 
de  la  société. 

M.  Ch.  Barrois  fait  la  communication  suivante  : 

Note  mr  l'existence  tin  genre  lllcllinitiiik  tfans  les  Pyrénées, 
par  €^liHi*leN  Rai'p«>iN. 

(PtancbelII). 

51.  Maurice  t^ourdon  m'a  rommunîqué  rc^cemraenl  un 
cprtaiii  unmhre  d'empreintes,  de  nature  problématique, 
recueillies  par  lui  dans  les  .••chisles  pab''Ozoïqucs  des  environs 
dp  Jurviello  (Hanle-Garonnc).  Une  plaque  de  schiste  grossier, 
gréseux,  provenant  de  celle  série,  m'a  parti  présenter  un 
intérêt  spécial  :  elle  a  été  ramassée  par  M.  Gourdon  dans  le 
ravin  de  Montniédan-Majou.  c\  est  couverte  d'impressions 
en  relief  qui  rappellent  les  principaux  caractères  des 
Oldhamia 

Nous  en  donnons  ici  une  pboïographie,  due  au  talent  de 
M.  Simon,  Prépaiateur  à  la  Kaeulk^.  La  photographie  montre 
que  les  fossiles  qui  couvrent  celt^î  plaque,  sont  pour  la 
plupart  déformé-^,  étirés,  ne  permettant  plus  de  reconnaître 
leur  disposition  originelle,  ni  les  relations  de  position  de 
leurs  parties  constituâmes.  Ce  n'est  qu'en  fuanL  aUentive- 
monl  le  coin  N.-K.  de  lu  planche  qu'on  parvient  à  décou- 
vrir parmi  des  traits  aggloméiés,  distribués  en  paquets 
irrégniiers,  une  fronde  assez  hien  conservée;  elle  est 
repérée  d'ailleu's  siar  la  photographie  par  une  petite  flèche. 
Cette  froDd'^  identique  à  celles  qui  Pcntourcnt  par  ses 
proportions  et  son  aspect.  nVn  dilTère  que  par  l'agencement 
et  la  régularité  de  ses  parties 

Elle  est  formée  par  Passembtagc  d'appendices  ou  folioles 
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rigides,  au  nombre  de  1â,  ti  disposition  (libellée;  chaque 
appeinlice  luis  h  part  csl  long  de 20"".  large  de  V"™,  il  afTecle 
la  forme  d  un  demi-cylindre,  simple,  non  bifurqué,  lisse, 
lerminé  par  un  sommet  ohlus.  Ces  appendices  indépendants 
les  uns  des  autres,  sUnsèreot  en  un  mûme  point  d'ime  tige 
commune  légèrement  renlîùe  en  ce  point  dinserlinn  ;  l'épais- 
seur de  cette  lige  commune  dépasse  à  peiue  celle  des  folioles 
émises,  sa  longueur  :Uteint  SO"*";  à  sa  bast),  elle  s'insère  à 
son  tour  sur  une  autre  lige  qui  lui  ressemble  beaucoup,  mais 
esi  plus  longue;  nous  no  voyons  pas  de  verlicille  d'appen- 
dices coïncider  avec  ce  point  d'ins-^rtion,  comme  cela 
s'observe  chez  le  Oldhtwiia  auiiqm  de  Forbes. 

Cette  forme  dilTi'Teen  outre  des  types  de  ForJjes.  par  ses 
dimensions  plus  grandes,  et  par  le  nombre  moindre  des 
folioles  veilicilîées,  Il  est  ainsi  faciie  de  Itis  distinguer 
spécifiquemeni.  mais  il  n'en  e*l  plus  di-  méuie  au  point  de  vue 
générique  :  npus  ne  connaissons  en  effet  aucune  forme 
décrite  qui  &e  rapproche  davaqiage  de  celle-ci  que,  les 
OUihamta.  elle  ne  nous  présente  pas  d'ailleurs  assez,  de 
caraclt'res  propres  pour  légitimer  la  création  d'un  nouveau 
(çenre.  Nous  rallachous  pour  ces  motifs,  le  fossile  de 
Monlmédan-Majou  des  Oldhamia  :  il  appartient  à  une  espèce 
nouvelle  que  nous  dédions  â    notre  confrère  M.  Maurice 

IHovebicque. 
VOitihamia  Hovelncquei  se  dislingue  de  Oldhamia  antiqua  ('  ) 


(Ij  FoTiBss,  Journ.  rcoI.  soc.  Dublin,  1848.  vol.  4.  p.  20. 
MuRCHisoK,  Situria,  2*  4^dU.  \\.  S8.  ti|:.  2.  p.  K2. 
Ki^AHA?!,  Trans.  roy.  Irish  Acad.  vol.  23.  1858.  p.  aS7.  lig.  5  :  et 

var.  thicreta,  tbul...  p  656,  pi.  2o.  (Ifi.  1-3. 
GflEPFiitT,  Die  fuss.  Flora  d.  silur.  dcvon.  u  unt.Kohl.,  Jena  1859, 

pi.  35,  tîi;.  1,  p.  441.  Gœppcrirtcréâpour  ccuc  espèce  et 

nouveau  genrn  Murchisoniles. 
Bailt:  GcoI.  Maï:az'.  19(15,  vol.  2.  p.  3&0.  flg.  3-4. 
SALTBRiOeot.  Surveyoflbo  U.  K.,  vol.  3.  18<te,  p  282,  pi.  20. 

fie.  1-3. 
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Forbes,  par  sa  laille,  p»:ir  ses  arliculalions  non  (^êuiculées, 
par  le  mode  d'insertion  des  appendices,  non  ramiOt^s  ;  U  se 
distingue  plus  encore  de  Okthdmia  radiata{^)  Forbes,  à 
appendices  rayoï^nés.  et  ramiliûs. 

VOMamia  Uorelncqnd  ne  nous  fournil  aucun  document 
nouveau  sur  la  position  sysli^matiqiie  du  groupe  ;  saccessi- 
vemenl  rangé  parmi  les  Zoophyles  sertulariens,  les  Bryo- 
zoaires, et  les  Algues  :  c'est  i\  celle  dernière  classe  que 
paraissent  en  effet  la  rapporter  ses  plus  proches  analogies, 
liotatninenl  avec  certains  types  de  la  famille  des  Dnsijrladeaê^ 
l' Is  que  les  ;4frofjrf«ia  du  devonien,  et  les  Arelnhiihuiti  de 
Teocène.  I.'exameu  ù  la  loupe  ne  fait  rien  apercevoir  de  plus 
précis  dans  les  détails,  que  ce  que  l'on  saisit  à  Tœd  nu. 

Forbes  considérait  les  Oldlianiia  comme  appartenant  à  dis 
Zoophytes,  des  Bryu;coaires,  ou  plus  proliatilemcnl  à  des 
Ascidies  composres  ;  Kinahan  les  rappiocliait  plutôt  des  Ser- 
lulaiiens  ;  Tabsciice  de  toute  ouvorturu  à  la  surface  des 
appendices  est  une  raison  en  faveur  de  l'opinion  de  Salter, 
Kiitzing.  el  Gœppert  pour  rapprocher  ces  fossiles  des  algaee. 

Goappen  compara  Oldhamia  nulinta  ù  un  Sirocoleum  de 
Ca>enne,  et  à  Tohjpoihrix  coacttlis  de  Julland  :  il  comparait 
Oldhamia  {MtachnouHes}  atiiigua  à  Liagora  rameltosa  de 
TeaeiilTe.  Salter  d'accord  avec  Berkeley,  les  rapproche  des 
Acetabuiariae, 


(1}  FoRBis,  Journ.  gpol.  soc.  Uubliu  18iâ.  vol.  4.  p.  20. 

Kinaiah.  Trans    roy.  Irish  Acad.  vol.  23,  p.  557.  flg.  8-s.  8*10  ; 

|j1.  26.  Itg.  4-5. 
GspPKBr,  r.  Kluru  11.  Silur.  Dsvna.   u.  uul.  koht.  1859,  pi.  84, 

na.  i-2.p.  437. 

Daily,  gcol.  niapuz.  1H65,  vol.  2.  p.  8D5,  A;?  5. 

Saltir.  geol.  Survcy  Mem.  vol.  8.  I8tf8,  p.  281,  pi.  20,  (Ijî.  4-5. 


■ 


-  157  - 

Les  OJffhiivm  sont  encore  voisins  de  diverses  petites  formes 

dfî  Chondriles  apparues  dès  les  pterni(*'rrs  t^poqars  gf^oloîii- 
ques,  et  caracti^risi^es  par  une  fronde  dress^-e,  divist^e  en 
branches  arrondies  plus  ou  iqoIqs  nombreuses*  dont  la  subs- 
tance était  vraisemblablement  consistante,  et  de  nature  carti- 
lagineuse ou  gtMiilirioiise.  Telles  sont  diverses  Chomirites 
palëozoïiiues  d«'criles  par  Gœpperl,  [es.  Chondriles /fabeltaris 
de  Saporia,  du  Lias  supéri^r,  et  d'autres  encore. 

La  ramiricnlion  régulière  de  ses  tiges,  et  ta  disposition 
ilabcllée  des  appendices,  dans  les  parties  non  <lt'fDrm«''es, 
nous  empêche  de  comparer  ce  fossile  à  des  traces  laissées 
par  le  passage  d'un  animal,  bien  que  les  portions  disloquées 
du  fossile  dessiné,  rappellent  bien  la  Nereiles  mrmicuhris  de 
M.deSaporlaC). 

Les  Oîdhamia  caractérisent  les  couches  ^aléozoïques  les 
plus  anciennes,  elles  furent  découvertes  en  I S i i  par 
Oldham  (^)  dans  les  schistes  caml>rietis  violet  et  vert  de 
Bray-head  en  Irlande,  el  rerrouvt'Os  dt^puis  par  M.  Jannc! 
dans  les  schistes  verts  carobiletis  de  liaybes  dans  les 
Ardeiines  :  on  a  cité  L^galeruenl  leur  présence  dans  le  grt^s  do 
Polsdam(i'amt  rifn)du  Wiscnnsiri  Les  dilTérences  spécifiques 
qui  distinguent  netlemenl  la  forme  pyrcui:enne,  de  ses  congé- 
nères cambrions,  ne  nous  permeueiil  pas  de  la  considérer 
encore,  comme  un  premier  représcnlanl  de  la  faune  cam- 
brienne  dans  les  Pyrénées. 

La  présence  du  genre  Oldliamia  dans  les  schistes  de 
Monlmédan-Majoti,  vient  ajouter  un  nouvel  intérêt  ii  1  élude 
slratigraphiquu  de  celle  partie  des   Pyrénées. 


tu  BB  Saport*  :  Bull.  soc.  péol.  de  Fran-*e.  3*  scr.  T.  XIV.  p.  An, 
pi   XIX.  Ug   2,  IS86.- 

(a)  OtDUAx,  Jouin.  K^l.  soc  or  Dublin,  vol.  3.  p.  «o,  1S44. 
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Hewarqves  sur  la  di.scordnncc  du  devouien 

sur  le  eamhrien  dans  le  massif  de  Slavelol 

par  M,  GoNs«>Iel« 

La  disposilion  discordante  da  lerrain  devonîen  sur  le 
terrain  cambrien,  reconnue  en  t8iS  par  Diimont,  Tut  mise 
en  doule  par  le  Nestor  de  ta  gt^ologle  ardenuiiise.  le  savant 
Ton  Deohen.  A  la  suite  dune  petite  note  publiée  par  M.  Malaise 
el  par  moi  pour  appuyer  l'opinion  Je  Dumont,  Tillustre 
géologue  de  Donn,  adhéra  à  notre  manière  de  voir,  mais  je 
ne  sais  s'il  ne  conservait  pas  inlt^rieuremeat  quchjue  doute  ; 
car  !ps  gtiologues  rhéiutns,  coatinu<>rcnl  à  se  montrer  incré- 
dules. 

Von  Lâsuulx  disait  encore  récemment  que  la  discordance 
que  j'avais  observ(?e  provenait  d'un  fait  post»ïrieur  de  trans- 
port (').  M.  Holzappel,  djins  une  ^tude  très  intéressante  sur 
les  rapports  siratigraphiques  du  devonien  entre  les  vallées  de 
la  Raer  et  du  Vichl  (*),  soutenait  que  si  dans  les  massifs  de 
Rocroi,  il  y  a  discordance  entre  le  devonien  et  le  cambrien, 
cette  discurdance  n'existe  pas  dans  le  nord  du  massif  de 
Slavelol.  D'après  une  conversaiion  que  j'ai  eue  récemment 
avec  cet  estimatile  géologue,  je  crois  qu'il  ^e  ralie  à  Talée  de 
la  discordance.  Mjis  toutes  ces  hésitations  inditfuent  que  la 
question  esi  didîcile  à  résoudre. 

Je  pense  donc  utile  de  sij^nalcr  deux  circonstances  oui  j'ai 
pu  observer  le  contact  direct  des  deux  terrains  dans  le  maâsif 
de  Stavelot. 


(I)  VerhaiHtluiigen  (1er  nalurhislonschtfn  vereins  der  preussischen 
nbeinlnnde  und  We-3tfalcns.  XI,  p.  ]25  :  Ann  soc.  ë<ïoI  du  Nard,  XII, 
p.  200, 

(8jld,  XL.  p.  aa7. 
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A  TE,  de  Dartonville.  dans  une  ancienne  carrière  irarkose, 
le  phyK.'iilt»  y.onaire  salmten  plongp  de  3.S"  au  S  ,  20"  E.  Il  csl 
direclemenl  recouvert  par  Parkose  donl  le  banc  itift^rieiir 
contient  tJe  rrnginents  de  pbyllade  el  du  quar^lLe  salmien. 
Eiilre  cos  deux  terrains,  il  y  a  qu'une  zone  ferrugineuse  el 
charbonneuse  de  deux  à  trois  ceniinuHres  (réfgisseur.  C'est 
la  trace  d'un  ancien  sol  vt^gélal  ;  mais  il  est  évident  qu'il  y  a 
eu  ce  point  slralifli-alion  coitcordunte  outre  les  deux  terrains. 

Au  bord  da  réservoir  de  la  Gileppe,  sur  la  aouvellrt  roule 
de  J^ltïay.  le  gediiiniun  est  en  bancs  verticaux,  taudis  que  lo 
camltrien  rst  incliné  Je  4rr'  au  S.,  35"  E.  Cas  deux  lorrains 
soni  st^parés  par  un  espace  de  2  raelres  environ,  où  l'obser- 
vation n'iïst  pas  possible  ;  mais  on  ne  peut  pas  douter  qiie  la 
stratiQcaitou  ne  soit  discordante. 

Les  couclies  canibrieniiDessonldu  N.  au  S. 
QuarzophylLidcs  verdtiircs. 

Schi&tes  violels  aDalo(;ucs  aux  3clu:»lcs  de  Kumay,  consUluaDt 
un  baDO  irôs  mince. 
'    Quarlzophyl]ade.<t  vcrdiUrcs. 

Pliylladcs  noirs  dans  lesquels  M.  Dtwil'iue  .t  trouvé  di;  nom- 
breux Uiclyonema, 

Le  devooieu  commence  par  un  banc  de  conglomérat  d'an 
mètre  d'épaisseur,  furiniî  de  fragm-  nts  de  schisles  el  de  con- 
glomérats usés,  légèrement  arrondis,  mais  non  roulés:  cha- 
que frugmeuL  est  enroulé  dune  soiie  do  crou'.e  ciiarbonoeuse 
qui  s'enlève  par  le  lavage.  C'est  très  probablem^ant  un  conglo- 
mérat fait  sur  place  pendant  la  durée  de  l'émersion  du 
^^       cuuibrieOj  avant  h  dépôt  du  gediiniien. 

^B         Sur  ce  conglomérat  en  vient  un  aulre  plus  cohérenl  et  dont 

F  It'S  éléments  &ODt  b'>aucoup  plus  arrondis    Puis,  on  trouve 

I  des  schistes  grossiers   verdâlras    v\  des  schistes  rouges 

^^  bigarrés, 

^^^^  Siir  la  rive  opposée^  il  n'y  a  plus  ae  coagloméral^  mais  la 
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discorcIanc(>  eM  tout  aussi  cerliine  quoique  le  contact  immé- 
diat n'y  soit  pas  non  plus  visible.  La  composition  des  couches 
cambriennes  y  est  la  môme  ;  on  y  observe  le  mÔme  petit  banc 
de  phvllade  violet  Elles  sont  aussi  inclinées  vers  le  S.  E. 

Le  devonien  plonge  au  N.  0.  en  sens  inverse  du  cambrien. 
La  première  couche  devoniennt^  visible  est  un  schiste  gros- 
sier brunâtre,  <^pais  de  Om.75;  puis  on  voit  Im  50  de  schisle 
compact,  vert  jaunâtre,  contenant  un  petit  banc  d'arkoso  et 
ciiûn  duschisl*}  vaguement  bigarré. 

Si  flonc  on  voulait  géuéraliser  ces  deux  exemples,  on  dirait  • 
Il  y  a  discordance  sur  le  bord  nord-ouest  du  massîT  de 
Slavelut  et  concordance  sur  le  bord  nord-est. 

Cette  proposition  serait  parfaitement  admissible  dans  le 
cas  d'un  redressement  des  couches  cambriennes  avant  le 
dépôt  du  devonien. 

Les  phyllades  cambriens  étaient  inclinés  vers  le  S.  E. 
d'environ  iO<*.  Les  sédiments  devoniens  de  la  cote  nord-ouest 
du  massif  de  Slavelot  se  sont  déposés  liorizonialem<"nt  sjir 
leurs  tianches  eu  faisant  un  angle  trî»?  obliis,  qu'on  peul 
estimer  fi  140".  Mai'^  lois  des  mouvements  qui  ont  redressé 
jusqu'à  la  verticale  les  couches  devonienncs,  les  phyllades 
ont  glissé  parallèlement  les  unes  sur  les  autres  comme  je  l'ai 
exposé  précédemment  à  propos  du  poudingue  de  Fépin,  de 
façon  que  Tangle  qu'elles  faisaient  avec  le  devonien  est 
devenu  aigu. 

Sur  la  cote  sud-est  du  massif  où  les  couches  cambriennes 
plongeaient  aii-^si  de  40°  vers  le  S.  K  ,  les  strates  devouienues 
ne  lirent  primilivemenl  avec  les  strates  eambri-nnes  qu'un 
aogle  aigu  Lors  des  ridements  du  Hundsriick  et  du  llainant» 
les  premières  se  relevant  sous  rellorl  de  la  poussée  langen- 
trelle  furent  appliquées  contre  les  secondes,  dont  l'inctinaisou 
augmenta  iieuliVre  aussi  légèrement.  Sous  rinlluence  de  ces 
moavemeiils  doot  TetTet  se  Qt  sentir  d'une  manière  inégale 
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tns  les  divers  points,  les  deux  séries  do  strates  parent 
devenir  concordanlcs. 

Du  resle  celle  concordance  est  lojn  d'être  générale  sar  la 
cole  S.  E.  de  nie  de  Uocroi.  Damont  signale  la  discordance 
dans  plusieurs  ondrolts  des  cnvironâ  et  parliculièrcmenl  h  la* 
carrière  du  Poteau,  près  de  Burlonviiie,  où  le  phyllade  cam- 
brien  incline  de  Sa"  au  S.  S<»  E.,  tandis  qu'un  peu  au  sud  te 
poudingue  devoaien  est  en  bancs  inclinés  de  16<>  au  S.  27''  E. 
Il  devait  en  être  de  môme  aux  grandes  carrières  de  Prové- 
druux  qui  matheureusemenl  sont  mainlenant  abandonnées  et 
trop  éboulées  pour  qu'on  puisse  y  faire  une  observation. 

Entin  il  faut  remarquer  que  les  galets  contenus  dans  te 
pouiiingtie  devonien  sont  des  roches  salmniennes  déjà  méla- 
morphisées.  J'en  ai  donné  récbmmeni  une  preuve  en  signalant 
parmi  ces  galets  un  frai^Mienl  de  cotîcule.  J'y  ai  trouvé  à 
Provédroux  des  quarzilcs  otlrélilifères. 

On  peut  en  conclure  que  ]e  massif  de  Slavelot  était  déjà 
niéiafflorpliisé  el  par  conséquent  avalises  couches  redressées 
avant  le  dépûl  du  leiruin  dcvonicn.  Celui-ci  repose  tani6i 
sur  Tune,  tantôt  sur  l'autre  assise  cambrienne. 

En  un  mol  les  |ireuves  de  discordance  sont  si  nombreuses 
que  le  fait  ne  peut  être  douteux  pour  un  géologue^  qui  étend 
un  peu  le  cercle  de  ses  observations. 


Séance  du  6  Juin  i 


M.  Gosselei  fait  la  communicatiou  suivante  : 

M.  de  la  Vallée-Pou^^^in,  notre  savant  associé,  m*a 
envoyé  pour  présenter  a  la  Société  une  petite  note  fort 
intéressante  (>)  qui  se  rattache  îk  une  question  dont  j'ai  entre- 

W)  Noie  §ur  des  bancs  df»  cUciirc»  carbonifère  renfermant  des  fora- 
minifârescl  des  cristaux  de  quaru  par  C.  de  la  ValléePoussia,  BuU. 
Ac.  r.  do  Uele-  3*  aér.  XV,  no  -4,  lHé8. 


Aiuiius  de  ta  Société  qèoiOQique  Un  Nord,  r,  xv. 


il 
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lenu  dernièremeni  !a  Société.  Il  s'agit  de  la  préseoce  de  la 
silice  dans  les  calcaires.  La  roche  (Uudiée  par  M.  de  ta  Vnllée- 
Pousstii  est  u[i  calcaire  carbonirère;  elle  coulieiit  un  grand 
nombre  de  peLils  crislaux  de  quarU  disséminés  dans  le 
calcaire  ;  le»  plus  grands  ont  i  centimèlres  de  loogaenr,  les 
plus  pelLls  ont  1/4  de  millimMre.  L'auteur  admet  que  la  silice 
a  nno  origine  organique  el  qu'elle  s'est  concentrâe  en  cristaux 
définis,  lors  de  la  recrislallisation  générale  du  calcaire.  Celui- 
ci  est  essentiellement  formé  de  coquilles  de  foraminifères 
réunis  par  un  ciment  spalhiqae.  M.  de  la  Vallée -Poussin 
appelle  aussi  Tattenlion  sur  le  rdie  important  des  calcaires 
oolitiques  duos  Pelage  du  calcaire  carbonirère. 

M.  <xONNelct  présente  une  plaque  osseuse  qu'ail  a  trouvée 
dans  le  poudingue  givétien  de  Caffiers.  II  la  rapporte  à  nn 
bouclier  céphalique  de  Ptérichiys  ou  d'un  genre  voisin. 

M.  Cayeux  présente  une  Ammonites  biplez  de  grande 
taille  qu'il  a  trouvée  dans  le  grés  portlandien  de  Wimille 

dans  le  Boulonnais. 

M.  L^drière  fait  la  communicaiion  suivante  : 

Le  Givétien  à  IIon-nergies*lez-Bavai 

son   importance,   ses   limites,  son   contact  avec  lEifélien 
par  M.  L.adrîci'e. 

MM.  Guetlard  et  Monnet  sont  les  premiers  géologues  qui 
aient  parlé  d'une  manière  scientitlque  des  différentes  sortes 
de  terrains  qui  constituent  le  nord  de  la  France. 

Dans  leur  <  Allas  et  Description  Minéralogique  »  publié  en 
1780,  il  est  fait  mention  des  calcaires  des  environs  de  Bavai. 
La  grande  carrière  d'Hergies  >  est  Pobjet  d'une  note  spéciale. 
<  Celte  vaste  exploitation,  dit  M.  Monnet,  l'emporte  surloutes 
les  autres  par  la  grandeur  et  la  solidité  de  ses  bancs  et  la 
bonté  des  pierres  qu'on  en  lire.  Les  ouvriers  peuvent  tailler 


J 
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toutes  cclIeB  qu'ils  rcnconlrent,  ils  ea  font  Lout  ce  qu'ils 
veuleni,  surtoiil  des  chambranles  de  cheminée,  des  bancs» 
des  marches  d'escaliers.  Celle  carrière  est  une  des  plus 
grandes  et  des  plus  vastes  que  j'ai  vues  dans  ma  vie,  j'y  ai 
compté  plus  de  vingt  bancs,  tous  de  bonne  qualité.  » 

Ce  qui  était  vrai  en  1780  Test  encore  aujourd'hui.  Le 
propriétaire  actuel,  M.  Blondean,  s'est  constamment  tenu  au 
courant  des  progrès  qui  ont  éié  faits  dans  l'art  d'exploiter  les 
mines  et  sa  carrière  est  toujours  une  des  plus  belles  du  pays. 
Ejle  est  ouverlc  dans  l'assise  inférieure  du  Givelicn. 

Les  roches  dévoniennes  des  environs  de  Bavai  &e  présen- 
lenl  géuéralemenl  en  couches  plissées,  redressées,  contour- 
nées; il  est  assez  rare  qu'elles  soient  horizontales;  or  c'est 
précisément  lorsqu'elles  alTeclent  celle  disposition  particu- 
lière, qu'elles  possèdent  au  plus  haut  degré  les  qualités  de 
ténacité  et  de  dureté  qui  les  fout  rechercher  dans  l'industrie. 

Les  bancs  exploités  par  M  Diondeau  relèvent  à  peine  de 
15**  el  cela  dans  la  partie  nord  de  la  carrière  seulement  ;  ils 
ont  une  épaîâseur  lolalo  de  vingt  mèlres  environ  et  sont 
enlamés  sur  une  longueur  de  plus  de  iOQ  mètres  :  certains 
d'entre  eux  sont  de  première  quallié.  En  voici  le  détail: 


1.  Calcaire  noir,  schisteux o  fio 

2.  Calcaire  bleuMre  dont  0,50  assez  grossier.    .     .    o  70 
8.  Calcaire  bleuHlrc  boa,  avec  qaclques  noyaux  de 

caiciLe 0  80 

4.  Calcaire  gris,  dur,  boa  pour  pierres  de  machines    i  oo 

5.  Calcaire  noir,  assez  vif. 0  45 

0.  Cilcaire  bleu&ire  (deuri)  en  deux  parties:  à  la 

base,  sur  0,35,  U  coalienl  des  Murchisonies.    0  60 

1,  Calcaire  gris,  grossier,  ca  nombreuses  bandes 

servant  pour  pavés.     .    -, o  9o 

8.  Calcaire  noir,  assez  mauvais,  se  divisant  irré- 

gulièremeni o  80 

9.  Calcaire  noir  (banc  de  4  pieds)  imitant  celui  des 

Ecaussiaes,  il  polil  bien 1  50 


TÔrCalcaire  noir,  mauvais  (les  noirs)  se  dÎTisant  en 

plusieurs  bandes a  00 

H.  Calcaire  bleuâtre,  assez  vif,  avec  queUjues  Uur- 

cbiàoniea ,    0  40 

i  Calcaire  QoirCb^no  de  8  pieds)  eu  3  bandes  \ 
0.85  avec  quelques  polypiôra,    .     .     •    (    q  i^ 
o.TD  preseniaul  quelques  points  blancs.  ( 
0.00  jk  noyaux  de  calciic .' 

13.  Calcaire  noir,  bleuâtre,  (le  Dloodeau]  très  fin, 

avec  murchisonies 0  80 

14.  Calcaire  iioirMre  (litée  do  10  pieds)  il  polti  bien 

/  à  Doyaudecalcite.     .     .   \ 
en   8  bandes  t   à  LiiCînes,  (amandes)   .    (    3  30 
(  noir  tin ) 

15.  Calcaire  noir&ire,  (à  ravaler)  o.^o  schisteux  &  la 

base,  ia  dessus  contient  quelques  noyaux  de 
calcite.     ..." o  7o 

16.  Calcaire  noir.  Rn   (le  cliquant)  s'éclate  lacîlc- 

menl 0  55 

n.  Calcaire  noir,  bon  cotnnic  marbre,  imIlanL  le 

Uasâcle  avec  quelques  Lucines 0  3& 

18.  Calcaire  gris  (Si  Vincent)  à  polypiers  :   cyalo- 

pbyliam,  Siromatopora,  etc 8  00 

La  carrière  Dlondeau  est  située  dans  un  petit  vallon  où 
coule  t'IIogneau  qui.  eu  ce  point,  se  dirige  assez  exactement 
du  nord  au  sud.  Elle  so  trouve  sur  la  rive  droite  du  courant. 

En  race,  sur  l'autre  versant,  les  mômes  couches  apparais- 
sent dans  les  carri6res ,  aujourd'hui  abandonnées ,  de 
MM.  Carion  et  Douchez.  Autrefois  on  les  exploitait  également 
un  peu  plus  au  nord,  dans  Tancienne  carrière  Massard,  où 
le  banc  dit  Sl-Viiicent  et  la  Jilée  de  10  pieds  avec  Lucines 
sont  encore  parfaitement  reconniissables. 

Les  couches  de  la  carrière  Blondeau  occupent  la  partie 
moyenne  d'un  massif  calcaire  qui,  dans  les  environs  de 
Bavai,  constitue  l'assise  inféiioure  du  Givetien. 

Un  peu  au  sud,  dans  la  pdlurc  du  Moulin,  non  loin  du 
chemin  du  Triez,  ou  voit  d'autres  bancs  qui  sont  supérieurs 


aux  précédents.  Entre  ces  deux  points  d'observation»  il  y  a  une 
lacune  dont  Timporlance  peut  être  évaluée  à  25  mètres. 
Parmi  les  bDncs  qui  affleurent  dans  la  pâture  du  Moulin,  il 
en  est  un  dps  pins  remarquables  et  par  sa  floesse  et  par  la 
quantité  de  fossiles  qu'il  contient  ;  les  plus  communs 
sont  ;  Deliorophov  Hneatm  cl  Sirigocephalus  Burtmi  ;  ce  banc 
porte  le  nom  de  CoqtiWer  de  Gvssignies.  Les  antres  sont  peu 
nets  en  cet  endroit,  mais  on  les  exploite  tout  près  de  là,  en 
face  de  Pusine  Dervillée.  On  les  voit  mieux  encore  à  Belli- 
gnies,  carrière  du  Bois;  à  Gnssignies,  carrière  Druard  et 
Sir  Jacques  et  au  Dois  d'Angre,  carrière  de  la  Digue.  En 
voici  d*ailleurs  la  nomenclature  en  commençant  par  le  haut  : 


L  Ciloairc  bleuâtre,  avec  gros  noyaux  de  calcilc.     1  30 
2  Calcaire  lio.  noir,  ea  plusieurs  bandes  imilaot 

Basôcles 1  3() 

S   Calcaire   fin,   noir,  dit  banc  de  3  pieds,   trêa 

eslimé 0  65 

4.  Calcaire  argileux,   bleuâtre,  avec  une  partie 

schisteuse  à  la   hase l  00 

5.  Calcaire  noir,  sans  veines 0  83 

e.  Calcaire  argileux,  dii  les  Sols,  en  deux  bandes, 

se  fend  eo  tous  sens l  n& 

■I.  Calcaire   noiriire 0  S5 

ft.  Calcaire  noir  avec  Lucîaes   très  bon,  dit  banc  4 

amandes o  55 

D.  Calcaire  argileux,  noirâtre  (les  noirs)    avec  spf- 

rifers,  Slrigoct'phales 1  80 

10.  Calcaire  noir,   compacte o  4o 

11.  Calcaire  noir.  diiCoquillcr  de  Gussignies,  avec 

BHlorophon    Lifieaius   et    Sirigocephalus 
Buriini 0  40 

12.  Calcaire  bleuftlre 0  60 

13.  Calcaire  noiràlre  (banc  t  C)  coquiller  vers  le 

haui 10» 

14.  Calcaire  Rrisâtre.  argileux  (les  Sols)  se  divisant 

CD  8  parties 1  JO 

15.  Calcaire  noirâtre  avec  Su-igocéphales.     ...     0  40 
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Ifl.  C&lcaire  bleu&ire  avec  noyaux  et  VAloes  de 

calciie 1  ao 

17.  Calcaire  blcuiirc  (pûil  d'hcrbo)  à  Btïllorophons 

el  sirii^'OccphalGS 1  Oû 

16.  Calcaire  bteuâlreavcc  noyaox  de  calcile.     .     .    0  60 

Toutes  ces  couches  sont  recouvertes  par  une  masse  do 
schistes  gris  et  dtî  calcaire  argileux,  noirâtre,  que  l'on  voit 
bien  dans  un  trou  creustî  près  de  rhabilalion  de  M»*  Veuve 
Lhost,  au  sud-est  de  la  carrière  du  Moulin  et  du  cbemin  à 
cailloux  ;  leur  «épaisseur  est  assez  considérable. 

Nous  avons  dit  qu'il  y  a,  au  fond  de  La  carrière  Bloadeaa, 
un  banc  à  polypiers  :  le  St-Vinceot.  Dans  la  carrière  Luc, 
conliguë  à  celte  de  DIondeau,  mais  située  sur  la  limite  nord, 
le  Sl-Vincent  forme  la  couche  superficielle.  En  dessous,  on 
exploite  loute  une  série  de  couches  plus  ou  moins  importantes. 
Ce  sont  de  haut  eu  bas  : 

L  Calcaire  grisâtre  avec  poFypiersfSl  VinccnL).    .    l  7S 

2  Calcaire  noir,  argileux,  avec  quelques  Lucioes 

et  quelques  Spinfers 0  60 

3  Calcuire  uoir,  (Radoga)  avec  uoyRUX  de  calcile, 
dur  à  travailler l  80 

4  Calcaire  noir,  eo  deux  baocs  (cliquani)  sans 
veine,  fin i  oo 

&.  Calcaire  noir,  avec  noyaux  de  calcite  et  quel- 
ques polypiers 0  40 

6.  Calcaire  grisÂLre,  silicifl6  (Jii  Blanc  Banc)  cd 

deux  parties l  60 

*?.  Calcaire  bk-u,  bon  pour  chaux,  ave6  schistes  & 

la  base û  40 

8^  Calcaire  gn^àtro,  argileux 0  60 

9.  Calcaire  noir.  Qti 0  to 

10.  Calcaire  noir,  tin.  contenant  des  Lucines,  des 
polypiers  et  quelques  noyaux  de  calcilo  .     .    Û  90 

U.  Calcaire  noir,  bleu&trc  avec  taches  blanches    .  0  75 

12,  Calcaire  noir  avec  quelques  polypiers.     .     .     .  0  lo 

13.  Calcoireuoir  trôs  argileux o  85 

U.  Calcaire  blcuftlre  tin  (cliquant) -.  0  45 

15.  Calcaire  bUm  noirfttrc,  très  an 0  60 
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Le  Blauc-Baoc,  n°  6,  présente  des  parliculariliis  fort 
curieuses.  Les  ouvriers  savent  i|u'il  ne  polit  pas  ;  j*ai  voulu 
eo  connaître  la  cause.  Notre  collègue  et  ami,  M.  Orllieb 
qui  a  analysé  (1)  lui  a  trouvé  une  composition  assez 
singulière.  «  Celle  roche,  dit-il  ne  contient  ni  magnésie,  ni 
acide  phosphorique  cl  la  silice  ne  s'y  trouve  pas  à  Tétat  de 
silicate  de  chaux,  mais  elle  imprègne  régulièremenl  la  roche; 
il  semblerait  que  cVst  de  la  silice  gélalioeuse  devenue  translu- 
cide tors  du  métamorphisme  du  calcaire  devonien.  > 

Ces  diverses  couches  se  voient  non-seulement  dans  la 
carrière  Lucq,  m^is  aussi  dans  celte  de  M.  Couez,  située  un 
peu  à  Test  de  la  précédente.  Si  de  là  nous  remonlons  le 
ruisseau  d'ilergies,  une  nouvelle  lacune  existera  dans  nos 
observations;  sur  un  parcours  d'une  trentaine  de  mètres,  on 
ne  rencontre  aucun  affleurement.  Mais  bientôt  Ton  arrive  à 
un  ancien  Irou,  dii  carrière  Mdrin,  dans  lequel  le  calcaire 
a  une  structure  toute  particulière  :  c'est  le  Si-Anne  d'EIergies 
ou  de  Mon. 

Le  St-Anne  se  présente  en  masse  1res  irrégulière,  disposée 
non  en  bancs  à  surface  lisse  et  plane,  mais  à  surface  mame- 
lonnée ;  il  n'a  aucun  sens  particulier  suivant  lequel  il  se 
divise.  H  est  formé  presque  exclusivement  de  slromatopora, 
de  cyatophyllum,  de  favositcs  et  autres  polypiers  qui 
paraissent  enchevêtrés  dans  tous  les  sens;  de  petites  veinules 
do  calcile  le  pénètrent  partout.  Ne  se  délitant  pas  régu- 
lièrement, il  coûte  un  peu  cher,  mais  il  est  très  solide  et  1res 
'estimé. 

Dans  le  ruisseau  d'Hergies,  ou  ne  peut  guère  se  rendre 
compte  de  la  position  occupée  par  le  Si-Anne  dans  la  série 
des  couches  dévoniennes  ;  mais,  comme  dans  touie  cette 
ré-gion  les  bancs  calcaires  sont  généralement  continus,  en 
suivant  la  direclion  des  couches,  nous  pourrons  faire  celte 
conslataiLOU  un  peu  plus  loiu  vers  l'esl. 


(I)  An»  Soc.  géot.  t.  ].  p.  vn. 
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En  pffel  lorsqu'on  arrive  à  l'exlrémilé  nord  de  l'élang 
Maàsard,  on  rencontre  une  exploitation  de  StAnneen  pleine 
acUvité,  c'est  Tancienne  carrière  Léqnîpart,  appartenant 
anjourd'hui  à  M.  Dlondeau.  Ici  la  masse  de  St-Anne  a  plus 
de  iO  mètres  d'dpaisseur  ;  elle  est  divisée  en  quatre  bancs  : 
ils  relèvent  au  nord  d'environ  35°  et  reposent  sur  deâ  schistes 
argileax  el  noduicux  dans  lesquels  il  y  a  en  abondance; 
Cakeola  sandûlina,  Ain/pa  rHicularis,  Spirigera  coucentrica, 
fossiles  caroctérisque  de  l'Eifeiien  ;  J'y  ai  ramassé  en  outre 
un  Slrigocq)holus  Burtini.  A  Hergies,  le  St-Aone  Tonne 
donc  évidemment  ta  base  du  Givetien 

Par  suite  d'un  relèvement  des  couches  du  dévonien  infé- 
rieur, le  St-Anne  se  montre  dans  la  vallée  de  l'Hogneau  en 
contact  avec  des  schistes  à  Calceotes,  depuis  l'étang  Massard 
jusqu'à  l'église  de  Hon. 

Sur  la  rive  gauche,  on  le  voit  le  long  du  chemin  de 
Bréaugies,  dans  la  carrière  Quentin,  et  un  peu  plus  loin  dans 
celle  de  la  V«  Douchez  et  dans  celles  do  M.  Lucq.  On  peut 
le  suivre  jusqu'au  pied  du  moulin  Bertrand  où  il  repose  sur 
des  schistes  noduloux  eifeliens,  dans  lesquels  on  trouve  en 
grande  abondance  ;  Spirifvr  canaliferus.  Le  Si-Anne  ne 
s'étend  pas  plus  loin  vers  l'Est. 

Sur  l'autre  rive,  on  l'exploite  près  de  l'usine  Dervilléft,  à 
Hon;  il  y  est  recouvert  par  quelques  bancs  qai  lui  sont  immé- 
diatement supérieurs  et  que  nous  n'avons  pu  voir  à  Hergies  ; 
ce  sont  à  partir  du  St-Anne  : 


1.  Calcaire  bleu  avec  grande  veines  de  calcite  .,2m. 

2.  Calcaire  coir&trc.  Ad,  aTCcmurchisonies    ...  o  60 

3.  Calcaire  grisâtre,  assez  dur 0  80 

4.  Calcaire  blcuflLrcavec  polypiers 0  45 

5.  Calcaire  gris  avec  noyaux  de  Calcite,  se  divise  eu 

deux  bancs 1  80 

6.  Calcaire  noirâtre,  argileux t  00 
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Ceci  rédait  à  ane  vingtaine  de  mètres  l'importance  des 
bancs  calcaires  qui  existent  ontre  la  couche  d°  6  de  cette 
carrière  et  le  cal*  aire  blea  fin,  couche  n°  15,  signalée  au  fond 
des  carrières  Lucq  olCouei  à  Hergies. 

Sur  le  territoire  de  lion,  Ee  contact  du  St  Anne  avec  les 
schistes  a  Calcéoles  pdut  encore  s'observer  le  long  du  chemin 
de  Bavai  à  Blaugies.  dans  la  partie  comprise  entre  rHogneau 
et  la  rue  Nulle  ;  ici  les  schistes  sont  très  friables  cl  les  fossiles 
excessivement  abondants,  mais  en  fort  mauvais  état.  Enfin, 
il  occupe  encore  la  mÔme  position  tout  le  long  du  chemin 
qui  coiiiJuit  de  la  rue  des  Sots  au  moulin  Berlrand  et  le  long 
de  la  ruelle  Lamberval. 

M.  I.ecocq  présente  quelques  échaatilloQs  qu'il  a 
rapportés  des  carrières  d'Aïn-Mokra  en  Algérie. 

Séance  du  W  Juin  1888. 

M.  Gosselet  commence  la  lecture  d'une  lettre  de 
M.  le  D"* Carton  sur  la  Tunisie. 

M,  Hmits  lit  au  nom  île  la  Commission  des  finances  le 
rapport  sur  les  comptes  de  1887  cl  sur  le  budget  de  1888. 
U  propose  de  les  approuver  et  de  voter  à  M.  Crespel,  notre 
trésorier,  de  chaleureux  remerciements. 

M.  Burroi«$  Ut  une  note  sur  la  géologie  du  canton  de 
Lanmeur. 


Séance  extraordinaire  du  24;fim  1888  à  Maubeuge. 

Compte-rendu  de  rox.cur»iaii  de  la  Sociéfé  Géologique 
du  Nord  à  Bâchant,  ^ou»i-le>Dois,  I^ouvroil^ 
OouzicK  et  Maui>eu^e  par  M.  Malaquin  Secrétaire. 

La  Société  quitte  Lille  par  le  train  de  8  h.  45  du  matin 
pour  se  rendre  à  Aulnoye. 
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Le  programme  de  Texcursion  comprenait  : 

Visite  des  carrières  de  Baohanl.  —  Calcaire  carbonifôre. 
Dépan  pour  Sous-le-Itois  en  triin-lramway,  k  7  heures  59. 
Visite  des  carrières  de  Sousic  Bois.  —  Frasnien  et  CèuomaDieD. 
Elude  du  Diluvium  de  la  Vallée  de  la  Flaniciine. 
Visite  des  carrières  de  Louvroil  —  Eocène  ;  AachénicD  tertiaire. 
Dtner  ei  sèauce  à  Maubeuge. 

Trente  et  une  personnes  ont  pris  part  à  Pexcursion^ 
c'étaient  : 

Membres  de  ïa  Société  :    - 


Lepan. 

Levaux. 

Malaquin. 

Marcotte. 

Maurice. 

Orllieb. 


Pierrard . 

Scblouppen. 

Vallel. 


MM.  Beghin.  Gosselet 

Hernard.  Grégoire. 

Cayeux.  Gronnier. 

Grespel.  Ilasempflug. 

Defrenoes.  Heuse, 

Derenncs.  Ladrière. 

Dewalines.  Lecocq. 

PorsoQoe&  étrangères  à  la  Société  : 

MM.  CauHery.  Lebnin. 

Dumont.  Lemonnier. 

Forest  Mariage. 

Jennepia.  Moniez. 

Aussitôt  descendus  à  Aulnoye  nous  nous  dirigeons  îramé- 
dtaiement  vers  les  Carrières  du  Canal  en  passant  par  les 
Quatre-Bras. 

L'élude  de  ces  carrières  est  surtout  faite  pour  montrer 
Pexistcnce  et  la  position  de  deux  bancs  importants.  L'un  le 
Banc  d'or  est  un  poudiogutr  de  cailloux  roulés,  quelquefois 
énormes,  empâtés  dans  un  ciment  argilo-caicaire.  Loniqan 
ces  cailloux  ont  été  lavés,  ils  prennent  une  coloration  jaune 
qui  lui  a  fait  donner  son  nom  caractéristique  de  banc  d''or. 

Dans  une  seconde  carrière  on  voit  h  une  dizaine  de  mètres 
au-dessus  de  ce  premier  banc  un  second  poudingue  désigné 
sous  le  nom  de  Brèche,  quelquefois  dite  de  ûourters.  Elle  est 


formée  de  cailloax  anguleux,  non  roulés,  dans  an  ciment 
calcaire  noir. 

Le  calcaire  dans  lequel  sont  contenus  les  deux  bancs  est  le 
calcaire  à  Productus  giganteus,  que  nous  aurons  roccasion  de 
revoir  plus  loin. 

La  Sociélé  se  dirige  alors  vers  le  village  de  Bâchant.  Après 
nn  court  repas,  on  reprend  sa  marcho  vers  les  carrières  de 
VHoripette  qui  sont  le  principal  objet  de  la  première  partie 
de  cette  journée. 

Les  carrières  de  Bâchant  sont  ouvertes  dans  un  pli  du 
terrain  carbonifère. 

Le  calcaire  à  Productus  giganteus  ou  Calcaire  de  Visé 
occupe  le  centre  du  pli  ;  puis  viennent  successivement  le 
calcaire  du  Htmî-Hanc,  Â  Productus  Cora,  la  Dolomie  de 
Namur  et  enfin  aux  deux  extrémités  du  pli  le  calcaire  de 
Bâchant  à  Bellerophon. 

La  première  carrière  qne  nous  visitons  est  ouverte  dans  le 
calcaire  do  Bâchant.  Les  couches  de  ce  calcaire  décrivent  des 
replis  très  nomlireiix,  puis  plongent  fortement  vers  le  sud. 
Ou  y  dislingue  dans  la  carrière  deux  niveaux.  A  la  base  le 
calcaire  est  d'un  noir-bleuâtre,  au  sommet  il  est  plus  gris;  les 
deux  calcaires  sont  séparés  par  une  cassure.  Celle  zone  de 
Bâchant  renferme  une  très  riche  faune  ;  nous  y  trouvons 
entre  autres  fossiles  des  Bellerophon,  Emmphalus^  etc. 

Le  haut  de  la  carrière  est  couvert  par  un  limon  rouge  qui 
remplit  la  surface  bosselée  du  calcaire.  Ce  limon  rouge, 
d'aspect  tout  particulier,  ne  renferme  pas  de  galets;  c*cst 
nue  formaiion  toute  conlinenlale. 

Plus  loin  nons  arrivons  à  la  partie  supérieure  de  ce  cal- 
caire ;  on  y  constate  la  présence  de  phtaniles.  M.  Gosselet 
nous  dii  qu'un  peu  au-dessus,  dans  une  ancienne  carrière, 
il  y  avait  du  calcaire  schisteux  avec  bancs  continus  de  phta- 
niles. 

An-df^ssus  du  calcaire  de  Bâchant  nous  observons  dans 


une  petite  carrière  «ne  roche  bien  différente  de  la  précédente, 
elle  est  grise,  grenue,  cristalline,  dure  au  toucher,  c'est  la 
Dolomie  de  Namur. 

Puis,  toujours  vers  le  sud,  et  en  marchant  par  conséquent 
vers  des  couches  de  plus  en  plus  récentes,  une  carrière  nous 
permet  d'observer  le  calcaire  du  Haut-Banc  à  Productus  Cora 
que  nous  trouvons  en  abondance,  ^y^c  ChoneicB  papilionacea% 
c'est  un  calcaire  blani^  qui  srnt  k  faire  des  pavés.  Son  incli- 
naison e5it  toujours  vers  le  sud. 

Enfin  ^\x  four  à  chaxix  nous  sommes  au  centre  du  pli  et 
les  carrières  y  sont  ouvertes  dans  le  calcaiie  à  Productus 
giganictis  on  calcaire  de  Visé,  C'est  l'assise  que  nous  avons 
vue  h  la  carrière  du  canal;  mais  ici  nous  ta  voyons  beaucoup 
plus  nette  et  beaucoup  plus  belle. 

Ce  calcaire,  que  les  ouvriers  désignent  sous  le  nom  de 
calcaire  rouge,  salière  très  Tacilement  ^  Tair.  En  réalité  il 
est  plutôt  noir-bleuâtre^  mais  toutes  les  fentes,  même  les  plus 
élroiles  ont  élé  colorées  en  ronge  par  des  inlîllrations  ferra- 
gineuses. 

Nous  retrouvons  dans  cette  carrière  le  Banc-d'or  avec  ses 
cailloux  de  calcaire  noir  et  reposant  sur  lo  calcaire  noir- 
bleuâtre  ;  puis  h  une  dizaine  de  mètres  au-dessus  :  la  Brèdie. 
H.  Gosselet  appelle  notre  attention  sur  l'importance  et 
Tintérét  de  ces  deux  dépôts  détritiques  successifs.  Tan  de 
cailloux  roulés,  l'autre  de  cailloux  brisés  et  anguleux. 

Dans  cette  même  carrière^  M.  Cayeux  nous  fait  remarquer 
un  plissement  en  S  fort  curieux. 

Toujours  en  nous  dirigeant  vers  le  sud,  nous  retrouvons 
le  calcaire  blanc  dont  une  découverte  nous  permet  de  voir  la 
surface  inégale  et  bosselée,  la  Dolomie.  puis  le  calcaire  de 
Bâchant  avec  son  banc  de  Phtanites.  M.  Cayeux  nous  fait 
encore  remarquer  dans  celle  couche  un  banc  argileux  portant 
de  nombreuses  traces  qu'on  attribue  ù  des  algues  désignées 
sous  le  nom  de  Spiroithiton,  et  qui  ont  quelque  analogie  avec 


—  173  — 


h 


les  empreintes  dites  Coups  de  balais.  Au-dossus  da  calcaire 
carborûfèï-e,  il  y  a  du  limon  plastique  rouge  de  formation 
coDttnentale,  puis  une  argile  verte  avec  galets  siliceux  pro- 
venant lie  la  craie  et  que  M.  Gosselel  croit  coateraporain  du 
Tufeau.  Celte  couche  situét^  au-dessus  d'un  dépôt  coDlinenta! 
secondaire  est  d'origine  marine. 

Là  se  termine  la  première  partie  de  Pexcursion  ;  le  train 
emporte  la  Société  jusqu'à  Sous-le-Bois  où  elle  reprend  ses 
observations. 

La  première  tranchée  située  près  de  la  gare  do  Sous-le- 
Bois  nous  montre  les  Psammites  famenniens  fossilifères  avec 
Spirifer  VfrneuiU  assi'x  abondants  ;  les  couches  plongent 
vers  le  sud.  Ces  psammites  sont  exploiiés  pour  grés  à  paver. 
Nous  nous  dirigeons  vers  le  Nord  par  conséquent  en  marchant 
vers  des  couches  plus  anciennes. 

Le  programme  de  l'excursion  portait  l'étude  du  Diluvium 
de  la  valléo  de  la  FJrjmnnne»  mais  le  temps  nous  presse  et 
c'est  avec  regret  qu'on  ne  peut  satisfaire  5  cette  partie  du 
programme.  M.  Ladrière  veut  bien  nous  donner  quelques 
explications  'sur  ces  dépôts. 

Le  diluvium  de  la  vallt'c  de  !a  Flamcune  a  une  structure 
très  complexe.  A  la  base  le  Dituvtum  ancien  de  galets  siliceux 
et  dlcaires  ;  au-dessus  le  sable  roux  situé  à  mi-côte,  puis  le 
sable  aigre  des  géologues  parisiens,  surmonté  d'une  couche 
de  petits  cailloux  roulés.  C'est  la  limite  du  diluvium  inférieur 
et  du  diluvium  supérieur. 

Le  diluvium  rouge  repose  Iransgressivement  sur  le  dilu- 
vium ancien.  Il  est  recouvert  par  le  limon  de  lavage.  Il  y  a 
donc  dans  celte  petite  vallée  de  la  Oamenne  les  traces  d'un 
cours  d'eau  fort  important  qui  a  laissa  des  dépôts  remar- 
quables dau^  cette  région. 

Une  tranchée  dans  la  roule  qui  v.i  aux  carrières  de  TUleul, 
nous  permet  de  constater  r|ao  sous  le  gn'*^  famennicn  existent 
des  schistes  grossiers  qui  deviennent  de  plus  en  plus  fossiles 
à  leur  partie  inférieure. 


Dans  la  carrière  da  Tilleul  Dons  voyons  un  calcaire  noir 
compact,  c*esl  le  calcaire  dt^voDien  supérieur,  ou  culc.iire  de 
Frasnes  ;  nous  avons  eu  dt^jà,  dans  la  récenle  excursion  du 
Caiilou-qui-bique,  l'occasion  d'observer  un  calcaire  devoniea. 
Ces  calcaires  ne  sonl  pas  les  môaies  ;  le  calcaire  des  environs 
de  EJavai  esl  plus  ancien  que  celui  que  nous  éludions  et  enlre 
les  deux  existe  une  couche  de  schistes.  Le  calcaire  frasnien 
renferme  des  fossiles  nombreux  entre  autres  Spirifer  Ver- 
neHili.  M.  Cayeux  d<Jcouvre  dans  les  schistes  supérieurs  aux 
calcaires  des  Atervulatia  petitugona  1res  abondants. 

La  surface  de  calcaire  frasnien  est  rasée,  plane,  c'est  un 
ancien  littoral.  On  y  trouve  au-dessus  le  cénomanien  repré- 
senté par  les  sables  à  Pecten  asper  renfermant  des  galets  avec 
perforations  de  mollusques  lithopliages,  nous  y  rencontrons 
en  outre;  Oslrea phyUidiana,  0.  conica,  Terebratula phaseo- 
lina,  etc. 

Nous  nous  dirigeons  vers  Douzies  où  nous  visitons  la  car- 
rière de  M.  Forest.  Elle  e&l  ouverte  dans  la  même  assise  que  la 
précédeulc.  On  y  distingue  au  sommet  le  mt>me  calcaire  noir 
stratifié  reposant  sur  un  calcaire  gris  uniqueiuonl  formé  de 
coraux  ;  c'est  donc  un  calcaire  construit,  il  ressemble  com- 
plètement au  Saint-Anne. 

Au-dessus  du  calcaire  devonien.  dans  la  mémo  carrière, 
nous  remarquons  le  grès  vert  cénomanien  ou  Tourlia  sur- 
monté par  une  couche  tertiaire  la  marne  de  la  Porquerie,  de 
M.  Gosselel.  Celle  couche  tertiaire  s'est  formée  aux  dépens 
de  la  précédente. 

A  Louvroil  nous  relrouvons  le  grès  fâmennien  que  nous 
avons  vu  à  Sous-lc-Bois  ;  mais  les  couches  plongent  au  nord. 
Nous  sommes  donc  de  Taulre  côté  du  pli  anticlinal  formé  par 
les  couches  devoniennes  supérieures  dans  cette  région. 

Nous  nous  dirigeons  alors  vers  les  exploitations  d'argiles  et 
de  sables  tertiaires. 

U.  Bertrand  propriétaire  de  la  Sablière  a  eu  lobligcance 
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de  faire  creuser  un  Irou  pour  nous  pcrmeltre  do  voir  celle 
exploilalion  excessivement  intéressante. 

A  ta  ba&e  on  trouve  un  sable  jaune,  fin.  contenant  des  silex 
non  roulés  de  ta  craie  el  des  fragments  de  psammiies  qui  ne 
sont  égali?ment  pas  roulés. 

A  Im50  au-dessus  du  fond  de  la  Sablière,  on  trouve  une 
couche  de  sable  un  pou  plus  grossitT  avec  quelques  galets. 
Mous  y  voyons  un  énorme  silex  co'-nu  Irt'îS  irrégulier,  non  roulé 
et  une  plaque  de  psammile  qui  atteint  une  largeur  de  trente 
centimètres. 

M.  Gosselet  attire  faltenlion  sur  ces  débris  de  terrains 
anciens  ensevelis  dans  le  sable  et  dont  il  nous  reparlera 
plus  tard. 

Ces  sables  jaunes  sont  surmontés  par  une  couche  d'argile 
noire  plus  ou  moin.s  épaisse  exploitée  pour  les  poteries  des 
environs.  Enfin  au-dessus  vient  le  limon.  A  la  base,  le  limon 
panaché  avec  silex  remaniés,  au-dessus  la  terre  à  briques. 

C'est  après  celle  observation  que  nou.s  nous  dirigeons  vers 
Maubeuge  pour  y  trouver  un  dîner  bien  K^gné  p:ir  une  jour- 
née de  chaleurs  accablantes. 

Après  le  dtner,  M.  Ladrière,  Président,  ouvre  la  séance; 
ilconstaleenquelqiiesmotsle8progrèsd*'s  éludes  géologiques, 
le  grand  nombre  des  personnes  qui  vont  aujourd'hui  explorer 
l'arrondissemeat  d'Âvesnes  dans  un  but  ^cieulifique  :  élèves 
des  Facultés,  Société  Géologique,  Société  de  Géographie.  Il 
termine  en  portatK  un  toast  à  M.  Gosselet,  promoteur  des 
excursions  scientillques  dans  le  Nord. 

M.  Gosselet  remercie  M.  Ladrière  d  '  son  aimable  toast 
el  il  ajoute  : 

Il  y  a  deux  points  sur  lesquels  nous  avons  rapidement 
passé  en  excursion  el  dont  nous  pouvons  pjrler  malalenaal 
avec  plus  de  détails. 

Nous  avons  observé  dans  les  carri&ras  de  Dachanl  un  banc 
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de  poudingue  que  l'on  appelle  le  Banc  d'or.  C'eslune  couche 
formée  de  galets  calcaires  rouli^s.  purfaileinent  arrondis  dans 
uue  pâte-  bchiàlo-caloaire.  Quand  ces  galets  sont  lavés  par 
la  pluie,  ils  prcnnent^ar  certains  points  de  leur  surface  une 
teinte  rougeâlre  qai  leur  a  probablement  valu  leur  nom  de 
Banc  d'or. 

A  10  mèlres  au-dessus  du  Banc  d*or,  nous  avons  U'ouvéla 
brèche;  c*esl  encore  un  banc  formé  de  fragments  calcaires; 
polygonaux,  irréguliers,  réunis  dans  un  ciment  c:ilcair6. 

Le  poudingue  et  la  brèche  sont  donc  Tun  el  l'autre  formés 
de  fragments  ;  mais  dans  le  poudingue  ces  fragments  sont 
.arrondis,  ils  oui  été  roulés  ;  dans  la  brèche,  ils  soûl  anguleux 
et»  s  ils  ont  été  transportés,  ils  n'ont  pas  été  roulés.  Dans  le 
premier  la  pâte  qui  les  unit  est  schisto-catcaire,  dans  la 
seconde  elle  est  purement  calcaire. 

J'ai  découvert  le  poudin;^ue  il  y  a  quelques  années;  quant  à 
la  brèche,  elle  est  [ilus  uuciennemenl  connue. 

Delaiioue  en  1Kj3  attira  l'aUention  de  la  Société  géologique 
de  France,  alors  eu  excursion  û  Berl.iimont,  sur  une  brèche 
formée  de  cailloux  anguleux  réunis  dans  une  pâle  argilo- 
calcaire  rouge.  Il  la  voyait  en  straiiticalion  horizontale  el 
par  conséqucnl  en  discordance  avec  le  calcaire  carbonifère  ; 
aussi  le  rapporlait-il  au  trias.  D'Omulius  dMlalloy  objecta  que 
c  ces  brèches  sont  le  résultai  du  fendillement  sur  place  du 
calcaire,  fendillement  occasionné  par  les  phénomènes  qui 
ont  disloqué  et  plissé  les  couches.  Ces  phénomènes  ont  été 
accompagnés  par  Péjacnlation  de  la  matière  argileuse  formant 
le  ciment  des  brèches  el  par  un  grand  développement  de 
chaleur,  d'où  est  résultée  l'agglulinaliondes  fragmenu  par 
un  efTei  analogue  à  celui  qu'ont  subi  certains  marbres 
môtamorpliiqucs,  où  les  joints  de  slraiiflcation  oui  complè- 
temeut  disparu.  Quant  à  l'époque  où  ces  phénomènes  onl  eu 
lieUj  il  la  rapporte  à  la  période  pénéeune.  n  II  invoquait  ea 
fareor  de  sou  opinion  les  preuves  suivantes  :  les  fragments 
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calcaires  sool  anguleux  el  a'oal  pu  ôLre  anieaés  de  loia;  les 
joints  de  la  brèche  sont  trop  irrégnliers  pour  anaoocer  une 
véritable  stralificatioa  el  ne  sont  que  des  fissures  accidentelles; 
enfin,  dans  une  carrière  voisine  tlgalement  montrée  par 
Delanoue,  on  voyait  une  grande  ûssare  verlicale  remplie 
d'une  argile  rouge  analogue  à  celle  qui  a  cimenté  la  brèche 
et  qu^ii  regardait  comme  injectée  de  bas  en  haut. 

Kn  1860,  j'adoptai  (')  l'opinion  de  d'Oinalius  sur  la  brèche. 
Par  deux  exemples  pris  l'un  au  hameau  de  la  Queue-Noire- 
Jean  près  de  Sainl-Remy-Chaussée  el  l'autre  à  Landolies  près 
de  Charleroy,  je  montrai  qu'elle  est  subordonnée  au  calcaire, 
qu'elle  est  recouverte  par  des  baucs  réguliers  de  calcaire 
noir  et  qu'elle  y  passe  insensiblement.  En  effet,  le  calcaire 
voisin  est  coupé  par  des  veines  blanches  de  calcaire 
spalhique  el  par  d'aulres  veines  rouges  ferrugineuses.  Ces 
veines  augmentent  île  plus  en  plus  et  bientôt  la  roche  prend 
une  structure  bréctiiforme.  Aussi  j'admis  avec  d'Omalius  que 
la  brèche  sVst  Tormée  sur  place  par  suite  du  fendillemeril  du 
calcaire  et  Je  la  pdiiétration  d'argile  rouge  dans  les  fentes. 
Cette  argile  aurait  eu  une  origine  intérieure,  geysérienne, 
comme  disait  Dumont. 

Toutefois,  je  me  séparai  de  d'Omalius,  par  rapport  à  Tâge 
de  la  brèche.  En  m'appuyant  sur  l'analogie  des  dépôts  geysé- 
riens  de  Dumont  avec  son  système  aachéuien,  je  supposai 
que  la  brèche  date  de  Tépoquc  crétacée. 

M.  Dupont  (i)  reconnut  plus  tard  que  le  calcairo  bréchi- 
forme,  très  développé  en  Belgique,  accompagne  toujours  le 
calcaire  ù  Produclus  giganteus. 

Par  cela  que  la  brèche  est  générale  el  qu  elle  occupe  par- 


ti) D'OnAMDS  o'Halloy  Bull.  Soc    Kôol,  Fr.  2*  scric  X,  p.  601. 
(3)  GasscLKT  Mém,  sur  les  terrains  préinaires,  eic.  1860  p.  I20. 
(8)  DuPOnT.  Sur  te  calcaire  carbonifère  de  la  Belgique  et  du  liai- 
naut  fraitçais,  Bull.  Ac.  Bclg.,  a*  série,  XV,  1868.  p.  36. 
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tout  le  môme  niveaa,  on  ne  peut  supposer  qu'elle  ait  été 
produite  par  une  cause  tocale  et  accidentelle.  Elle  doit  avoir 
pour  origine  un  phénomène  commun  à  tout  le  bassin.  La 
forme  anguleuse  des  fragments  (]ui  la  constituent  exclut 
l'hypothèse  qu'ils  puissent  venir  de  loin  ;  cependaiU,  il  y  a  eu 
transport»  car  les  belles  brèches  contiennent  des  morceaui 
de  marbre  clifTérents  par  leur  couleur  et  par  teur  origine.  Il 
est  probable  qu'ils  ont  été  arrachés  â  des  rochers  voisins  déjà 
consolidés  ;  mais  on  n'a  pas  encore  observé  de  trace  de  ravi* 
nement  entre  la  brîïche  et  les  couches  sous-jacentcs. 

Quant  iiu  banc  d'ur.  il  nous  a  paru  dans  la  carrière  do 
canal  iulermédiaire  entre  le  calcaire  gris  clair  et  le  calcaire 
Doir  rougedlre  ;  mais  ces  rapports  ne  sont  pas  nets.  Dans  la 
carrière  de  l'IIoripeUe,  il  y  a  entre  le  calcaire  gris  clair  et  le 
banc  d'or  quelques  mètres  de  calcaire  noir  rougeâtre.  comme 
celui  qui  recouvre  le  banc  d'or,  comme  criui  qui  constitue 
les  galets  m<^mes  du  banc  d'or.  Eu  elTet  ceux-ci  sont  non  en 
calcaire  blauc  ou  en  calcaire  gris  clair,  mais  en  calcaire  noir 
rougeâtre  de  la  zone  à  Produclus  giganteus.  Les  fragments 
qui  sont  roulés  dans  le  banc  d'or  proviennent  donc  des 
couches  immédiatement  sous-jacentcs. 

On  doit  en  conclure  qu'il  y  a  eu  pendant  la  dernière 
période  du  dépôt  du  calcaire  carbonifère  des  émersions 
suivies  de  la  formation  de  roches  clastiques  littorales.  Car  si 
brèche  a  pu  se  produire  dans  l'intérieur  des  terres,  le 
poudingue  est  une  formation  nécessairement  littorale,  il 
s^est  déposé  sur  un  rivage  battu  par  les  [lots. 

Ces  émersions  étaient  suivies  d'immersions  nouvelles,  qui 
ramenaient  la  mer,  où  allaient  se  déposer  de  nombreux  bancs 
de  calcaire  solide,  sur  les  couches  fragmentaires  produites 
pendant  l'immersion. 

On  doit  en  outre  admettre  que  les  fragments  calcaires 
avaient  déjà  acquis  la  structure  qu'ils  présentent,  étaient  déjft 
ft  l'état  de  marbre,  avant  d'être  roulés  dans  le  banc  d'or  ou 
empâtés  dans  la  brèche. 
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Les  coudiliuns  dtias  lesquelles  s'est  déposé  le  calcaire 
carbonifère  étaient  donc  lelles.  que  ce  culcaire  a  acquis  1res 
rapidemenl  la  durelé  que  nous  lui  royons. 

Combieu  souvent  ne  lit-on  pds  dans  les  livres,  je  parle  des 
livres  litléraires  ou  des  livres  prétendus  de  divulgation,  que 
nos  marbres  se  sont  formés  sous  l'influence  du  feu  central, 
que  la  chaleur  des  éruptions  volcaniques  a  transformé  eo 
marbre  un  calcaire  tendre  comme  la  craie.  Vous  avez  vu,  il  y  a 
quinze  jours,  les  marbres  des  environs  de  Bavai,  vous  venez  de 
parcourir  ceux  do  Bâchant  et  ceux  de  Maubeuge.  Avez-vous 
aperçu  une  trace  quelconque  du  feu  central?  Certainement 
nos  calcaires  primaires  ont  éli^  disloqués  par  les  mouvements 
du  sol;  ils  ont  pd  ûU'6  transformés,  durcis,  métamorptûsés 
si  Ton  veut  postérieurement  à  leur  dépôt.  Mais  ces  modifl- 
cations.  dues  uniquement  i^  Teau  qui  les  traversait,  a  suivi  de 
près  la  sédimentation.  Si  par  exemple *nûus  divisons  en  100 
stades  la  période  pendant  laquelle  s'est  déposée  l'assise  supé- 
rieure du  calcaire  carbonifère,  que  j'ai  appelée  assise  à  Pro* 
ducius  giganteus  et  qui  est  représentée  à  Bacbant  par  le  cal- 
caire noir-rougeâtre,  nous  dirions  que  le  calcaire  formé 
pendant  le  premier  slade,  était  déjà  à  Téiat  de  marbre  au 
commencemenl  du  troisième  Stade. 

La  seconde  question  dont  je  désire  vous  eairetenir  est 
celle  des  silex  que  nous  avons  vus  dans  le  sable  à  Louvroil. 

Au  fond  de  la  sablii^re  de  Louvroil,  il  y  a  de  gros  sitfiK 
pyromaques  nullemi^ut  roules,  très  irrégutiers,  mesurant 
souvent  de  8  a  10  ceatimètres  cubes.  Leur  origine  ne  peut 
être  douteuse  ;  on  les  reconnaît  facilement  pour  les  cornus 
qui  à  Valenciennes,  au  Qucsuoy,  h  Guise,  se  trouvent  dans 
la  craie  à  Micraster  breviporus.  On  rencontre  en  abondance 
ces  gros  silex  crétacés  dans  la  plus  ancienne  couche  tertiaire 
qui  recouvre  la  craie,  Targile  à  silex.  On  admot  que  la  craie 
qui  enveloppait  les  silex  a  été  dissoute  peu  à  peu  et  complô- 
meut  par  les  eaux  pluviales  et  que  les  silex  déchaussés  soQt 
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restés  sur  le  sol,  où  ils  ont  été  pins  tard  onTefoppés  par  de 
Targile. 

On  pourrait  supposer  qu^il  en  a  été  de  même  à  Lûavroil 
qae  la  craie  à  silex  a  existé  dans  celle  localité  et  a  été  enlevée 
complèlemenl  à  Texception  du  silei  de  la  sablière.  Mais  il 
serait  étonnant,  si  la  traie  a  couvert  tout  lo  pa^fs,  qu*on 
n^en  trouve  de  restes  qu'à  Lonvroit,  et  que  ces  silex  de  la 
craie  ne  soient  pas  accompagnés  d'autres  résidus  provenant 
des  couches  crétacées  inférieures,  argile  des  dièves  et  cal- 
caire glauconifére  du  tourtia  Ce  n'est  pas  la  plus  grande 
difficultf!.  Nous  avons  trouvé  ces  gros  silex  dans  la  sablière 
de  rouvroil,  non  seulement  à  la  base,  mais  h  1  m.  50  au- 
dessus  de  la  base,  dnns  le  miti^u  du  sable.  Le  silex  que  nous 
avons  recueilli  en  place  à  ce  niveau  dans  le  milieu  du  sable 
p'sail  4  krlogrammt'S  Contre  loi  nous  avons  trouvé  un  gros 
fragment  de  psammile.  roulé,  ou  plutôt  arrondi  sur'  les 
bords,  dont  les  dimensions  sont  environ  de  30  cenlimèires 
sur  20.  avec  2  ceniimèires  d'épaisseur.  Au  niveau  de  ces  blocs 
il  y  avait  une  très  mince  coucho  de  gravier  avec  quelques 
galets.  Comment  expliquer  la  présence  do  ces  blocs  dans  le 
sable  ? 

Si  c'était  un  ancien  cordon  littoral,  les  silex  seraient  roulés 
et  usés  comme  les  silex  du  Bhnc  Nez.  M  Orllieb  me  deman- 
dait s'il  n'y  aurait  pas  eu  dans  le  voisinage  une  ancienne 
fahise  de  craie,  d'où  les  ttlocs  de  silex  seraient  tombés  dans 
la  mer.  Mais,  outre  que  rien  ne  démontre  l'existence  d'une 
falaise  de  craie  près  de  Maubeuge,  l'explication  ne  pourrait 
s'appliquer  k  un  autre  fait  du  m^l'me  genre  que  j'ai  observé  à 
Eteignières  ^ur  le  plateau  des  Ardennes  Jai  supposé  qu'un 
raz  de  marée  considérable  y  avait  transporté  dans  les  Sdbles 
des  dunes  des  blocs  arrarbés  aux  rivages  des  tles  ou  aux  bas 
fonds  du  voisinage  II  a  [lU  en  èlre  de  même  à  Louvroil. 
Je  ne  me  dissimule  pas  que  cette  explication  ne  soit  bie 
hypothétique,  mais  je  n'ai  pas  pu  en  trouver  d'autres. 


—  181 


Je*  termine  ici  mes  observations  sur  rexcursion.  Noire 
Présideai  élant  un  peu  souiTraot,  je  tous  parlerai  h 
sa  place  de  l'éUl  de  la  Société. 

ÀQ  commencement  de  Tannée  1987  nons  comptions  t30 
membres  payants,  titulaires  ou  correspondants  et  33  associés. 
Quelques-uns,  en  bien  petit  nombre,  nous  ont  quitté.  Dès  le 
premiers  jours  de  Tannée,  nous  afions  la  douleur  de  perdre 
Savoye,  un  de  nos  fondateurs,  notre  premier  secrétaire.  Nous 
avons  perdu  aussi  deux  membres  associés  MM.  Terquem  de 
Paris  et  Hayden  de  Philadelphie,  ancien  directeur  du  Geolo- 
gical  Surwey  des  Etals- Unis.  Mais  ces  vides  ont  été  comblés 
et  au-delà.  Au  premier  janvier  de  1888,  nous  avions  138 
membres  lilulaires  et  correspondants  Depuis  lors  nous 
n'avons  eu  aucune  défection  et  nous  serions  au  complet  si  la 
mort  n'avait  encore  fauché  parmi  nous  Elle  nous  a  enlevé 
M  Leroy,  autre  fondaleur,  membre  du  conseil,  enloraolagiste 
dtsliugué  el  1  une  de  nos  figures  les  plus  sympathiques. 

Depuis  le  mais  de  janvier  nous  avons  eu  deux  nouvelles 
adhésions  ei  aujourd  hui  encore  Je  proclame  membres  de  la 
Société  : 

M  Becquarl  Imprim  ur  lithographe  à  Si  Pol,  pré- 
senté par  iMM.  Malou  et  Dharveni, 

M.  Thélu.  Professeur  à  l'École  primaire  supérieure  de 
Frévent,  présenté  par  MM   Ladriére  et  Gosselet. 

M.  Lemonnier,  Ingénieur  à  Mesvin-.Ciply,  présenté 
par  MM.  Ortiieh  et  Gosselet. 

M  Vanclevelde.  Agent-Voyer  principal  de  l'arrondis- 
sement de  Lille,  présenté  par  MM.  Béghin  et  Lecocq. 

Nous  recevons  à  Tinslant  de  nouvelles  adhésions  dont  les 
noms  seront  proclamés  dans  la  prochaine  séance. 

Jamais  peut-être  depuis  les  premières  annf^es  de  sa 
fondation  la  Société  n'avait  fait  amant  de  recrues.  Ce  progrès, 
nous  les  devons  au  zèle  de  notre  Président^  à  l'heureuse  idée 
qu^il  a  eue  d'organiser  des  excursions.  Nos  séances  ordinaires 


sont  consacrées  aux  leclures  des  travaux  scientifiques  ;  il 
faut  souvent  être  gf'ologue  pour  5'>  inléresser  ;  elles  ont  lieu 
le  soir,  ce  qui  en  exclut  beaucoup  de  oiembres  du  dehors. 
M.  Ladrière  u  pensé  qu'il  fallait  des  séances  où  tout  le 
monde  put  assister,  où  tout  le  monde  put  sMutére&ser. 
Or  peuï-il  y  avoir  une  séance  plus  inlùressante  qu'une 
excursion.  C'est  une  occasion  de  causer  sur  des  points 
de  la  science  bien  connus  et  en  2ic-me  temps  de  soulever 
des  questions  ilu  plus  haut  inlérCt.  Vous  venez  de  le 
constater  aujourd'hui.  Enfin  c'est  un  moyen  d'instruction 
à  ta  fois  théorique  et  pratique.  J'insiste  sur  ce  dernier 
point 

Nous  ne  nous  occupons  pas  seulement  de  science  pare» 
nous  cherchons  encore  à  ôtrc  utiles  au  pays.  C'est  surtout 
dans  celle  ricbe  et  industrielle  région  de  Maubeuge,  qu'il 
faut  rappeler  l'utiliké  pratique  de  la  géologie. 

Nous  venons  de  voir  un  marbre  qui  rappelle  par  son 
aspect  le  Sle-Anne  de  Labuissiére,  nous  avons  reconnu  qu'il 
est  dans  la  position  straiigraphique  du  Ste-Anne.  Nous 
pouvons  donc  dire  aux  exploitant  :  vous  avez  le  Sie-Anne. 

D'autre  part,  nous  avons  rencontré  dans  le  chemin  de 
Grande  Communication  n°  24  des  tas  de  pierre  de  Quenast 
alors  que  depuis  plusieurs  années  le  Conseil  géuéral  a 
demandée  ce  qu'on  n'emploie  plus  sur  les  routes  que  des 
matériaux  français. 

Mais,  dit-on,  on  n'a  pas  de  bonne  pierre  dans  le  Nord. 
Si  Ton  vous  taisait  cette  réponse  dans  les  arrondissements 
de  Dunkerque  et  d'Hazebrouck  ou  même  dans  celui  de 
Lille,  on  aurait  peut-être  raison.  Mais  icil  Voulez-vous  la 
pierre  de  Lobbes;  elle  passe  à  Villers  Sire-Nicole.  Voulez-vous 
les  pavés  de  TOarthe  ;  les  mêmes  bancs  se  rencontrent  Â 
Jeumont;  nous  les  avons  vus  à  Louvroil,  à  Sous-le-Bois.  etc. 
—  La  pierre  est  de  moins  bonne  qualité,  dira-ton  ;  les 
exploilalioDs  sont  insuffisantes;  on  n'a  que  les  croûtes,  que  la 
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partie  superficielle.  —  C'esl  lourner  dans  un  cercle  vicieux. 
Pour  qu'une  exploitalion  d'-vienne  importante,  il  faal  ciu'elle 

ail  du  débit.  Comment  en  auraii-eîle  si  on  en  refuse  les 

• 

matériaux?  Quand  même  noR  pierres  reviendraient  pins 
cher  que  les  pierres  étrangères,  on  devrait  encore  s'en 
servir  pour  nos  routes,  car  l'argent  payé  par  les  impôts 
français  doit  rester  en  France.  J'aperçois  ici  plusieurs 
représentants  de  la  presse  du  Nord.  Qu'ils  luttent  avec  nous; 
Qu'ils  nous  aident. 

Je  dis  nous  parce  que  les  exploitants  sont  aussi  des  géolo- 
gues ;  ce  sont  nos  alliés,  nos  plus  précieux  auxiliaires.  Que 
ce  soie  mon  excuse  d'avoir  lotroduit  ici  une  question  d'éco- 
nomie, qui  ne  rentre  pas  dans  le  cercle  de  nos  travaux.  Nous 
avons  besoin  de  carrières  pour  faire  de  la  géologie.  J'ai 
connu  tout  Tarrondissement  d'Avesnes  couvert  de  carrières. 
Combien  sont  fermées?  Qu'est  devenue  la  marbreiieduNord? 
On  prend  le  marbre  des  Pyrénées,  le  marbre  d'Italie,  surtout 
le  marbre  d'Italie.  Ou  encore  on  cache  son  indigence  en 
babillant  une  planche  avec  un  peu  de  velours.  Chez  moi  je 
ne  prends  que  tlu  marbre  du  pays,  la  cheminée  de  mon 
cabinet  de  travail  vient  de  Boussois  à  une  lieue  de  Maubeuge. 
G'esl^du  marbre  noir  où  se  détachent  en  blanc  un  nombre 
incalculable  de  coquilles  de  gastéropodes,  Mvrchisonia, 
MacrocheiluSt  Plettrotomaria,  Les  appnis  de  fenOlre  sont  en 
marbre  de  Cousolre  avec  ses  beaux  strates  de  Diapora.  Ma 
chambre  à  coucher  est  en  marbre  rose  à  Rhynchonelia 
cuboides;  monsalou^  en  Brèche  carbonifère;  cette  même  brè- 
che que  nous  avons  vue  à  Bâchant,  mais  plus  belle  et  plus 
riche  en  couleur  ;  ma  salle  â  manger  en  noir  d'Heslnid  ;  une 
autre  chambre  en  Ileorietle  du  Boulonnai»  :  j'ai  encore  deux 
cheminées  à  mettre,  la  prochaine  sera  je  i'espèro  en  S^"  Anne 
de  Douzies.  Que  ceux  d'entre  vous  qui  s'intéressent  à  la 
géologie  et  vous  en  ^tes  tous,  votre  présence  ici  le  prouve, 
fassent  comme  moi  ;  qu'ils  se  servent  des  marbres  du  pays^ 
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qu'ils  en  propagent  l'emploi,  et  nos  carrières  se  rouvriront. 

Vous  voyez,  Messieurs  que  notre  Société  a  un  double  but  : 
servir  la  science  el  servir  Findustrie  min(''rale.  Pour  y  ira- 
vailler^  il  nous  faut  deux  clioses  :  des  communications,  et  de 
Targent. 

Vous  vous  désintéressez  trop  de  nos  publications.  Il  vous 
arrive  à  tous  d'observer  un  forage,  une  ouverture  de  carrière, 
un  petit  fait  géologique.  Faites-nous  en  part.  Nos  Annales 
sont  destinées  précisément  à  réunir  toutes  les  observations 
géologiques  recueillies  dans  le  pays. 

Puis  faites  de  la  propagande  ;  amenez-nous  des  adhi^sions. 
Nous  avons  besoin  d'argent.  Comme  un  modeste  ménage, 
nous  mettons  les  deux  bouts  ensemble  ;  nous  n'avons  pas  de 
dettes,  parce  que  nous  ne  publions  pas  plus  que  ne  le 
permet  notre  bourse.  Nous  avons  même  dft  pendant  plusieurs 
années  restreindre  nos  Annales  pour  arriver  à  économiser  la 
somme  nécessaire  à  payer  un  mémoire  en  cours  de  publication, 
de  sorte  que  notre  budget  de  1888  se  solde  par  un  simple 
excédent  de  23  francs. 

Nous  ne  pouvons  pas  compter  sur  un  secours  de  TElal.  Il 
a  secondé  uos  premiers  efforts,  mais  depuis  quelques  années, 
il  ne  nous  accorde  plus  aucune  subvention  ;  il  nous  traite  en 
institution  solidement  établie,  qui  n'a  besoin,  ni  d'aide,  ni  de 
tutelle.  Acceptons  le  compliment,  sans  jeter  un  regard  d'envie 
sur  les  Sociétés  mieux  favorisées  el  efforçons-nous,  en  ne 
comptunl  que  sur  nous-mêmes,  de  conserver  notre  réputation 
de  seconde  Société  géologique  de  France. 


Séance  du  4  JuilUl  1888. 


MM.  Pfiiliberi  Foi»est,  Maître  de  carrières  à  Sous- 
le-6ois  et  Jennepin,  Cbef  d'institution  à  Cousolre,  sont 
proclamés  membres  de  la  Société. 
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M.  Bég^hin  lit  an  rapport  sur  Tétat  de  la  Librairie. 

La  Société  décide  que  Toq  réimprimera  le  lome  \U  pour 

aToir  des  séries  complètes  des  Âanales. 

* 

M.  Gosselet  lit  la  note  suivante  : 


Études  sur  Vovîglne  de  (Otirélite 

1™     ÉTUDE. 

L'Ottrélite  dans  feSalmien  supérieur,  [*) 
par  M,  Gosselet. 

Plusieurs  fois  déjà,  j'ai  enlrelenu  la  Société  des  conditions 
où  l'on  trouve  roUrélilc  et  des  déductions  que  Ton  peut  en 
tirer  sur  son  mode  de  formation  Je  n'ai  encore  publié 
aucune  de  ces  communications  parce  qu'il  m'a  semblé  que  je, 
devais  d*abord  aller  éLodier  Totlrélite  dans  la  région,  où  elle 
a  été  découverte  et  où  elle  se  trouve  en  grande  abondance. 
.  J'ai  donc  consacré  les  vacances  de  1887  à  l'exploralion  du 
Salmien  supérieur  aux  environs  de  Viel-Salm.  C'est  It^  résultat 
de  ces  études  que  je  viens  exposer. 

Je  ne  pouvais  songer  à  rechercher  les  conditions  dans 
lesquelles  l'otlrélite  a  pris  naissance  sans  me  livrer  à  l'examen 
microscopique  des  roches.  Quoique  MM.  Renard  et  Barroi» 
aient  bien  voulu  m'aider  de  leurs  conseils,  mon  inexpérience 
en  lithologie  microscopique  est  trop  grande  pour  que  j'ai 
pu  faire  une  étude  complète  des  roches  salmiennes. 

(1)  Touii  les  échaDiilloDS  qui  m'ool  servi  à  faire  ce  travail  et  les 
plaques  minces  qui  en  pruvieniienl.  ayani  été  déposés  dans  la  collfïc. 
lion  de  la  Paculiô  des  Sciences  de  Lille,  j'indique  par  un  chiffre  leurs 
Duméroft  de  cnulngue.  de  manière  h  pouvoir  les  retrouver  faciletneot 
Il  on  voulait  conirÔier  ou  discuter  ces  Aludes. 


—  186  — 

Je  me  bornerai,  pour  les  roches,  à  un  examen  sommaire 
et,  pour  roltrélile.  à  Pindic^tion  des  conditions  qui  pearent 
guider  dans  sou  histoire 

Je  ne  me  dissimule  pas  que  c'est  un  travail  imparfait;  mais 
j'cspére  que  d^autres  le  reprendront  avec  des  moyens 
d'insvesiigaiion  et  de  publication  que  je  ne  possède  pas. 
Je  ne  r*ïclame  que  1  honneur  de  montrer,  par  une  nouvelle 
preuve,  que  le  siraligraphe,  qui  étudie  les  terrains  anciens, 
ne  peut  plus  se  passer  de  l'aide  du  microscope. 

1°  Ex&men  sommaire  des  roohes. 


Les  roches  du  salmien  supérieur  sont: 

I.  Le  Coticule. 

II.  Les  Schistes  et  Ph^llades  rouges. 

III.  Les  PhyUades  gris  oligisiifères. 

IV.  Les  Phyllades  verls  qui  accompagnent  les  précédents, 
V.  Les  Schistes  zonaires. 

VI.  Les  Schistes  gris  clair  oltrélitifères. 
VIL  Les  Phyllades  et  Schistes  verts,  chlorilifères. 
VIU.  Les  Phyîlades  noirs. 

IX.  Les  Quarzophyllades. 

X.  Les  Quarzites. 

I.  —  Pour  le  coticule  je  n'ai  rien  à  ajouter  aux  descriptions 
qu'en  donne  Dumont  et  M.  Renard.  1/est  une  roi-he  don 
jaune  clair,  d  un  éclat  mal  ou  cireux.  Elle  est  form«^e  d'une 
masse  fondiimi  nlale  constituée  par  une  sut)slance  micacée 
queM  Renard  désigne  sous  le  nom  de  variété  de  mica  hydraté 
à  base  de  potasse.  Sans  vouloir  émettre  une  opinion  fon  Jée 
â  son  égard,  je  considérerai  ce  mica  comme  le  même  que 
Celui  qui  forme  d'après  M.  Renard,  la  base  des  autres  phyl- 
lades ardenuais  et  je  le  nommerai  mica  blanc  ou  séricite. 

Dans  cette  masse  fondamenlaley  il  y  a  un  grand  nombre 
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de  petits  grenaU  globulaires  de  0°>°>  03  de  diamètre.  M.  Renard 
les  rapporieà  la  spes&artine  ou  grenat  à  base  de  manganèse. 
Le  grenat  est  tantôt  diss(;miné  unifoimément  dans  la  rochOi 
tantôt  disposé  en  Iriiinécs.  ou  rt?urii  en  petites  aggiomûralioas. 
Avec  le  grenat,  mais  en  quantité  beaucoup  luoindre,  on  ren- 
contre dans  te  colicule  de  }.'elits  crislaux  de  tourmaline, 
terminés  d'un  cûli^  par  les  faces  du  rhomboèdre.  On  trouve 
aussi  dans  le  coticule  une  miiliiiude  de  microliles  beaucoup 
plus  petits,  lanlôt  sous  iorme  de  simples  bâtonnets,  tantôt 
groupés  en  niacles.  M.  Renard,  à  qui  l'on  doit  les  connaissances 
les  plus  complètes  que  nous  a>oos  sur  les  phyilades,  les  a 
reconnus  pour  du  ruiîtc. 

Le  coticule  constitue  des  couches  régulières  dans  les 
phyllades  rouges  ;  11  ifen  est  séparé  par  aucun  joint  et  y 
pas^e  peu  a  peu,  euse  chargeant  de  grains  d  oligiste.  M.  Renard 
ayanl  parfaitement  élucidé  ce  point,  je  n'ai  plus  à  y  revenir. 

La  valeur  industrielle  du  coticule  Ta  fait  rechercher  avec 
soin;  on  voit  partout  aux  environs  de  Viel-Salm  et  de  Lierneux 
les  traces  des  travaux  faits  pour  son  exploitation,  mais  il  s'en 
faut  de  beaucoup  que  toutes  les  veines  blauc  jaunâtre  et 
d'aspectcireux^quePon  aperçoit  dans  les  s^^hislesolïgistifèreSj 
puissent  être  utilisées  comme  pierre  à  rasoir. 

On  a  vu  que  le  quarz  manque  dans  le  coticule  type.  Tout 
coticule  quarzeux  devient  inutilisable.  Le  quarz  s'y  trouve^ 
tantôt  eu  veines,  tantôt  en  petits  grains  méhngés  au  mica  et 
constituant  la  masse  fondamentale.  Les  veines  quancuses 
font  aussi  partie  de  la  roche  ;  il  y  a  passage  insensible  du 
coticule  à  ces  parties  quarzeuses,  formé  essentiellement  de 
mica  blanc  et  de  grains  de  quarz,  plus  gros  que  ceux  qu^ 
constituent  la  pâte  ordinaire  des  phyllades.  Le  grenat  existe 
encore  dans  la  veine  quarzeuse  ;  mais  11  y  est  moins  abondant 
que  dans  le  colicuie  ;  au  contraire  la  quantiti^  du  rutile  y 
augmente. 
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II.  —  Les  robes  ronges  oligistifères  sont  plas  ou  moins 
phylladiques,  on  voit  tous  les  passages  depuis  le  schiste 
compacte  en  bancs  épais,  qui  ne  présente  aucun  feuiltelage 
jusqu'au  pbylladc  finement  feuilleté. 

Les  phyllades  sont  souvent  gaufrés,  c'est-à-dire,  que  leur 
surface  possùde  une  foute  de  petites  c6tes  parallèles,  assez 
régulières  dans  tes  phytlades  homogènes,  mais  irrégnlières 
dans  ceux  qui  contiennent  des  cristaux  ou  des  noyaux,  parce 
qu*elles  sont  drtviées  par  ces  corps  étrangers.  Ces  stries 
indiquent  la  direction  du  longrain,  qui  est  la  direction  suivant 
laquelle  la  roche  se  fend  le  plus  facilement  sous  le  choc  du 
marteau.  C'est  aussi  la  direction  de  clivage,  lorsque  le  clivage 
est  obhque  par  rapporta  la  schistosité.  On  peut  en  conclure 
que  le  glissement  des  particules  qui  a  produit  le  clivage  est 
aussi  cause  de  Tapparence  gaufrée. 

Si  on  fait  une  coupe  au  travers  de  ces  roches  gaufrées,  on 
reconnaît  que  les  lames  de  mica  sont  comme  froissées  et 
décrivent  une  série  de  chevrons  emboîtés  les  uns  dans  les 
autres. 

Tous  ces  schistes  sont  colorés  en  rouge  violet  on  en  rouge 
lie  de  vin  par  du  fer  oligiste. 

Le  fer  oligiste  se  préï^ente  dans  les  schistes  rouges  sons 
trois  aspects  : 

i°  En  grains  de  dimension  très  variable  de  0«,0t  à  0",02  el 
■  même  plus  petits,  de  forme  irrégïilière,  souvent  allongés  dans 
ta  direction  du  longrain.  Ils  sont  noirs  h  la  lumière  réfléchie 
et  rouges,  au  moins  sur  les  bords,  quand  on  les  regarde  par 
transparence  avec  un  fort  grossissement.  Quand  le  phyllade 
est  oitréliiifère.  les  grains  d'oligiste  acquièrent  des  dimensions 
plus  grandes  dans  le  voisinage  des  cristaux  d'ottrélite. 

2»  Enpailleties,  qui  paraissent  d'un  brillant  d'acier  sous  la 
lumière  réfléctiic  et  qui  prennent  une  teinte  bleue  sous  un 
mélange  de  lumière  réfléchie  et  de  lumière  transmise. 
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3«  En  petits  granxiles  toujours  rouges.  Quand  ces  petits 
grains  sont  réunis  en  grand  nombre  les  uns  près  des  autres, 
ils  forroenl  une  lâche  rouge  briqrie  sous  ta  lumière  réfli^chie. 

Toutes  les  roches  rougf^s,  môme  les  phyîlades,  sont  en 
général  peu  riches  en  rutile;  souvent  même  on  n'en  voit  pas. 
La  tourmaline  et  la  chlonte  y  sont  aussi  rares,  surtout  dans 
les  schistes  compacts. 

Le  grenat  y  est  comoaun,  particulièrement  dansles  phyîlades 
et  dans  le  voisinage  des  veines  de  coticule.  Cependant  on  en 
trouve  mtïme  dans  les  schistes  compacts.  Le*  crisUiux  de 
grenat  des  phyîlades  rouges  sont  gén*îralement  plus  petits  que 
ceux  du  coticule  ;  lorsi|u"ils  sont  un  peu  gros,  il  leur  arrive 
de  contenir  en  inclusion  un  ou  deui  granules  d'oligiste  ;  ils 
peuvent  atteindre  0™«03. 

Les  roches  rouges  sont  souvent  otlrélitifères  ;  il  en  sera 
question  plus  loin. 

III.  ~  Le  phyllaJe  gris  olîgistifère  est  d'un  gris  noir  avec 
une  teinte  souvent  rougeâtre.  Sa  poussière  est  grise  ou 
violacée.  Il  est  toujours  assez  fissile.  C'est  lui  qui  constitue 
*rardoîse  de  Yiel-Salm«  employée  soit  pour  les  toits,  soit 
comme  dalles. 

Dans  une  pâte  fondamentale  de  mica  blanc  et  de  quarz  en 
grains  plus  ou  moins  uns,  il  y  a  : 

1°  De  Poligiste  dans  les  mômes  conditions  que  dans  le 
phyllade  rouge;  ce  minéral  existe  toujours  même  lorsque  la 
poussière  de  la  rodie  est  grise. 

2»  Du  rutile  à  Tétat  d'abondants  microlites  maclés  ;  quel- 
quefois cependant  ces  micraiites  de  rutile  sont  réunis  sous 
forme  de  glomérules  ou  de  petites  pololtes  hérissées. 

3°  Du  grenat  et  de  la  tourmaline,  en  cristaux  microsco- 
piques ;  ils  manquent  rarement. 

-i*  Des  crisiaux  d'oltréhte  qui  donnent  à  la  roche  une 
structure  grenue. 
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Dans  ces  phyllades,  il  y  a  des  zones  vertes,  irréguliêres, 
comparatiles  au\  zones  vertes  des  ardoises  de  Fumay.  Elles 
seul  très  riches  en  qaarz;  il  n'y  a  pas  d'oligiste  et  pea  on 
point  de  grenat. 

Outre  ces  zones  vertes  irrégulières,  que  j'attribue  comme 
celle  des  ardoises  de  Fumay  à  Taltéraiion  de  la  roche  par  des 
eaux  aérées  el  minéralisées,  il  y  a  d-'s  couclies  verles  que 
Ton  peut  comparer  aux  schistes  verts,  qui  alternent  avec  les 
schistes  violets  de  Fumay.  Ce  sont  les  roches  suivantes  ; 

IV.  —  Le  phyllade  verl  grenu  est  subordonné  à  la  roche 
précédente.  Il  s'en  distinguo  par  l'absence  absolue  d'oligiste, 
mais  il  y  a  peut-être  de  1  Jlménitc  Je  n'y  ai  vu  ni  grenat,  ni 
tourmaline;  les  cristaux  d'ollrélite  y  sont  aussi  abondants  que 
d'ins  le  phylhde  gris  et  donnent  à  la  roche  une  structure 
grenue.  Lachlorite  yestabondanie.  soitea  libres  ou  mem- 
branes allongées^  comme  le  mica,  soit  en  piles  de  lamelles 
superposées. 

V.  «-  Les  schistes  zonaires  sont  compacts  ou  légèrement 
phylladiques,  noirs,  noir  bleuâtre,  noir  rougeâire,  uuir  ver- 
dâlre,  gris  bleuâtre.  Ils  sout  caractérisés  par  l'existence  de 
zones  alternativement  plus  foncées  et  plus  claires.  Ces  zones. 
quelquefois  peu  apparentes,  peuvent  atteindre  3  à  4  mm.  de 
largeur. 

La  masse  fondamentale  du  schiste  est  formée  de  mica  blanc 
et  de  quarz  grenu.  La  chloriie  s'yrenconlre  presque  toujours; 
cependant  elle  peut  mauquer.  On  y  distingue  généralement 
de  petits  priâmes  de  tourmahne.  quelquefois  du  zircon  et 
dans  des  cas  spéciaux  du  grenat. 

Le  rutile  y  est  constant  et  s'y  présente  sous  trois  états  : 

io  Sous  forme  de  microlites,  c'est-à-dire  de  petits  cristaux 
isolés,  souvent  maclés,  comme  M.  Renard  Ta  figuré  dans 
ses  études  sur  le  coticule. 
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2«  Ed  glomérnles  oa  en  petites  pelottes  qae  l'on  voit  h  un 
fort  grossissement  hérissées  de  pointes  cristallines.  Ces  gloraé- 
rnlcs  ont  â  la  lumière  réfléchie,  uao  coulenr  blnncjaanAtre 
et  ils  montrent  avec  les  deux  niçois  une  tninte  légèrement 
irisée,  comme  les  microliles  de  môme  substance. 

3"  ËD  cristauic  parasites,  fixés  sur  les  grains  d*o1igiste  oa 
d'ilménito,  ou  remplissant  les  fentes  de  ces  grains  ;  c'est 
la  variété  de  rutile  qae  M.  Renard  a  nommée  sagénite  (i). 

J'arrlTe  à  Vélémenl  métallique  qui  ne  manque  presque 
jamais. 

Sous  ce  rapport  les  schistes  zonaires  peuvent  se  diviser  en 
deux  groupes.  Les  uns  contiennent  de  Poligisie.  les  autres 
de  ri'méniie,  sans  que  l'on  puisse  reconnaîlrtî  d'une  manière 
certaine  la  nature  du  minéral  à  l'aspect  extérieur  de  la  roche. 

Cependant  il  y  a  ôe^  scliistcs  /onaires.  dont  la  couleur  est 
rouge  sombre.  Ils  contiennent  de  Toligiste  et  forment  le 
passage  entre  les  schistes  zonaires  et  les  schistes  rouges.  Ils 
doivent  être  rapportés  à  Tune  ou  à  Tautre  de  ces  deux  séries 
d'après  leur  position  stratigraphique. 

L'ilménite  des  schistes  zonaires  se  reconnaît  à  une  teinte 
noire,  quelquefois  brunâtre  sur  les  bords  et  à  des  intercala- 
tions  de  sagénite.  Elle  se  présente  soit  sous  forme  de  prismes 
un  peu  irrégulicrs,  allongés  dans  le  sens  dulongrain,  comme 
M.  Renard  Ta  observé  ditns  le  phyilade  ottréltiifère  de 
Monthermé  ('),  soit  en  p.irticule-i  irrégulières  que  Ton  pren- 
drait facilement  pour  du  graphita  sans  les  intercalaiions  de 
sagénite,  soit  en  petites  paillettes  brillantes  ou  bleues,  comme 
celles  qui  ont  été  citées  plus  haut  pour  lûligiste.  Je  considère 
ces  paillettes  brillantes  comme  des  l.imes  d'ilménite  clivées 
parallèlemeni  au  pinnacoïde  de  base,  car  elles  sont  toujours 
en  rapport  avec  les  particules  noires  d'ilménlte  et  avec  de  la 
sagénite. 

(:)  He5*«o,  Bull,  ac.  roy.  Belg.  8"  s,  Vlll,  a'>  12,  1H84. 
(2)  Re.-<iakd.  BuU.  Uus.  Hisl.  nal.  Uelg.  ttL  pU  13,  f.  i. 
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L'oligisle  se  disiingae  difficilement  de  rilménite  dans  les 
schistes  zonaires.  11  porte  les  mêmes  cristanx  parasites  de 
sagéntie,  il  se  présente  aussi  en  paiilellea  brillantes.  Les 
contours  des  grains  sont  plus  arrondis,  mais  le  seul  caractère 
positif  est  la  couleur.  Les  grains  d'oligiste  sont  toujours 
rouges  au  moins  sur  les  bords. 


VL  —  Les  schistes  gris  clair  oltrélitifères  présentent  deux 
yariétés principales  :  les  uns  sont  compacts,  durs,  quarzeux, 
à  cassure  csquilleuse  ;  les  autres  sont  schisteux»  tendres, 
siéatiteux.  II  y  a  tous  les  passages  entre  ces  deux  variétés 
principales. 

La  couleur  générale  est  le  gris  clair  ou  gris  bleuâtre  ; 
quelques-uns  sont  gris  verdâtre.  On  peut  y  distinguer  des 
zones  de  nuance  différente. 

Le  quarz,  qui  couslilue  avec  le  mica  blanc  la  masse  fonda- 
mentale de  la  roche,  est  souvent  en  grains  assez  gros.  La 
chlorile  y  est  rare;  le  rutile  toujours  très  abondant  à  l'état  de 
microliles.  de  glomérules  ou  de  cristaux  parasites  (sagénite). 
L^ilméiiile  s'y  rencontre  d'une  manière  assez  g*^nérale.  Mais 
ce  qui  caractérise  surtout  ces  roches,  c'est  la  présence  de 
lamelles  d'ollréUte  qui  ont  en  général  1  ""  de  diamètre, 
mais  (jui  peuvent  acquérir  1  ""  5  et  mûme  2"""  5. 

Les  parties  quarzeuses.  qui  accompagnent  ces  schistes,  con- 
tienneut  moins  d'otirélile  ou  môme  n'en  renferment  pas 
du  tout. 


I 


Vil.  —  Les  roches  scbii^leuses  vertes  présentent  toutes  les 
variétés  depuis  les  phyllades  sonores  jusqu*aux  schistes 
compacts.  Elles  passent  aux  quarzophyllailes  par  des  phyl- 
lades dout  la  cassure  lioemenl  esquilleuse  rappelle  celle  du 
grès  (phyllade  quarzeux).  On  y  rencontre  aussi,  commo 
roches  subordonnées  et  tout  a  fait  secondaires,  des  grès  ayant 
Taspecl  des  quarzites. 
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La  couleur  ordinaire  de  ces  roches  est  le  bleu,  le  vert 
j.iuuâlre,  le  veit  gris,  ou  mi^nie  le  gris  venlâtre. 

Elles  sonl  caracléris(îes  par  la  présence  et  môme  par  l'abon- 
dance de  la  chlorile.  Haus  un  phylbtio  de  Biliain  {'2^'2b},  ce 
minéral  forme  des  masses  anaslotnost'es  el  ramifiées,  qui 
constiluem  un  réseau  à  larges  mailles  contenanl  du  quarz  el 
do  mica. 

Les  variétés  quarzeuses  conlienneni  généralement  de  l'ai- 
manien  beaux  ocUicdres  ;  dans  les  variétés  plus  pliylladi- 
ques,  on  distingue  des  grains  noirs  que  [un  peut  aussi  parfois 
rap{>orter  à  l'aiinant,  mais  qui  dans  d'autres  cas  pourraient 
être  do  1  ilménile. 

Ou  peut  rapprocher  de  celte  série  de  roches  les  schistes 
compacts,  giis  aimonliréres,  qui  effleurent  à  Salm-Gbdteau 
à  rentrée  de  la  route  de  Frailure. 

Vin.—  Les  phyltades  noirs  sont  colorés  par  du  charbon.  An 
S  de  Verleumont,  on  rencontre  dans  le  salmien  supérieur, 
un  banc  de  pb^tlade  noir,  que  Ton  ne  peut  pas  distinguer 
de  ceux  de  Revin. 

Le  ph)'llade  noir  d'IlL'brouvul  (54iS)  est  terne,  non  micacé» 
tellement  plein  de  pariicules  charbonneuses  qu*on  ne  peut 
l'éiudier  qu'en  pbique  très  minces.  Ces  particules  présentent 
quelquefois  une  apparence  arborisée  ou  rayonnée,  comme 
si  elles  colomient  un  squelette  de  rutile. 

Dans  un  autre  phyllade  noir  qui  constitue  des  rochers  à 
Lierneux,  sur  la  rive  droite  du  ruisseau  de  Fraiture,  les  micro- 
liles  de  rutile  sonl  excessivement  abondants  ;  tes  uns  sont 
complètement  nuirs,  les  autres  sont  transparents,  incolores, 
mais  limités  parde  fortes  lignes  noires.  Le  rutile  a  doncempri- 
souné  les  particules  charbonneuses  en  cristalisanl.  Il  y  a  en 
outre  dt-'s  grains  de  charbon  plus  gros  et  informes  {-l8-i9). 

On  doit  en  rapproclier  un  échantillon   de  schiste  gris 
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bleuâiro  VHDanI  de  Salm-Chûtrao  à  rentrée  da  chemin  do 
Fraiiurc  (5013).  Il  contient  aussi  une  grande  quantité  de 
mi<Tolites  de  rutile,  qui  soui  coloras  en  noir  par  du  cbarLoa 
et  quelques  particules  noires  charbonneuses. 

iX.  —  Les  quarzophyllades  sont  zonaires  ou  simplement 
lenticulaires,  c.  a.  d.  qu'ils  sont  formés  de  lentilles  quarzeuses 
enveloppées  dans  des  lames  pliylladiques  lis  peuvent  se  rap- 
porter aux  diverses  roches  phylladiques  et  schisteuses  précé- 
dentes^ surtout  aux  schistes  zonaires  et  aux  schistes  cblori- 
féres. 

X.  Les  quarziles  sont  très  rares  dans  le  salmien  supérieur. 
Cependant  il  en  existe  quelques  bancs.  Ils  seront  signalés 
dans  la  partie  slratigraphtque  de  ce  travail. 

2*>  L'ottrélite  dans  les  roches. 

L'Oltrélite  se  reoconire  dans  toutes  les  roches  qao  je  viens 
de  signaler  ;  elle  est  normale  dans  les  phjllades  gris  otigîti* 
tères,  dans  les  phylLades  verts  grenus  qui  leur  sont  subor- 
donnés et  dans  les  schistes  gris  ottrelitif<''res.  Elle  est  moins 
constante  dans  les  roches  rouges  ;  enûn  elle  n'est  plus  qu'ex- 
ceptionnelle dans  les  schistes  zonaires  et  dans  les  schistes  et 
phyllades  vert». 

L'oitréliie  est  un  silicate  hydraté  d'alumine  et  de  fer  avec 
manganèse  découvert  â  Ottré  par  Dethier.  Elle  a  été  étudiée 
depuis  par  MM.  Damour,  Des  Cloizeaux,  Laspeyres,  G.  Rose, 
Henard  et  de  la  Vallée-Poussin.  Je  renvoie  pour  tout  ce  qui 
concerne  Pétude  du  minéral  au  mémoire  de  ces  derniers 
savants,  qui  résument  les  vues  do  leurs  prédécesseurs  et  y 
ajoutent  leurs  propres  observations  (t) 


(1)  Rehaku  et  de  La  VAU^E-Pousâm 
Bclg.  VL  m6m,  p.  &l. 


de  fottretile,  Aon.  soc.  géuL 
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D'après  M.  Renard  l'oUrtMîlo  sérail  un  minéral  clinoédri- 
que,  voisin  des  clilonLoïJRS.  H  se  pri^senlc  généraletnenl  en 
lames  liexagoiiales.  qui  sont  des  crislaux  synlhéliques  prove- 
nant du  groupement  de  plusieurs  cristaux. 

Les  cristaux  d'utlrélite  ont  toutes  les  dimensions  depuis 
O"""  1  jusqu'à  2'""  5.  C'est  dans  les  schistes  gris  qu'ils  onL  le 
plus  grand  diamètre.  Ils  paraissent  ii  Tocil  comme  des  lamel- 
les noires  brillantes,  plus  ou  moins  circulaires,  situées  dans 
toute  espèce  do  position  par  rapport  à  la  schistosité  de  la 
roche.  Dans  los  plaques  polies,  ello  se  présente  rarenrenl 
cummo  des  Inchns  rondes.  M.  Renard  a  remarqué  que  les 
lames  parallèles  ù  la  schislosilé  disparaissenl  par  l'effeL  du 
polissage  On  voit  sur  les  plaques  des  parallélogrammes  plus 
ou  moins  allongés^  dont  les  extrémiléï  sont  très  irrégulières, 
comme  cassées,  quelquefois  déctii(juelées.  Cependant,  elles 
n'ont  pas  été  tronquées  par  une  action  postérieure,  car  on 
ne  voit  jamais  les  extrémités  à  Total  de  fragments. 

Ces  prismes  d'otlréiile  soûl  verts,  dicliroïqyes,  divisés  paral- 
lèlement à  leur  longueur  en  plusieurs  tiaiules  qui  atteignent 
altemativemenl.  Ce  sont  donc  des  cristaux  polysyntliéLiques, 
maclés  par  hémitropies.  Cependant  quelques  roches  m'ont 
offert  des  cristaux  qui  paraissent  simples  et  qui  s'^éteigaent 
d'une  manière  uniforme. 

L'oltrélito  est  bien  conservée  dans  les  roches  dures  sili- 
ceuses, mais  dans  les  autres  elle  est  souvent  épigénisée  en 
une  substance  homogène,  jaune  verdâlre,  nébuleuse,  mono- 
réfringente,  qui  a  conservé  la  forme  du  crislaL 

La  transformation  peut  aller  plus  loin  ;  le  cristal  d'otlréhte 
disparaît;  il  est  remplacé  par  du  mica  blanc  semblable  ài 
celui  qtii  constitue  la  base  du  schiste,  mais  on  cooslate  qu'il 
a  existi^  par  la  permanence  des  houppes  qui  raccompagnent 

i et  qui  ont  persisté. 
Diea  que  Ton  rencontre  rarement  des  lames  d'otlréliie 
parallèles  aux  faces  de  la  préparation,  cependant  il  s*en  trou- 
L 
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ve  et  elles  apparaissent  alors  sous  forme  de  taches  circu- 
laires. 

Les  cristanx  d*ot(réli(e  du  salmien  présentent  deux  carac- 
tères qui  ont  d(^jà  éié  signalés  Tun  et  Paulre  par  M  Renard. 
Ils  contiennonl  des  enclaves  et  ils  ont  snbi  un  élirement 
postérieur  à  leur  consolidalion. 

On  trouve  en  Inclusion  dans  rotiriMilo  du  quarz.  des  micro- 
Hlcs  de  rutile,  des  cristaux  de  lournaaline  et  des  petits  grenats, 
mais  ce  sont  les  inclusions  des  composés  métalliques  qui  sont 
les  plus  intéressantes. 

Dans  les  plaques  de  roches  oligistifères,  les  cristaux  d'otiré- 
liie  paraissent  d'une  couleur  rou^c  brique  à  la  lumière 
rélléchie.  Avec  de  forts  grossissement»,  on  reconnaii  que  celle 
couleur  est  due  ù  deux  causes  :  d'abord  l'otlrélile  est  presque 
toujours  épigénisée  en  celle  substance  nébuleuse  verdÂtre, 
dont  il  a  été  question  plus  haut  :  puis  elle  est  remplie  de  tout 
petits  grains  transparents  d'oligisie  rouge.  Je  ne  crois  pas 
que  ces  grains  soient  transformés  en  limonito  On  en  trouve 
d'analcigues  dans  toute  rélenduû  du  la  roche,  m  lis  ils  sont 
en  (iueh[ue  sorte  réunis  et  cou'lensés  dans  le  cristal 
d'oitrétite. 

On  peut  admettre  que  celui-ci  s'est  produit  dans  les  points 
oii  il  y  ::vaii  anlérieureuient  une  agglotnératiou  do  petits 
grains  d'oligisle  ;  ou  pluiûi.  que  lors  des  mouvements  molé- 
nilaires  do  la  cristallisiition.  tous  les  très  petits  grains  qui 
élaicnl  dans  le  domaine  d  altraclion  du  ciislal,  sont  venus  se 
réunir  dans  Tiiklérieur  môme  de  rédifico  cristallin.  Cette 
hypothèse  est  plus  probable,  car  dans  le  voisinage  immédiat, 
du  cristal,  on  voit  souvent  manquer  ces  grains  minuscules 
d'oligîste.  Exemple  :  phyllade  oligistifèrede  Lierneux(4810). 

Dans  certains  phyllades  giis  oligistifères  du  Colenhan 
(222 i),  bien  que  la  roche  soit  remplie  d'oligisle,  il  n'y  en  a 
pas  dans  les  cristaux  d'ottrélite  ;  mais  il  semble  s'être 
aggloméré  en  gros  grains  autour  du  cristal. 
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Dans  certaines  roches  qui  ont  trôs  pea  de  grains  méulli- 
qaes,  ceux-ci  sont  concentrrs  dans  l'otlrélile.  Mais  ils  pour- 
raient OtfQ  dans  certains  cas  postérieurs  au  cristal  ;  ainsi  on 
peut  admeUre  que  dans  Jr^s  phyllades  verts  (2ils  el  2-2i2),  où 
il  n'y  a  ni  oligiste,  ni  ilmfinite,  tes  grains  de  litnonite,  qui  sont 
dans  les  cristaux  d'otlrélile  proviennent  d'infîllrations  ulté- 
rieures. 

Qnnnd  une  roche  contient  des  grains 
d*oligrslesou  d'ilménite  disposésen  zones, 
ceszones  86  continuent  en  sodévianldans 
lescrisloux  d'otlréliie.  C'est  ce  que  Toa 
constate  pour  l'oligiste  dans  un  cristal 
d'oltréliic  (schéma  A)  du  phyllade  rouge  de  Verleumonl  (2222) 
et  pour  l'ilménite  en  gros  grains  irré- 
guliers et  en  prismes  allongés,  dans 
un  cristal  d'oltrélite  des  schistes  gris 
quarzeiu  otiri-Ulifèrcs  (schéma  B)  de 
^"•^^^V'o^v    Salm-Chdlcau  (i^OO).  Ces  déviations 
'^  lîenDent  à  des  mouvements  du  cristal 
d'otlrélile  posiérienrs  â  sa  Tormalion. 

M.  Renard  a  fait  observer  qu'il  s'était  produit  des  tractions 
sur  les  cristaux  d'ottrélite.  Elles  oui  eu  comme  résultat  de 
diviser  le  cristal  en  plusieurs  lron(;i>ns  qui  on!  été  resoud's. 
^  Dans  unphyll.idu  rouge  de  Verleumonl 

(2222)  j'ai  observé  un  cristal  (schéma  G) 
cassé  en  tronçons  qui  ont  chevauché  les 
uns  sur  les  auires.  D(;s  zones  de  grains 
d'oligiste  se  continuent  dans  le  cristal 
en  se  déviant.  L'intervalle  entre  les  frag- 
ments est  rempli  par  du  quarz. 

^^  Dans  un  schiste  gris  quar- 

zeux  el  ollrélilique  de  Ilegné 
(4978)  on  voit  deux  prismes 
(schéma  D)  qui  parleurs  ma- 
cles  peuvent  être  considérés 
comme  ayant  appartenu  à  an 


^? 
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même  cristal.  Ils  sont  réunis  p;ir  des  Fibres  de  mica  blaac 
ealremélés  de  grains  de  quaiz  allongt^s  eu  forme  de  fuseau. 

La  même  roche  (4978) 
montre  irois  prismes  foi- 
bIds  {schéma  D'I  réuuis  par 
du  mica  blanc  et  du  quarz. 
Leurs  macles  sont  cepen- 
danltrop  difTérenles.  pour 
que  Ton  puisse  les  considérer  commû  provenant  de  h 
rupture  d'un  cristal  unique. 

Donc   nette    circonslynco,  !)ien  qu'elle  tienne   toujours 
à  un  mouvement  des  cristaux;  se  rencontre  aussi  entre  des 
prismes  qui  apparLiennent  à  des  cristaux  différents. 
Le  schiste  noir  zonaîre  oUrélitique  d'Ollrée  (490C))  m'a 

montré  un  cris- 
tald'ollrélite 
(schéma  E)  di- 
visé en  deux, 
peut-ôtre  en 
trois  fragments 

Il  était  traversé  obliquement  par  une  iraîiiéo  de  grains  d'ilmé- 
nile  ;  la  trainée  a  été  déchirée,  entraînée  avec  les  fragments 
de  cristaux,  (leux-ci  sont  resoudés  par  une  plage  uniforme 
de  quarz  ou  par  de  giandes  membranes  de  mica  Manc 
entremôlées  de  lentilles  de  quarz  et  de  grains  allongés 
d^ilménite  beaucoup  plus  gros  que  ceux  de  la  roche. 

On  distingue  quelquefois  dans  l'ottrélile  une  substance 
fibreuse  dont  les  Kihn>s  sont  parallèles  aux  inclusions.  Comme 
dans  le  reste  de  la  roche,  les  ligues  dus  grains  métalliques 
soni  parallèles  aux  lames  de  mica,  nous  pouvons  supposer 
que  les  fibres  conlenues  dans  rottrélile  sont  les  restes  plus 
ou  moins  bien  conservés,  des  libres  du  mica  blanc  de  la  roche. 
Les  déchirures  ne  sont  pas  les  seuls  résultats  des  tractions 
exercées  sur  les  cristaux  dotlrélite  postérieurement  à  leur 
formation;  généralement  lo  cristal  d^ottrélite  s^est  mù  tout 
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d'une  pièce,  ou  il  a  basculé,  pour  se  rapprocher  de  la  direc- 
tion (lu  lotigrnin. 

Les  liévintions  des  zodcs  de  granules  d'oligiste  et  d'iloiénile 

sont  une  preuve  de  ces  mouvements  (schémas  A,  B,  G.  etc.) 

Quand  deux  prismes  d'ottriiUle  sont  1res  voisins,  on  îes 

Toil  lanlôt  incli- 
nés dans  le  mCme 
sens  comme  dans 
le  schéma  F,  tiré 
du  schiste  zonaire 
d^Otlré(4960).soit 
en  sens'opposé  comme  dans  la  schéma  G  qui  a  élé  pris  sur  la 

mémo  pbquc.  Dans  un  cas> 
ci^mme  dans  l'autre,  on  voit 
qu'il  y  a  eu  plissement  Jes  élé- 
ments du  schiste  etrapproche- 
raenl  ries  cristaux  tl'ollrôlile. 
Dans  les  cas  assez  rares  du  reste,  où  le  phn  du  prisiuB  de 
Il  roltrélile  est  parallèle  aux  traînées 

d'inciusîoii,  le  pli  décrit  par  celles-ci 
se  trouve  au  deU  du  cristal,  qui  par 
conséquent  s'est  mû  tout  d'une  pièce  (scliéna  H.  tiré  du 
schiste  zonaire  d'Otlrée  4-960). 
Le  mouvement  des  cristaux  d'oUiékileest  encore  démontré 
i'  par  d'autres  faits. 

^h         Des  deux  extrémités  du  crislal  part  une  gerbe  de  mica 
^H  \\\\^^  hlanc    mélangé    de    grains 


elliptiques  de  quarz  et  de 
graiuft  allongés  d'oligisid  et 
d'ilméoite  plus  volumineux 
que  ceux  de  la  roche  ;  car  ils 
atteignent  jusqu'à  O^'^O?  de 
longueur,  (schéma  I  prove- 
nant des  schistes  zooaires  de 
Viel-Salm  4914).  Cette  gerbe 
qui  est  comme  crachée  parle 
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cristal  d'oltrélîtc  est  en  rapport  avec  la  position  actuelle  da 
cristal  et  non  pas  nvcc  sa  positio[i  primitive,  car  elle  est  dans 
Taxe  du  prisme  et  fait  an  angle  quelconque  avec  les  lignes 
d'inclusion. 

On  peut  en  conclure,  que,  lorsque  le  cristal  a  tourné  pour 
se  rapprocher  de  la  direction  du  longrain,  lorsqu'il  a  pris 
une  direciion  inclinée  par  rapport  à  sa  direction  primi- 
tive, il  s'est  fait  à  ses  deux  extrémités  des  vides  qui  se  sont 
remplis  de  mica,  île  quarz  en  forme  de  fuseau  et  d'oxyde 
métallique  de  formation  secondaire;  c'est  un  phénomène 
identique  à  celui  que  M.  Renard  a  si  bien  décrit  dans  les 
ardoises  aimanlifèrcs  de  Rimogne. 

,  Dans  les  coupes  perpendiculaires  â  la  schistosilé,  on  recon- 
naît (]ue  les  files  de  particules  du  schiste  ont  glissé  snr  les 
parois  du  cristal  et,  lorsqu'elles  viennent  à  se  réunir  plus 
loin,  il  se  produit  fi  It'ur  jonction  une  longue  traînée  de  mica 
blanc,  de  quarz  fusiforme  et  de  gros  grains  d'oxide. 

Dans  le  ph^llado  vert  olirélitifére  inférieur  au  coticule  à 
Viel-Salm  (îi''2\)  et  où  le  grenat  atteint  d'assez  fortes  dimen- 
sions, on  voit  qnelques  inclusions  de  grenat  dans  l'ollrélite  ; 
mais  il  n'y  a  pas  dans  lesgiM'bes  de  mica  qui  s'en  échappent. 

Quelquefois  la  gerbe  micacée  est  remplacé  par  une  masse 
de  quarz  cristallisé. 

Ces  masses  quarzeuses  homogènes  et  de  formation  sccon- 
.-.^^  ^      j  daire  se   rencontrent  aussi 

sur  le  c^^té  des  ottréliies 
quand  le  cristal  a  été  profon- 
-_  dément  décolé  de  la  roche 
(schéma  J.  provenant  du 
schiste  zonaire  h  gramies  ollrélites  d'Oilré  (4960).  L'oltrélite 
0  y  est  mal  définie  comme  cristal  ;  elle  a  probablement  été 
brisée.  La  ligue  d'inclusion  d'dméniie  a  été  divisée.  La  plago 
de  quarr*  q  est  aussi  étendue  que  l'ottrélite). 

Le  phyllade  gris  oligistifère  de  VielSatm  (^228)  m'a  offert 
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QD  exemple  de  tracUon  cons'ult^rnble.  Les  prismes  d'nilré- 
liie,  parfaiiemcnl  diciiroïquc  ei  mariée,  se  terminent  en  gt^n(î- 
ral  par  des  gerbes  très  allongt^es  de  mica  blanc  ;  d'autrefois 
il  y  a  à  rexli*''mitL^  du  prisme  un  gros  cristal  de  quarz  ;  il  y 
a  souvent  au»»i  une  plage  de  quarz  sur  le  côté  du  prisme  comme 
dans  rexcmpl<>  précédenl.  Le  résultat  oljtenu  est  en  rapport 
avec  l'importance  du  mouvement  ;  la  plupart  des  prismes 
sont  couchés  suivant  le  longrain  de  la  roche. 
I  Les  fibres  de  mica  de  la  roche  sont  frt^qiiemmeuL  plit5es 

^H  L    I  /  ^°  conlact  du  irlâtal  ;   on  peut  en  con- 

^^  \\V!^\\  Ky^Uff//  cturcqiie  !e  mouvement  de  Totlrélile  est 
I  ^^^^^^S^^       postérieur  à  la  formation  de  ces  mem- 

L  \)^^^^c3^         branes  micacées.  Le  ph^Ilade  gris  oligis- 

^H  ^^^^^^  '^^'-''^  ^^  Viet-Salm  (4395  schéma  L.) 
^H  ^^^^^^v\  ^^  ^^^  ^"  exemple. 

^1^_  ^Jrlïumr  ^°  P^"*  niCme  constater  une  torsion 
^^^^b  //S^Sii  latérale  autour  du  prisme  d'ottrélitc. 
^^^^^  v^         Dans  le  schiste  zonaire  de  Viel-Salm 

I  (i91  l)t  quelques  prismes  d'ollréUtequionl  été  coupés  perpen- 

I  M    yWA  .     diculairemenl  à  leur  longueur,  (Schéma 

M  }  apparaissent  comme  une  tache  demi- 
circulaire  traversée  par  k»s  fibres  do  mica 
blanc  do  la  roche.  Celle-ci  sont  déviées  â 
l'approche  de  rotlrélite.  et  dans  l'oltré- 
lite  même  leur  direction  est  presque  per- 
pendiculaire à  celle  quelles  avaient  dans  la  roche. 

La  nature  du  milieu  a  eu  une  certaine  importance  sur  la 
production  el  sur  In  forme  de  i'otlrélite.  Dans  les  schistes 
gris  oltrélilïfères,  un  milieu  Irt'îs  riche  en  quarz  parait  avoir 
élé  peu  favorable  à  la  produclion  de  I'otlrélite  ;  les  quai7.ites 
qui  alternent  avec  ces  schistes  n'en  contiennent  pas.  Dans  le 
phyllade  vert  grenu  de  Cahny  (5002),  on  distingue  des  zones 
alternatiremcnt  richf^s  el  pauvres  en  otlrélite  ;  le?  dernières 
sont  relativement  plus  quarzeuses  que  les  premières. 
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L'oUrélite  est  ilooc  très  rare  dans  les  grès  et  dans  les 
qaarziles  ;  quand  elle  s'y  rencontre,  il  n'y  a  pas  de  houppes 
de  mira  aux  exlrt^mili^s  ;  ce  qui  s'etpliqueraii  assez,  puisque 
l'absence  de  sclilsiosilt^  a  pu  amoindrir,  peut-être  môme 
empêcher  les  glissemeuls  intérieurs.  Ainsi  un  grès  ilméoiti- 
fùre  de  Fraiture  (4988).  m'a  montré  d'abondants  prisme» 
d^oitr^litedichroïque,  sans  trace  de  houppos  terminales. 

De  ce  qui  |>récéde  on  peut  tirer  les  conclusions  suivantes  : 

1°  L'olLrélite  s'est  formée  lorsque  la  roche  était  déjà 
constituée  à  réiatde  sctiiste  et  do  phyllade  ;  on  en  trouve  les 
preuves  en  ce  qu'elle  renferme  en  inclusion  tous  les  élé- 
ments du  schiste  et  du  phyllade.  y  compris  le  rutile,  et  en  ce 
que  les  lignes  d'oligiste  et  d'ilménite  se  continuent  à  travers 
roilrétile. 

Rien  no  tend  à  prouver  qu'il  y  aii  eu  apport  quelconque. 
Lottrélîte  a  dû  se  former  aux  dépens  du  schiste,  de  sorte  que 
leseuvirons  immédiats  du  cristal  se  sont  appauvris  de  certaios 
élémenu.  Ainsi  le  quarz  de  prcmitire  formation  me  semble 
diminuer  dans  le  voisinage  de  l'ottrêliLe.  Quand  deux  cristaux 
se  joignent  sous  un  angle  aigu,  la  quantité  de  quarz  diminue 
dans  Tespace  ;jngulaire. 

Il  y  a  ou  en  outre  au  moment  de  la  formation  de  roltrélile» 
des  transports  particulaires  ou  moléculaires.  Les  gros  grains 
d'oligiste  et  d'tiraôaite  ont  été  en  général  chassés  de  l'espace 
Crccupc  par  l'otlrélite  ;  ils  se  sont  conceulrés  en  une  zone  plus 
dense  autour  du  cristal.  Les  petits  grains  ont  au  contraire 
très  souvent  persisté  et  on  les  voit  dans  le  réseau  cristal- 
lin en  tout  aussi  grand  nombre  que  dans  la  roche. 

Cependant  il  est  d'autres  cas  où  l'ottrélile  ne  contient 
très  peu  ou  môme  pas  de  grains  d'oxide  mêlalliqui',  bien  que 
la  roche  en  sïTit  remplie. 

iJo  L'oUréiitea  exécuté  des  mouvcmems  postérieurs  tendant 
à  rendre  les  prismes  parallèles  aux  feuillets  de  la  roche, 
c'est  ce  que  démontre  la  direction  des  lignes  dUnclusions 
et  la  courbure  des  fibres  de  mica. 
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Le  premier  phénomène,  la  formation  de  rotlrélile  esl  dû 
à  une  production  de  chaleardonL  il  faiulra  cherclier  la  cause. 
Quand  .m  «ecoal,  il  peut  f^Xre  considtîrc  comme  un  résultai 
unique  de  mouvement. 

Mais  là  ne  se  sont  pas  borné  les  phénomènes,  les  vides  qii' 
se  sont  produits  par  le  dé|>lacemot]|  des  cristaux  d'otlréliie, 
se  sont  remplis  soit  en  même  temps,  soit  posttîrieurement  de 
minéraux  secondaires  mica  blanc,  (juarz,  gros  grains  d'oxide 
de  fer,  f|ui  oui  donné  uaissance  aux  houppes  et  aux  autres 
apparences  précitées. 

Puis  il  >  a  eu  dans  certains  cas  épigénie  do  ToUrélite.  qui 
s'est  transformée  eu  une  substance  nébuleuse  verdâtre 
isotrope. 

Outre  les  crisUux  d'oUrélile,  on  trouve  dans  les  phyllades 
%almtens  des  noyaux,  des  globules  et  des  trous. 

Les  iioy:tiix  se  pn^senleril  dans  les  coupes  destinées  à 
l'observation  microscopique  sous  forme  de  lâches  elliptiques 
ou  circulaires  ;  quelquefois  elles  ont  une  apparence  d'un 
parallélipède,  dont  les  angles  plus  ou  moins  arrondis,  ont  de 
110  à  120  degrés. 

On  trouie  des  nodules  dans  le  coLicule,  dans  les  schistes 
et  les  phyllaJes  rouges,  beaucoup  plus  rarement  dans  les 
schistes  zonaires. 

Los  noyaux  du  colicule  sonl  les  plus  curieux  et  les  plus 
faciles  à  étudier. 
Dans  un  échantillon  de  rolicule  de  Vie!  Salm  (4389),  les 

noyaux  se  présentent  au  micros- 
cope comme  des  tachas  ellipti- 
ques de  O'nn'SS  et  0°"°IS  de 
diamètre,  (schéma  0)  ;  elles  sonl 
biréfringentes  ;  elles  s'éteignent 
quand  leur  grand  axe  est  à  peu 
prés  parallèle  à  ud  des  fils  du 
réticule  ;  elles  ont   alors   une 
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couleur  noir  jaunâtre  ;  si  on  les  fait  tourner  de  45%  eiles  pren- 
nent une  couleur  gris-bleuâtre,  à  l'exception  d'une  zOne 
extérieure  (c)  à  contours  légèremeni  irréguliers,  de  0™™04  à 
fl""n06  de  largeur,  qui  reste  constamment  noire.  Je  rappel- 
lerai Zone  corticale,  par  opposilion  à  la  partie  centrale  (w)  qui 
est  le  noyau. 

Autour  du  nodule,  le  mica  blanc  forme  une  auréole  (d)  de 
fibres  rayonnantes  allongée  dans  la  direction  du  loDgraia, 
mais  Uiis  étroite  dans  les  autres  directions. 

A  la  lumière  naturelle  la  tache  est  à  peine  visible  ;  quand 
on  connaît  son  existence,  on  la  distingue  parce  que  tous  les 
microliles  du  cuticule  sont  enveloppés  dans  une  nébulosité 
fibreuse,  un  pou  moins  iransparenie  que  le  reste  de  la  roche. 
Le  grenat  et  le  rutile  sont  en  inclasion  dans  la  lâche  en 
même  quantité  et  en  même  grosseur  que  dans  le  reste  de 
la  roche. 
Dans  on  colicule  de  Cahay  (i0^2) ,  la  tâche  (fig.P)  est  monore- 
p  fringenle,  eïle  s'élend  et  prend  un 

ton  noir  Jaunâtre  avec  les  niçois 
croisés.  Hlle  conserve  la  mômo 
couleur  quelque  soilla  position  des 
niçois.  On  ne  pourrait  donc  pas 
distinguer  la  z6ne  corticale  c.  3i  elle 
n'avait  pas  une  teinte  légèrement 
bleuâtre  dans  certaines  positions. 

Ces  tâches  sont  plus  riches  que  le  réfute  de  la  roche  en 
microliles  de  ruLilc,  en  revanclie,  il  y  a  moins  de  grenat. 
Dans  Tune  d'elles  les  grenats,  qui  y  sont  inclus,  sont  très 
petits  à  l'cxcopiion  d'un  ou  deux  (rf)  qui  alleignem  la  taille 
ordinaire  ;  il  y  a  en  outre  des  microliles  do  ruiile  maclés 
et  une  foule  de  granulations  indéterminables  par  suite  de 
leur  pctilesse.  La  pâle  de  colicule  coniienl  do  nombreux 
grenats  et  des  grains  d'oligiste.  Les  taches  sont  un  peu  plus 
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rea  ifue  lo  reste  de  la  roche,  ce  qui  permet  encore  de  les 
reconnaître  à  la  liimiùre  ordinaire. 

Dans  un  coliculrt  de  SarL  (^Htà  )  les  nodules  sonL  complè- 
temeal  invisiljJes  à  la  lumière  ordinaire  ;  il  n'y  a  aucune 
différence  apparcnLcde  siructuro  cl  de  composition  entre  eux 
el  la  roche  ;  raais  ils  se  monlrenl  dans  la  lumière  polarisée 
sous  forme  de  taches  noir  jaunâtre  monoréfringentes;  on  no 
peut  plus  y  distinguer  la  zune  corticale, 

Mans  les  ph>liadesei  les  schistes  rouges.  !•  s  noyaux  sont 
colorés  en  rouge  et  apparaissent  dans  les  coupes  microscopi- 
ques sous  forme  de  tiches  rouges,  qui  onl  par  réflexion  une 
teiDleroti-^e  biiqae. 

Le  phyllade  rouge  de  Viel  Salm  (1380)  qui  accompagao  !e 
coticule  cité  plus  haul  (sous  te  même  numéro)  monlre  les 
noyaux  dont  lu  structure  est  la  plus  complexe.  On  y  dislingue 

t  [schéma  Q)  : 
1*>  Le  noyau  central  (nj  formé  par  une  subslauce  nébuleuse 
! 
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biréfringento  ;  noir-jaunâ- 
tre et  tachetée  do  rouge, 
quand  les  deux  niçois  sont 
croisés  ou  parallèles,  il 
devienllégrremenllranslti- 
cide  avec  une  teinte  hieue, 
(|uurvl  les  niçois  sont  à 
15°.  Les  fibres  de  mica  de 
la  roche  se  suivent  dans  le 


noyau  en  se  dcviani. 

2"  La  zone  coriicale  intérieure  c',  isotrope,  transparente  ; 
roiigisle  y  est  en  grains  excussivemenl  pet  ts,  rares,  ou  même 
manque  complètement. 

3»  La  zone  corticale  extérieure  c^  également  isoiropCy  est 
formée  de  mica  Liane  en  libres  rayonnantes;  elle  est  chargée 
d'oUgiste  en  grains   excessivement  fins  ;  il  semble  que  ce 
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minéral.  chas-Fi?  de  la  zone  corlicale  interne  sesoU  concen- 
tré (Jans  Ja  zone  cxlerne.  Celle  zone  corliciile  c.\terue  se 
disiiuguc  du  noyau  par  l'absence  presque  comptèle  des 
maliÈicsrii.^l)uleuses. 

i"  L'auréole  micacée,  faible  sur  les  parties  latérales,  plus 
développée  aux  deux  oxirémilcs. 

Un  schiste  compact  rouge  sombre  de  Viel  Salm  (491 8)  mon- 
tro  des  noyaux  de  0  mm.  30  de  diamèLre  d'une  slroclure 
moins  complexe.  Les  uns  paraissent  comme  des  lâches  rondes 
d'un  vert  jaunâtre,  biréfringentes,  traversét's  par  des  grains 
d'oligiste  alignés  de  manière  à  leur  donner  l'apparence 
fibreuse  ;  dans  les  autres  la  matière  verte  forme  une  zone 
corlicaki  et  tout  l'intérieur  de  la  lâche  est  incolore  ou  plutôt 
colorée  en  rouge  foncé  par  les  grains  d'oligisle.  Ces  grains 
d'oligiste  plus  petits  que  ceux  de  la  roche  sont  dans  une 
masse  de  quarz  el  de  mica  blanc,  plus  ou  moins  mélangée 
de  sub^lance  verte.  On  trouve  tous  les  passages  entre  les 
premières  taches,  enilèrement  fonm^es  de  substance  verte, 
et  celles  où  la  matière  verte  a  complètement  disparu  Ue  rimé- 
rieur  et  n'existe  plus  qu'au  pourtour. 

Quelle  est  celle  matière  verte.  Elle  éteint  quand  les  niçois 
sont  à  15°  ce  n'est  donc  pas  de  rotlrélile,  mais  on  peut  la 
considérer  comme  un  produit  de  décomposition  de  roitrélilo. 
D'après  les  conseils  de  M.  Barrois  et  afin  de  ne  rien  préjuger 
sur  ."a  nature,  je  la  nommerai  viridite. 

n  Dana  le  phyllade  oligistifère 

rouge  qui  accomp^igne  lecoll- 
cule  à  Sari  (:i223)  il  y  a  d^ 
noyaux  de  0"'«>?0  à  ©«"SO 
de  diamèlre.  dont  la  subs- 
tam-e  isotrope  éteint  complè- 
tement avec  les  niçois  croisés. 
Ils  apparaissent  alors  comme 
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des  taches  noires,  In^s  différentes  du  resle  de  la 
Rj  ;  on  n'y  distingue  pas  de  zone  corlicate. 

A  la  lumière  nalurello  la  lâche  esl  plus  foncée  qae  le  reste 
de  h  roche.  Celle-ci  se  compose  de  grains  'J"oligis;e  très 
abondants  el  dissi^min^^s  d'une  manière  irrégulière,  de  grenats 
également  abondants,  d'un  peu  de  rutile  ei  do  chlortte  dans 
une  [>«1ic  de  ijunr/  el  de  mica  blanc 

La  tache  esl  formée  de  granules  d*oli^Msle  plus  abondants 
encore  et  plus  petits  que  ceux  de  la  roche,  do  grenals  el  de 
très  petits  grains  que  leur  exirtime  petitesse  rend  indétermi- 
nables (1).  Tous  ces  éléments  ont  une  dinposilion  fibreuse. 
Quant  à  la  pJte  de  la  tache,  elle  est  toul  à  fait  transparente. 
On  n'y  voit  mûme  pas  la  teinte  verdâtre  que  l'on  distingue 
dans  beaucoup  de  no>aux  isotropes.  Lu  teinte  foncée  qu'elle 
présente,  tient  uniquement  à  la  conceiilrattoa  des  grains 
d'oligiste. 

L^aiiréole  de  mica  blanc  esl  1res  peu  développée,  mais  on 
voit  quelquefois  des  houppes  manifestes  et  l'on  constate  alors 
que  les  ûbrcs  de  la  roche  ont  été  déviées  par  le  noyau. 

Dans  le  schiste  compact  rouge  de  Salm-le-Chateau  (4031) 
les  mômes  faits  s'observent,  mais  l'auréole  n'est  plus  appa- 
rente. 

Dans  une  autre  phyllade  de  Sart  à  Lierneux  (4895),  les 
noyaux  sont  encore  monoréfringents*  noirs  avec  les  niçois 
croisés,  sans  auréole  ;  ils  contiennent  comme  le  phyllade  des 
granules  d'oligisle  el  des  grenats,  mais  grenaUel  oliglste  y 
sont  plus  petits  que  dans  le  phyllade  et  beaucoup  moins 
abondants,  de  sorle  qu'ils  paraissent  à  la  lumière  naturelle 
comme  des  taches  claires  On  n'y  dislingue  pas  de  Qbres  ;  ils 
sont  contournés  par  les  fibres  de  la  roche  ;  le  mica  blanc  y 
forme  aux  deux  extrémités  des  iiouppes  assez  développées, 
parallèles  au  longrain. 

(l)  Je  crois  que  ce  sont  de  très  petits  ^reu.iLs  et  de  très  petits  gtàinn 
d'oligislc. 
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Dans  un  phyllade  roage  de  Bihuin  (^iOTÎ),  il  y  a  des  lâches 
ovalairesqui  ne  se  dislinguenl  du  rosie  de  la  roche  que  par 
raccumulalion  de  grains  d'oligisle  ;  elles  sont  aussi  enloarées 
d'une  zOne  corlicale  où  l'oligiste  esl  plus  rare.  Si  la  lâche  a 
primilivcŒieQt  cocilenu  de  la  matière  nùbuleuàe,  celle-ci  aura 
élé  complèiemenl  transformée  en  mica  blanc  el  en  quatz. 

Une  préparation  prise  en  uo  autre  point  de  la  même  roche 
montra  des  laiiies  ovalaires  allongées.  Au  centre  se  trouve 
raccumulalion  d'oligiste  qui  correspond  nu  noyau  el  autour 
nue  zone  corticale  très  large,  très  allongée.  Il  n'y  a  pas  de 
matière  isoirope.  On  remarque  dans  le  noyau  des  libres  de 
mica  et  des  filos  de  grains  d'oligisle  qui  sont  plus  ou  moins 
perpendiculaires  au  grand  axe.  Mais  ce  sont  pi?ui-élre  les 
prolongements  des  Obres  de  la  roche.  Bien  que  la  roche  soil 
1res  feuilletée,  il  est  diflicile  dans  Iîi  préparation  de  recon- 
naître le  longrain.  Il  semble  cependant  être  parallèle  au 
grand  axe  des  taches.  Ces  filtres  ne  se  dislinguenl  plus 
dans  la  zone  corticale,  où  ion  voit  même  des  traînées  de 
mica  ayanl  la  direction  du  grand  diamètre  de  la  tache.  Il 
devient  alors  dtfHcile  de  distinguer  celle  zone  corlicale  d^uae 
auréole. 

De  lûulce  quL  vient  d'èlre  dit  sur  les  noyaux,  on  peut  con- 
clure qu'ils  ont  été  primitivement  formés  par  une  substance 
cristalline  biréfringente,  qui  cependant  n'a  jamais  acquis  la 
forme  cristalline.  Il  est  impossible  de  déterminer  la  nature 
de  la  subsiance.  Ce[endant,  comme  on  constate  que  ces 
noyaux  se  substituent  à  roltrélite  dans  certaines  couches  et 
sous  des  influences  locales  indéterminées,  qu'ils  se  rencun- 
Irenl  dans  les  mêmes  conditions  querollrétite,  présentent  les 
mêmes  inclusions,  les  mêmes  houppes,  les  mémos  torsions 
dans  l'auréole  micacée  qui  tes  enveloppe,  on  peut  supposer 
qu'ils  sont  un  état  particulier  de  roltréliie.  Ce  qui  corrobore 
encore  cette  supposition  c'est  que  les  noyaux  ducoticule  de 
Vidl-Salm  (p.  203)  examinés  dans  la  lumière  convergente, 
monlrcnt  les  caractères  des  cristaux  à  deux  axes. 
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La  présence  de  la  zone  coriicule  indique  bien  que  les 
noyuuxn'onljamais  acquis  la  forme  ctislalliue.  On  ne  peut  pas 
considérer  la  zono  corlicalc  siiupieciicnl  cuinmo  la  parliô 
extcVieurc  et  aliérée  du  noyau.  On  a  vu  qu^elle  pn^senle  des 
différences  dans  le  raoJe  d'ugrt?gation  des  parlicuïes  incluses. 

Les  noyaux  coutme  les  cristaux  iroUrtîlite  sotit  rréquem- 

ment  épigénisés  paraliéralioa  Ou  peut  considérer,  comme 

premier  degré  de  l'épigénic,  la  substance  biréfringente  que 

J'ai  désignée  sous  le  nom  de  viridite  dans  le  schiste  compact 

de  Viel-Salm  (4918). 

Mais  ce  degré  d'altération  est  rare  ;  la  plupart  du  temps  le 
noyau  a  été  transformé  en  un-;  substance  isotrope,  grume- 
leuse, translucide  plutôt  que  iranspareiito,  incolartî  dans  les 
colicules,  vert  jaunûlre  dans  les  roches  ferrugineuses.  C'est 
peut-être  encore  de  la  viridite  telle  que  i'enlendeûl  les 
auteurs. 

Ëaûn  un  dernier  degré  d'épigénie  est  la  transformation 
compkMedu  noyau  en  mica  blanc  et  on  quarz  fusifurme 
1  orienté.  Le  noyau  n'est  plus  alors  reconnaissable  que  par  la 
^B  persistance  de  ses  inclusions  spéciales. 

l  Les  globules  sont  une  autre  forme  de  matière  ottrélitique 

I  que  Ton  peut  rapprocher  des  noyaux. 
^^  Dans  le  schiste  compact  de  Viel  Saloa  (2246),  les  globules 
^B  paraissent  comme  de  petits  sphérjs,  de  O'^^O-i  sur  d^'^Ol  de 
"  diamètre.  Ils  paraissent  formés  d'une  substance  grumeleuse, 
translucide,  presque  incotore  Ils  empalent  une  si  grande 
quantité  de  grains  d'oligisle  qu'ils  en  sont  opaques  et  qu'on 
ne  peut  apprécier  que  très  difficilement  les  caractères  de  la 
substance  fondamenlufo  Cependani  elle  m*d  paru  biréfrin- 
gente. À  la  lumière  réfléchie,  ils  ont  une  apparence  ocreuse, 
comme  les  cristaux  d'otlrélile,  qui  sont  dans  les  mômes  con- 
ditions. 
Un  autre  schiste  compact  de  Viel  Salm  (iHO)  montre  les 
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relation!^  pntre  les  noyaux  et  les  globules,  qui  coexisleat  dans 
la  m^mc  roche. 

Les  noyaux  (schéma  S)  sonl  for- 
més par  une  matière  incolore  et 
isolrope.  Ils  paraissent  au  micros- 
cope sous  une  forme  circulaire  ; 
mais  leurs  contours,  invisibles  â  la 
//fi^^^  ■'^'^^Mj  Ï"*^*^''*^  naturelle,  ne  deviennent 
L  àl^S^^*»  A''^!;'^]'' '/  nets  qu'avec  les  niçois  croist^s.  Ils 
conliennent  une  irt-s  grande  quan- 
tité de  petits  graiû^  d^oligisie.  plus 
petits  que  ceux  de  la  roche  Ces 
inclusions  sont  grossièrement  ali- 
gnées de  manière  à  donner  à  l'inté- 
rienr  de  la  tache  une  structure  fibreuse,  oîi  Pon  constate  une 
déviation  de  locigraiii. 

L'un  de  ces  noyaux  (schéma  T) 
est  allongé  et  ressemble  h  certains 
criMaux  d'oUrélilemal  définis. 

Les  gliibules  (schéma  S  et  T)  sont 
aussi  formés  par  une  substance 
transparente,  isotrope,  incolore  oa 
légèrement  jaunâtre.  Ils  contien- 
nent toujours  de  très  petits  grains 
d'oligiste,  aussi  ont-ils  une  teinte 
ronge  à  la  lumière  transmise  et 
sous  la  lumière  réfléchie  une  couleur  brique  comme  les  priâ- 
mes d'oltrélite.  D.tns  les  plus  grands  globules,  on  voit  que 
les  inclusions  sont  disposées  eu  zones  parallèles  au  longrain 
de  ta  roche.  Le  diamètre  de  ces  globules  varie  de  U"""015  à 
0»"»o3. 

Il  y  a  des  glol.tules  en  Inclusion  dans  les  noyaux  (schéma  S) . 
Dans  ce  cas  les  fibres  des  globules  sont  parallèles  t  celles  du 
noyaUt  On  peut  donc  en  conclure  que  les  globules  se  sont 
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formés  avanl  le  noyaa,  oni  été  englobés  dans  le  noyau  et 
ont  été  ontraiûés  avec  lai  dans  le  mauremcnt  de  roLation. 

Oulre  les  noyaux  el  les  globules,  le  schisle  en  question 
présente  des  nids  de  mica  blanc  el  de  quarx  orienté  el  fusi- 
forme.  qui  sont  aussi  remplis  dû  très  petits  griins  d'oligiste. 
On  pourrait  les  considérer  romme  des  noyaux  épigénisés  en 
mica  tiï.inc  el  en  quarz,  si  leur  forme  n'était  pas  constamment 
plus  allon^^'ée  que  celle  des  noyaux. 

Dans  l'exemple  qui  vii;nl  d'être  donné  les  noyaux  et  les 
globules  sont  de  la  même  substance;  dans  un  schisle  rouge 
micacé  de  Viel  Salm  (i39*).  ils  sont  de  nature  diffi^'rente.  Les 
globules  sont  encore  sphériques,  transparents,  incolores, 
isotropes,  avec  inclusions  d'oligiste  ;  mais  les  noyaux  sont 
formés  de  quarz  fusîTorme  orienté,  de  mica  Liane  el  do  chlo- 
rilc.  Ils  se  distinguent  do  la  roche  parce  que  leurs  grains 
d'oligiste  sont  beaucoup  plus  petits. 

Les  globules  pt^uvcni  aussi  coexister  avec  les  cristaux 
d'oltrélite. 

Un  schislç  rouge  de  Sart  à  Lierneux  (4878)  monire  à  la 
fois  des  cristaux  d'ottrélile  et  des  globules,  transformés  les 
uns  el  t*!s  autres  en  nue  subsljncc  isoïrope,  jaune  verdatre» 
d'aspect  gommeux.  Mais  les  globules  sont  soavenl  Ir^s  irré- 
guliers et  on  rencontre  des  fr.tgments  polygonaux  comme  si 
les  cristaux  tl  oUrélile  avaient  été  déchirés  par  enlrainement. 
En  raison  même  de  h  forme  irrégulière  des  globules,  on  ne 
peut  pas  iifflrmer  qu'ils  ne  soient  pas  aussi  des  fragments  de 
cristaux 

Dans  un  autre  schiste  de  la  même  localité  (4893),  on  voit 
côleA  cAte  des  prismes  d'oltrélile;  prismes  toujours  très  courts 
et  des  globules  arrondis  ou  aux  formes  1res  irrégulières, 
granuleux  comme  ceux  qui  sont  mentionnés  plus  loin;  les 
uns  et  le»  autres  sont  épigénisés  en  une  substance  isotrope 
jaune  sale,  les  uns  et  les  autres  contieunent  des  inclusions 
d^oligiste. 


L 
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Uo  schiste  compact  de  Verleamont  (4827)  a  montré  une 

autre  parliculrfri- 
té.  Les  globule^ 
appara  îssen t 

(schéma  U)  sous 
forme  de  corps 
grumeleux^  inco-^ 
lores  ou   légèi 

ment  jaunâtres,  transparents  ou  simplement  translucides,  iso- 
tropes, avec  inclusions  d*oligiste. 

Cns  globules  sont  surtout  remarquables  par  leur  structure 
grumeleuse;  ils  se  mootrcat  comme  nno  <igg1omération  de 
petites  sphères  et  on  se  demande  au  premier  abord,  si  on  n'est 
pas  en  présence  d'un  corps  organisé.  Au  centre  on  voit  pres- 
que toujours  «ne  t.ti-lio  nébuleiiso  rouge  due  \  rinclusion  de 
granules  d'oîigiste  de  dimension  infiniiësrmale. 

La  forme  comme  leurs  dimensions  sont  très  variables. 
Beaucoup  sont  sphérolJaux,  d'autres  sont  irréguliers.  Il  en 
est  qui  sont  réduits  à  une  soulo  sphère  ;  d'autres  plus  nom- 
breux dessinent  une  tache  ovalaire  dn  O""»  I  de  longueur  sur 
0"°05  de  large.  Ces  lâches  ovaiaires  sont  toutes  orientées 
dans  une  même  direction,  ayant  leurs  grands  axes  parallèles. 
Qaciriuefois  elles  s'accolent  ensemble  au  nombre  de  deux  ou 
de  trois. 

La  roche  contient  des  grains  d'oîigiste  très  abondants,  \ri 
irréguli-rs,  souvent  réunis  à  une  masse  ramifiée,  allongée 
dans  le  sens  du  grand  axe  dos  globules. 

On  se  demande  si  le  globule  n'est  pas  le  premier  stade 
d'agrégation  de  la  matière  ottrélilique  et  si  ces  globules  allon. 
gés  n'indiquent  pas  un  cristal  d'ottrélite  arrêté  dans  son  déve- 
loppement. 

Outre  les  noyanx  et  les  globules,  il  y  a  encore  dans  les 
roches  rouges  des  particularités  qui  paraissent  en  rapport 
avec  les  otlréliies,  ce  sont  les  irons. 
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Le  phylbde  rouge  ganffpéde  Sart  à  Lierneax  (4881.4883) 
montre  tles  (rous  sphi^roïdaux,  bien  limilés.  de  0.3  à  1""  de 
diamètre,  entouras  d'une  zone  lirculairede  qaarx  elde  mica 
blanc  dnns  laqnelte  fonl  accurault^s  une  grande  quanlilé  de 
peiils  graias  d'oligi**!e,  beauc'^llp  plus  fins  que  ceux  de  la 
roche;  on  dirait  la  zone  corticale  externe  de  cerLnins  noyaux. 
Quand  on  divise  le  scliiste,  la  ptnpart  des  ln>ns  apparaissent 
comme  de  petites  capsule?  creuses,  mais  d'autres  .«ont  recoa- 
verls  d'une  calotte  spht^rique  brillante.  C'est  la  zone  corticale 
qui  s'est  détachée  de  la  roche  et  enveloppe  le  iron,  comme 
une  coqne.  Celte  sphère  oligisleuse  solide  s'est-elle  produite 
autour  d  une  cavité,  ou  (a  cavité  iHait-elte  remplie  par  une 
subslanca  qui  a  complèlemenl  disparu  ?  Je  n'ai  pu  résoudre 
le  problème.  La  mi^me  roche  contient  des  agrégats  de  petits 
graias  d'oligisto  semblables  à  ceux  des  noyaux,  mais  qui 
ne  sont  enclavés  dans  aur-une  subslunce  spéciale. 

Dans  fin  autre  phyllade  runge  d'Ottré  (4967),  on  rencontre 
à  la  fois  4los  trous  cl  des  noyaux  bien  caractérisés 

Les  noyaux  sont  formés  de  microliles  d'oligiste  et  de  grenat, 
beaucoup  plus  petits  et  plus  serrés  que  ceux  de  la  rochn, 
enfermés  dans  un  milieu  isotrope,  indiscernable  à  la  lumière 
naturelle.  Ils  sont  entourés  d'une  auréole  de  mica  blanc, 
dans  laquelle  il  y  a  aussi  les  mi^mes  microlitcs  avec  que'ques 
grains  d^oîigiste  plus  gros.  Les  trous  sont  entouré  de  la 
même  auréole  forméedo  mica  blaQj:et  de  très  peiitsmicrofites. 
La  partie  qui  manque  est  donc  le  centre  du  noyau  avec  la 
matière  isotrope. 

Dans  le  phyllade  rouge  du  moulin  de  la  Fosse  à  Lierneux 
(ââlS)  il  y  a  aussi  des  trous  ronds,  mais  comme  il  ne  sont 
pas  entourés  de  la  zone  micacée  et  oligisteuse,  il  est  difûcile 
de  !e5  assimiler  aux  précédents. 


Laissant  'de  côlé  les  trous,  pour  lesquels  je  ne  puis  encore 
donner  aucune  exi^licalion.  je  crois  quMI  faut  associer  aux 


cristanx  d'ottrélite,  les  noyaux  et  les  globules.  C'est  la  mâme 
sabstance  qui  s'est  isolée  d h  la  roche  sous  une  iDnuence  à 
déteroQiner  Quand  Paction  n  vie  faible,  ou  que  la  phase  de 
formalion  a  élé  de  counédiin'e.  la  matière  oltrélilique  s'csi 
bornée  â  former  des  globules  ;  si  l'action  a  été  plus  puissante 
ou  de  plus  longue  durée,  il  s* est  produit  des  noyaux  ;  enfin,  les 
cristaux  paraissent  t^tre  le  résultat  d'une  action  encore  plus 
énergique  et  plus  jwïrsislante.  Toutefois  la  nature  do  la  roche 
a  pu  contribuer  à  déterminer  la  formation  soit  des  nojaax, 
soit  des  cristaux.  Ainsi,  tandis  que  d-ms  b^s  phyllad''s  gris 
l'oUrélite  est  presque  toujours  cristallisée,  dans  les  phyllades 
rouges,  elle  est  en  général  à  l'étal  do  noyaux. 

On  sera  certainement  frappé  de  Tanalogie  que  présentent 
les  différentes  apparences  cl'ottrélile  dans  les  schistes  du  sal- 
mien,  avec  les  fjitâ  qui  ont  été  si  bien  observéâ  dans  les 
roches  éruptives  par  M.  Michel  Lévy(l).  Les  sphéroliies  et 
les  globuliles  qu'il  a  reconnus  dans  la  pôle  des  roches  por- 
pliyriques  correspondent  à  mes  noyaux  et  à  mes  globules. 
J'aurais  adopté  dès  maintenant  les  mômes  noms,  si  je  n'avais 
craint  d^amener  une  confusion,  qui  pourrait  Ôire  fâcheuse 
dans  1  état  actuel. 

Tandis  que  les  sphéroliles  et  les  globulite^  de  M.  Michel 
Lévy  présentent  généralement  une  structure  radiée  cl  mon- 
trent sous  les  niçois  croisés  une  croix  noire  à  contours  indé- 
cis, je  n'ai  trouvé  rien  d'analogue. 

Il  y  a  une  diflérence  plus  grande  encore.  Les  sphéroliles  et 
globuliles  se  soui  développés  au  milieu  d'un  magma  vitreux  ; 
ils  se  sonl  indiviluaiisés  à  Tétat  coUuïde  ou  en  partie  colloïde, 
en  partie  cristallisé  II  est  difQcile  d'affirmer  qu'il  en  a  été 
aiuâi  des  noyaux  et  des  globules,  à  l'exception  peut  être  de 
ceux  qui  ont  une  loxlure  grummeleuse.  Les  cristaux  d'oltré- 
lile  ayani  éU;  presque  toujours  épigénisés  en  une  substance 

(U  MiciiBL  Itvr,  Oull.  soc.  géol  de  France,  3*  sâr.  III,  p.  1«9  187&. 
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isotrope,  gomnnîuse,  jauiiilîre,  il  m-î  paraît  probable  que  le? 
noyaux  el  les  globules  ont  dû  siiliir  la  même  Iransformatioii. 
Ils  ont  dû  la  subir  avec  uaefjuililé  d'autant  p!usgraudi3,  i|(fils 
devaient  oiïrir  à  faction  modilbate  moins  de  résistance 
qu'un  i'dinco  cristallin  achève.  On  ne  sait  donc  rien  sur 
leur  structure  jjiiniilive. 

^  Dans  un  seul  exemple.celai  des  noyaux  de  coUcule  de 
"Viel-Salm  <p.  303),  la  polarisition  dccélf!  la  conservation  do 
là  mnitère  primitive  cl  moiUre  t|uo  cette  mati;!ïre  est  cristallisée^ 
Peut-élre  faut-il  leur  app  îquer  i;e  qiieM\[.  Fouiaê  et  Michel 
Lëry  disent  de  tfurs  s^hL^roliles  enUôremenl  criâtallisés.  qu'ils 
sont  le  résultat  d'une  lutte  entre  léclai  colloïde  et  les  forces 
de  la  cristallisation  el  que  ces  dernières  o  d  fini  par  l'em- 
porter  (1).  Mais  les  sphéroliles  signalés  par  MM.  Fouqué  et 
Michel-Lévy  montrent  une  agri^ijation  manifeste  de  petite 
cristaux  ou  d'anneaux  coacenLriques  à  structure  radiée.  Je 
n'ai  rien  vu  de  semblable. 

Je  le  rëpôte,  en  présentant  ces  considéraiions,  je  n'ai  pas  en 
pour  but  dti  diiférencier  en  principe  les  phénomènes  que 
j'ai  observés  dans  les  phyllades  el  ceux  que  MM-  Fonqué  et 
Michet-Lévy  ont  vus  dans  les  roches  éniptives.  Je  pense  au 
conlraire  qu'il  y  a  grande  analogie.  Il  faut  espérer  que  leur 
étude  comparée  arrivera  à  jeter  une  nouvelle  Urnitre  sur  les 
phénomènes  encore  si  obs<:urs  de  là  criàlatlisation. 

On  pourrait  aussi  comparer  les  novaux  des  phyllades 
salmieos  aux  noyaux  des  KnoUnschiefer  de  M.  Uosenbusch. 
Me  réservant  d'examiner  plus  tard  la  question  au  point  de 
vue  de  l'origine  métaïuorphique ,  je  me  l)ornerai  à  faire 
remarquer  que  les  noyaux  [Knoten]  signalés  par  M.  Rosen- 
busch  sont  plus  complexes  que  les  noyaux  ottrélitiqucs  do 
TArdenne 


(t)  FocQoiv  et  HiCHBL  L^Tt.  Minératojie  micograp/iigue  p.  86  et  194. 
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Le  Président  annonce  à  ta  Société  qu'un  do  ses  membres 
M.  Maurice  Ilovelacquc  vient  de  recevoir  le  litre  de 
Docteur  es- science  naturelles  à  Pjris. 

Séance  du  \%  Juillet  188S. 


Le  Président  annonce  q'ie  M.  Cli-  Uai»roîs,  Professeur* 

adjoiutà  la  Faculié  des  Sciences,  vient  d'être  nommé  Officier 
de  rinsiructioa  Publique. 

M.  Dliai*vent  présente  toute  une  série  de  silex  qu'il 
croit  avoir  été  taillés  par  les  premiers  hommes.  Ces  silex  qui 
intéressent  vivement  la  Société  présenienL  ce  fait  particulier 
de  porter  une  empreinte  de  Cidaris  sur  une  cavité  naturelle 
choisie  comme  point  de  départ  pour  sculpter  grossièrement 
les  silhout-ites  d'animaux  variés.  M.  Dbarveut  demande 
rappréciaiion  de  la  Société. 

M.  Gosselet  ne  nie  pas  qac  les  premiers  hommes  n'aient 
pu  apercevoir  la  vague  ressemblance  de  quelques  silex  avec 
un  animal  et  n'aient  cherché  à  ['augmenter  par  la  taille.  Mais 
H  ne  pense  pas  que  la  plupart  de  ces  silex  aient  été  taillés; 
leur  forme  est  accidentelle»  c'est  que  nos  pures  appeliûenl 
Ludus  naturtE,  Les  éclals  sont  leâ  effets  du  froid,  de  ta  cha- 
leur, de  la  gelée,  du  soc  de  la  charrue,  etc.  Les  figures  d*ani* 
maux  que  Ton  croit  y  voir  sont  tout  aussi  imaginaires  que 
les  fantômes  que  Ton  reconnaît  dans  les  nuages. 

M.  Gosselet  fait  remarquer  ({u^iiidépendamment  de  leurs 
formes  les  .silex  de  M.  Dharvent  présentent  un  véritable  inlé- 
rôt  géologique.  La  plupart  portent  Tempeinte  d'un  tubercule 
de  Cidaris.  Nous  ne  savions  pas  que  la  craie  des  environs  de 
St  Fol  fut  aussi  riche  en  Cidaris,  d'autres  montrent  deux 
Irous  cylindriques  juxtaposés  qui  doivent  les  cavilés  d'uu 
spongiaire.  Les  silex  qui  les  représentent  sont  eux-mêmes 
une  éponge  silicifiée. 
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îl  est  donné  lecture  au  nom  de  M.  Thibout  do  rapport 
sur  la  situation  de  ta  Bibliothèque;  il  est  décidé  que  des 
réclamations  seront  adressées  aux  emprunteurs  et  on  leur 
rappellera  les  articles  du  règlement. 

Le  Secrétaire  continue  la  lecture  de  la  noie  de  M.  Carton 
sur  la  Tunisie. 

M.  Ladrière  fait  la  communication  suivante  : 


L'ancien  lit  de  la  $carpc, 
par  «F.  Ladrière* 

Considérations  générales. 


r  Oser  avancer  que  la  ville  de  Douai  n'est  point  dans  la  vall<^e 
de  la  Scarpe  va  paraître  prétentieux  ;  c'est,  en  efTet»  se 
mettre  en  contradiction  avec  les  traités  de  géographie  les 
plus  en  vogue  et  les  caries  les  plus  autorisées. 

Cependant  le  fait  est  réel.  Cela  prouve  uniquement  avec 
quelle  ijcililé  une  erreur  se  propage.  En  géographie^  la  plu- 
part des  auteurs  en  sont  souvent  réduits  à  se  répéter  les  uns 
les  autres  dans  l'impossibililé  où  ils  se  trouvent  de  vérifier 

I     certains  faits  qu'ils  avancent 

I  Envoyé  en  février  dernier  ^  Vitry-en-Artois,  chez  M,  Duflos, 
meunier,  pour  étudier  un  gisement  quaternaire  contenant 
des  restes  de  Mammouili.  je  m'attendais  à  voir  la  Scarpe 
rouler  ses  eaux  dans  une  large  vallée,  avec  gradins  marquant 
ses  limites  naturelles  et  dépôts  de  cailloux  ou  d'alluvions  de 
toute  nature  indiquant  la  force  r-lative  du  courant  aux 

(diverses  époques  géologiques. 
Qael  ne  fut  point  mon  étonnement  lorsqu-r  je  constatai 
qu'au  moulin  de  Vilry  la  rivière  coule  dans  une  sorte  de  fossé 
rectilignc,  â  parois  verticales,  hautes  de  (>  à  8  méires  et 
identiqaes  an  point  de  vue  de  leur  composition  minera- 
logique. 

45 


—  218  — 

Quelque  refipeclueax  que  je  sois  des  données  scientifiques 
ayant  courn,  après  ma  visite  au  moulio  Duflos,  je  ne  pus 
m'empôcher  de  faire  des  réserves  sur  Tûge  de  la  vallée  de  la 
Scarpe;  c'est  pourquoi,  dans  ta  noie  que  j'ai  publiée,  (')  on 
lit  :  t  C'est  un  large  fossé  que  Ton  croirait  rolonliers  dû  an 
travail  des  hommes.  » 

Nous  étions  alors  en  hiver,  j'ai  remis  forcément  h  plus 
tard  tes  explorations  qui  devaient  éclairer  mes  doutes. 
Aujourd'hui,  je  crois  pouvoir  démontrer  qu  à  partir  de  Vilry. 
le  lit  actuel  de  la  Scarpe  est  artiflciel. 

Aspect  topographique  du  sol  des  environs  de  Vitry. 

Si  nous  étudions  b  constitution  du  sol  des  environs  de 
Vitry.  nous  voyons  qu'elle  est  peu  compliquée:  c'est  un 
vaste  plateau  crayeux,  surmonté  çà  et  là  de  quelques 
émtnences  tertiaires,  le  tout  est  recouvert  par  des  dépôts  plus 
uo  moins  récents. 

A  différeules  époques,  les  couches  superficielles  ont  été 
profondément  ravinées  et  en  certains  endroits  la  craie  elle- 
même  a  été  largement  entamée.  Cela  se  voit  très  bien,  par 
exemple,  entre  Vitry  et  Biache,  au  Grand  Marais,  où  le  sol 
présente  une  immense  échancrure  de  plus  de  400  hectares 
de  superficie,  creusée  en  grande  partie  aux  dépens  de  la  craie 

C'est  dans  ce  vasle  bassin  qu'autrefois  la  Scarpe  déversait 
ses  eaux  On  y  trouve  des  sédiments  fort  intéressants  dont  il 
sera  question  plus  loin.  Notons  qu'aujourd'hui  encore,  lors- 
que les  eaux  du  onal  parviennent  à  franchir  les  digues  qui 
les  enserrent,  elles  reprennent  immédiatement  possession  de 
leur  ancien  domaine. 

A  ce  large  réservoir,  de  forme  assez  irrégnlière,  se  ratta- 
chent deux  dépressions  secondaires  qui  ont  joué  des  rôles 
absolument  diUérenls. 

(1]  Ad.  Soc.  ((éol.  T.  XV,4>age  lOS 
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L'une  d'elles,  diie  du  Pelil-Marais,  qui  se  trouve  au  N.  el 
s*étenr]  vers  TO.  dans  la  diteciion  de  Fresnes  et  Gavrelle, 
allmenlail  de  ses  eaux  le  Grand-Marais  ;  Taulre.  qui  est  silaée 
an  S.  E  ei  passe  à  llamblain  etSailly  en  Oslrévenl.  lui  servait 
au  contraire  de  canal  d'écoulement  :  c'est  Tancien  lit  de  la 
Scarpe. 

Le  bourg  de  Vitry  est  éiabli  sur  le  bord  N.  du  Grand- 
Marais  ;  les  bailleurs  d'Hamblain  en  forment  le  côté  S.  ;  sa 
limite  E.  est  marquée  par  tes  conlrerorts  des  coteaux  de 
Vitry  et  de  Saîlty  ;  enfin,  à  TO.  s'élendenl  les  collines  de 
Biache. 

Je  me  propose  de  passer  en  revue  chacune  de  ces  rives  cl 
d'examiner  loul  à  h  fois  dans  quel  milieu  devaient  se  mou- 
voir les  eaux  fournies  par  la  Scarpe,  quels  obstacles  elles 
ont  eu  à  vaincre,  entln  de  quelle  nature  et  de  quel  âge  sont 
I  les  sédiments  qui  ont  résista  à  leur  action  ou  qui  se  sont 
L        formés  sous  leur  iniluence 


Versant  0.  du  Grand-Marais. 


En  amont  de  Biache.  la  craie  affleure.  Elle  est  blanche, 
tendre»  traçante,  sans  silex  et  ne  contient  guère  de  foâsile**. 
On  la  rapporte  âi  la  partie  supF^rieure  de  la  craie  de  Lezennes. 
Constamment  affjiiillée,  elle  constitue  une  berge  assez  escar- 
pée et  demi-circulaire  qui  contourne  le  village  de  Biache  au 
N.  0.  et  a'avdnce  nsaez  loin  dans  la  vallée,  forman.1  une 
pointe  qui  devait  rejeter  les  eaux  de  la  rivière  sur  Pautre 
rive. 

Plus  loin,  vers  Vitr;^,  le  sol  s'étale  en  pente  douce  ;  la  craie 
se  devine,  mais  ne  se  montre  plus,  Panoul  sur  la  hauteur 
c'est  le  limon  des  plateaux  qui  Torme  h  couche  superficielle 
du  sol  ;  il  eài  jau[ie-l)ran,  très  argileux  el  se  divise  en  pla- 
quettes de  forme  rhomboïdale^  assez  volumineuses.  11  se 
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taoDtre  principalement  le  long  du  chemin  de  fer  de  Douai 
à  Amiens. 

Plus  bas,  la  craie  est  recouverte  par  un  limon  jaunâtre, 
bariolé  de  gris,  sableux,  fin  :  c'est  le  limon  des  pentes  ou  de 
lavage. 

EnOn,  sur  le  bord  même  de  la  vallée,  il  y  a  une  troisième 
sorte  de  dépûl  superfîciel  :  c'est  un  limon  gris-brun,  avec 
nodules  de  craie,  galets  de  silex  et  débris  de  poteries 
romaines  et  autres.  On  y  Lroave  des  coquilles  récentes  : 
Lymnées,  Planorbes,  etc.  C'est  un  produit  de  débordement 
du  cours  d'eau  ;  il  alterne  avec  de  minces  couches  de  limon 
jaunâtre,  sableux,  bariolé,  formé  par  le  ruissellement  qui  se 
Tait  à  la  surface  du  sol. 

Je  dois  noter  encore,  pour  en  tirer  des  conclusions  au 
besoin,  que  toutes  les  habitations  quelque  peu  anciennes 
de  Biache.  sont  établies  sur  ]e  versant  0.  de  la  vallée.  Elles 
sont  groupées  sur  la  pente  même  du  coteau  et  de  préférence 
dans  la  partie  où  afilcarent  les  dépôts  d'âge  récent,  surtout 
dans  la  zone  du  litnon  des  pentes.  Les  quelques  constojctions 
que  l'on  rencontre  dans  la  vallée  même  ou  sur  Tantre  rive 
sont  de  date  tout  îi  fait  récente. 

Un  autre  fait  qui  me  parait  avoir  également  une  certaine 
importance  et  que  je  ne  crois  point  davantage  l'efTel  do 
hasard  consiste  en  ceci:  sur  ce  versant  0.,  ou  rencontre 
deux  routes  conduisant  de  Biache  à  Vilry,  elles  sont 
sensiblement  parallèles  sur  un  assez  long  parcours  et 
cnacune  d'elles  forme  la  limite  d'une  terrasse  nettement 
dessinée  :  l'une  borde  presque  partout  le  limon  des  pentes  ; 
Tautre^  les  alluvions  modernes  sans  tourbe.  Cette  dernière 
longe  ordinairement  le  gradin  le  plus  accentué,  elle  est  jon- 
chée de  débris  de  poteries  de  Tâge  de  la  pierre  polie  et  de 
l'époaue  romaine. 
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Le  Peiit-Marais  de  Vitry, 

En  approchant  du  bourg  de  Vitry,  on  constate  qa'it  ;  a 
solution  de  continuité  entre  le  pbtcau  qui  vient  d'être  décrit 
ei  celui  de  Vitr;.  Une  vasie  dépression  les  sépare  et  s'étend 
vers  1*0.  jusqu'à  Fresnes  etGavrelle. 

Au  fur  et  à  mesure  que  le  niveau  du  sol  S'abaisse,  sa  nature 
se  modiâe.  Les  deux  routes  de  Biache  se  rejoignent  préci- 
sément sur  te  versant  S.  de  cette  vallée  transversale,  vers 
rendroit  où  commence  le  limou  de  lavi]ge. 

Plus  bas  le  terrain  devient  spongieux,  nous  sommes  dans 
te  Pelit-Marais  proprement  dit.  La  tourbe  ne  se  voit  nulle 
part,  mais  on  la  senL  Un  abattage  d'arbres  nouvellement 
exécuté  a  nécessité  des  excavations  assez  profondes  qui  m'ont 
permis  d'étudier  les  couches  nuperlicielles  du  soL  Cd  sont  ; 

10  Ltmon  lourbeux.  gris-noiràlre»  avec  Lymoées.  Planorbes  etc. 
Uâbns  de  poicrfes  romaines  el  aulrcs,  silex  roulés, 
nodules  rfe  craie 0^15  ft  0,80 

2*  Ciiicairc  concrélioDaé,  blaQCjaao&lre,  rempli  des  mômes 

coquilles l  ft  8  m. 


C'est  sous  ce  dépôt  calcaire  que  se  trouve  la  tourbe  dont 
Pépaisseur  varie  de  0,  50  à  3  mètres.  A  sa  base,  olle  contient 
de  nombreux  débris  végétaux  très  volumineux;  des  troncs 
d'arbres  entiers  el  assez  bien  conservés  n'y  sont  pas  rares  au 
dire  des  propriétaires. 

Exploitées  autrefois  très  activement,  les  tourbières  de 
Vitry,  comme  beaucoup  d'autres  du  reste,  sont  aujourd'lmi 
complètement  âbandonnûes. 

La  tourbe  existe  dans  la  partie  la  plus  profonde  de  l'exca- 
vation ;  sur  les  bords,  il  y  a,  comme  je  viens  de  le  dire,  une 
zone  d'alluvions  grisâtres,  sableuses,  avec  coquilles  réceniesi 
mais  sans  tourbe. 
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A  une  époque  toute  moderne,  lorsqu'on  a  voulu  dessécher 
les  marais  de  Vin  y,  c'est  dans  celle  zone  extérieure  d'aJIa- 
vions  qu'on  a  creusé  le  fossé  d'écoulemenl  des  eaux. 

Il  a  failli  sans  douie  des  raisons  sérieuses  pour  choisir  cet 
fitipiacrniput  pîuiûi  que  le  milieu  de  la  vallée,  car  le  niveau 
du  fond  de  la  rigole  étant  de  quelques  mètres  plus  élevé  que 
celui  du  croire  mt^me  de  la  dépression,  le  résultai  obtenu  est 
assez  incomplet  :  les  tourbières  restent  en  partie  inondées. 

Peul-élre  a-ton  dû  tenir  compte  de  ta  consistance  plus 
grande  du  sol  en  cet  endroit?  ou  bien  j  a-l-il  là  une  ques- 
tion de  penlequi  échappe  au  premier  examen?  C'est  possible- 

Je  me  conlenlerai  de  noter  que  les  eaux  ainsi  recueillies 
ne  se  diligent  uullemenl  vers  Vitry,  mais  i|u'elles  passent 
sous  le  Ciinal  actuel  au  moyen  d'un  siphon  et  se  rendent 
dans  la  Sensée  en  suivant  la  pente  naturelle  du  sol. 

Ainsi  en  creusant  la  rigole  de  dessèchement  on  n'a,  en 
réalité;  que  réialli  en  partie  l'ancien  état  de  choses.  Ce  n^est 
d'ailleurs  qu'après  diverses  tentatives  demeurées  tontes 
infructueuse^s  que  le  système  actuel  a  été  appliqué.  Il  paraît 
qu'à  une  ccrlainc  époque,  de  puissantes  machines  refoulaient 
les  eaux  du  marais  dans  te  canal,  encore  fallait  il,  pour  obte- 
nir quelque  résultai»  mettre  celui-ci  complètement  à  sec. 

Commeni  affirmer  après  cela  que  récoulement  des  eaux 
de  la  Scarpe  se  fait  naturellement  par  Vitry,  Brebières, 
Douai,  etc.? 

Versant  iV.  du  Grand-Marais, 


Lorsqu'on  a  traversé  le  Peiit-Marais,  le  sol  s'exhausse 
d'une  faroti  assez  brusque  et  constitue  une  sorte  de  crête 
transversale  parfaitement  dessinée  ;  elle  n'est  autre  que  le 
bord  du  plateau  crjveux  sur  lequel  est  établi  le  bourg  de 
Vitry.  Celte  crête  quelque  peu  arrondie  a  sa  partie  concave 
tournée  vers  le  Grand-Maiais  dont  elle  forme  ta  limite  N. 
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■       La  craie  de  Yilry,  comme  celte  de  Biacbe.  est  blanche. 

B  tendre  et  sans  silex.  Sur  le  bord  même  de  ta  dépression,  la 
roche  est  presque  â  nu.  On  la  voit  dans  nn  carrière  située  à 
quelques  centaines  de  mètres  de  la  gare,  près  de  la  voie 
ferrée,  où  elle  est  exploitée  coriime  pierre  à  chaux  ;  elle 
afllcure  encore  à  l'entrée  du  bourg,  près  de  l'ancienne  sucrei 
rie  ;  c'est  également  dans  la  craie  qu'étaient  creusés  les 
souterr.iins  du  château  où  fut  assassiné  Sigebert  ;  enfln^  le 
lit  du  canal  actuel  lui-même  est  en  grande  partie  dans  la 

h    craie. 

H       La  différence  qui  existe  entre  rattitudo  de' la  craie  prise 

"  au  fond  du  Grand-Marais  ei  celle  qu'elle  atteint  sur  les  hau- 
If^urs  de  Vilry  peut  être  évaluée  à  une  douzaine  de  mètres. 

Ce  n'était  donc  pas  un  obstacle  facile  à  vainci^e  que  ce 
plateau  de  Vitry.  Et  d'ailleurs  si,  sur  ce  versant,  la  craie 
constitue  aujourd'hui  à  elle  seule  tout  le  massif,  il  n*en  a 
pas  toujours  été  ainsi  ;  en  effet,  à  partir  du  milieu  de  la  com- 

j  mune.  on  f^oît.  sur  la  criiie.  d'autres  d^'pôU  très  importants 
qui.  prltniiivemeni,  s'éiendaienl  sur  tout  le  plateau. 

C'est  d^abord  an  diluvium  crayeux  très  résistant,  dont 
l'épaisseur  aUeiiit  [-arfuis  2  mètres  ;  puis  3  à  4  mètres  dVrge- 
ron  ;  enfin  une  couche  également  fort  épaisse  de  limon  des 
plateaux,  très  argileux,  très  compact.  Tout  cela  formait  un 
revêlement  des  plus  solide. 

Une  digue  établie  dans  de  part^illes  conditions  et  ayant 
une  largeur  de  plus  de  3  kilomètres  constituait  une  barrière 
absolument  infranchissable. 

Il  faut  cependant  reconnaître  que  la  masse  d*ôau  existant 
dans  le  Grand- Marais  dovail  avoir  une  puissance  consiJéra- 
ble  et  qu'à  certaines  époques  de  crue,  le  barrage  de  Vitry  a 
dû  subir  de  rudes  assauts. 

L'action  «le  l'eau  esl,  en  effet,  des  mieux  marquée  sur  celle 
cOie.  £t  d'abord  la  forme  demi-circulaire  qu'elle  affecte  n'a 
point  d'autre  cause  ;  ensuite  l'absence  de  dépôts  quaternaires 
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syr  ce  versant  ne  peut  f^galement  qn'ôire  aitribuée  à  une 
puissante  déoudalion  ;  eu  oulre,  lorsqu'on  suit  le  canal  actaeJ, 
il  est  facile  de  constater  que,  sur  ane  certaine  étendue,  son  lit 
est  creusé  dans  un  large  sillon,  nullement  ariifîciel,  puisqu'il 
y  a  sur  ses  bords  des  alluvions  récentes.  C'est  môme  proba- 
blement cet  indice  do  vallée  qui  a  causé  Terreur  que  je 
cbercbe  à  rectilier. 

Les  alluvions  lécentes  disparaissent  à  une  centaine  de 
mètres  en  amont  du  moulin  DuHos.  A  partir  de  là  et  jusque 
vers  le  bac  de  Brébières.  c'est-à-dire  sur  près  de  3  kilo- 
mètres, le  canal  traverse  un  plateau  formé  exclusivement  de 
craie  et  de  dépôts  quaternaires. 

Ce  plateau  de  ViLry  s'étend  vers  V\ù.  sans  aucune  intermp* 
lion  jusqu'à  ArleuxelSailly-en-Oslrevenl ,  vefs  1*0.  on  peut 
le  suivre  Jusqu^à  Vimy  et  Lens.  Il  forme  une  véritable  ligne 
de  (partage  des  eaux  entre  deux  bassins  nettement  délimités': 
au  S.,  celui  de  la  Scarpe  ;  au  N.,  celui  de  TLscrebieux  et  de 
la  Vieille  Rivière. 

On  remarque,  en  effel,  lorsqu'on  a  franchi  celle  croie  de 
Vilry  sur  un  espace  d'environ  trois  kilomètres,  que  le  sol 
s'étale  de  nouveau  en  pente  douce  et  qu'il  présente  un  certain 
nombre  de  découpuresassez  profondes pourdonnernaissance 
à  des  courants  continus  qui  tous  se  dirigent  vers  Douai.  Tels 
sont  les  ruisseaux  de  Gœulzin«  deNoyelles  et  de  Brebières; 
ilsse  réunissent  vers  Courchelettes,  traversent  Douai  et  vont 
rejoindre  TEscrebieux  au  N.  de  cette  ville. 

Le  ruisseau  de  Gœulzin  a  cédé  une  partie  de  son  lit  au 
canal  de  la  Sensée  ;  c'est  dans  celui  du  ruisseau  de  Brebières 
que  Ton  a  établi  le  canal  de  la  Scarpe. 

Versant  E,  du  Grand-Marais. 


J'ai  dit  plus  haut  que  la  craie  forme  le  soubassement 
de  tous  les  monticules  tertiaires  que  Ton  rencontre 
dans   la  direction   de  Noyelles   et   de   Saiily-en-Oslre- 


f      vent,  c'est  elle  aussi  qui  limite  à  l'E.  le  Grand-Marais  de 

[       Vitry  et  de  Biache. 

ExaDiinons  cette  cdte.  Près  de  Vitry,  sur  la  roule  des 
Sablières,  dans  une  tranchée,  on  exploite,  comme  terre  à 
briques,  le 'limon  des  plateaux  et  la  partie  supérieure  de 
Pergeron.  Oetui-ci  a  plus  de  quatre  mètres  d'épaisseur,  il 
repose  sur  le  diluvium  crayeux;  on  peut  s'en  convaincre  en 
étudiant  la  coupe  fournie  par  le  puits  des  biiquetiers.  Ce 
sont  les  mômes  couches  que,  chez  M.  Oullos,  les  membres 
de  la  Société  géologique  du  Nord  ont  pu  constater  cette 
identité. 

Plus  bas,  le  long  de  la  roule  qui  conduit  au  Grand- 
Blarais,  on  voit  le  limon  des  plateaux  diminuer  peu  à  peu 
dYpaisseur;  à  mi-c6le,  te  limon  des  pentes  qui  le  recouvre» 
a  plu>  de  0,  CO  d'épaisseur  :  il  est  doux.  fin.  sableux  et  de 

il       couleur  grisâtre  ;  plus  bas  encore,  en  certains  points,  il 

^H  repose  directement  sur  le  diluvium. 

^  Nous  voyons  d'ailleurs  se  reproduire  sur  ce  versant  la 
plupart  des  faits  que  nous  avons  constatés  de  l'autre  côié  du 
marais.  Ainsi,  deux  routes  longent  cette  vaste  excavation,  au 
moins  sur  un  certain  parcours  A  limitent  également  cha- 
cune une  terrasse,  t.a  première  sépare  les  alluvions  sans 
tourbe  des  alluvions  tourbeuses,  elle  esl  au  pied  d'un 
gradin  dont  la  hauteur  varie  entre  0,50  et  t  mètre;  la 
seconde,  qui  se  dirige  à  peu  près  paraltèlement  à  la  précé- 
dente, borde  le  limon  des  pentes.  Celui-ci  forme  une  non- 
vrlle  terrasse  qui  n'a  pas  moins  de  1  m.  50  de  hauteur. 
Mais  les  accidents  de  terrain  sont  beaucoup  mieux 
marqués  sur  cette  rive  que  sur  l'autre.  Ainsi,  à  mesure  qu'on 
avance  vers  Hamblain,  on  remarque  que  le  Marais  prend  une 
extension  de  plus  en  plus  grande  ;  de  500  mètres  environ  de 
largeur  qu'il  a  près  de  Vitry,  il  atteint  bientôt  plus  de 
i.5t)0  mètres.  Cela  ne  se  fait  pas  un  peu  à  la  fois,  par  Téloi- 
gnement  graduel  de  la  côte,  comme  sur  le  versant  de  Biache, 
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mais  d'une  manière  brusque,  au  moyen  d'une  série  d'en- 
lailtes  pratiquées  pour  ainsi  dire  à  angle  droii  dans  le  pla- 
teau crayeux. 

Ces  vastes  découpures,  qui  se  succèdenl  régulièrement  tout 
le  long  de  cette  c6te,  lui  donnent  une  allure  en  zigzags  parfai- 
lemeiit  caractérisée.  Elles  relracent  certainemeni  les  diverses 
phases  du  régime  des  eaux  fournies  par  la  Scarpe.  En  les 
étudiant  plus  minutieusement  que  je  n'ai  pu  le  faire,  on 
arriverait  certainemeni  à  reconstituer  Thistoire  de  cette 
rivière  d'une  façon  tout  à  fait  complète. 

Les  dépôu  qui  recouvrent  le  sol  dans  chacane  de  ces 
emprises  diffi^renl  sensiblement  de  ceux  que  nous  avoDS 
signalés  sur  Taulre  rive,  quoiqu'ils  soient  du  même  âge. 
Ainsi,  dans  les  alluvions  récentes  sans  tourbe,  il  y  a  partout 
des  quantités  considérables  de  silex  roulés,  très  volumineux; 
on  y  trouve  également  des  débris  de  poteries  do  divers  âges, 
mais  surtout  de  Pépoitue  romaine  et  de  nombreuses 
coquilles  :  Lymnées.  Planorbes.  Cyclas,  Anodontes,  etc. 

C'est  surtout  lorsqu'on  arrive  à  la  hauteur  de  Biache  que 
lu  côte  est  déprimée  sur  un^  vaste  étendue  et  que  les  dépôts 
de  galets  sont  importants.  Il  est  facile  de  reconnaître  que 
l'action  des  eaux  s'est  exercée  en  ce  point  avec  une  extrême 
violence  et  cela  s'explique,  nous  avons  dit  plus  haut  qu'au 
sortir  de  Biache  les  eaux  de  la  Scarpe,  rencontrant  ua 
escarpement  crayeux,  étaient  rejelées  vers  l'autre  rive. 

Une  excavation  que  nous  avons  fait  creuser  vers  te 
milieu  du  marais,  nous  a  montré  : 

1*  Limon  lourbcux  avec  coquilles  récentes  :  LymDées, 

Planorbes,  Cyclas,  elc 0,40 

2    Calcaire    concrêtionné  ,  gris-blaochàlre  ,  sableux  , 

rempli  Jes  mêmes  coquilles 3". 


Fin  dessous,  on  trouve  la  tourbe  dont  l'épaisseur  varie 
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eoire  0  m.  50  et  3  mètres;  elle  repose  sur  uue  couche  de 
sable  gris  qai  retient  l'eau. 

Jusqu'il:!  nous  avons  longé  d'une  façon  ft  peu  près  cons- 
tante lo  fossé  de  dessèchement  dont  il  a  été  question  à  propos 
du  Pelii-Marais  de  Vilry,  il  occupe  sur  lout  ce  parcours  la 
position  que  nous  lui  connaissoDs  dans  les  alluTtons  récentes, 
il  suit  assez  régulièrement  les  allures  de  la  cCtie,  formant 
comme  elle  une  série  d'angles  droits  qui  récarient  de  plus 
en  plus  du  centre  du  Grand-Marais,  de  sorte  qu'il  n'atteint 
qu'assez  imparfaitement  le  but  pour  lequel  il  a  été  creusé; 
arrivé  à  quelques  centaines  de  mèireH  du  chemin  de 
Biache,  il  rejoint  directement  le  courant  qui  va  de  Diacho 
à  Sailly. 

Rive  gaïuhe  de  Vancien  /il  de  la  Scarpe. 

Pour  terminer  rélude  des  dépôts  qui  limitent  les  lour- 
bii^res  de  Vilry  et  de  Oiache,  je  devrais  examiner  de  suite 
les  hauteurs  d'Hambhin  qui  forment  le  bord  S.  du  Grand- 
Marais;  mais,  comme  celui-ci  se  continue  au  S.  E  par  une 
vaste  dépression  qui  n'est  autre  que  Tancieu  lit  de  la 
Scarpe,  il  me  semble  plus  logique  d  examiner  d'abord  cette 
ancienne  vallée. 

Kn  face  du  village  d'Uamblain,  elle  a  plus  d'un  kilomètre 
de  largeur;  plus  loin,  vers  la  ferme  des  Prés,  la  craie 
forme  un  pli  assez  accentué,  qui  se  prolonge  vers  le  S.  et  la 
rétrécit  d'une  façon  assez  sensible. 

Contre  cet  escarpement  crayeux  sont  adossés  des  dépôts 
quaternaires  qui  méritent  d'être  signalés.  La  roule  d'Ham- 
blain  à  Sailly  en  fournit  une  belle  coupe  IlsuftiL  de  rcmonler 
vers  cette  dernière  commune  pendant  une  centaine  de 
mètres  à  pariir  du  pont  qui  mène  à  la  ferme  des  Prés,  pour 
voir,  dans  le  talus  du  chemin,  un  amas  de  silex  rou- 
lés et  de  sable  roux  grossier,  que  je  rapporte  au  dituvium 
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ancien  ;  au-dessus,  il  y  a  une  faible  couche  d*ergeron,  pois, 
t  m.  50  de  limon  de«  plateaux.  Sur  les  flancs  du  coteau,  par 
suite  de  dL^nudalion,  les  silex  du  diluvium  aTHearent  sur  de 
grands  espaces. 

*Ce  relèvement  du  sol  se  prolonge  quelque  peu  au  sud  de 
la  route,  il  s'arrôle  brusquemeol  sur  le  bord  de  la  vallée  où 
il  forme  un  escarpement  de  3  à  'i  mètres  de  hauteur.  A 
Tendroii  dit  :  Le  Vieux-Fort  de  Sailly,  j'ai  releTé  ]a  coupe 
suivante  : 


10  LImoD  brun&lre  avec  nombreui  silex 

2«  Kmû&  i\q  silex  roulés  et  de  &able  roux,  grossier 

(diluvium  ancien) 

8*  Sable  gris  verilAtre,  quarlzeux 
A*  Sable  rout,  grossier.  .  .  . 
5«  SilexeiKiers,  un  peu  ds^s,  corrod63,avccfr8gmcnts 

de  craie  (Conglomôrat  h  silex  | 

to  Craie  blanche.      .     .     .    ■ 


tuffeau  laniltïnicu 


0.40 

0,60 

D.IO 

0,30 
».60 


A  partir  de  cet  escarpement  la  vallée  est  lrac*!e  très  exac-* 
temeat  de  10.  à  l'E.  Le  fosâé  de  dessèchement  des  marais 
suit  iiaLurellement  la  mOme  direction. 

Le  Diluvium  ancien  n'est  guère  visible  que  dans  la  tranchée 
dont  je  viens  de  parler.  Ordinairement  il  est  recouvert  eu 
stratification  iransgressive  par  te  limon  des  plateaux  et  i'crge- 
roD.  Ces  dépOts»  cachés  eux-mômes  en  partie  par  le  limon 
des  pentes,  forment  une  terrasse  très  élevée  qui  se  continue 
jusqu'aux  premières  maisons  de  Sailly.  C*e&t  surtout  au  N., 
le  long  du  cheiuin  qui  contourne  le  village,  qu'on  peut  bien 
les  étudier. 

Un  U'ou  creusé  dans  le  cimetière  m'a  fourni  des  rensei- 
gnements très  précis.  On  y  voit  : 

le  LtmoB  des  plaieaux,  eo  partie  enlevé  pour  l erre  fc 
briques 

80  titnoD  trè5  sableux,  très  Rn.jaune^Iaîr,  avec  oodules 
de  craie *    .    .    .    . 
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2o  Limon  trÈs  uM^ux,  formant  des  veinules  assez  arpilâuses 
qui  s'enlrecroiscDt  avec  ci*<iutrcs  veinules  do  itable  roux 
srossier,  te  tout  contient  des  nodules  de  craie.    .    .    .       2,50 

80  Diluvium  crayeux. 


I 


Ces  depuis,  identiques  à  ceux  de  la  tranchée  Dullos,  repré- 
seDlenl  l'assise  supérieure  du  terrain  quaternaire  ;  tandis 
que  le  diluvium  caillouteux  du  Vieux- Fort  de  Sailly  appar- 
tient à  l'assise  inférieure. 

Sailly  est  situé  sur  la  rive  gauche  de  l'ancien  lit  de  la 
Scarpe  ;  toutes  les  habitations  sont  construites  sur  le  rersant 
N.  de  la  vallée,  dans  la  partie  où  la  craie  n'est  recouverte 
que  par  une  mince  couche  de  limon  des  pentes  ou  d'alliivions 
récentes.  Et  ce  n'est  certainement  point  là  un  simple  etïel  du 
hasard. 

La  route  de  Sailly  à  Tortequenne  longe  ce  versant  N.  :  les 
fossés  d'accotement  fournissent  parfois  des  coupes  assez 
nettes,  mais  en  réalité  peu  variées:  tantôt  c'est  la  craie  qui 
affleure,  tantôt  c  est  le  limon  des  plateaux  et  parfois  morue  Ter- 
geron.  Mais  il  est  inutile  d'aller  plus  loin  dans  cette  direction. 


Nature  des  dépôts  formés  par  fancien  cours  cTeau. 

Sailly  se  trouve  presque  au  conHucnt  de  Tancienne  Scarpe 
avec  le  Cojeul  et  ta  Sensée.  Entre  Sailly  et  Etaiog,  village 
situé  »u  S.  du  précédent,  sur  la  rive  droite  de  la  Sensée,  ces 
trois  cours  d'eau,  quoique  réunis  dans  in  mAme  vallée, 
avaient  chacun  leur  lit  particulier;  ils  ilovaieni  couler  pour 
ainsi  dire  côle  à  côte,  la  réunion  ne  ^e  faisant  qu^un  peu 
plus  loin  vers  Lécluse.  Ils  ont  entamé  le  sol  sur  une  largeur 
de  pr^s  de  1500  mè'.res. 

Le  fossé  de  dessèchement  venant  de  Vitry  et  de  Blache 
pénètre  profondément  dans  les  alluvions  de  Tancien  lit  de  la 
Scarpe.  A  Sailly  même,  près  du  Pont,  sur  la  roule  d'Ëtaing, 
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on  Toit.  dans  la  berge  du  courant,  une  couche  de  plus  de 
3  ID.  50  d'alluvions  récentes,  avec  nombreuses  coquilles, 
débris  de  poteries,  cailloux  roulés  elc. 

En  dessous,  vienl  le  calcaire  concrétionné  blanc-jaanâire. 
que  nous  avons  déjà  signalé  ;  on  le  rencontre  partout  dans 
cette  immense  vallée,  ici  encore  il  recouvre  la  tourbe  dont 
l'épaisseur  alleinl  parfois  î  à  3  mètres  et  plus.  Mais  elle  ne 
forme  pas  une  couche  continue  el  régulière,  elle  n'est  guère 
bien  développée  que  dans  les  excavations  qui  existent  à  la  sur- 
face de  la  craie. 

Nous  savons  qu'en  cet  endroit  on  en  compte  trots 
principales  :  au  N-,  près  de  Sailly,  c'est  Tancien  lit  de  la 
Scarpe;  au  milieu,  celui  du  Cojeul  et  au  S.  celai  de 
la  Sensée  Entre  ces  deux  derniers,  il  y  n,  sur  le  calcaire 
concrétionné,  non  une  couche  (onrbeuse,  mais  du  limon 
jaune  clair,  très  fin,  avec  coquilles  récentes,  débris  de 
poteries,  elc. 

La  Sensée  coule  au  pied  d'un  escarpement  crayeux  qui 
forme  sa  rive  droite  et  qui  porte  le  village  d'Etaing.  De 
même  qu'à  Sailly  et  à  Biache,  toutes  les  habituions  de  cette 
commune  sont  groupées  sur  le  flanc  du  coteau;  aucune 
conslruflion  n'existe  ni  dans  la  vallée,  ni  sur  la  hauteur 
voisine.  Comme  à  Sailly  encore,  une  rue  forme  autour  du 
village  une  sorle  d'enceinte  demi-circulaire;  du  côté  sud, 
elle  marque  laliraiie  du  terrain  quaieruaire  qu'on  n'a  guère 
entamé.  Quoique  sittu^s  sur  des  rives  opposées,  Etaing  el 
Sailly  présentent  comme  étendue  el  comme  disposition 
une  ressemblance  fort  curieuse. 


Rive  droite  de  l'ancien  IH  de  la  Scarpe. 


D'ELiingon  aperçoit  i  1*0.  lei  hauteurs  de  Moncby-le- 
Preux  et  de  Boiry  Notre-Dame  dont  le  flanc  S.-E. 
bmite  la  vallée  du  Cojeul  et  de  la  Seasée,  tandis   que  le 


côté  N.E.  borde  lool  à  la  fois  l'ancienne  vallée  de  la  Scarpe 
elle  Grand-Marais  de  Vilry  cl  de  Biache.  C'est  ce  versant 
seolement  qui  va  nous  occuper. 

Au  N.  de  ces  liautcur^.  près  du  pont  de  Suilly,  rancienlil 
de  la  Scarpe  atteint  presque  un  kilomètre  de  largeur.  Près 
de  la  roule  de  Vis-en-Arlois,  le  sol  de  la  valli^e  est  formé 
de  limon  gris-brun,  rempli  de  nodules  de  craie,  de  coquilirs 
récenit's  ;  il  est  joncht'  de  cailloux  roulés  de  toutes  grosseurs: 
on  le  croirait  mis  à  sec  d'hier.  En  certains  endroits  la  craie 
semble  arriver  à  la  surface  du  sol  :  la  lourbc  doit  y  être  pou 
abondante. 

Les  hauteurs  de  Boiry  ont  été  vivement  attaquées  par  le 
courant  ;  le  bord  de  la  vallée  est  formé  par  des  escarpements 
qui  atteignent  parfois  une  dizaine  de  mètres  de  hauteur. 
Ordinairemeul,  la  craie  seule  aflleure  Sur  les  pentes,  elle  est 
recouverte  par  un  peu  de  limon  de  lav.ige;  l'Ius  haut,  on 
trouve  dans  ce  limoo  superficiel  de  nombreux  silex  roulés, 
assez  volumineux.  Ces  silex  sont  constamment  déchaussés 
par  les  labours,  de  sorte  qu'on  ne  peut  pas  tout  d'abord 
deviner  leur  provenance. 

On  les  rencontre  eu  immense  quantité  au  pied  d'un 
tumulus  dit  :  les  Sept-Donnettes,  élevé  sur  un  des  points  les 
plus  pittoresques  de  cette  région.  Ce  monticule  est  ainsi 
nommé,  dit-on,  à  cause  des  bornes  en  grés  (autrefois  au 
nombre  de  7)  qui  se  trouvent  plantées  en  cercle  sur  son 
sommet.  Des  Sept-Bonneltcs,  on  domine  tout  te  pays  avoi- 
sinanl  el  en  particulier  l'ancien  lit  de  la  Scarpe  dont  les 
eaux  bajgnaieni  cncorn  In  pied  du  monticule  il  y  a  quelques 
siècles  seulement. 

Le  gisement  des  silex  roulés  qui  recouvrent  le  sol  se  voit 
un  ptïu  plus  loin,  sur  la  roule  de  Sailly  ;^  Boiry-Notrc-Dame. 
Le  bord  do  la  vallée  étant  fort  abrupt  en  cet  eniJroU.  la  route 
accuse  une  pente  très  raide,  quoiqu'elle  entame  profondé- 


-  23Î  — 

ment  les  dépôts  qui  constîtaent  le  plaleaa.  Les  talus  da  che- 
min fournisses  la  conpe  suivante  : 

10  Limon  fendillé,  très  argileux im. 

20  Amas  de  gros  silex  usés  el  roulés  (Jiluvium  ancien).         0,%0 
30  Afftile  plastique  gris&tre,    conlenaot   les  silex  du 

diluvium 0,90 

4o  Sable  gris-vcrdàtrc,  co  plaquetlcs,  dcvenani  jaune  . 

par  alléralioa  (luiïeau  tanJenien) 1,30 

5o  Lit  de  gros  silex  corrodés,  un  peu  usés  (conglomérai 

•      à  silex) • 0.15 

do  Craie   blanche. ■    .    . 

Los  silex  qui  Torment  le  diluvium  ancien  et  qne  l'on  retrouve 
un  peu  partout  à  la  surface  du  sol,  existent  donc  déjà  à  TéUt 
roulé  dans  une  argile  plastique  un  peu  supérieure  au  tuffeaa 
landénien. 

Si  la  tranchée  des  Sept  Bonnettes  suffit  pour  reconnaître 
Tordre  de  superposition  indiqué  plus  haut,  elle  n'est  ni  assez 
fraîche,  ni  assez  complète  d'ailleurs  pour  permettre  une 
étude  détaillée  clés  dépôts  qui  viennent  y  afll^urer. 

A  panir  de  la  route  de  Boirj,  le  bord  de  cette  ancienne 
Vallée,  qui  jusquMci  s'étendait  régulièrement  de  1*E.  A  l'O  .  se 
redresse  tout  à  coup  vers  le  N.  pour  se  diriger  v^rs  Ham- 
blain.  Nous  voyons  se  reproduire  sur  cette  rive  tous  les  acci- 
dents de  terrain  (|ue  nous  avons  décrils  sur  la  côte  de  Sailly. 

Il  est  facile  de  constater  qu'ici  encore  les  deux  bords  de  la 
TuJItïc  sont  partout  sensiblc>ncnt  parallèles  et  identiques  au 
point  de  vue  de  teurcompotition  :  évidemment  le  plateau  de 
Sepl-Bonneltes  et  de  Boiry-Nolre-Dame  se  reliait  primitive- 
ment à  celui  du  Vieux-Fort  de  Saiïly  et  de  Vitry. 
*  En  avançant  vers  ilumblain,  tes  pentes  deviennent  moins 
raideS}  les  bords  du  plateau  s'étalent  doucement,  alors  réap- 
paraissent tous  les  dépôts  superGciels  que  nous  avons 
signalés  déjà  :  limon  des  pentes,  aliuvions,  etc. 
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Versant  S.  du  Grand  Marais, 

Les  hauiears  d'IIamblaîD  consiiiuent  le  bord  S.  du  Graad- 
Marais,  Sar  ua  certain  parcours,  la  rouie  qui  coudait  à 
Biache  marque  assez  exactement  la  limile  du  limon  des 
penles;mats,  en  approctiatil  dt;  celle  dernière  comoaune, 
une  ramiûc3iion  importante  se  détache  du  coteau  crayeux 
de  Boiry  et  s'avance  assez  loin  vers  le  N.  La  c6le  change 
donc  enooro  une  fois  brusquement  de  direction  pour 
conioui'ner  ce  nouvel  escarpement  dont  la  structure  va  nous 
fournir  d'ulilus  indications. 

Sur  le  versant  qui  regarde  Biache.  la  craie,  constamment 
ravinée  par  le  conrnnt,  est  aujourd'hui  complètement  à  nu  : 
&  peine  rencontre- i-on  à  sa  surface  une  mince  couche  de 
silex  provenant  du  Jiluviuni. 

Mais  il  n'en  est  pas  de  m^me  sur  les  côtés  qui  font  face  à 
Vitry  et  à  llamblain.  Là  sont  venus  atlt^rir  tous  les  dépôts 
qui  se  sont  formés  dans  le  Grand-Marais  et  dont  nous 
n'avons  pu  voir  jusqu'ici  que  les  pïits  superficiels. 

Une  circonstniice  fort  heureuse,  la  construction  de 
maisons  d'ouvriers,  a  nécessité  en  cet  endroit  des  excava- 
tions profondes  et  disposées  de  leilo  sorte  que  j'ai  pu  étudier 
cet  escarpement  de  la  base  au  sommet.  Je  signalerai  deux 
coupes  seulement  :  l'une  est  prise  sur  la  hauteur  mf^me  ; 
Tanlre,  sur  le  liane  du  coteau,  presque  dans  la  vallée. 


ûans  ta  première  on  voit  : 

!1*  LimoQ  noirâtre,  avec  coquilles  récentes,  silex  roulés 
ei  dtïbris  de  pfueric'i  de  îoule  uaiure 
£■  Aiiids  do  Silex  roulés  u&âs.  dausunefrauguesablousef 
&'ilcaire(diiuviuin  ancien) 
S*  t«ildcRro$  Silex  un  peu  corrodés,  à  paiine   blunche, 
épaisse,  empâtés  dans  un  rimcal  crayeux  (conRlo- 
mérâl  à  silex) 
«  Craie  blanctie 
Annal 


Annales  de  la  Société  géologique  du  Sord,  t.  xv. 


0,40 
0,80 


»  >• 

»    Bt 


La  seconde,  sîlaée  à  un  niveau  plus  bas  de  quelques  mèlresi 
m'a  montré  ce  qui  suil  : 

1»  Limon  noir&irc.  tourbeux,  contenant  dos  débris  de 

(lolcrics.  (les  silex  roulés,  des  coquilles réCfîDlcs  etc.    0,90à  1,&0 

2"  r.alcal''e  cODcrOlionné,  gris-blanchâtre,  avec  coquilles: 

Lymnées,  PUnorbes,   Cyclas  etc O.&O 

flo  Tourbe  très  argileuse,  très  noire,  contenant  de  nom- 
breux silex  ci  des  débris  de  poteries  appartcoani  à 
i'&ge  de  la  pierre  polie  et  à  l'époque  gauloise.  On  j 
trouve  les  mêmes  coquilles  que  dans  la  couche 
précédente , 0,30 

40  Sablo  Kris.  assez  rude  au  toucher,  égalemenl  rempli 

de  coquilles  récentes 0,40 

&**  Amas  do  petits  éclata  de  silex,  h  patine  luisante,  dans 

du  sable  gris 0,10 

6"  Diluvium  nncien .        0,80&l.00 

•J"  Conglomérat  a  silex 

S"  Craie  blanche 


Sur  le  Tei'sanl  d'Hamblain,  la  couche  n«  i  n'existe  pas 
au-dessus  du  calcaire  coDcréiioDDé,  il  y  a  un  limon  gris- 
jaunâtre^  très  lin,  très  doux,  également  rempli  de  coquilles. 
Ce  limon,  de  formation  1res  récente  et  que  nous  avons  signalé 
déjà  à  Elding,  existe  dans  la  partie  du  GranJ-Marais  In  plus 
rapprochée  de  Diache;  elle  est  surtout  bien  visible  dans  les 
fossés  qui  bordent  la  route  de  Biache  à  Vitry. 

Toutes  les  couches  d^alluvions  récentes,  limoneuses  ou 
tourbeuses,  reposent  en  penle  très  inclinée  sur  le  liane 
N.  E.  de  l'escarpement  crayeux  ;  elles  diminuent  d'épaisseur 
à  mesure  qu'on  s'élève  et  disparaissent  une  à  une  dans 
l'intervalle  qui  sépare  les  deux  groupes  de  constructions. 

Le  diluvium  lui-même  présente  une  inclinaison  très 
marquée  vers  le  centre  du  Grand-Marais  ;  la  dépression 
dont  nous  venons  de  décrire  les  limites  était  donc  déjà 
dessinée  au  début  de  Tépoquo  quaternaire. 


—  235  — 


Celle  coape  de  Biache  nous  fait  connaître  d'abord  la 
constitution  du  sol  des  lourbières  de  celte  région,  elle  nous 
fournit  en  oalre  des  indicatioDs  assez  précises  sur  Tâge  des 
dépôts  qu'on  y  renconire. 

Nous  avons  va,  en  eiïet,  que  la  tourbe  conlient  de 
nombreux  débris  de  poteries  très  grossières  appar- 
tenant à  Tâge  de  la  pierre  polie  et  quelques  autres  qui 
paraissent  être  de  Tépoque  gauloise,  nous  pouvons  en  con- 
clure qu'à  Biaclie  et  à  Viiry  la  tourbe  s'est  formée  surtout  à 
l'époque  néoliitiique  ;  elle  esl  par  conséquent  de  même  âge 
que  celle  d'AIbLTt.  par  exemple,  dans  lu  valk'e  de  la  Somme, 
et  celle  d'Ardres,  de  Looberghe,  etc.  dans  la  Flandre,  si  bien 
étudiées  par  notre  collègue  et  urni  M.  Dcbray. 

Au-dessus  de  la  tourbe,  il  y  a  un  dëp^M  de  calcaire  con- 
crélionné,  blauc  jaunâtre,  dont  Tépaisseur  varie  enlre  0,50 
et  3  mètres  ;  or.  cette  espèce  de  tuf  existe  également  dans  la 
vallée  de  la  Somme  ;  &  Albert,  M.  Debray  y  a  trouvé  vers  la 
base  des  médailles  romaines.  On  rencontre  encore  ce  d^'pôt 
lalcdire  au-dessus  de  la  tourbe  dans  la  vallée  do  TAa  ;  eu  un 
certain  endroit  près  de  Saint-Omer,  on  a  constaté  qu'il 
enveloppait  les  restes  d'un  tombeau  romain.  Nous  avons 
tout  lieu  de  croire  que  celui  de  la  Scarpe  leur  esl  contem- 
porain. 

Ce  calc:ure  parait  être  le  résultat  d'une  période  excessi- 
vement pluvieuse  pendant  laquelle  de  nombreuses  sources 
auraient  fourni  en  grande  abondance  des  eaux  chargées  de 
carbonate  de  cbaax,  celui-ci  se  serait  concrète  autour  des 
grains  de  sable  entraînés  p:ir  le  courant.  Il  a  dû  commenc-'r 
â  se  former  vers  la  lia  de  la  domination  romaine,  alors  que 
la  mer  envahissant  le  N.  de  la  Flandre,  refoulait  vers  leur 
source  les  eaux  de  nos  rivières  et  les  forçait  à  déposer  les 
sédimenls  qu'elles  tenaient  en  suspension. 

Quant  au  sable  grisâtre  sur  lequel  la  tourbe  repose  et  aux 
petits  éclats  de  silex  que  Ton  trouve  à  la  base  de  ce  sable, 
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sur  le  diluviuffl  ancien,  leur  âge  peut  éUe  discuté.  Soal-ils 
de  l'époque  de  la  pierre  polie  ou  appartlenneol-ils  au  terrain 
quaternaire?  Les  renseignements  fournis  par  la  tranchée  de 
Biacho  ne  permettent  guère  de  résoudre  celte  question  ;  mais 
j*ân  ai  d'autres  plus  complets  recueillis  dans  la  vallée  de  la 
Deûle,  où  Ton  rencontre  des  dépôts  que  j'idenlîGe  à  ceux 
dont  il  vient  d'être  question. 

11  y  a  deux  ans,  en  rectifiant  le  canal  de  la  Deûle,  on  a 
coupé,  à  Saint-André-lez-Lille,  hameau  de  Saintc-Uélènet 
l'exlrémité  du  coteau  tertiaire  de  La  Madeleine,  qni  s'avan- 
çait assez  loin  dans  la  vallée  et  forçait  le  courant  à  décrire 
une  courbe  très  prononcée;  sur  cette  pointe,  la  Deùle  avait 
accumulé  des  dépôts  récents;  ici  comme  àfiiache  la  coupure 
s'est  faite  à  lu  limite  des  dépôts  anciens  et  des  ulluvions 
modernes  qui  les  recouvrent  et  dont  voici  le  détail  : 


lo  Limoa  ooiràlrc,  bariolé,  coDlcnanl  des  silex  roulés, 
des  débris  de  poteries  de  louic  nature  .  des 
coquilles  rCcenic»,  cic 

20  Tourbe  irùs  argileuse,  floe,  formôe  de  mousses,  arec 
coquiUes  nombreuses 

30  Calcaire  grts-blanchâiirc,  sabteui,  avec  nodules  de 
craie :    .    . 

4o  Tourbe  noire  formaul  une  sorte  de  terreau  cl  reuf&r- 
mant  rers  la  base  une  grande  quantii6  de  débris 
végétaux  assez  volumioeux,  des  coquilles  :  Lymnees. 
Pianorbes,  CycUs,  etc. 

&o  Sable  grossier,  gris&ire,  avec  nodules  de  craie.  Vers 
le  milieu  de  la  couche,  ce  sable  dcvicai  très  argi- 
teui  et  coqtient  quelques  débris  végûlaux  ;  h  la 
base,  il  est  assez  grossier.  On  trouve  dans  toute 
la  masse  quelques  éclats  de  silex  il  patine  blanche, 
luisante,  peu  ôpaiâsc  et  des  coquilles  récentes 
cotre  autres  des  débris  d'unios. 

eo  Lit  de  silex  eu  Celais  identiques  il  ceux  de  la  couche 
(no  5) 

lo  Amas  de  galets  de  silex*  de  luffeaa  et  de  craie  (dlln- 
vium  ancien) 


O.ftD 
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,ai  fait  Tinti^rfit  de  cette  coupe  c'est  que  j'ai  Ironvé  dans 
le  sable  grossier  (couche  n**  5),  à  0.i5  de  profondeur^  une 
magnifique  hache  poîie  en  silex  ;  une  autre  on  calcaire  carbo- 
nifère m'a  été  donnée  par  les  ouvriers  comme  provenant  du 
même  niveau  ;  enfin  notre  collègue  et  ami  M.  Rigaux  possède 
^^  divers  objets  en  os  qui  oui  également  la  môme  origine. 
^f  La  nature  de  ce  dépôt  sableux,  les  débris  végétaux  et  ani- 

I  maux  et  suvloul  les  restes  de  l'industrie  humaine  qu'il  con- 

I  lient  me  font  croire  qu'il  apparlieni  à  Tépoque  de  la  pierre 

I  polie  :  il  en  est  de  mCine  du  petit  Ut  d'éclats  de  silex  (couche 

I  n°  6)  sur  lequel  il  repose. 


RÉSUMÉ 


En  résumé,  nous  venons  de  voir  : 

1*»  Qu'il  existe  entre  Vitry  et  Binche  une  immense  excava- 
tion ayant  servi  de  déversoir  aux  eaux  d«  la  Scarpe  depuis 
l'époque  quaternaire  jusqu^au  creusement  du  canal  actuel. 

2° Que,  j  usqu^à  une  époque  relativement  très  récente,  l'écou- 
lement des  eaux  de  la  Scarpe  el  des  marais  de  Yilry  et  de 
Biache  s'est  toujours  fait,  non  par  Vitry  et  Douai,  comme  on 
le  croit  généralement,  mais  par  Hamblaia,  Sailly.  Lécluse, 
Arleux  et  Bouchain,  de  sorte  que  la  Sensée  n'est  en  réalité 
qu'un  affluent  de  la  Scarpe. 

3<>  La  disposition  des  bords  du  Grand-Marais,  en  gradins 
limités  par  des  roules,  lu  quantité  do  débris  de  poteries  de 
tous  les  âges  qu'on  y  trouve,  le  groupement  des  habitations 
en  des  points  tout  particuliers  sur  Tun  ou  Taulre  des  ver- 
sants du  la  vallée,  tout  cela  semble  indiquer  non  seulement 
que  le  cours  d*eau  coulait  à  pleins  bords  dans  son  vaste  lit, 
mais  en  outre,  qao  les  différents  peuples  qui  se  sont  succé- 
dé dans  notre  région  ont  tenu  à  prendre  lieu  et  place  de 
ceux  qui  tes  ont  précédés. 
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4o  Enfin,  si  Ton  lient  compte  de  l'étendue  de  la  vallée 
de  la  Scarpe,  dont  la  largeur  atteint  toujours  plusieurs 
cenlaiues  de  mètres»  et  de  sa  direction  qui  est  presque 
exactement  de  1*0.  h  TE..  d'Aubigny  à  Bouchain,  on  recon- 
naîtra également  qu'autrefois  ce  cours  d'eau  devait  former 
une  défense  naturelle  trù»  importante. 

CONCLUSIONS 

Je  crois  avoir  montré  i»  Qu'à  partir  de  Viny  le  lit  de  la 
Scarpo  est  artificiel  et  que,  par  conséquent,  Douai  n^est 
point  dans  la  vallée  de  la  Scarpe;  a<»  Qu'il  y  a  lieu  de  rem- 
placer sur  les  cartes  la  mention:  Scarpe  rivière  par  cette  autre 
indication  :  Canal  d^  la  Scarpe,  ou  mieux  encore  :  Canal  de 
jonction  delà  Scarpe  à  l Escrebieux,  lorsque  cette  mention 
existe  dans  la  partie  comprise  entre  Vitry  et  Moriagnc. 

Observations  préliminaires 

sur  les  roches  des  environs  de  Lannieur 

{Finistère) 

par  M,  Charle»  Barrois  (I). 

{PI.  IVJ. 

On  observe  dans  le  Canton  deLannieur,  au  nord  du  Finis- 
tère, une  série  de  formations  spéciales,  qui  n'ont  guère  encore 
attiré  l'atienliou  des  géologues,  et  qui  sont  d^un  classemenl 
assez  difficile. 

Elles  appartienaent,  je  crois,  au  sysièine  Cnvtbrien  de 
Dufrénoy,  système  dont  les  caractères  sont  beaucoup  plus 
variés  en  Bretagne  qu'on  ne  t'avait  cru  jusqu'ici.  Los  p/jyl- 
ladfs  de  Saint- L6  qui  constituent  en  Normandie,  le  type 
classique  de  ce  système,  se  reconnaissent  fariicment  dans  ic 
sud  de  la  Bretagne  [Pkyltaiks  de  Doaarncnez).  où  ils  pré- 


Ci)  Lu  daos  iB  séance  du  aoJuîo  1668. 
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sentent  leurs  'csracl&rcs  normaux  ;  au  nord  de  la  Bretagne, 
dans  le  Léon^  ils  revoient  un  faciès  difTcrent,  sous  forme  de 
schistes  zébrés,- que  nous  distinguerons  sous  le  nom  de 
quarzophijllades  de  Moriaix  ;  dans  le  pays  de  Trëguier,  de 
Lanmeor  à  Paimpol.  un  Taciès  plus  aberrant  encore  de  ce 
s>slùme.  doit  ses  caractères^  à  d^importants  épanchements 
contemporains  de  dtabases,  diorites,  porphyrites,  accom- 
pagnés de  tufs  et  de  cioérites. 

Les  caractères  de  ces  roches  éruptives  et  luITacées  sous- 
marines,  inlerstratifiées  dans  lo  cambrien,  varient  ccnsidé- 
rahlemenl  quand  on  tes  suit  d'une  extrémité  à  l'antre  du 
Trégorrois.  En  attendant  que  nous  puissions  en  donner  une 
étude  détaillée,  nous  indiquerons  sommairement  ici,  l'ordre 
des  phénomènes  qui  se  succédèrent  dans  celle  partie  de  la 
Bretagne  ii  l'époque  cambrienne. 

Le  phénomène  lo  plus  inaUendu,  aujourd'hui  bien  établi 
par  une  foulo  de  coupes,  est  l'interstratiûcation  dans  cettA 
série  sédimentaire,  de  roches  éruplives  franches,  diabases, 
diorites  et  porpîiyriles:  par  contre,  rien  n'est  plus  rare  dans 
celle  région,  qu'un  filun  de  diorite  coupant  transversalement 
les  strates,  bien  que  le  fait  se  soit  nécessairement  produit, 
puisque  Ton  observe  plusieurs  nappes  superposées  succes- 
sives de  dioriles  et  porphyriles. 

C'est  à  louest  du  massif  de  Tréguier,  vers  Plougasnou  et 
Saint  Jean-du-doigt.  que  les  diorites  alieignent  leur  plus 
grand  développement;  au  centre  du  massif,  vers  Plestln  et 
l^anuion,  dominent  les  adinoles,  les  schistes  amphiboliques 
et  les  tufs;  c'est  à  l'est»  vers  Paimpol,  qu'apparaissent  les 
porphyriles  et  les  cinérites  interstraliGées.  Le  tracé  graphique 
de  cetie  formation  présente  ainsi  sur  une  carte,  une  compli- 
cation singulière. 

i*cs  éruptions  basiques  se  sont  produites  dans  la  région, 
pendant  toulu  b  durée  de  la  période  cambrienne,  mais 
point  d'une  façon  uniforme,  ni  continue.  Elles  soat  Limitées 
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en  certains  points  du  massif,  à  la  base  de  la  série,  et  en 
d^âutres,  A  son  bommet;  el!es  envahissent  parfois  toute  son 
élendae.  Les  périodes  d'émission  souterraine  furent  inter- 
rompues en  chaque  point,  par  des  moments  de  remanie- 
ment et  de  sédimentation,  qui  donnèrent  naissance  ài  des 
lijfs  clastiques,  à  des  calcaires,  des  quatziles,  dos  schiste»» 
des  poudingues.  Cespuudingues(Locquirec.  Dourdu,  Morlaix) 
dominent  vers  le  haut  de  la  série,  rappelant  ainsi  par  leur 
position  slniligrnphique,  les  conglomérats  de  Gourin,  Ploer- 
mel,  lihéiier-s  Granville. 

Des  roches  granitiques  traversent  les  roches  éruplives  et 
tuffacées  que  nous  venons  de  signaler;  elles  sont  enfin 
remaniées  avec  ces  dernières^à  Tétat  de  galets,  dans  les  pou- 
dingues camliriens.  tes  coupes  relevées  dans  la  région  nous 
ont  montré,  que  tous  ces  phénomènes  étaient  antérieurs  à 
Tétage  des  grès  pourprés  ei  poudingues  de  Montfoii. 
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Description   des  roches   sédimentaires  : 

l  es  principales  roches  de  cet  anrien  groupe  sédimentaire' 
ont  les  suivantes  :  schistes,  phyllades,  schistes  gréseux, 
schistes  ainphiboliqaes,  adinolc$«schisles  à  épidole,  marbres 
à  épidote,  tufs,  cinérites,  et  poudingues. 

Les  schistes  ci  phy II ades,  présentent  la  composition  habi- 
tuelle :  quarz.  mica  blanc,  charbon,  tourmaline,  chlorite,  et 
assez  souvent  en  outre  mica  noir 

Les  schistes  gréseux  contiennent  en  grande  abondance  du 
quarz.  en  gros  grains,  le  mica  est  moins  abondant. 

Les  schistes amphiboliques.\é^èrtmmlîe\i\\\e\és,  sont  formés 
d'éléments  alignés,  généralement  de  petites  dimensions.  L'élé- 
ment essentiel  est  Pamphibole  aclinoto.  en  petits  cristaux 
polysynthétiques,  allongés  en  aiguilles^  qui  moulent  les  autres 
éléments  à  la  façon  de  la  biotile  dans  les  schistes  micacés.  Ces 
éléments  sont  un  feldspath  lricliiiique,en  petits  cristaux,  et  du 
quarz  en  granules,  du  fer  tiiaoé,  et  accidentellement  chlorite»., 
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ëpidote,  zoïlite,  calcite  ;  les  proporlîons  du  quarz  varient 
considérablement,  parfois  absent  ou  tr^s  rare,  il  forme  dans 
d'aalr«s  cas  presque  toute  la  roche^  qui  passe  ainsi  à  un 
quarzite  aniphilioliqiie. 

Les  adinoles  ou  cornes  vertes  sont  des  roches  massives,  à 
cassure  conchoïdalc,  très  lépandues  dans  la  série.  Lalînosse 
de  leur  grain  rend  lcur**tude  difficile;  on  distingue  princi- 
palement le  ijuarz  en  groins  très  (ins,  qui  forme  presque 
toute  la  roche,  il  est  parfois  aligné  comme  le  sont  en  général 
tous  les  ék^menis  de  celte  série  de  roches  schisteuses,  el 
présente  alors  une  disposition  qui  rappelle  la  structure 
lluidale.  Au  quarz  sont  associés  des  granules  de  pyroxène, 
el  des  granules  beaucoup  plus  aliondrtnts  d'épidote;  le  fer 
oxydulé  est  assez  répaudu,  ainsi  (in':ii:cideiitellemenlsphène, 
fer  litanéj  pjrile.  mica  noir,  feldspath  en  grains  (ins. 

On  peut  distinguer  sous  le  nom  û^adinoles  fetdspathiquest 
des  roches  cornées  analogues  aux  pn^cédentes,  aveclesqiielles 
elles  alternent,  raiiis  où  les  proportions  du  feldspath  augmen- 
tent dans  des  proportions  notables.  L'orlliose  est  parfois 
reconnaissable  en  gros  cristaux,  le  feldâpuLh  ptagiuclasey  est 
plus  réïianduengi os  cristaux  brisés,  incomplets  ;  le  feldspath 
y  est  en  outre  parfois  à  l'état  desphéroliles.  à  fibres  nég-t- 
tlves  suivant  leur  allongement.  L'amphibole  est  souvent 
remplacée  par  du  mica  noir  ;  le  quarz  est  grenu,  en  grains 
plus  gros,  IVpidole  as.-ez  répandue,  ainsi  quelachlorile. 

L'épidote  toujours  présente  dans  ces  roches,  en  devient 
parfois  Téiément  prépondérant,  comme  dans  la  baie  deToul- 
an-Hery,  par  exemple. 

Les  rakaires  marbres  forment  des  lits  minces  interslra- 
lifiés  dans  les  fichistes  amphiboliqnes  et  les  adinoles  :  leurs 
éléments  constituants  sont  calcite,  dolomie,  épidote,  fer 
oxydulé,  feldspîtih  lric]ini(]ue  en  petits  cristaux,  quarz  en 
grains  lins,  cblorilc(clinochlore).  et  parfois  mica  noir.  Ces 
marbres  offrent  un  intérêt  spécial,  en   ce  qu'ils  rappellent 
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par  leur  slruclure  les  calcaires  Idurenticns  du  Canada,  à 
itrvcivte  eozootiaie.  La  ralcileet  Pdpidote  en  cristaux  enche- 
vêtrés confu sèment,  s'orientent  assez  souvent  de  façon  à 
former  des  lits  alternants  superposés  :  la  plaque  de  marbre 
(îohl  nous  donnons  une  reproduction  photographique  (pi.  IV) 
en  montre  un  exemple.  Je  conserve  des  plaques  de  plusieurs 
cenlirntMros  carrés,  où  10 lames  blanches  de  calcaire,  minces 
de  i°"°.  alternent  avec  autant  de  nappes  vertes  de  m^me 
épaisseur,  formées  par  lépidole. 

La  comparaison  directe  de  ces  échantillons  avec  des  roches 
à  Eozoon,  rapportées  par  moi  du  Canada,  me  portent  h 
croire  que  ce  sont  réellement  des  formations  analogues.  Les 
échantillons  Je  Bretagne  ne  m'ont  pas  oiïert  toutefois,  le» 
formes  arrondies,  concentriques,  des  nappes  superposées, 
ni  les  canaux,  des  Ëozoons  canadiens;  Tépidote  y  lient  en 
outre  la  place  du  pyruxène.  et  de  la  serpentine. 

Les  tufs  montrent  un  beau  développement  dans  les  falaises 
de  Locquirec,  où  ils  alternent  en  strates  régulières  avec  des 
poudingues. 

Ces  tufs  activement  exploités,  sont  bien  connus  dans  la 
région,  sous  le  nom  ùe  pierres  de  Locguirec;  ils  fournissent 
des  pierres  tombales  estimées,  et  on  en  reconnail  des  dalles, 
dans  tous  les  cimetières  de  Bretagne.  Ce  sont  des  roches 
verdâtres,  feuilletées,  à  clivage  difficile,  et  qui  se  laissent 
assez  bien  tailler;  on  y  reconnaît  les  éléments  constituants 
suivants  :  fer  oxydulé,  sphéne.  feldspath  plagiodase  en 
cristaux  frais,  souvent  irrégulieis  à  la  périphérie,  ou  brisés, 
et  ressoudés  par  quarz  et  mica  noir,  quarz  grenu  en  petits 
grains  allongés,  mica  noir,  chlorite,  mica  blanc^  calcite,  pyrite 
et  enfin  flionnets  secondaires  de  quarz  calcédonieux.  Ces 
tufs  me  paraissent  être  des  aikoses  anciennes  élastiques, 
formées  aux  dépens  des  dioriles;  toutefois  la  fraîcheur  des 
feldspatbs,  en  grains  entiers  ou  brisés,  mais  jamais  roulés, 
ainsi  que  la  présence  des  microlites  feldspathiques  dans  le 
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tuf  de  l'ite  blanche,  en  Lorquirec,  prouvent  que  les  éruptions 
liîisiquGs  se  continuaient  encoie  pendani  celle  i^poque  et 
mélangeaient  leurs  produits  aux  débris  des  roches  préexit- 
lantes  remaniées. 

Les  ;>oud(»(;ri<>5  contiennent  dans  une  pMe  schisteuse,  dts 
galets  des  diverses  roches  de  l'étage  des  schistes  amphibo- 
liques,  et  des  diverses  variétés  des  granités  à  amphibole.  Les 
remaniements  auxquels  il  faut  attribuer  l'apport  de  ces  galets 
furent  très  locaux;  ainsi  les  poudingues  du  moulin  du  Dourdu 
que  Ton  ne  peut  séparer  des  poudingues  de  Loequifec, 
contiennent  des  galets  de  quarziteel  de  diorite,  en  outre  des 
galets  de  granité  et  d'adinole  de  ceux-ci.  Ces  mômes  pou- 
dingues à  Morlaix  coniienneiit  beaucoup  plus  de  galets  do 
schiste  et  de  grauwacke. 

Les  tufs  de  Loqnirec  sont  principalement  formés  aux  dépens 
des  roches  basiques  de  la  région;  Icspoudingues,  aux  dépens 
des  roches  acides  el  élastiques  préexistantes. 


Description  des  roches  éruptives. 


Des  diabases  et  dîorites  traversent  les  strates  précitées, 
atteignant  un  magnifique  développetnenl  dans  les  falaises  de 
Plougasnou  et  de  Saini-Jeari  du  doigt,  où  elles  sonl  inlers- 
tratifiées  parmi  les  couches  feédimenlaires  ;  elles  y  présen- 
tent un  1res  grand  nombre  de  variétés,  mais  ces  variétés 
diies  piincipalement  à  des  ditférences  dans  la  grosseur  du 
grain,  se  laiàï^cui  rapporter  facilement  au  microscope,  à 
un  type  commun,  unique.  Ce  sont  des  diabases  à  oiiratite, 
où  le  pyroxéne  diallagiquc  est  très  rare  ;  Tamphibole  très 
abondante,  a  habituellement  remplacé  complètement  le 
pyroxéne,  el  il  s'est  produit  des  cristaux  d'amphibok*  à 
contours  caraciôrisliques  :  la  roche  mente  ainsi  réellemenl 
le  nom  de  diorite. 


Elle  présente  les  éléments  suivants  : 

I.  Fer  oxydalé,  fer  liiané,  pyroxène,  partie  de  Tamphibole, 
labrador. 

H.  Eléments  secondaires  :  aiUinote,  chlorite,  épidole. 
zoïâite,  sphône,  calcile,  qiiarz. 

Le  plagioclase  dominant  (labrador)  se  présente  en  une 
mosaïque  do  grands  cristaux  souvent  zones,  maclés,  plus 
altérés  au  centre  qu'à  la  périphérie,  l/amphibole  parait  s'ôtre 
consolidé  après  lt>  feldspath,  car  ses  grands  cristaux  le 
moulent  et  le  cimentent  parfois.  Cette  amphibole  préseule  les 
caiactëresderactiaole,  elle  est  très  pûle,  peu  ou  pas  dichroî- 
que  ;  ses  grands  cristaux  atteignent  souvent  1  à  2  centimètres 
de  longueur  et  sonthabituellemeal  épigénisés  k  la  périphérie, 
par  une  lisière  d'amphihole  microîiliquc,  verte,  polychroïque 
dans  les  Ions  verl-jaunâire  et  verL-émeraude,  et  franchement 
secondatre,  car  ses  gerbes  pénétrent  même  dans  les  fissures 
des  feldspaihs  iricliniques. 

Il  existe  parfois  dans  la  roche  des  granules  de  quarz 
secondaire.  Le  mica  noir  se  rencontre  excepiionnellemeni 
dans  quel(|ues  variétés;  Il  en  est  de  même  de  Tapatile.  Ls 
zoïsile  mérite  une  mealion  spéciale,  elle  est  parfois-  très 
abondante,  formant  dans  la  roche  des  (Itoaaets  secondaires 
épais  de  plusieurs  ceuiimètres. 

LeA  povphyntes  pi-esenL^-nt  des  cristaux  de  feldspath  Iricli- 
nique,  d'orthose,  de  (piar;^.  dans  une  pâte  grenue,  parfois 
pélrositiceuse  cl  Iluidale;  tes  éléments  secondaires,  quai'z. 
calcédoine,  calcite,  aboodent. 

La  granité  à  amfihibole  est  une  roche  5  gros  grains 
d'environ  un  contimètre,  roso-jaunûtre,  formée  de  feldspath 
plagioclase  en  grands  cristaux,  d*orthose  moins  abondante. 
de  microcline,  fer  oxy  luié  ociaédrique,  mica  noir,  chlorite. 
quar/.  bipyromidé  en  grandes  plages  ciiuentant  les  autres 
éléments.  Parfois  l'amphibole  y  est  reconuaissjblo,  mais 
toujours  en  faible  proportion  ;  t'épidole  est   un    prodail 
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secondaire  assez  répandu  ;  il  faut  encore  signaler  le  mica 
blanc  comme  élément  accidentel.  Ce  grurâle  émet  dans  le 
massif  de  Sainl-Jean,  de  nombreuses  apophyses  d'importance 
el  de  nature  variables,  d'une  épaisseur  moyenne  de  quelques 
mètres.  Leur  structure  est  parfois  idemiijito  à  celle  du  massif 
central.  Eanlûl  el  notamment  dans  les  fdons  minces,  de  moins 
d'un  mèlre  d'épaisseur.  le  grain  de  la  roche  s'atténue,  le 
refroidissement  s'est  opéré  en  deux  temps,  la  roche  passe  à 
des  variétés  porphyriqucs.  à  un  microgranite.  où  de  petits 
cristaux  se  moutrenl  isolés  à  l'œil  nu,  dans  une  pâle 
ftnement  grenue  homogène  : 

!.  Oribose,  anorthose.   plagioclase,  zircon,  fer  oxydulé, 
apatlle.  mica  noir,  quarz  bipyramidé. 

II.  Quarz  miorogran  jlitique,  auquel  sont  parfois  associés 
des  microliLes  d'oligoclase. 

Ce  feldspath  de  seconde  consolidation  forme  parfois  une 
bordure  autour  des  cristaux  de  feldspath  ancien,  il  présente 
alors  la  môme  orieataLiou  que  le  noyau  central;  des  inûltra- 
lions  de  quarz  détermineul  des  rayons  d;ins  celle  bordure. 
Le  quarz  forme  parfois  avec  le  ptagioclase  ou  le  microcline 
des  associations  micropegmatiques;  dans  d'autres  cas  it 
forme  des  éponges  de  deuxième  consolidation  autour  du 
quarz  ancien. 

'  Postériorité  du  granité  aux  roches  dionti/iues  :  La  venue 
des  granités  est  ici  neliement  postérieure  à  celle 'les  diorites, 
les  hlons  de  diorite  étant  coupés  par  le  granité  à  amphibole 
lui-môme,  ou  par  des  apophyses  micrograaitiques  de  ce 
granité,  ainsi  que  d'autre  part,  par  des  granuliles  franches  à 
mica  blanc  et  tourmaline. 

Le  modo  d'injection  du  granité  peut  é^re  étudié  en  détail 
dans  les  falaises  de  Flougasnou  et  de  Saint-Jean-du-doigt  ;  il 
présente  trois  stades  distincts  :  t°  it  formo  des  liions  tran- 
chés ou  dykes  dans  les  diorites,  â°  il  forme  un  lacis  serré  do 
branches  anastomosées,  qui  transforme  la  diorite  en  une 
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broche  à  fnigmeDls  anguleux.  3°  il  pénètre  intimement  dans  la 
diorite  en  y  mêlant  ses  él-'-menls  acides,  el  donne  naissance  à 
i^es  roches  à  amphibole,  quar/.,  fëldspaths  gniniliques,  où  le 
ftîldspath  ancien  et  généralement  méconnaissable. 


Conclusions 

Dans  l'élat  actuel  de  nos  cc^nnaissances,  on  doit  résumer 
comme  suit,  L'histoire  géologique  du  canton  de  Lanmeur,  el 
du  Trégorrois  tout  entier.  A  Tépoque  cambrienne,  la  mer 
recouvrait  le  pays;  les  sédimeiil*  de  schiste,  grauwacke, 
calcaire,  se  trouvèrent  intluencéiS  par  des  venues  de  roches 
aniphiboliques,  qui  les  recouvrirent,  ou  qui  môlanl  leurs 
éléments  aux  boues  ciasiiques,  déterminèrent  la  formation 
des  schistes  anipliibotiqucs  et  des  anidoles.  Des  éruptions  de 
diabases,  diorites  el  porphyrites  continuèrent  à  se  produire 
après  celle  époque^  d'une  façon  inlerra'llente,  donnant  nais- 
sance à  des  coulées  ou  nappes  sous-marines,  qui  alternent 
avecdeslitsde  tufs,  decinérites.  ou  avec  des  formations  élasti- 
ques. A  cette  première  série  d'éruptions,  succéda  la  venuç 
des  granités  à  amphibole,  avec  leur  auréole  d*apophysi's 
microgranitiques.  De  grandes  dénudaiioos  se  produisirent  dès 
avant  l'époque  silurienne,  aux  dépens  des  formations  précé- 
dentes; elles  permirent  l'accumulation  de  couches  alter- 
nantes de  schistes,  quarziles,  poudingurs  et  tufs. 

S'il  était  permis  de  se  baser  sur  la  s'ructure  liihologique 
des  terrains  pour  déterminer  leur  âge.  nous  n*hé:^ilenoos 
pas  à  assimiler  cet  étage  des  schistes  amphiboliqnes  el  adi- 
noles  do  Lanuieur,  à  la  série  des  roclics  éruplives  basiques 
cambriennes  du  Méconnais  et  du  Deaujolais.  décrite  par 
M.  Michel  Lévy  (t),  ou  encore  à  Véiugc  Pebidien,  que  les 


(I)  UiciBL  LitTT  :  Bull.  Soc.  k6oI.  de  France,  T.  XI,  IdàS,  p.  ftij. 
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recherches  de  M.  Hicks  oal  distingaé  au  sommet  ilu  terrain 
primilifda  Pays  de  Galles.  Les  courses  que  j'ai  faites  dans 
le  Maçonnais  et  le  Beaujolais  sous  la  directiou  de  M.  Michel- 
Lëvy,  comme  les  collections  que  j'ai  pu  élu<ïier  à  Londres, 
grAce  à  l'obligeance  de  MM.  Houney,  Geikie,  m'ont  moniré 
les  frappantes  analogies  lilhologiques  de  ces  formations. 

Pour  M.-Geikie  (1)  on  le  sait,  et  c'est  aussi  je  crois  ropinion 
de  M.  Bonney»  le  Pébidien  ne  constituerait  pas  un  étage 
ddtcrmin^  dans  le  système  archéen,  mais  nn  groupe  à  faciès 
spécial,  dépendant  du  système  aimbrien,  dont  it  consliLuerail 
la  base.  Cesl  précisémenl  celte  place  que  nos  recherches 
assignentauxschistes  amphiboliquos  et  aniJoles  de  Lanmeur, 
ainsi  qu'aux  autres  roches  éruplivcs  ou  lufTacëes  du  Trégor- 
rois,  qui  se  rangent  ainsi  au  nireau  des  formations  pébi- 
dienaes  d'Angleterre. 

Séance  du  ^5  MIUH  1888. 


Le  Secrétaire  fait  la  lecture  de  la  leUre  suîïanle  au  nom 
de  H.  Carton,  médecin  militaire  en  Tunisie. 

Souk  el-Arba.  2(>  Mai  1888. 

La  dernière  lettre  que  j'ai  eu  Phonneur  d'adresser  h  la 
Société,  était  datée  de  Mélameur  ;  c'est  de  l'extrémité  opposée 
de  la  diagonale  qui  coupe  la  Tuni^e  du  N.-û.  au  S.-I^.  que 
celle-ci  partira.  Le  pays,  pour  ùtre  septentrional,  n'est  pas 
moins  intéressant,  d'autre  pari,  de  grandes  dilTérenccs  régnent 
entre  celui-ci  et  celui-là.  Avant  d'en  venir  aux  (|uelques  faits 
intéressants  que  j'ai  pu  relever  à  Souk-el-Arba,  je  parlerai 
d'un  pays  voi.sin  de  Métameur,  de  Zarxis.  où  j*ai  été  appelé 
à  accompagner  les  troupes  qu'y  a  amenées  le  vaisseau  le 
d'Estrée,  lors  des  troubles  qui  ont  agité,  l'hiver  dernier,  les 
populations  de  la  frontière  Iripolitaine. 


(0  A.  G£iUK  -.Texi  bOQk  ofgcoiosy,  1885.  p.  64o. 
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Zancis  est  une  grande  oasis  sjtaée  sur  le  bord  de  la  mer, 
corapremnl  an  nombre  considérable  d'oliviers;  son  grand 
axe  e.^1  parallèle  au  rivage,  mais  sa  forme  générale  serait 
plulôl  celte  d'une  demi  étoile  aplatie,  Jnnl  les  branches. 
rayonnanl  d'un  point  delà  c6te,  suivraient  les  ravins  qui  y 
aboulisseols.  La  convergence  de  ces  ravins  y  rend  l'humidiié 
et  par  suiie  lafertiliié  plus  grande. 

Cette  oasis  d'oUvicrs  est  sépan^o  de  la  mer  par  une  bande 
de  palmiers  Irùs  longue  (10  kilomùlres)  el  très  étroite  (t!200 
à  500  métrés),  qui  suit  les  sinuosités  du  rivage.  La  transition 
d'une  espèce  d'arbre  à  l'autre  est  très  brusque,  et  ici,  comme 
très  souvent,  reliée  à  un  fait  géologique  :  renfoncement 
des  couches  calcaires  do  l'inLcrieur  sous  l'épaisseur  des 
sables  du  liUoral  et  la  substitution  de  ceux-ci  à  Targile  qui 
recouvre  les  plateaux.  C»'S  sables,  plus  ou  moins  fins,  plus 
ou  moins  argileux,  sont,  grâce  au  voisinage  de  la  mer, 
inujours  plus  humides  que  les  roches  de  la  presqu'île  de 
Zarxis,  et  fournissent  ta  grande  quantité  d'eau  qui  est 
nécessaire  au  palmier,  Tarbre  qui.  pour  vivre,  doit  avoir 
«  les  pit^dsdans  l'eau  et  la  tête  dans  le  feu  >. 

Ces  sables,  d'une  très  faible  élévation  au-dessus  do  la  mer, 
laissent  arriver  jusqu'aux  racines  du  palmier  une  eau  salée 
qui  se  mule  à  l'eau  soulerraino  accutuulée,  comme  nous  le 
verronsje  long  de  la  côte,  Us  ont  subi,  ainsi  que  les  couches 
sous-jacenies,  un  exhaussement  qui  s'effectue  encore  de  nos 
jours.  En  voici  la  preuve  : 

A  proximité  de  la  ville  arabe  de  Zarxis,  les  jardins  de 
palmiers  et  d'oliviers  se  touchent,  et  la  colline,  ne  s'élève 
que  lentement  <n  s'écartaut  du  rivage,  tandis  que  plus 
nord,  tY'minonce  qui  supporte  les  oliviers  est  brusquemenl 
interrompue  par  une  falaise  escarpée  de  60  mètres  de  hauteur. 
Cette  falaise,  doit  évidemment  son  origine  à  Taction  des  flots 
qui  lèchent  le  rivage  d  1.200  mètres  de  là,  mais  dont  sa 
base  n*est  plus  entamée,  actuellement,  par  leur  action  des- 
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truoiive,  En  bas  de  celte  muraille  sont  les  palmiers,  en 
haut  les  oliviers;  de  \h  le  contrarie  qui  nous  a  tant  charmés 
*|iKind,  le  1"^  Janvier  de  celle  année,  arrivant  à  Zarxis  par 
une  journée  ensoleillë«,  nous  avons  aper(;u«  du  navire,  ce 
grand  robaa  jaunâtre,  diversement  nuancé,  que  forme 
l'escarpement  séparant  les  éventails  du  palmier,  des  vagues 
de  verdure  formées  par  les  oliviers  supérieurs.  Plusieurs 
de  ceux-ci,  d'un  volume  énorme  doivent  dater  de  l'empire 
romain 

Une  autre  preuve  de  Texhaussement  de  la  côte,  c^est  la 
présf'nce  ûfs  vesliges  d'un  quai,  construit  fort  probablement 
par  les  Piiéuiciens,  dont  les  tombes  sont  si  nombreuses  dans 
le  pa>s.  et  qui  est  acluellement  ii  100  miitr^s  du  rivage.  Ce 
n'csl  pas  seulement  rensablement  qui  a  en  rejeté  les  eaux  de 
)a  mer.  comme  le  prouve  facilement  son  élévation  au-dessus 
de  celle-ci.  Non  loin  de  ce  quai,  on  voit  réunissant  à  la  terre 
ferme  «n  Uol  sur  lequel  se  trouvaient  quelques  docks,  les  ves- 
tiges d'une  ciiaussée  assez  élevée  jusqu'ofi,  bien  rarement  et 
peut-être  jamais,  la  mer  ue  doit  arriver  maintenant. 

D'autre  part,  de^  tombes  placties  sur  un  moniiculo  isolé,  où 
lîs  pûcheurs  phéniciens  ensevelissaient  leurs  morts,  à  proxi- 
mité de  la  mer,  indiquent,  par  leur  situation  peu  élevée,  que 
cet  exhaussemfînt,  quoique  réel,  n'a  pas  été  considérabio. 
Depuis  l'époque  romaine,  le  mouvement  n'a  pas  du  être  très 
accentué,  car  près  do  là,  à  Djerbah,  lo  niveau  du  fameux 
pouldei^  kilom  passant  au  Trick-el-Djemel,  et  celui  des 
quais  de  débarquement  qui  servent  encore  à  el-Kantara.  aux 
voyageurs  traversant  en  barque  le  détroit,  n'ont  guère  varié 
de  hauteur. 

En  résumé,  et  comme  le  fait  si  bien  ressortir  Reclus  daos 
dans  sa  Géographie  Universelle,  à  propos  de  l'Ile  de  Djerbah, 
sur  tout  ce  littoral*  il  ne  s'est  produit  quo  des  oscillations  du 
sol  peu  étendues  en  durée,  comme  en  hauteur  ou  en  surface. 


Annaies  de  la  Société  géologique  du  Nord,  t.  xv. 


n 


—  250  — 

11  D'y  a  pas  de  rivières  â  Zarxis,  et  les  Arabes.  îmitaDl  ce 
que  lears  prédécesseurs  en  ce  pays  ont  fait,  rpcueillenl  précicu 
sèment  Tcau  du  ciel  ;  si  précieusement  que  lois  du  dt^bar- 
quement  des  troupes  à  Zarxis,  les  officiers  eux-anîmes, 
rationnés,  mangeaient  du  pain,  buvaient  des  potages  confec- 
tionnés avec  l'eau  très  saumàtre  des  puits.  Ces  derniers  sont, 
en  elTct,  très  nombreux,  mais  l'eau  de  la  plupart  possède  un 
très  baul  degré  de  salinité.  Chose  bizarre,  et  qui^  pour  moi, 
est  restée  sans  explication  très  plausible,  les  quelques  trous 
où  suinte  une  eau  rare,  mais  à  peu  près  buvable  sont  exclu- 
sivement situés  au  bord  do  la  mer.  Peul-i>lro  fanl-il  voir 
là  quelque  phénomène  dû  à  ladisposition  de  la  côte  :  le» 
ravins  de  Toasis  aboutissant  tous  à  proximité  du  rivage, 
l'eau  qui  ruisselle  à  la  surface  du  sol,  pénètre  dans  le 
terrain  sablonneux  qui  longe  celui-ci,  et  y  séjourne  retenue 
par  la  bande  de  rochers  qui  borde  la  mer,  et  derrière 
laquelle  vont  la^cherctier  le»  puits. 

Ces  rochers  sont  encore  actuellement  en  voie  d'accroisse- 
ment, édifiés  en  grande  partie  par  des  polypiers  ;  dans  les 
cavités  qui  séparent  les  dilTét  entes  colonies  de  ces  organismes, 
s'entassent  les  coquilles,  les  coraux  et  les  éponges. 

Ailleurs,  ce  sont  d'énormes  tas  de  varechs,  poussés  sur  le 
bord  par  les  vents  et  la  mer,  et  qui  forment,  eu  certains 
points  une  muraille  que  l'eau  entaille  absolument  comme 
elle  ferait  de  rochers,  la  minant  par  la  base  et  causant  ainsi 
parfois  l'écroulement  de  blocs  assez  considérables.  Cet  entas- 
sement d'herbes,  qui,  de  loin,  simule  à  s'y  méprendre 
une  berge  de  rochers,  fermu  parfois  l'entrée  des  nom- 
breuses lagunes  qui  découpent  le  littoral ,  formant  une 
série  de  petits  lacs  salés,  avant  coureurs  des  grandes  sebklias 
de  l'intérieur. 

Ces  étangs,  séparés  de  la  Méditerranée,  se  dessèchent  len- 
tement, abandonnant  sur  leurs  bords  une  croiltc  cristalline 
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jusqirà  ce  qae,  à  un  momenl  donné,  la  mer  rompe  la  digue 
qu'elle  a  (élevée  et  les  remplisse  de  nouveau. 

Une  autre  pln?nom^ne  qui  s'observe  assez  fr(?qucmment, 
ces  sont  des  cavités  cylindriques,  creusées  dans  le  rocher,  en 
un  point  du  rivage  que  découvre  et  recouvre  lo  flux,  assez 
prononcû  à  Zarxis  ;  elles  ont  un  diamètre  variant  de  âO  à  60 
centinaélres  de  large  sur  une  profondeur  de  50  ceulimèlres  à 
1  mètre,  et  contieDoeatÂ  l'mlérieur  des  galets  trt's  arrondis. 
Quand  la  mer  remplit  ces  cavités,  les  vagues  agitent  les  galets, 
et.  les  fais.inl  tourner  sur  les  parois,  cuisinent  avec  un  bruit 
étrange  dans  ces  «  marmites  de  géants  »  Je  n'ai  pas,  ici. 
observé  l'aligneuiont  dont  parle  M.  de  l^appareni, àproposde 
leur  mode  de  formation,  il  est  probable  que  les  galets  ont  dû 
agir,  au  début,  soit  dans  des  cavités  de  la  roche,  qui  est 
poreuse,  soit  dans  les  creux  que  laissent  entre  eux.  à  la  sur- 
f  jce  de  ces  rochers,  des  polypiers  constructeurs  ;  dans  ce  cas, 
la  cloison,  assez  fragile,  formée  par  ces  derniers  aurait  seu- 
lement servi  à  maintenir  pendant  un  certain  temps,  dans  un 
point  assez  circonscrit,  an  certain  nombre  de  galets,  de  façon 
à  permettre  à  ceux-ci  d  entaoïcr  la  roche  dure  sous-jaceute. 

Tels  sont  les  faits  qu'il  m'a  été  donné  d'observer  à  Zarxis 
durant  le  peu  de  temps  que  j'y  ai  séjourné.  Plus  au  sud,  à 
quelques  kilomètres,  est  lo  point  de  contact  du  grand  désert 
de  sable  avec  la  mer,  et  nul  doute  que  des  faits  très  intéres- 
sants &  relever  n'existent  là,  où  se  heurtent  les  deux  éléments. 
Dans  cette  région  de  dunes  et  d'étangs  salés,  les  jours  de 
sirocco,  des  montagnes  de  sable  sont  apportées  par  ce  vent 
d'une  violence  extraordinaire.  C'est  à  grand  peine  que  les 
babttants  des  oasis  luttent  contre  celui-ci,  et  près  de 
Métameur  comme  â  Gabès,  nouibre  de  jardins  sont  envabis 
et  recouverts;  à  Tripoli,  sur  une  surface  assez  grande, 
formant  autour  de  l'oasis  un  vaste  demi-cercle,  les  létea  des 
palmiers  élqulTés  surgissent  au-dessus  des  dunes,  et  nul 
duute  qne  si  d'activés  plantations  n'y  sont  faites,  ce  beau 
pays  ne  devienne  la  proie  du  désert. 
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ASouk-el-Arb:i,  la  contrée  est  diDérenie  de  celle  dontil  vient 
d'ôlre  question;  le  camp  est  conslruit  dans  nnc  vaste  plaine 
où.  il  y  a  quelques  années,  l'œil  ne  rencontrai!  qu'une 
immense  surface,  veiie  l'hiver,  jaune  el  desséché  lélé.  Depuis 
Tocoupation,  des  plantations  d'eucalyptus,  qui,  en  quatre 
ans,  ont  atteint  une  hauteur  de  7  à  8  mètres,  reposent  un  peu 
les  yeux  du  voyageur. 

Avant  que  la  Medjerdah  n'ait  rompu  la  chaîne  de  moniagnefl 
qu'elle  traverse,  ix  Béjà,  à  l'issue  de  la  plaine,  un  vusle  lac 
entouré  de  collines  remplissait  celle-ci.  et  eu  exhaussait  gra- 
duellement le  fond  par  la  grande  quantité  d'alluvions  quM  y 
retenait.  Tellement  i^.paisse  est,  en  efTel,  cette  couche,  que  des 
puits  de  40,  50  mètres  l'ont  traversée,  sans  en  atteindre  le 
fond.  Malgré  mes  recherches,  malgré  les  informations  que  J'ai 
prises,  je  n'ai  pu  arriver  à  y  trouver  quelqu'un  des  débris  que 
Ton  rencontre,  en  France,  dans  les  couches  de  cette  nature. 

Les  deux  rivières  qui  traversent  la  Daglat,  et  qui,  à 
riuspectioD  de  la  carte,  et  vu  leur  grande  longueur,  semble- 
raient devoir  rouler  un  volume  d'eau  assez  grand,  ne  sont, 
en  réalité,  que  de  simples  torrents.  J'ai,  il  y  a  quelquesjours, 
traversé  à  pied  sec,  et  à  Taide  de  quelques  gros  galets,  le  lit 
de  l'Oued  Melleg.  dont  la  longueur  est  plus  grande  que  celle 
de  la  Medjerdah.  D'autre  pan,  quand  il  pleut,  le  volume 
d'eau  roulé  augmente  d'une  façon  considérable,  ei  cette 
coupe  rivière,  qui  n'a  plus  maintenant  que20  ceniiffiètrcs  de 
profondeur  (hauteur  que  présentait  la  Semoy.  beaucoup 
pfus  courte,  lors  d'une  traversée,  fertile  en  incidents,  que  je 
fis,  il  y  a  quelques  années,  sous  la  direction  de  notre  Maître 
M.  Gosselet),  monte  souvent  jusqu'à  8  ou  10.  parfois  jusqu'à 
20  mètres.  En  deux  heures,  FOued  Melleg  s'est  élevé,  il  y  a 
qtjelques  jours,  d  près  de  3  mètres.  De  là,  renlaillc  profonde 
que  se  sont  faite  les  cours  d'eau,  dans  Talluvion  qu'ils  ont 
jadis  déposé.  Les  berges  argileuses  de  la  Medjerdah 
atteignent  jusqu'à  ^0  mètres  de  hauteur.  Depuis  que  le  lac 
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s*est  vidé,  le  lit  de  la  rivière  a  subi  de  nombreuses  fluciua- 
lions,  et,  contrairement  à  l'as&erlion  d'un  archéologue  dis- 
tingué. M.  Tissot,  qui  dit  n'avoir  constaté  ce  changement 
qii'en  un  poiut  de  ta  plaine,  j'iii  pu  relever,  d'une  façon 
certaine,  les  traces  de  très  nombreux  lits  actuellement 
at)andonnés  ei  élevés  de  7  i»  S"*  au-dessus  du  fleuve  actuel. 
Les  sinuosilL's  que  celui-ci  d(5cril  sont  telles  que  les 
presqu'îles  embrassées  dans  beaucoup  de  ses  boucles  n^'ont 
parfois  qu'un  isthme  d*nne  largeur  de  quelques  mètres, 
qu'en'èvera  un  jour  ou  ]*autre  quelque  crue- 

En*  bien  des  endroits,  les  eaux  fournissent  un  travail 
li'érosion  considérable,  et  on  peut  voir»  sur  la  berge,  des 
tombes,  des  maisons  romaines  avec  leurs  citernes,  des 
temples  et  mi'^me  des  squeb-ttes  de  musulmans  ensevelis  il 
n'y  a  pas  longtemps,  à  demi  écroulés  dans  la  rivière,  ou 
mooiraut  lents  pans  de  murailles,  leurs  cavités,  leurs 
ossements  enchâssés  dans  rar|;!l6  de  la  berge. 

D'autre  part,  â  côté  de  ce  travail  d'érosion  se  produisait  un 
travail  d'édiflcation. 

En  un  point,  j*ai  constaté  qu'une  maison  romaine,  située 
sur  un  monticule,  qui  se  voit  de  loin  et  au  bord  de  Teau,  était 
recouverte  de  -i  mètres  d'alluvions,  ce  qui  ne  s'explique  que 
pnr  une  ou  plusieurs  crues  énormes  de  la  Modjerdah,  qui, 
surmontant  les  "20  mètres  de  hauteur  de  la  rive,  aurait  rendu 
en  partie  h.  la  plaine  la  physionomie  du  lac  primitif. 

Une  autre  raison  milite  encore  en  faveur  de  crues  consi- 
dérables qu'aurait  subies  ce  fleuve,  ce  sont  les  marais  ou  les 
bas  fonds  humides  que  Ton  rencontre  au  pied  des  montagnes 
qui  entourent  la  plaine,  et  qui  sont  séparés  des  deux  rivières 
par  une  élévation  en  pente  douce,  mais  assez  considérable 
du  sol.  I.e  fond  de  ces  marais,  dont  lo  type  est  celui  de  Bulla- 
Regia,  sans  issue,  ou  avec  une  issne  insuffisante,  n'a  pas 
reçu  les  alluvious  que,  lors  de  ses  crues,  la  Mcdjerdah 
déposait  sur    ses    rives,    le   déljordemenl  n'ayant  pas  été 
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assez  fort  pour  s'élendre  â  loate  la  surface  de  la  plaine,  el  le 
colmai.ige  ayant  été  plus  considérable  sur  les  bords  du  fleuve. 

La  couclie  dt^pot-e  au  dessus  des  ruines  romaine^,  dï'mon- 
Ire-ce  fait  d'une  façon  évidente,  et  c'est  peut  être  elle  qui  a 
forcé  les  eanx  venues  directeoienl  de  la  moulagae  à  séjourner 
au  pied  de  celle-ci,  au  lieu  de  continuer  jusqu'au  fleuve 

Les  Carlhaginois,  el  api  es  eux  les  Romains  n'auraient  pas 
élevé  une  vtlb^  de  [daisance  et  de  bains  comme  Dalla-Regiai 
aux  bords  d'un  marais  dont  les  exhalaisons  fancsles  font  de 
grands  ravages  parmi  Arabes  el  Français,  A  moins  que 
les  anciens  babitanls  n'aient  exécuté  des  travaux  hydrauli- 
ques que  personne  n^a  ccnstalés  jusque  maintenant,  il  se 
peut  très  bien  qne  les  crues  de  la  Medjerdah  aient,  en  élevant 
sur  les  rives  un  talus  infranchissable  ])our  le  cours  d'eau 
venu  de  Bulla-Regia,  amené,  postérieurement  Pi  Tépoque 
romaine,  la  stagnation  des  eaux. 

Les  eaux  que  rouit;  TOued  Melleg  sont  très  salées,  celles 
de  la  Medjerdah  le  sont  très  peu,  e(  à  Métameur,  nous  les 
eussions  déclarées  1res  potables.  Ici,  on  se  montre  plus  diffi- 
cile, et  le  génie  amt'^ne  de  8  kilomètres  de  distance,  les  eaux 
tièdes  (28°)  captées  à  la  piscine  romaine. 

Les  montagnes  au  nord  de  Souk-el-Arba  étant  les  plus 
rapprochées,  ce  sont  celles  que  j'ai  pu  explorer  le  plus  facile- 
ment; c'est,  d'ailleurs  de  ce  côté  que  les  Ronjaias  avaient 
élevé  des  villes  très  llorissantes  cl  très  nombreuses,  et 
exploité  les  richesses  naturelles  du  sol  :  marbres  de  Schem- 
tou,  minorai  do  cuivre,  d'antimoine,  elc. 

Schemtou .l'ancienne  Simillu,  est  située  â  25  kilom.  de 
Souk-el-Arba  ;  c'est  là  que  Ton  exploite  les  plus  beaux  mar- 
bres de  l'Afrique  du  Nord,  cVsl  delà,  dit-on,  que  les  Romains 
liraient  le  fameux  jaune  antique,  le  marbre  serpentin  e^ 
d'autres,  pour  l'édification  de  leurâ  plus  somptueux  édifices. 
Enorme  est  la  brèche  qu'Us  ont  faite  dans  l;i  colline,  divisée 
ainsi  en  deux  parties. 
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Une  voie,  traversant  les  montagnes  escarpées  qui  domi- 
nent, condnisait  les  marbres  jusqu'aux  navires  qui  les  char- 
geaient à  Tab:)rka. 

Cette  roche  appartient,  suivant  M.  Aubert,  qui  rédige  en 
ce  moment  la  carie  géologique  de  la  Tunisie,  au  calcaire  à 
nummulites.  Les  échantillons  ci-joinls  sont  ceux  au?iquels 
l'industrie  a  donné  le  nom  de  jaune  antique,  brèche  et  deux 
autres  nuances  roses  dilTéivnles- 

Le  calcaire  à  nummulilos  qui  constiLufî  ce  marbre  forme 
donc  une  colline  au  piod  de  Iniiuello  vi*^nl  butter  la  Medjer- 
dah  ;  âi  sqq  sortir  des  gorges  de  Ghardimaou,  n'ayant  pu 
entamer  ce  massif,  elle  change  de  direction  pour  cheminer 
désormais  au  milieu  de  la  plaine.  En  certains  pointsja  roche 
qui  présente  ailleurs  celte  coloration  si  belle,  ce  grain  si  (in 
qui  fait  la  valeur  des  marbres  de  Cheraton  devient  plus 
gros'^ière,  et  renferme  une  énorme  quantité  de  cavités  de  la 
grosseur  moyenne  de  la  tOle  d'un  fuelus,  tapissées  de  cristaux 
de  carbonatfi  de  chaux. 

A  une  quinzaine  de  kiloraôtres  plus  près  de  Souk-el-Ârba 
se  trouve  un  assez  grand  nombre  de  cavernes,  dont  deux 
surtout  sont  remarquables.  La  première,  d'une  longueur 
d'environ  400  mètres,  est  un  long  couloir  de  4  mètres  de 
largeur  sur  2  de  hauteur,  où  tes  animaux  qui  Tonl  habité  ont 
déposé  une  couche  épaisse  de  guano  ayant  plus  de  2"*  de 
puissance  en  certains  points  et  dont  les  exhalaisons  suffoquent 
Texplorateur.  La  seconde,  qui  est  un  peu  plus  longue. 
présente  de  belles  cfistiillisstions,  stalactites  et  stalagmites 
se  réunissant  pour  simuler  de  gracieuses  draperies,  des 
cascades  que,  malheureusemenl,  de  nombreux  visiteurs 
détruisent. 

Près  de  là,  s'ouvrent,  sur  les  flancs  d'un  ravin  qui  découpe 
profondément  la  montagne,  de  nombreux  orifices.  Ils  sonien- 
tourés  de  débris  de  roches  qui  forment  autour  d'eux  une  espèce 
de  cône  et  que  l'on  prendrait  volontiers  de  loin  pour  quelque 


craière.  Ce  sont  les  entrées  de  mines  de  fer  ei  de  cuivre 
qui  oui  élu  exploitées  par  les  Romains  avec  une  grande 
aclivilé,  à  en  juger  par  la  longueur  des  galeries  que  j'ai  pu 
suivre  dans  plusieurs  d'entre  elles  :  plans  inclinés  contournés 
en  spirale,  puits  1res  profonds,  cuts  de  sac.  salles  d'asses 
grandes  dimensions  se  succèdent  les  uns  aux  autres  sans  que 
j'aie  pu  en  atteindre  la  fin.  Sur  les  parois  de  ces  galeries, 
de  longues  veinules  d'un  vert  à  nuances  multiples,  pleines 
d^un  minerai  pulvérulent  montrent  que  les  gros  Olons  seuls 
ont  été  exploités.  C'est  par  veines  très  allongées  dans  le 
calcaire,  qu'on  les  rencontre,  mêlées  à  une  quantité  de  for 
beaucoup  plus  grande.  Ce  dernier  métal  devait  être  évidem- 
ment Tûtijei  principal  de  rexploitation,  et  tout  dernièrement 
des  recherches  ont  été  faites  dans  le  but  de  reprendre  Tceuvre 
d'exîraclion  C.'s  minéraux,  fer  et  cuivre,  à  l'étal  de  carbo- 
nates au  de  sousoxyde.  se  reuconlreut  suivant  les  ûssures 
plus  ou  moins  larges  de  U  roche,  et  très  souvent,  les  parois 
de  celles-ci  soal  tapissées  par  une  couche  de  calcite  ayani 
de  2  à  10  centimètres  d'épaisseur,  de  sorte  que  la  coupe 
schématique  de  ces  [lions  donnerait  la  figure  suivante. 

D'ailleurs,  très  souvent,  Pun  ou  Pautre  de  ces  éléments 
est  absent.  Le  fer,  à  l'éiat  de  carbonate  souvent  très  pur, 
forme  h  hâ  seul  des  veines  d'une  puissance  atieignanl  5  ou  6 
mètres.  Quoique  la  pyrite  soit  très  abondante  en  certains 
points  du  pays,  on  n'en  rencontre  plus  sur  les  parois  des 
galeries. 

J'en  viens  au  point  qui  m'a  semblé  de  beaucoup  le  plus 
intéressant,  c'est  un  monticule  qui  se  drosse,  isolé,  dans  t:i 
plaine  et  comme  un  rempart,  à  7  ou  SOO  mètres  en  avant  ûvs 
ruines  de  Faolique  cité  de  Bulla  llegia. 

Absolument  aride  et  dénudée,  sa  surface  est  traversée  de 
toutes  parts  par  l'ossature  noirâtre  de  U  colline.  Une  grande 
quantité  de  rochers  s'y  trouvent,  répartis  d'ailleurs  suivant 
des  lignes  ayant  la  direction  générale  des  couches  dont 
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ils  forment  rextrémilé.  Ils  empftchenl  loul  d'abord  de  dis- 
tinguer le  graad  nombre  de  monuments  mt^galithiques  qui  y 
ont  élé  élevés. 

Lo  cbaos  de  ces  blocs  déLaciiés,  risolemenl  de  celle  émi- 
oence  au  milieu  de  la  plaine,  tout  devait  inviter  les  naïïi 
architectes  de  celle  époque,  â  élever  en  ce  point  leurs  dol- 
mens, el,  lie  tous  temps,  les  peuplades  de  la  contrée  ont  dû 
y  ensevelir  les  leurs. 

Sur  le  ver5:int  nord  de  ce  moni  se  trouve  une  longue  allée 
do  pierres  gravissant  obliquement  ta  colline,  et  si  on  la  sail 
jusqu'à  son  extrémité  supérieure,  on  se  trouve  devant  un 
petit  escarpement  formé  de  roches  qui  présentent  un  aspect 
inaccoutumé.  Ce  sont  des  pierres,  dû  volume  assez  petit.  1res 
légèrement  roulées,  à  angles  arrondis,  réunies  piu'  un  ciment 
résistant,  de  façon  à  former  une  brèche  irès  dure  Parmi 
elles,  on  rencontre  de  temps  en  temps  des  cailloux  pliîs  usés, 
de  véritables  galets. 

C'e»t  évidemment  là  un  reste  du  rivage  de  l'ancien  lac. 
dont  les  Ilots  ont  dû  rouler  les  cailloux  de  ta  broche. 

Sur  le  versant  sud,  on  trouve,  à  tjO  mètres  de  la  source 
principale  du  marais  de  Hulla-Regia,  une  ouverture  béante 
au  milieu  des  rochers,  c'est  l'eiilrt^e  d'une  caverne  à  osse- 
ments. Elle  â  la  forme  générale  d'une  salle  circulaire,  voûtée 
en  furme  de  dôme,  et  dont  \n  partie  supérieure  se  serait 
écroulée,  de  sorte  qu*une  échelle  est  indispensable  pour  y 
descendre. 

De  roritice,  jusqu'à  lu  surface  de  Teau  qui  en  remplit  le 
fond,  elle  a  une  hauteur  de  15  mètres  environ,  son  diamètre 
transversal  maximum  serait  d'une  vingtaine  de  mètres. 
H  L'ouverture  de  cette  cavité  naturelle  est  évidemment  due  à 

^V        un  etTondrement  de  son  plafond,  comme  le  prouve  la  terrasse 
I  qui  s'élève  juste  au-dessous  de  l'oriftce,  et  cette  grotte  n'o>l 

I  sans  doulc  qu'une  |»ariio  d'un  canal  souterrain  creusé  pjr  les 

I  eaux  et  troué  en  son  sommet  par  suite  de  la  chute  de  la 

I  voûle. 
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f)e  nombreuses  concrétioDs  calcaires  ea  recouvrent  les 
parois,  el  sesanfracluosiiés  servent  de  refuge,  en  haut,  â  un 
graod  nombre  d'otsenux.  en  bas  à  des  carnassiers  qui  laissent 
comme  trace  de  leur  existence,  à  l'entrée  de  leurs  iduières, 
de  nombreux  ossements.  Ils  ne  font,  d'aillears.  que  suivre 
l'exemple  de  hiurs  préilt^cesseiirs  dans  celte  caverne,  fit 
continuent,  après  ceux-ci^  à  entasser  dans  les  cavités,  les  os 
dont  on  peut  admirer  dans  le  tuf  qai  tipisse  le  cdté  N.*E  , 
l'énorme  quanlit(5.  C'est,  en  efîet,  là  que  l'on  rencontre  de 
très  DOfflbreox  d(?bri8  de  vertébrés  depuis  les  carnassiers  el 
herbivores  de  haute  taille,  jusqu'aux  petits  rongeurs  et  aux 
oiseaux;  ces  derniers,  surtout,  ont  laissé  une  quantité 
extraordinaire  d'ossements.  Ces  débris  de  squelettes  se 
trouvent  dans  des  tilons  de  forme  el  de  volume  très  variables, 
ils  sont  enfouis  dans  un  tuf  argileux  renfermant  de  tr^s 
nombreuses  particules  calcaires,  cristallines,  dune  résistance 
considéraLie,  et  que  ne  pouvaient  briser  les  énormes  coins 
de  chône  el  de  fer  que  j'ai  cherché  h  y  enfonrer. 

La  section  des  os  forme,  sur  la  paroi  de  la  poche,  une 
iDOniiô  de  cercles;  c'est  le  contraste  de  la  cavité  noire  centrale 
îivec  l'aurtiole  O'iin  blanc  éclatant  qui  m'a  frappé  el  a  attiré 
mon  adenlion  dans  le  demi  jour  qui  régnait. 

Rien  de  particulier  à  signaler  au  c;ontacL  do  la  brèche  "kvec 
le  calcaire  voisin;  en  quelques  points,  elle  en  esl  séparée 
par  une  couche  de  calcile  qui  forme  aussi,  dans  la  massc« 
des  cloisons  la  divisant  en  compartiments. 

Le  tuf  contient  une  »ssez  grande  quantité  de  cailloux  très 
peu  roulés,  à  angles  émoossés  provenant  de  la  roche  voisine. 

Les  ossements  sont  te  plus  souvent  intacts,  sans  iraces  do 
fractures  ou  d'érosions,  de  deni.>  ou  d'instruments,  les  os 
longs  sonl  cependant  rarement  entiers,  les  maxillaires  infé- 
rieurs, très  bien  conservés,  sonl  nomlireux. 

J'en  ai  récolté  un  certain  nombre  iréchanlillons  que  je  me 
réserve  de  déterminer  quand  me  le  permeltronl  les  circons- 
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tances.  Les  os  sont  séparés  les  qds  des  autres  et  les  sque- 
lettes entiers  y  font  absolument  déraul, 

Si  les  agents  de  sédimenlalion  ou  d'éro?ion  ont  pu  produire 
les  résultats  dont  il  vient  d'Oire  question,  en-dehors  do  la 
formation  des  glies  cuprifères,  des  phénomènes  de  dynami- 
que terrestre  itUt^rne  se  seraient  aussi  produits,  au  dire  de 
plusieurs  auteurs,  ei  depuis  une  (époque  rapprochée. 

Notons  d'tibord  la  température  assez  élevée  des  eaux  de  la 
source  de  rancienne  piscine  de  Buila-Regia  (28"),  et  qu'une 
conduite  amène  au  camp  de  Souk- cl- Ai  lia. 

Une  forteresse,  datant  de  IVpoque  punique,  se  dresse  à 
Tangle  S.-O.  de  Bulla-Kegia.  et  des  fragments  énormes  de 
ses  murailles  gisent,  renversés,  sur  le  sol.  L^s  dimensions 
gigantesques  de  ceux-ci  rendent  peu  prohable  qu'ils  aient  été 
bouleversés  par  la  main  de  rhorame,  et,  d'autre  part, 
leur  inclinaison  invariable,  qui  est  de  50"  environ,  la  cons- 
tance do  la  direction  de  celte-ci,  qui  est  toujours  vers  le  sud, 
donnent  â  penser  à  Tissot  que  ragenldesliucleur  de  la  forte- 
resse aurait  été  un  tremblement  de  terre, 

Cet  auteur  raconte  de  même,  que,  lors  d'un  premier 
voyage  qu'il  ilt  en  ce  pays  vers  1857,  à  quelques  mètres  des 
anciens  ihermes  jaillissait  une  source  d'eau  sidfureuse;  qut^l- 
ques  années  plus  tard,  il  n'en  trouva  plus  trace,  et  mes 
propres  recherches  à  ce  sujet  n'ont  pas  abouti. 

Tels  sont  les  faits  principaux  se  rattachant  de  près  ou  de 
loin  à  la  géologie,  que  j'ai  pu  relever  dans  ce  pays,  si  inté- 
ressant à  ce  point  de  vue  el  5  beaucoup  d'autres.  Four  ce  qui 
me  concerne,  je  n'ai  qu'un  regret,  c'est  que  la  durée  irop 
courte  du  séjour  que  j'ai  <'lé  appelé  à  y  faire  ne  m'ait  permis 
[de  fouiller  plus  sérieusement  le  pays,  et  de  voir  les  détails  de 
Tesquisse  dont  je  viens  de  tracer  les  grands  trait!:. 
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M.  Théry  présente  à  ta  Société  des  poteries  romaines 
«-intérieures  au  3°  siècle,  il  les  a  trouvées  dans  un  épais  dépôt 
d'altuvion  analogue  au  terrain  diluvien  qui  occupe  une 
grande  étendue  aux  environs  d*Iiazebrouck. 

M.  I.ndrièrc  reconnaît  dans  la  coupe  présentée  par 
M.  Tia^ry ,  l'analogue  de  celles  qu'il  a  observées  aux  environs 
de  Lille  et  de  Bavai. 

M  GosMclet  insiste  sur  l'importance  qaUl  y  a  à  res- 
treindre lï'piihète  de  diluvien  aux  dépôts  d'âge  réellement 
quaternaire^. 

Il  pense  que  h  couche  de  sable  noir  signalée  par  M.  Tbéry 
et  <iui  aurait  une  si  grande  extension  autour  d'Hazebrouck 
représente  le  dépôt  d'un  ancien  marais. 

Il  engage  M.  Théry  à  continuer  ses  recherches  qui 
présentent  un  grand  inténM  pour  la  géologie  encore  peu 
connue  du  Nord  de  la  Flandre. 

M.  Lecoc-q  fait  ensuite  Panalyse  d'un  travail  de  M. 
Roland  sur  les  ultérissemenls  sabarieDs.  M.  Roland  les  lïTise 
en  atterrissement^  quaternaires  et  atterrissemenls  anciens. 
Ceux-ci  seraient  synchroniqm  s  avec  les  formations  pliocènes 
d'eau  douce  de  l'Àilas. 

M.Thîhoutraîi  un  rapport  sur  Tétat  de  la  Bibliothèque 
[|  est  décidé  que  des  réclamations  seront  adressées  aux 
emprunteurs  pour  Taire  rentrer  les  livres  dans  le  délai 
voulu  par  le  règlement. 

Le  Ppésitlent  annonce  que  M.  Ch.  Maurice  vient  do 
passer  ses  thèses  pour  le  doctoral  ès-sciences  nalarellea 
devant  la  Faculté  des  scii-nces  de  Paris.  Il  lui  adresse  des 
félicitations  au  nom  de  la  Sociéti^. 
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rotirolile  dam  te  Salmien  (suite) 
par  if.  CàosHelei. 

3"  Étude  stratigraphique. 

COUPE  DE  LA  FEXBE  (1) 

La  coupe  classique  de  Salmien  supérieur  esl  celle  que  j*ai 
donnée  (<)  avec  M.  Malaise  en  1868  ;  il  me  suffil  de  la  déve- 
lopper. 

Çmtpe  de  la  Fexhe  à  fÀerneux,  du  moulin  de  la  Fosse  au  moulin  Régué. 

rallie. 

MtuliD  UuulJa 

(le  la  CoIcdIuo  i'c 

Fusse.  t:4  iH9  VftrlemntjDt  307  Rcjfni. 


K»  9ECt;oi: 

I^Visà  vis  du  haraoau  de  Falize,  sur  la  roule  de  Vicl- 
Salm,  on  exploiu^  pour  dalks  du  quarzophyllade  lenliculaire, 

(U  Ayanl  II  ciier  souvent  les  ruisseaux  des  environs  de  Liemcux,  je 
crois  utile  diniliqucr  leur  posUioa. 

Le  village  do  Lierncux  est  entre  deux  ruisseaux  Imporlanls  le  Grou« 
monl  et  la  Fcxlie,  qui  se  réunisseal  prûs  de  Hicriol  pour  donner  nais* 
sance  h  ta  Licnnc. 

Le  GroumoDt.  qui  est  h  l'oaesi  de  Licrncux.  provient  lui-même  de  la 
jonction  de  deux  ruisseaux.  la  Gohe.  dont  la  source  est  â  1*0.  de  Krat- 
tureclqui  sôjiarc  te  bois  de  Groumonldc  >iA\u  d  llouby  et  le  rui&seau 
de  Fraiiiiro,  qui  prcnJ  naissance  i^  llî.  du  vi(l:iKC.  Après  le  confluent 
de  ces  deux  ruisseaux,  le  Grouinont  alimenie  la  scierie  Beaupain.  lo 
moutioGdles  (ancien  tnoultnd'Ëcdoval)  ci  le  moulin  de  Lanslival contre 
le  village  de  ce  nom. 

La  Fexhe  ou  la  Oexhe,  prend  su  source  dans  les  marais  de  Rrgnù  et 
d'ilèbrouval.  Tatl  tourner  le  moulin  de  Ucgné,  ICche  l'exlr^^milâ  occi- 
dentale du  CoIenhiD.  pusse  b  10.  de.Verleiiiiinni.  à  l'iv  de  Liomeux.  au 
moulin  de  La  Fosse,  entre  Vaux  et  Falize,  au  moulin  d'Odnnionl  et  à 
Hierloi,  où  elle  se  joint  au  Groumoul,  A  Faliz-:  elle  r^^çoit  le  ruisseau 
de  Verleumont,  qui  prend  naissincc  au  N.  de  ce  village,  cl  plus  lolu 
d'autres  ruisseaux,  dont  d  ne  sera  |)as  question  Ici. 

(2)  GotseixT  et  Malaise.  OOservaiioux  Aur  le  terrain  silurien  de 
i'Ardenne.  Buii.  Ac.  bclg.  2*  si>rie,  XXVI.  Ihgh,  p.  61. 
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hieu-noir  (4403)  coolenant  des  bancs  de  quarzophylhde  chlo- 
riiifiTC  (4H0i)  et  de  scliisie  quarzcut  vert  (^*i7),  également 
chloriiifAre.  LeqiiaraophyIl.idebIeueslgc^otValcmonl7.on3ire; 
son  iiidînaisoii  est  diflicile  i  déterminer,  parce  qu'il  n'esl 
pas  encore  prouvé  que  les  zones  soient  priralli^les  à  lasiralit]- 
cation. 

2"  Ao  moulin  de  la  Fosse,  on  rencontre  sar  la  rive  droite 
du  schiste  zoiiairc  gris-bleu  alleruant  avec  des  bancs  de 
qnarzoph)llade  cblorilifère  (4409;  qui  contient  souvent  de 
beaux  octaèdres  d'aimant  (4406). 

3°  Quarzophyllade  gris. 

On  peut  terminer  ici  Passise  du  salmien  inférieur. 

4'Phylladenoir  0)  contenaol  un  banc  épais  de  quaneo- 
phyllade. 

50  Grès  bleu,  exploité, .incliné  vers  le  sud. 

6"  Quarzf)pliyllade  verljaunûlre. 

7**  Schiste  quarzeux  vert  pâle,  passant  nu  phyllade. 

8«  Quarzophyllade  lenticulaire  verdâlre  on  bleuâtre. 

9*>  Schistes  zonaires  gris-bleu  (4411). 

\0°  Phyllade  vert  jaunâtre,  dont  tes  feuillets  sont  coaverU 
do  taches  oligislcuses. 

ll«  Phyllade  et  schiste  rouge.  Ces  roches  sont  violet  foncé 
à  la  base  (4K05)  et  ro:ige  lie  de  vin  dans  la  plus  grande  épais- 
seur; il  y  a  des  bancs  ottrélitifères  (4806)  et  d'autres  très 
feuilletés  (iî\i\.  Cette  roche  a  été  cités  plus  haut  (p.*2l3) 
pour  ses  agglomérations  d'oligistes  en  forme  de  taches  et 
pour  ta  présence  de  Irons  vides,  sans  JurL'oles.  Vers  la  partie 
supérieure  des  roches  rouges,  il  y  a  ua  banc  de  coticole 
inexploité. 


(I)  Ce  )thyila(ie.  qui  occupe  iw-n  so  m.  de  l.irfif^ur,  coDtient  ipieliiues 
grftins  noii s  de  charbon,  niais  il  est  j)rincipalemeut  CO>oré  par  UflO 
iunoiiô  de  microUies  de  rutile  k  teinte  noire. 
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;te  gris  otlréllUfôre  ayant  Taspecl  des  talcschistes 
(4809).  Djds  an  schisle  gris  zonaire  de  ce  gile  (îSii)*  on 
trouve  de  grandes  lamelles  de  bioiiié,  avec  des  irjînées  de 
grains  noirs  doni  la  forme  rectangulaire  fait  penser  â  raimanl^ 
Quant  à  la  bioliLc,  elle  pourrait  «^Ire  une  [)seudo-£norphose 
d'ottrélîte,  car  elle  prtïsenle  des  traces  de  macles  analogues 
à  celles  de  1  ollrélite. 
F.  Faille, 

2'  SKCTIO?r. 

13»  Schiste  zonaire  gris-bleuatre  (2230)  exploité  sur  b  rivo 
gauche  pour  faire  des  dalles.  Outre  une  grande  quanlittî  de 
granules  rouges  très  petits,  qui  sont  inconslcstabiemcnl  de 
Toligiste,  il  y  a  de  gros  grains  noirs  avec  sagénite,  qui  parais- 
sent au  pri-mier  abord  Oire  de  rilmêniie  ;  cependant,  je  crois 
que  c'est  encore  de  Toligisle   La  chlorile  y  est  abondante. 

\P  Schiste  zonaire  plus  quarzeux,  feuilleié,  de  couleur 
noirâlre. 

l5o  Schiste  rouge,  ottrélilifère  (iUl)  ou  non,  avec  une 
petite  couche  de  coticule. 

iS"  Schiste  gris  flair  compact  oltrélitifère  (4442)  quar- 
zeux  ou  sl(?alHeux.  L'ollréliie  est  plus  abondante  dans  les 
zones  sléalileuses  que  daus  les  zones  quarzeuses. 

P.  Faille. 

3«  SKCTIOIt. 

17«  Espace  couvert  de  débris,  probablement  formé  de 
schistes  zocaires. 

18"  Quarzopliyllade  bleu-noir,  faiblement  zonaire. 

19"  Schisle  zonaire^  i^ris-bleuAtre,  il  contient  de  Toli- 
giste  en  assez  grande  abondaoce  et  beaucoup  de  chloritu. 
(4413,4414). 

20»  Schiste  quarzeux,  gris  clair,  lêgèreinentzonaire(5l7i). 

31°  Espace  couvert  de  débris  de  schiste  zonaire. 

22*"  Schisle  vert  jaunâtre  [2517),  chloritifère.  à  taches  oligis- 
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leuses.  La  chlorile  y  esl  abondante.  On  j  voit  des  grains  de 
iimonile  ilonl  l.i  forme  ocUiNdriquc  indique  qu'iU  proviennent 
de  t'alti'ralion  ^\vl  rrislaux  do.  mngnt'tite. 

23-^  Schiste  zorairo  gris-bteuîUro  (1810),  visible  au  point 
où  le  cbemiQ  tourne  et  se  dirige  vers  Vorleumont. 

S**  Schiste  compact,  verl,chlorilifère(2-2t6ï.OQlevoitdans 
te  ravin  de  KO.  de  Verleumonl  cl  il  doit  aller  passer  sotis 
le  village.  Il  contient  un  peu  d'ilménite. 

25«  Phylladenoir(5i36)  avec  quarzophyilade  gris  cl  qiiar- 
zophylladenoir  (48t1)  exploités  an  S.-O.  de  Verleumonl. 

âô"»  Phyllade  lompact  vert  (*8t2).  cblorilifère  et  aimanti- 
rère  avec  beaux  cristaux  d'aimant. 

27**  Schiste  gris-noirAlro. 

28"  Phyllade  bniu-rougeâlre  ollrôlilifftre  (4813,  5430). 

ÎO»  Phylladegrisoligislifôre.  exploité  comme  ardoise  (ÎÎÎ4, 
3192).  Il  a  une  teinte  rougeâlre  et  conlieut  des  parties  vertes 
(iS34,  4914)  et  des  bancs  subordonnés  de  schiste  veri  oltrélt- 
lifùre  (4816). 


Coupe  entre  Dihain  et  le  moitlin  Uegné. 
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30"  Phyllade  rouge  (i835),  avec  colicule,  gaufr*'»,  perct^  de 
petits  trous.  Vers  le  haut  il  devient  rouge  sombre  el  linil 
môme  par  prendre  une  teinte  noirâtre. 

31-  Schiste  gris  otlrélitique  (54G5); 

F.  Faille. 

\*    SCCTlOn. 

32°  Schiste  quarzeux  vert  formant  un  rocher  sur  la  rive 
gauche  de  la  Fexhe. 


—  265  — 


33»  Qaarzophyllailo  et  schisle  zonaire  consUtuant  aussi  un 
rocher  au  cODlluent  des  deux  ruisseaux  qui  forment  la  Fexlie. 

34"  Schiste  qaarzeux  vert  aimautifère  (î331),  accompagné 
do  grès  gris  schisloïde,  saillant  encore  sous  forme  de  rocher 
au  su^  du  pri^cédCQl. 

35'  Espace  complèlemeat  inconnu. 

36*  Phyliade  noir,  pailleté,  graphiteux  (p.  193).  visible  sur 
la  tranchée  de  la  route,  en  face  d'Ilébrouva). 

37<^  Scjiisle  zonaire  avec  quarzite  noir  exploité. 

38°  Espace  inconnu;  probablement  schiste  zonaire. 

39*  Schiste  et  phyllade  rouge  avec  trois  trains  de  colicule. 
L'ctude  détaillée  de  celle  zdne  sera  faite  plus  loin. 

40»  Schiste  gris  quarzeux  oltréliiifère  (4978);  on  ne  le  voit 
pas  au  N.  de  Bihaia,  mais  il  existe  à  PO.  près  de  Régné. 

410  Phyllade  gris  oligistifôre  el  otlrélilifôre  que  l'on  doit 
rapporter  aux  ardoises  de  Viel-Salm. 

42°  Phyllade  noir  exploité  au  S.  du  village  de  Bihain. 

43<>  Schistes  verts  ottrélitifères  (i)25  el  32S6)  avec  quar- 
ziie  gris. 

44"  Arkose  gedinnienne  ;  rocher  d'Effalizo. 

La  coupe  de  la  Fexhe  traverse  donc  au  moins  4  bandes  (IJ 
dû  schisle  el  do  phyllade  roage  avec  coticule,  je  les  désigne- 
rai sous  les  noms  de 

1"  Bande  de  Uerneux. 
2"  Bande  de  Verïeumont. 
S")  Bande  du  Colenhan. 
4»  Bande  d'Ottré. 

Elles  sont  superposées  h  autant  do  bandes  de  schisle  zonaire 
et  de  schiste  vert  chloriLiîère  :  elles  sont  également  recou- 
varies  par  quatre  zones  de  schiste  gris  clair  oïlréliiifère. 

(1)  On  ne  p'ïuL  uas  icair  compte  des  parties  irop  peu  counucs  situées 
au  S.  de  Bihain  el  d'Ouré. 


Ann(Ues  de  la  Société  géologique  du  Nord,  t.  xv. 
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n  y  a  donc  une  répélitioa  de  roches  semblables  dans  le 
mOme  ordre.  Nous  y  avons  vu,  M.  Malaise  el  moi,  la  preuve 
que  ce  sont  les  mêmes  couches  qui  ont  élé  cassées  en  tron- 
çons par  des  failles  parallèles,  el  qui  ont  plus  ou  moins  joué 
les  unes  sur  les  autres.  r»ans  mon  mumoire  sur  rArdonnne, 
je  désigne  un  tel  ensemble  de  cassures  sous  le  nom  il'hornœo- 
paradases  (1).  M.  Malaise  et  moi,  nous  avions  laissé  un  peu 
indéterminée  la  position  de  ces  failles  et  nous  les  avions 
figurées  comme  verticales.  On  verra  plus  loin  pourquoi  je  les 
suppose  inclinées  ot  pourquoi  j'admets  qu^elles  sont  supé- 
rieures aux  schistes  gris  ottrélitifères. 

Les  bandes  de  schistes  rouges  traversées  par  la  Fexhe  ne 
se  prolongent  pas  bien  loin,  ni  vers  l'est,  ni  vers  l'ouest. 
Elles  se  présentent  sous  forme  de  lentilles  enveloppées  d^ 
tous  eûtes  par  des  schistes  zonaires.  On  doit  admettre  qu'elles 
sont  limitées  sur  les  côtés  par  des  failles  plus  ou  moins  obli- 
ques à  la  direction  des  couches.  Elles  ont  aussi  subi  des  rejets 
qui  ont  modiûé  leur  position. 

Les  bandes  de  roches  rouges  forment  des  collines  séparées 
par  des  vallons  qui  correspondent  aux  schistes  zonaires.  La 
hauteur  de  ces  collines  va  eu  croissant  du  nord  vers  le  sud. 
La  bande  de  Lierneux,  à  Test  de  la  Fex.he,  n'a  que  474 
mètres;  colle  do  Verlcumont  atteint  480  métrés.  Le  Colcntian 
s'élève  jusqu'à  507  m.  et  la  bande  d'Ottré  monte  au  N.  de 
Bthain  à  583  mèues. 

riANDE  DE  LIEHNEUX 

1°  kssise  des  schistes  zofutires,  11  est  difUcile  de  tracer  la 
limite  entre  les  schistes  zonaires  que  je  rapporte  au  salmien 
supéiieur  et  les  quarzophyllades  de  la  Lienne  que  je  considère 
comme  du  salmiea  inférieur. 


(1)  GossiLET  :  L'Ardenrie  p.  736. 


—  267 


Vis-à-vis  du  hameau  de  Faliz*\  on  exploile  pour  dalles  du 
qnarzophyllade  leuliculaire  gns  rûni!é  (4403).  Un  peu  au  nord, 
il  y  a  le  long  de  la  roule  de  l.ierneux  des  iranchées  ouvertes 
dans  les  mOtnes  quarzophyllades  dllernant  avec  des  bancs 
gris  verdâlre  (4804),  où  la  chlorite  forme  de  poiils  amas  terl- 
sombrc  très  apparents. 

Au  S.  des  carrières  de  dalles,  les  rochers  qui  bordent  la 
roule  montrent  encore  des  schistes  zonaires  (5478),  des 
quai7.ophyllades  noirâtres  ou  gris  foncé  et  quelques  bancs 
de  schistes  verls  quarzeux  chloritifères  (1*247) . 

Plus  loin  contre  le  pont  et  vis-à-vis  du  moulin  de  la  Fosse, 
il  y  a  une  pelile  exploitation  dans  des  schistes  zonaires  gris- 
bleu;Ure  avec  teinte  violacée  (5  480),  alternant  avec  des  schistes 
et  des  quarzophyllades  verts  aimantifères,  (4406  et  4409). 

Vient  ensuite  du  quarzophyllade  gris  formant  un  rocher 
saillant  .sur  Tescarpement. 

Je  range  toutes  ces  couches  dans  le  salmien  inférieur. 
Dumont  en  fait  autanl,  mais  il  range  aussi  dans  le  salmiea 
inférieur,  les  diverses  couches  de  schistes  zonaires  et  de 
schistes  vcrls  qui  s'étendent  depuis  le  moulin  de  la  Fosse 
jusqu'aux  schistes  rouges.  Je  croîs  qu'il  est  préférable  de 
rattacher  aux  schlsies  rouges,  les  schistes  zonaires  qui  les 
accompagnent  conslammcnl.  Cotte  question  ne  se  reliant 
pas  directement    à  celle  de  l'oUrélilc,  Je  puis  la  négliger. 

L'incertitude  môme  de  la  limite  entre  le  salmien  inférieur 
et  le  sulmicn  supérieur  se  prolonge  sur  les  plateaux  à  l'E.  et 
à  i'O,  de  la  i'fixhe;  elle  empêche  de  déterminer  le  parcours 
des  schistes  zonaires  de  la  bande  de  Lierneux.  On  peut 
s'assurer  qu*ils  vont  passer  au  S.  de  Brux  sur  le  chemin  de 
Sari,  sous  lo  village  môme  de  Lierneux  et  dans  la  vallée  de 
Groumonl,  au  moulin  Gilles. 

3*  Assise  des  schistes  rouges  :  Les  schistes  l'onges  de  la 
bande  de  Lierneux  commencent  à  I'O.  dans  la  vallée  de 
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Grouinonl.  et  s'étendent  à  TE.  jusqu'au  sud  de  Brux,  sur  une 
longueur  de  3.600  moires;  Uiur  largeur  est  de  260'"  dans  la 
valléo  de  la  Fexhe,  au  milieu  do  leur  trajet. 

Dans  la  vallée  de  Groumont,  ils  plongent  de  Si''  au  S.  5°  E. 
Ils  passent  sous  la  partie  haute  du  village  de  Lierneux.  Le 
réservoir  à  eau  est  creusé  dans  les  schistes  ronges.  A  TO.  du 
village  il  y  a  des  carrières  de  schistes  gris-rougeâlre  oUr(?li- 
ti/ères  (4836),  semblables  aux  phyllades  gris  oligistifères. 
mais  moins  pbyliadiques.  Ils  contiennent  des  bancs  de  grès 
gris  ollréliliques  (4837).  La  surface  des  grés  comme  celle  dei 
schistes  est  recouverlo  d'enduits  d'oligtste  et  de  malachite' 
Un  peu  au  S.-E.  des  carrières,  il  y  a  un  gros  filon  de  quarz 
qui  s'élève  comme  un  menhir  au  milieu  des  schistes. 

On  suit  au  milieu  de  ces  schistes  rouges  des  veines  de 
coticnle  plus  ou  moios  imparfait  (1)  depuis  le  ruisseau  de 
Groumont  jusqu'au  sud  de  Lierneux. 

Au  S.-E,  du  village,  dans  le  chemin  qui  descend  vers  la 
vallée  de  la  Fexhe,  on  observe  des  affleurements  de  schistes 
rouges  avec  coticule.  C'est  le  prolongement  des  bancs  qui 
afDearentsur  la  rive  droite  de  la  Fexhe  au  n'^  11  de  la  coupe. 

On  peut  parfaitement  les  suivre  dans  la  partie  du  plateau 
comprise  entre  le  Fexhe  et  le  ruisseau  de  Verleumont.  Un 
peu  au  nord  du  sentier,  qui  va  au  point  marqué  par  la  côte 
410  dans  le  ruisseau,  j'ai  trouvé  des  schistes  rouges  com- 
pactes (4824)  avec  nodules  isotropes  et  une  sorte  de  coticule 
(483S)  à  gros  grains  de  quarz  et  à  grenat  peu  abondant.  Un 
peu  [dus  loin  au  nord  il  y  a  des  exploitations  sérieuses  de 
coticule.  On  y  voit  plusieurs  veines  inclinées  de  45"  vers  le 
sud. 


(1)  Quelques  (échantillons  d'une  roche  btanc-Jaun&tre.  lourde, 
ayant  l'api^rencc  du  coticule.  ne  m'ont  pas  monirâ  un  seul  grain  de 
grenat.  On  ne  von  qu'une  multitude  de  microlites  de  ruUte  dnns  une 
pâle  de  quart  du  ut  de  mica  blanc. 
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Sur  la  rive  droite  da  ruisseau  de  Verleumont,  il  y  a  un 
piton  que  je  désignerai  par  la  lettre  T;  il  est  formé  de  schistes 
rouge  sombre,  zonaires  (4832).  Les  mêmes  roches  ont  été 
exploitées  à  TE.  du  chemin  de  Brux,  dans  nne  carrière  que  je 
désignerai  par  la  lettre  L  (Uï8,  4829.  4219),  c'est  la  termi- 
naison orientale  de  la  bande  rouge  de  Lierneux;  on  y  voit 
encore  du  coticole.  Ces  schistes  rouge  foncé  sont  immédiate- 
ments  suivis  au  N.  par  les  schistes  gris  clair  ollrélitifères, 
qui  semblent  s'enfoncer  sous  les  schistes  rouges.  Il  doit  y 
avoir  en  ce  point  des  dislocations  dont  il  va  ôtre  donné  une 
nouvelle  preuve. 

3*  Assise  des  schistes  gris  clair  ottréUtifères.  Ces  schistes,  qu^ 
forment  des  rochers  magnifiques  dans  la  vallée  de  la  Fexhe 
(n»  12  de  la  coupe  typique),  se  montrent  aussi  sur  la  rive 
droite  du  ruisseau  de  Verleumont,  enveloppant  au  S.  et  à 
l'E.  le  rocher  T  (483i).  Dans  la  carrière  L,  les  mêmes 
schistes  gris  clair,  siéatiieux  otirélilifères  (4831)  sont  au  N. 
des  schistes  rouges.  Une  position  si  exceptionnelle  doit  être 
le  résultat  d'une  faille  qui  correspond  à  la  terminaison  de  la 
bande  de  Lierneux  vers  TE. 


BANDE  DE  VERLEUMONT 


Je  donne  ce  nom  à  une  bande  de  schiste  rouges,  qui  passe 
entre  Verleumont  et  Lierneux»  plus  près  du  premier  village 
que  du  second. 

1>  Assise  des  schistes  zonaires.  La  bande  de  schistes  zonaires 
qui  sépare  les  schistes  rouges  de  Verleumont  de  ceux  de 
Lierneux,  n'occupe  dans  la  vallée  de  la  Fexhequ'une  largeur 
du  300  mètres.  Elle  s'élargit  vers  TE.  et  se  termine  en  coin 
vers  rO.  de  sorte  que  les  deux  bandes  rouges  se  réunissent 
dans  la  vallée  du  Gromnont. 
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Elle  esi  couverte  de  déirilus  sur  le  plateau  an  S.  de 
Lierneux.  Daos  la  coupe  de  la  Fexhe,  on  n'y  dislingue  qoe 
des  schistes  zonaires  noir  bleuâtre.  Le  plateau  qui  est  à  TE. 
présente  les  oiémes  ï^chistfs,  plus  ou  moins  feuilleté»,  plus  ou 
moins  quarzoux.Sur  la  rive droiledu ruisseau  de  Verleumont, 
Il  y  a  des  rocbers  de  pliyllade  vert  pâle  chloritifère. 

2"  A  suise  des  tchisies  rouges .  La  bande  rouge  de  Verleumoni 
a  une  largeur  muiimum  de  '260  mètres  et  une  longueur  de 
4  kilomètres  depuis  le  Groutnonl  jusqu'au  chemin  de  Verleu- 
moni à  Sart.  Vers  l'O.  elle  se  sonde  à  la  bande  de  Lierneux 
et  elle  s'en  écarte  vers  TE. 

Dans  la  vallée  du  Groumont,  tes  deux  bandes  réunies  de 
IJerneux  r-t  Verleumoni  commencent  un  peu  au  sud  du 
moulin  Gilles  par  des  schistes  rouges,  inclinés  de  34*  au 
S,  5"  E.  A  300  mètres  au  S.,  au  coude  du  chemin,  il  y  a  des 
pbyllades  rouges  ottrétiiifères(i838))  alUnnanl  avec  des  bancs 
de  phyltades  verts  oUrétitifères  (^39),  inclinés  de  35"  au 
S.  250  £,  ]|s  se  terminent  par  des  phyllades  gris  otigistirères. 
très  oUrétiliques  et  ils  sont  surmontés  de  ph>llades  verts 
chloritifëres,  que  Ton  doit  rapporter  à  Tassise  des  schistes 
zonaires  de  la  bande  du  Goleuhan. 

On  voit  encore  les  roches  rouges  en  quelques  points  du 
plateau  entre  le  Groumont  et  la  Fexhe.  Le  long  de  la  route 
de  Lierneux,  elles  sont  très  phylladiques,  sans  ottrélite  et 
elles  inclinent  au  S.  15"  E  =  38». 

Après  avoir  traversé  la  Ftixhe  comme  il  a  été  dit  plus  haut 
(p.  263}  et  le.  ruisseau  de  Vcrleumont  à  la  cOtc  435,  les 
schistes  rouges  Toni  se  terminer  contre  le  chemin  de  Verlou' 
mont  à  Sari,  en  formant  une  petite  colline  qui  porte  la  côtti 
495.  Les  roches  y  sont  variées  et  très  ottrélitiféres  surtout  â 
la  parlio  supérieure.  C'est  ih  que  Ton  trouve  le  schiste 
compact  rougo  sombre  (i8â7),  si  remarquable  par  ses  noyaux 
et  ses  globules  d^otlrélite  (p.  31t).  Il  est  accompagné  de 
schistes  rouges  otiréhliques  (Sâ33>  2213.  2222)  dont  Tun  m'a 
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fourni  les  exemples  demouyements  postérieurs  à  la  formalion 
H       de  l'ollrélile  cités  p.  197. 

B  3*  Assise  des  schisUs  gris  otlrèlitifères.  Les  schistes  gris 
oIlnMtlifères  sont  connus  an  sud  des  snhistes  rouges  dans  la 
vallée  de  la  Fexlie  (p.  263).  sur  la  rive  droite  du  ruisseau  de 

I  Verleumonl  et  au  pied  du  rocher  sus-mentionné,  cOte  495, 
H      Dans  le  second  gite,  où  Ton  a  ouvert  une  petite  carrière*  le 

schiste  gris  (4415)  est  séricitique,  d'aspect  soyeux.  Il  est 
accompagné  d'un  banc  de  qnarzilc  gris  qui  ne  conlient  pas 
d'oUrélile.  A  la  partie  inférieure  de  la  carrière,  il  y  a  du 
scliisie  'compact,  rouge  très  (once,  zonaire  (4823),  qui  est 
séparé  des  schistes  ollrélitifèrcs  par  un  intervalle  de  2" 
couvert  de  débris.  Ce  schiste  zonaire  dont  la  coulear  est 
bleu  violacé  présente  des  bandes  alternatives  riches  ou 
pauvres  en  oligiste.  Dans  an  coin  de  l'échantillon,  on  voit 

II  une  sorte  de  brèche  formée  de  fragments  irréguliers,  de 
^B  schistes  zonaires  réunis  par  du  quarz  en  très  gros  grains 
^  irréguliers,  traversés  par  des  ondes  balayantes.  On  peut 
ir  admettre  que  c'est  un  filon  de  quarz,  qui  a  traversé  une 
H  fissure  dans  les  sctiistes.  Je  considère  ces  schistes  zonaires 
^  oligistifères,  inférieurs  aux  schistes  gris  comme  la  partie 

supérieure  des  schistes  rouges,  et  j'appelle  sur  eux  Tatlentioa 
Il       pariicoliére  dn  lecteur. 

^ft  La  présence  des  schistes  gris  ottrélitifères  sur  le  plateau 
^"  entre  la  fexhe  et  le  Groumonl  est  assez  douteuse.  Près  du 
coude  de  la  route  de  Lierneux,  on  trouve  des  schistes  vert 
foncé  (i847),  légèrement  phylladiques,  ù  ottrélites  petites  et 
très  nombreuses,  qui  semblent  plutôt  se  rapporter  aux  phyl- 
latles  verts  subordonnées  aux  phylïades  rouges,  tant  par 
leur  couleur,  que  par  la  petite  taille  de  l'otlrélite.  Mais  au 
même  point,  j'ai  recueilli  un  échantillon  grisâtre,  altéré,  qui 
contient  des  particules  noires  allongées  rapportables  à  l'ilmé- 
nile.  Or  ce  minéral  très  généralement  absent  dans  les  phyl- 
ïades verts  est  au  contraire  caractéristique  des  schistes  gris 


à 
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bande;  du  colenban 


La  bande  de  schisle  rouge  qui  constilae  la  colline  da 
Colonhan  est  séparée  do  la  bande  rouge  de  Verleumont  par 
on  intervalle  d'un  kilomèlre.  Elle  lui  est  parallèle  c^st-à-dire 
qu'elle  se  dirige  de  l'E.  à  PO  ;  mais  à  louestde  la  vall**e  de 
la  Fexlie,  elle  prend  une  direction  vers  ÏO.  S  0»,  s'écartant 
fortement  de  la  bande  de  Verleumont,  de  sorte  que  dans  la 
vallée  du  ruisseau  de  Fraiture  et  du  Groumonl,  la  distance 
qui  sépare  les  deux  bandes  rouges  est  presque  de  deux  kilo- 
mètres. Il  est  possible,  comme  on  le  verra,  qu'il  y  ait  dans  cet 
intervalle  une  bande  rouge  supplémentaire.  En  effet,  à  1400 
mètres  au  S.  du  village  de  Lierneox  et  à  Test  de  ta  roule, 
les  champs  sont  couverts  de  débris  de  roches  rongps  indi- 
quant le  passage  d'une  bande  oliglsleuse.  Mais  en  dehors  de 
ces  débris  son  trajet  m'est  inconnu. 

V  Assise  des  schistes  zomiires.  La  largeur  occupée  par  cette 
assise,  la  présence  des  schistes  rouges  que  je  viens  de  citer  . 
ceux  que  je  citerai  plus  loin  au  moulin  Beaupain.  la  compli- 
cation de  la  bande  dans  la  vallée  de  la  Fexhe»  où  l'on  voit 
plusieurs  alternatives  de  schistes  zonaircs  et  de  phyllades 
chlorililères  (p.  263J,  tout  semble  indiquer  que  la  bau'ie  des 
scliistes  zonaires  du  Colenhan  est  coupée  par  des  failles  qui 
ramènent  plusieurs  fois  au  jour  tes  mi^mes  couches. 

L'assise  n'est  pas  moins  complexe  dans  la  vallée  de  Grou- 
monl que  dans  celle  de  la  Fcxhc. 

Sur  les  bords  du  Groumont,  l'assise  des  schistes  zonaires 
de  la  bando  du  Colenhan  commence  par  des  ph>llades  verts 
compacts  chloritifères  {iHi'i)  qui  contieiineul  des  grains  uoirs 
(d'ilménile  ?).  Les  bancs  inférieurs  an  contact  des  schistes 
rouges  delà  bande  do  Verleumont  sont  riches  en  ottrélite 
(2241)  On  rem'trquera  que  le  contact  des  deux  bandes  se 
fait  par  une  faille  et  même  par  une  faille  assez  complexe. 
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puiscjae  lesschislos  gris  y  manquent.  Les  pailletles  d^oUréltte 
dimîuuenl  en  nombre  et  en  dimensions  à  mesure  que  Ton 
s'élève,  mais  d'une  manière  irréguUère,  car  elies  no  se 
trouvent  pas  dans  lotis  les  bancs. 

La  zone  se  teraiin*'  par  des  phylladesjauneverdâtre(-48-i5), 
ou  Ton  no  distingue  plus  que  de  très  petits  cristaux  d'oitré' 
lite. 

Au  moulin  de  Beaupain,  on  trouve  au-dessus  de  ces  roches 
vertes  des  pliyllades  rouges  otlrélitiques  (iSi3),  dont  la 
partie  supérieure,  noir  violacée  (4844),  peut  à  peine  se  dis- 
tinguer des  schistes  zona  ires. 

Ces  roches  rouges  sont  surmontées  de  nouveaux  pliyllades 
verts  (4848),  qui  doivent  Aire  ramenés  par  une  faille.  La  par- 
tie supérieure  du  phyilade  rouge  est  ollréliiique,  ainsi  qucla 
partie  inférieure  du  phyllade  verL 

Au-dessus  du  ptivllade  vert  précité,  on  trouve  du  pnyllade 
noir  (4849)  d'une  composition  remarquable.  U  coniienl  de 
petits  cristaux  d'oUrélite,  mais  ce  qui  en  fait  surtout  rintérëi, 
c*est  sa  prodigi'-use  quantité  de  microlites  de  riillle  maclé 
d'une  teinte  noire  (p.  193)  et  probablement  colorés  par  du 
charbon.  Il  y  a  en  cuire  quelques  masses  granuleuses  noires 
que  l'on  peut  aussi  rapporter  au  charbon. 

La  présence  de  phyllade  noir  dans  Tassise  des  schistes 
zonaires  de  la  bande  du  Colenhan,  sur  tes  bords  du  Grou- 
mont,  concorde  avec  celle  du  phyllade  noir  cité  près  de 
Verleumont  dans  la  rn^rae  bande  (p.  264). 

La  i>liyllnde  noir  est  sui'mouté  de  schiste  zônaire;  de  phyl- 
lade vert  chlorilifère  (4850),  où  Ton  trouve  encore  des  traces 
d'oltrélile  ;  de  schiste  gris  verdâtre  (48SI),  constituant  le 
sommet  du  rocher  qui  porte  la  ciMe  500  ;  puis  de  nouveau 
de  phyllade  noir  oltrélilifère  (485*). 

Ces  phyllades  noirs  forment  l'escarpement  qui  se  prolonge 
jusqu'au  moulin  de  Régné  ;  ils  présentent  un  développement 
extraordinaire. 
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A  ro.  du  cottde  de  h  route  de  Lierneux,  près  de  la  côte 
640,  on  voit  des  rochers  saillants  de  schiste  vert  compact 
passant  au  phyllade  (4952).  Il  est  remarquable  par  l'ahon- 
dance  de  la  cblorite  ;  il  contient  aussi  de  la  magnéiiie  et  des 
prismes  que  Ton  peut  rapportei  à  Tollrélile  ou  à  la  hiotite. 

A  500  m.  au  N.  E.  de  ce  point,  la  route  montre  queUjues 
afileurements  de  schistes  zonaires  ;  on  les  retrouve  encore  e& 
desct^ndant  vers  Verleumont,  tandis  que  les  schistes  verts 
compacts  du  rocher  450  aftleurent  au  sud. 

Dans  la  vallée  de  la  Fexhe  le  chemin  qui  traverse  le  raisw- 
seau  est  creusé  sur  la  rive  gauche  dans  des  scbisle.s  zonaires 
et  des  phyllades  chloritifères.  Au  N.  du  chemin  il  y  a  un 
rocher  de  quarzophyllado  gris  verdâtro  et  au  S.  un  rocher 
de  schistes  zonaires.  Le  chemin  suit  donc  la  llmile  des  deux 
zdnes. 

2'^  Assi$e  des  schistes  rouges.  La  colline  du  Colenhan  esl 
essentiellement  foiroéc  par  les  phyllades  gris  et  rouges.  Elle 
attire  l'attention  par  son  isolement,  ses  pentes  abruptes  elles 
deux  escarpements  qui  terminent  ses  extrémités  orientales  et 
occidentales. 

La  bande  de  schistes  rouges  du  Colenhan  a  une  largeur 
d'environ  300  m.  Elle  se  distingue  des  précédentes  parce 
qu'elle  contient  des  phyllades  gris  oligistifères.  Cependant 
ces  phyllades  ont  encore  une  teinte  rougeâlre  manifeste,  dont 
la  nuance  s'accroil  de  l'ouest  vers  Test.  On  y  a  établi  plusieurs 
exploitations  d'ardoises,  aujourdhui  abandonnées. 

On  dislingue  au  Colenhan  deux  veines  de  phyllade  gris 
(*424),  séparées  par  une  bindo  de  phyllade  vert  grenu  ottrô- 
litifère  (4931).  11  y  a  des  phyllades  rouges,  ottrélitiféres  on 
non,  au  N.  et  nu  S.  des  phyllades  gris.  Ceux  du  nord  (4818) 
sont  ronge  sombre  ;  ceux  du  sud  sont  d^un  rouge  moins 
foncé  ;  ils  sont  gauTrés  et  contiennent  un  peu  de  coticule. 

Vers  l'extrémité  orientale,  Tardoise  grise  passe  au  phyllade 
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rouge  (4818)  ;  néanmoins  on  reconnall  encore  ses  caractères 
sur  le  cheroia  rie  Verieumont  vers  le  village. 

Lorsque  ce  chemin,  apr^s  avoir  contourné  l'escarpement 
de  la  montagne,  tourne  vers  Hébrouval  et  pénètre  sur  le 
territoire  ile  Dihain,  il  rencontre  une  pclile  carrière  ouverte 
dans  du  schiste  zouaire  rouge  sombre  (489û)  remarquable 
par  la  régularité  de  ses  zones.  Malgré  leur  caractère 
zonaire  et  leur  nuance  foncée,  je  crois  qu'on  dfiit  encore  les 
rjpporler  aux  schistes  rouges,  dont  ils  constilueraieut  la 
partie  supérieure.  Ils  s'enfoncent  sous  des  schistes  zonaires 
noirs  visibles  le  long  du  chemin  qui  descend  vers  Hébrouval. 

Il  a  été  dit  plus  haut  qui*  l.i  bande  de  schistes  rouges  du 
Colenhan  change  de  direction  à  TO.  de  la  Fexhe.  Ils  traver- 
sent la  roule  de  Lierneux  au  S.  du  coude  et  à  1  kilom  au 
N.  de  Régné.  On  les  voit  aussi  un  peu  au  îS.  de  la  côle  562 
entre  la  roule  et  le  Colenhan  et  à  PO.  de  In  roule,  en  descen- 
dant vers  le  ruisseau  de  Frailure. 

30  Assise  de  schistes  gris  oiirélitifères.  Celle  assise  n'est 
connue  qu'à  rexir'''miié  occidentale  du  Coleuhan  (5465). 

BANDE  DOTTRÉ 


10  Assise  des  schistes  zonaires.  L'intervalle  entre  les  schistes 
rouges  de  la  bande  d'Ottré  et  ceux  du  Colenhan  est  de  1 700  m. 
à  la  longitude  de  Dihain.  La  bande  de  schistes  zonaires  qui 
Toccupe  se  rétrécit  vers  Touest  par  suite  du  changement  do 
direclion  des  schistes  rouges  du  Colenhan  et  elle  s'élargil  vers 
Test  par  la  disparition  de  ces  mêmes  schistes.  DececOté,elle 
se  prolonge  en  réalité  jusqu'à  Salm-Chateau,  mais  il  est 
plus  simple  et  plus  commode  de  Tarréter  à  une  ligne  allant 
de  Textrémilé  orientale  du  Colenhan  A  Oltré. 

Les  couches  les  plus  anciennes  sont  des  schistes  quar:^eux 
vert  olive,  qui  affleurent  un  peu  au  S.  du  Colenhan,  sur  la 
rive  gauche  de  la  Fexhe.  En  face,  sur  la  rive  opposée  du 
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raîsseau  qai  vient  de  Régné,  il  y  a  an  rochers  de  quarzo- 
phyllades  et  de  schistes  zonaires.  Un  peu  au  S.  un  autre 
rocher  montre  des  schistes  verts  quarzeux  aimanlif^res 
(2231)  accompagnés  de  grùs  schistoldes. 

Des  roches  analogues  appartenant  à  la  série  chloritifère 
aflleureni  au  N  0.  Je  Régné  sur  la  roule  de  Lierneux 
presqu^âu  contact  des  schistes  rouges.  Ce  sont  des  schistes 
verls  compacis  (4940,  4950)  passant  aux  quarzophyliades.  La 
chlorite  y  est  relativement  peu  abondante,  tandis  qu'on  y 
voit  de  nombreux  glomérules  de  rutile  de  taille  assez 
volumineuse. 

En  face  d'Hébrouval,  sur  la  route  de  la  Baraqae  de 
Frailure»  il  y  a  une  tranchée  dans  des  phylladcs  noirs  (5422i, 
pyrilifèresj  souvent  gaufrés,  ils  ont  été  étudiés  plus  haut 
comme  ph^llades  graphiteux  (p  193).  Ces  phyllades  noirs 
consument  une  zOne  qui  se  développe  dans  rassise  des 
schistes  zonaires  à  mesure  que  Ton  avance  vers  le  sud.  lis 
ont  déjà  été  signalés  dnus  les  Landes  précédentes  et  on  les 
reti'ouvera  plus  lard  dans  le  prolongement  oriental  de  la 
hande  d'Ottré. 

Ils  sont  séparés  des  schistes  cliioritifères  précédemment 
cités  par  un  espace  d'environ  400  mètres  dont  la  nature  est 
inconnue.  Au  sud  d'Hébrouval.  contre  les  phyllades  noirs, 
on  a  exploité  des  quarzites  noirs,  au  milieu  de  schistes 
zonaires.  Ceux-ci  affleurent  au  coude  sur  la  route  de  Fraiture 
près  du  kilomètre  91,7.  On  voit  aussi  sur  le  chemin  qui  va 
d'IIébroQval  à  OtU-é.  près  de  ce  dernier  village,  une  grande 
quantité  de  blocs  de  quarzite  dont  la  place  est  indétermioée. 

2°  Assise  des  schistes  ronges.  Cette  assise  forme  une  colline 
coniinue  qui  s'étend  de  Régné  fi  Otlré  et  qui  atteint  son  point 
culminanL(583  m.)  au  N.  de  Diham.  Elle  est  séparée  au  sud 
duplaii'aud'arkosegéiiiDicnne  par  une  légère  dépression,  où 
coule  le  ruisseau  de  Bibaiu. 
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L'afllearemeDl  des  schistes  rouges  s'élend  d'une  manière 
continue  depuis  Oltré  à  TE.  jusqu'à  Régné  à  1*0  ,  sur  une 
longueur  de  i^OO  mdres,  mais  la  bande  doit  se  prolonger 
au-delà. 

A  TE.  d'Ottréj  elle  est  recouverte  par  l'arkose  devonienne. 
Dans  le  bois,  sur  le  chemin  de  Provedroun.  on  rencontre  un 
rocher  de  schistes  verts,  compacts,  aimantifôres  (4954), 
inclinés  au  S.  %0°  £.;  il  appartient  encore  â  l'assise  des 
schistes  zonaires  et  à  iO  m.  de  là  vers  le  sud,  commence  le 
plateau  d'arkose,  cachant  les  schistes  rouges. 

D'un  autre  côlt^*,  sur  la  roule  de  Frailure,  200  m  à  i'O.  de 
la  borne  n«  88«  il  y  a  afllenremcnt  de  phylladc  roiigeàtre  oli 
gistifère  et  ottrélilifère  qui  se  rattache  certainement  à  la 
bande  d'Ottrô 

L*étude  de  la  bande  d'Ottré  est  dtfâcîle,  parce  qu'il  n'y  a 
aucune  tranchée  naturelle  qui  permette  d'en  prendre  la 
coupe.  On  n'y  voit  presque  pas  de  phylladegris  oligislifère; 
ce  qui  y  domine,  ce  sont  les  phyllades  rouges  cl  le  j^olicule. 

II  y  a  trois  trains  ou  faisceaux,  de  coticule.  Les  deux 
premîeissont  interrompus  par  une  grande  échancruro  trans- 
versale, dans  laquelle  on  a  exploité  te  manganèse  et  que  sait 
la  route  de  Bihain  à  llébrouval. 

Le  premier  train,  le  plus  seplontrionM,  commence  au  sud 
de  Régné  et  s'étend  jusqu'à  celte  grande  échancrure.  Il  a  été 
exploité  par  deux  séries  de  puits  situés  à  50  métrés  de 
distance.  Le  coticule  y  est  accompagné  de  schiste  grossier 
rouge  sombre  ottrélitifére. 

La  second  train  commence  au  poteau  indicateur  qui  est 
sur  le  sentier  de  Bihain  à  Régné;  il  est  aussi  interrompu  par 
la  grande  échancrure  maoganèsienne. 

Le  troisième  train,  situé  au  S.  des  précédents,  commence 
sur  le  plateau  au  N.  de  Bihain,  près  de  la  c6te  583;  il  tra- 
verse la  route  de  Dihain  à  Uébrouval  en  son  point  culminant, 
près  dn  poteau  indicateur. 
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A  PE.  de  la  roule  d'ilébrouval  à  Bohain,  le  premier  et  le^ 
second  train  preunenl  des  dirccLions  obliques  et  se  soudent 
au  troisième  de  manière  à  décrire  an  Z  renversé  (X)-  Le 
premier  irain  prend  une  direciion  0.  S.  0.  à  E.  N.  E.  et  se 
soude  à  PO.  au  second.  Celui-ci  a  une  direclion  0.  N.  0.  û 
E.  S.  E  ;  il  se  joint  à  PO.  au  premier  irain  et  à  l'E.  an 
troisième.  Ce  dernier  entre  le  poteau  indicateur  et  sa  jonction 
au  î"  train  a  une  direclion  0.  S.  0.  à  E.  N.  E.  A  l'est  de  ces 
accidents  la  bande  no  contient  plus  qu'un  seul  train  de 
colicale.  Elle  passe  au  sud  d'Ottré  et  va  se  terminer  à  700 
mètres  au  S.-E.  de  ce  village. 

C'est  dansPangle  septentrional  du  :s:  pri^cédemment  décrit 
que  se  Irouve  le  célèbre  gtte  à  ottrélitcs  d'Ottré,  dont  il  sera 
question  plus  loin. 

Le  premier  et  le  second  trjins  sot>l  composés  des  mêmes 
veines  séparées  Puno  de  l'autre  par  une  faille  comme  le 

s 


montre  la  (igure  théorique  ci-dessus,  l.e  premier  train  est 
incliné  de  It^'»  vers  le  sud,  tandis  que  le  deuxième  train, 
situé  à  un  niveau  supérieur,  n'incline  que  do  25\  La  fjille 
qui  les  sépare  coupe  les  couches  en  biais  dans  leur  direction; 
elle  fait  disparatlre  te  premier  train  à  Test  dans  l'échancrure 
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manganéâîeDao  et  lo  douxiôine  traia  à  l'ouest  près  du  poteau 
indicatour. 

Le  troisième  irain  esi-i)  aussi  composé  des  mômes  couches 
que  les  préîcédcnts  ?  Je  n'ai  pu  m'en  assurer.  Les  noms  donD<!s 
par  tes  ex[iluil:inls  varient  avec  les  épaisseurs  dos  coucties  et 
leur  grain.  Or  rien  ne  prouve  que  les  caractères  de  ces 
éléments  soient  constauts.  L'inclinaison  du  troisième  U  aln  est 
considérable.  SU  est  le  môme  que  le  second,  comme  je 
crois,  ils  doivent  aussi  être  séparés  par  une  faille.  L'exis- 
tence de  cette  faille  dérive  encore  d'autres  observations 

Le  schiste  rouge  rjtH  accompagne  le  coliculo  dans  la  bande 
de  Bihain,  oITre  toutes  les  variétés  depuis  le  schiste  compact 
en  bancs  épais  jusqu'au  phyllade  Onement  feuilleté,  il  est 
sonvenl  otirélilifère.  Bien  qu'il  n'y  ail  pas  de  phyltades  gris 
typique,  on  trouve  à  l'extrémité  orientale  du  second  train  du 
phyllade  gris  à  teinte  rouge  (4965)  qui  rappelle  celui  de 
Colenhan  et  qui  passe  au  phyllade  rouge.  Entre  le  2«  et  le  3» 
train  la  roule  de  Bihain  péuètre  en  tranchée  dans  du  schiste 
ronge  compact  nullement  phyllad  que  (1)  (49ti8,  4969).  Aux 
carrières  de  Biham,  qui  apparticnneni  au  3*  train,  lecoticule 
est  accompagné  de  phyllades  lins  (4970)  et  d'autres  phyllaJos 
où  l'on  distingue  à  l'œil  de  gros  gntins  (4972).  On  reconnaît 
avec  un  microscope  que  ce  sont  des  noyaux  formés  unique- 
ment par  une  simple  accumuialion  do  grains  d'oligisle 
(p.  208).  Au  S.  d'Oltré  on  exploiii^  pour  dalles,  un  schiste 
compact  rouge  sombre,  rempli  de  paillclles  d'otttélite  altérée, 
(4957),  supérieur  de  10  mètres  environ  au  train  de  coticule. 
Les  mêmes  schistes  devenus  plus  phylladiques  (4850)  ont  été 
ejEploités  &  l'est,  dans  plusieurs  carrières  aujourd'hui  aban^ 
données. 


(1)  Ce  schiste  conlienl  1res  peu  de  qn^n.  On  y  voit  au  microscope 
UD  DOTTibre  considérable  de  globules  ottrô.itiques,  isolés,  arroodis.  avec 
ioclusioD  d'olisisie. 
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3»  Assise  des  schistes  gris  ottrélitifèies.  On  d«  connaît  qu'en 
un  seul  point  les  schistes  gris  bien  raraclérisés.  A  Régné, 
au  sud  du  village  et  sur  le  sommet  du  plateau,  il  y  a  do 
nombreux  blocs  de  schistes  quarzeux,  gris  verdâlre,  d'nne 
li'gère  apparence  sléaliteuse  (4978)  Ils  sont  remplis  de 
paillettes  d'oltrélite  d'un  milltiuôtro  de  diamètre.  Le  minérat 
est  bien  convervé  et  montre  un  dichroisme  très  développé. 

Â^  Par  suite  de  Tabsence  presque  générale  des  schistes 
gris  ottrélilifères,  la  terminaison  vers  le  sud  de  la  banda 
d'Otlré  est  encore  fort  indécise. 

Au  S.  du  troisième  train  do  coticule,  il  y  a  sur  la  roule  de 
Bihain  du  ph>llade  gris  oligisiifôre  et  oitrélitifère  (3âi2). 
Malgré  sa  couleur  gris  noir.  Lien  que  &a  poussière  aoil  grise 
et  n'ail  aucun  reflet  rougp,  sa  composition  est  si  semblable 
à  celle  du  phyltade  gris  oligislifère  de  Viel-Salm  qu'on  ne 
pi-ut  pas  Ten  séparer,  mais  il  paraît  supérieur  aux  schistes 
rouges  à  coticule. 

Des  roches  analogues  existent  aussi  au  N  -0.  du  village  de 
Biliain  sur  le  sentier  de  Régné,  et  elles  sont  exploitées  au 
N.  Ë.  du  même  village  prés  du  chemin  qui  va  à  Ottré;  c'esl 
donc  une  zone  régulière. 

Si  on  prend  le  chemin  qui  se  dirige  au  S  -E.  de  Dihaia 
vers  Langlir  on  rencontre  au  S.-E  de  la  roche  d'Effalise  des 
schistes  verts  (2225,  ââi6).  On  y  distingue  des  zones  alter- 
natives de  composition  uu  peu  diiïérenle.  Dans  les  unes,  le 
quorz  est  à  grains  fins  ei  il  y  a  de  beaux  cristaux  d'ottrélite 
dichroïqut',  dans  les  autres.  les  grains  de  quarz  sont  plus 
gros>  l'ottrélite  est  en  petits  cristaux  ou  manque  mémo 
complètement  et  la  chlorite  forme  un  réseau  dont  les  mailles 
emprisonnent  le  quarz  et  le  mica  (p  193J. 

J'ai  rapproché  ces  roches  des  schistes  chloritifères  ;  mais  il 
m't'St  impossible  d'indiquer  leur  niveau  géologique.  Elles 
n'ont  pas  leurs  analogues  dans  les  autres  bandes  ;  è  Bih  aio 
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elles  soni  couvertes  par  Taikose  gedinnienne.  Le  rocher 
d'Eiïalise.  qui  T.iîl  saitlie  de  3  à  i  ra.  snr  le  plateau,  est 
formé  par  de  l'arkose  en  bancs  inclinés  de  iî^  au  S.  3S«  E. 
Au  S.  de  Dihain,  on  exploite  des  schistes  phyllâdiques  noirs; 
ils  paraissant  dans  le  prolongeraent  des  roches  vertes  précé- 
dentes, mais  il  est  impossible  de  constater  leurs  ri^lMions. 

Si  l'on  monte  d'Ollré  vers  le  S.  par  le  chemin  qui  va  au 
pont  de  Bièvre.  on  rencontre  d'abord  les  schistes  rouges  avec 
cuticule,  dont  il  a  été  quei>tion  plus  haut,  puis  les  ph^llades 
exploités  pour  dalles.  Au  delà  on  retrouve  des  schistes 
zonaires  hleu-noirâlie  et  plus -loin  on  voit  Tarkose.  Mais  pour 
faire  la  roule,  on  a  creusé  le  chemin  et  on  a  trouvé,  enlre  les 
schistes zonaires  et  l'arkose.  des  ph>liadesgris(i958)oligi8ti- 
fôres  ei  oitrtMiiif^ies,  scmljlaMes  aux  ardoises  de  Viel  Salm. 
C'est  probahlt-menl  une  nûavelle  liande  qui  sérail  inconnue 
sans  les  fouilles  faites  dans  le  chemin  La  croix  de  Biâvre 
est  sur  l'arkose 

BANDE  DE  FRAITUHK 


An  N.  do  Fratturc,  il  y  a  des  affleurements  de  salmien 
supérieur.  con^Ctlnant  plusieurs  bandes,  qui  sont  dans 
le  protongemenl  de  celle  du  ('^olenhau.  Leur  étude  est  Ir^s 
diffuile.  Ce  sont  des  roctifrs  escarpés,  couverts  de  bois 
et  dont  le  pied  est  baigné  par  le  ruisseau  du  Géhe.  Je 
n'en  dirai  que  qucl(|nes  mots,  en  hignaïani  mes  observa- 
Lions  d'abord  sur  la  rive  droite,  puis  sur  la  rive  gaurlie  du 
Géhe. 

Le  village  de  Fraitare  est  Mir  les  schistes  zonaires.  Au  N. 
du  village  passe  une  (Mvmiérr  bandi^  lîc  srliistcs  rouges.  On 
y  voit  du  schiste  rouge,  du  phyllade  gris  oligislilère  à  reflets 
rouges  et  du  phjilade  verLégnlomcnlottrélitif^re.  Ces  roches, 
qui  consLiluenl  un  escarpement  sur  la  rive  droite,  î^e 
continuenl  sur  la  rive  gaucho.  Sur  cette  rive,  on  rencontre. 

Annales  de  ia  Société  géologique  du  Nord.  t.  xv.  19 
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avec  lies  fragments  de  schistes  rooges,  des  roches  verles. 
grés  ou  plulùt  schistes  artîii3cés,  (car  elles  sont  formées  de 
quarz  à  grains  fîns)  remplie?  de  pi^tites  otlrt^lites  parfaitemeni 
conseiV(5cs  cl  sans  houppes  (1988). 

Au  nord  des  schisles  oligisUfères^  il  jf  a  des  scbîsles  zonaires 
noirâtres,  puis  une  seconde  bande  de  schiste  rouge  oligis- 
lifère  et  de  phyllaile  gris  noir,  oligislifère  et  ollrélilifères 
encore  des  schistes  zonaires  et  pour  la  troisième  fois  àvs 
schistes  oligislifèrcs  à  l'extrémitc'  nord  du  territoire  de 
Bihain. 

A  partir  de  l'entrée  do  bois  d'Houhy,  on  ne  rencontre  sur 
h  livcgauclie  dn  LoisdeGroumonL  que  desdi'bris  de  sctiisies 
zonaires,  mêlés  à  des  débris  d^arkose  et  de  grés  blanc 
devonien. 

J'ai  dit  que  le  village  de  Frailuro  est  sur  les  schisles 
zonaires.  Au  sud  jus(]ue  sur  la  roule  de  la  Baraque  de  Frailare 
on  rencontre  des  schisles  zon:ûres  (14^0)  et  des  ph>liades 
devenus  noir  verdûtre  par  aliéraiion. 

1/arkose  commence  sur  la  roule  à  la  87"  borne;  la  Garaqae 
de  Fraiture  est  sur  Tarkose.  Il  y  a  de  ce  cAlé  à  étendre 
beaucoup  le  gedinnicn  sur  la  caile  de  Dumoni,  auK  dépens 
dusalinien. 

UANDES  l)K   LANSIVAL. 


Je  désigne  sous  ce  nom  deux  bandes  situées  an  N.  de 
Lierncux,  sur  la  rive  droilcde  la  vallée  du  Groamonl. 

rj('s  du  moulin  Gilles,  on  exploite  des  phyllades  jâune- 
verdàtre  inclinés  de  35*  vers  le  sud.  A  100  m,  au  N.,  près  du 
pont,  il  y  a  d'autres  esploilalions  dans  des  quarzO|>byllades 
verdâtres,  apparlennnl  toujours  à  l'assise  des  schistes 
zonaires.  Au-delà  on  trouve  le  ])hyllade  rouge  el  brun  avec 
coticule,  qui  s'enfonce  sous  le  qnarzophylladc  el  qui  en  est 
séparé  par  une  faille  parallèle  aux  strates.  Le  rapport  des 
deux  coudips  esl  très  visible  dans  un  trou  qui  a  servi  à 
l'exploitalion  du  manganèse.  J'y  reviendrai  plus  loin. 
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Celle  bande  de  schistes  olfgisl  féres  a  près  de  COO  m.  de 
large;  elle  doil  prt>bablcmonl  se  composer  de  plusieui-s 
bandes  séparées  par  des  failles.  On  peut  la  suivre  par  ses 
dt^bris  sur  le  plaicau  au  N.  de  Lierneux  jusqu''aa  chepain  de 
Hier  loi. 

Plus  près  du  moulin  de  Lansival,  il  y  a  encore  une  petite 
bande  de  phylhdo  giis  oitréliiifère  el  oligisiifêre,  exploité 
pour  dalles;  elle  est  séparée  de  la  précédente  par  d^i  scliisle 
Kouaire  et  elle  repose  sur  les  scliLstcs  zonaires  qui  coiisLituent 
les  rochers  du  moulin  de  Lansival. 

C'est  ta  plus  sepLeiiirionale  des  bandes  .salmienne  supé- 
rieure des  environs  de  Lierueux;  elle  n'a  que  peu  d'impor- 
tance. 

nANDK  DE  .S\RT 


La  bande  de  Sart  est,  après  celle  d'OiIré,  la  plus  impor- 
tante pour  l'exploitation  du  colicule.  Elle  forme  une  masse 
amjgdalulde  de  pti^llade  cl  do  schiste  rouge,  qui  constitue 
une  colline  complètement  isolée;  sa  longueur  de  TE.  à  TO. 
est  liOû'i'  et  sa  larg-ur  de  aîO". 

{<>  Assise  des  schistes  souaires.  Les  schistes  zonaires  se 
trouvent  sur  ta  pente  nord  de  la  colline;  ils  afOeurenl  dans 
les  chemins  qui  voni  vers  Ménil. 

2"  Assise  di's  scitisies  rouges.  On  peut  reconnaître  quatre 
trains  decoiicule  plus  ou  moins  utilisable  IVapiésDamontce 
serait  les  mômes  couches  pli^sées quatre  fois  en  ordre  inverse 
ou  symélriquemenl  par  rapport  aux  lignes  s^oclinali^s  et  anlî- 
clinales.  Je  nai  pas  vérilié  le  fait,  j»;  dirai  même  que  j'y  crois 
peu.  parce  que  Dumoul  ne  voyait  que  des  plissements 
pailout  où  il  y  a  des  failles  bien  constatées.  Cependant  je  ne 
repousse  pas  complètement  son  idée,  d'autant  plus  qu'il 
figure  dans  la  carrière  de  colicule  de  H.   Wallerand  des 
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plis  à  petite  échelle,  qni  peuvent  être  riodication  de  piis  plus 
grandioses  comparables  aux  bonds  des  ardoises  de  Fuma>. 

Plan  de  la  colline  de  Sari  à  Liemeux, 
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Le  premier  train,  le  plus  mtîridional,  commence  à  Pcxtrd- 
mité  Qrien\(]le  delà  colline,  près  du  chemin  d'Arbrefonlaioe 
pour  se  suivre  par  une  ligne  continue  de  carrières 
qui  s^élend  entre  les  poînEs  marqués  sur  la  carte  oc  et  j;  au 
delà  ot)  voit  encore  une  carrière  en  /i;  puis  la  ligne  de 
coticule  est  rejelée  un  peu  au  N.  en  y;  un  nouveau  rejet  le  fait 
paraître  en  ;r  et  en  ?. 

En  «  le  coticule  est  accompagné  de  phyllade  rouge  (4895) 
à  no>aux  oltrélitiques,  monoréfringenls  (p.  207).  Eu  x.  le 
phylfado  est  rouge  sombre  (4894),  Hnemeni  plissé,  sans 
cristaux,  ni  noyaux  d'ottrélite.  On  y  dislingue  des  zones  pins 
claires  pauvres  en  quarz,  essentiellement  formées  de  mica 
blanc  fibreux;  les  grains  d'oligiste  y  sont  plus  gros,  allongés, 
alligués  suivant  les  fibres  du  mica;  le  grenat  y  est  plus 
abondant.  [)an$  une  coupe  transversale,  on  voit  que  toute  Ij 
masse  de  la  roche  est  plissée  en  chevrons  arrondis  qui  se 
propagent  à  travers  les  zones  claires  en  s'y  atténuant. 
L'otigiste  s^esl  concentré  dans  les  angles  de  ces  sinaosit(^s. 
On  peut  en  conclure  que  les  zones  claires  correspondent  à 
une  parli'î  moins  résistante  de  la  roche,  suivant  laquelle  il  y 
a  eu  un  premier  glissement  dans  le  sens  de  la  f.traliûcation. 
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développemeat  de  mica  blanc,  soudnre  et  étÈrement  des 
grains  d'oligisle,  production  plus  considérable  de  grenal. 
Puis  toute  la  roche  a  éié  fînemenl  plissée.  ce  qui  a  peul-ôlre 
encore  déterminé  la  formation  de  mica  blanc;  en  tous  cas  il 
y  a  eu  concentration  et  soudure  des  grains  d'oligiste  dans  les 
angles  des  slauosités. 

En  "  le  schiste  [4878}  est  moins  phylladique  ;  il  contient 
outre  les  cristaux  d'otLréItte,  des  globules  irréguliers,  ver- 
dàtres,  assez  gros,  qui  avoisinenl  ToLtrélile,  qui  sont  épigé- 
nisés  comme  elle  et  qui  contiennent  aussi  comme  elle  des 
inclusions  oligisleuses  rouge  brique  (p.  tl  t). 

Le  colicule  y  est  moins  recherché  ;  cela  tient  peut-être  à  ce 
qu'il  (4879)  est  rempli  de  cristaux  d'oltrélite  comme  le  phyl- 
lado  rouge  qui  y  est  joint. 

Dans  rinlervalle  entre  ce  train  et  le  suivant,  il  n^y  a  que  des 
schistes  et  des  phyllades  rouges.  J'y  ai  observé  les  variétés 
suivantes  : 

En  fi  phyllade  rouge  ottrélilifôre  (')  gaufré  (4889). 

En  y  ph\llade  rouge  très  lissiles,  très  sonore;  quelques- 
uns  présentent  de  petites  cavités  remplies  d'une  poussière 
ronge  C^j  (4890), 

En  i  schiste  compact  rouge  avec  ottrélite  épigénisée  el 
(4891)  grenat. 

ËD  X  phyltade  rouge  sombre  finement  gaufré  sans  ottrétites 
a89i).. 

(I)  t'oUrélilL-  est  I*  en  cristaux  épigéaisés  avec  inclusions  it'oligisie 
qui  lui  donne  nn  aspect  rou;;c  ;  2o  on  Rlobules  irrégtiliers.  assez 
grandi!  à  pAtc  verdâlrc  granuleuse. 

(3)  Au  microscope  on  reconnaît  que  ce  phyUadc  contienl  une  énorme 
quantité  de  grains  d'oligistc  ;  ils  sontsouvcnt  réunis  en  paquets  et  c'est 
h  l'altération  dtj  ces  paqucia  qu'il  faut  attribuer  les  trous  et  la  poussifire 
limoneuse.  Outre  l'oligiste  le  ptiyllade  contient  une  grande  quantité 
de  grenats  plus  gros  que  dans  le  colicule  et  à  inclusions  oligisleuses. 
Il  y  u  aussi  des  agrégations  globuleuses  de  greuat,  que  l'on  pourrait 
conrondre  avec  les  globules  otlrélitlques,  s'ils  u'âvaleol  pas  l'tïcial 
bnlJant  du  grenat. 


Le  second  Irain  de  coticule  passe  pnr  l^s  giles  ô,  ■-  En  3 
(4881,.l«83,.t88i).iIestaccompagnt?depii>iIadesrooges,donl 
les  surfaces  paraitt'ies  â  la  slraiificaliot»  çoDl  g:iufrées  de  plis 
assex  gros,  fis  poss^^dcoi  en  ouiro  un  clivage  Ir^s  facile 
suivanï  un  plan  parjIlMe  aux  plis.  La_surface  du  clivage  esl 
lisse  cl  Lrillaoïc  ;  elle  fail  un  angk-  de  ICO  degrés  avec  la 
surface  gaufrée  et  par  conséqueni  avec  la  slralilicaiioa. 

Quelquos  phyllades  (^81,  -i883|  pn^senlent  en  oulre 
les  cupules  et  les  calottes  sphériques  dont  il  a  éié  question 
plus  liaut(p.!21^2). 

Je  n'ai  fait  aucune  observation  dans  riulervalle  entre  le  i' 
et  le  3"  irain. 

Dans  le  troisième  train  en  Ue  phyllade  rouge  (4875,  4876) 
est  nneinenlgaufré  II  est  rempli  de  cavités  assez  irrégnlîùres, 
â  coDlours  arrondis,  ayant  5  à  âO  m.  m.  de  diamètre-  Ce  sont 
évidemment  les  places  de  nodules  qui  ont  disparu.  Ils  exi.<i- 
laienl  et  ils  étaient  même  très  résistants,  quand  le  phyllade 
a  pris  la  structure  gaufrée,  car  les  plis  qui  constituent  le  gau- 
frage sont  dtWiés  par  les  cavités  et  les  contournent. 

Avec  ce  pliyllade  rouge,  on  trouve  des  parties  Manches 
ternes  très  semblables  au  coticule,  mais  lÂ  aussi  le  quarz  est 
grenu  ei  le  grenat  est  rare  ;  il  est  également  rare  dans  le 
pbjllade  ri)uge  adjacent. 

\.e  scbiste  rouge  pbylladique  (4874)  observé  en  ô  entre  le 
troisième  et  qualriùiiic  train  n'est  intéressant  quo  par  sa 
lichessc  en  mica.  Le  grenat.  sMI  y  existe,  ue  s')  trouve  que 
sons  forme  de  très  petits  grains  incolores. 

Le  4'  train  de  coticule  se  voit  sur  la  pente  sepienirionale  de 
la  colline  en  t..  On  y  trouve  un  banc  de  roche  blanche  (i888j 
ayant  0,80  d'épaifvenr.  El'e  parait  analogue  an  colieule.  maiâ 
au  microcopti  on  reconnaît  qu'il  n'y  a  pas  de  grenat,  ce  rfe^t 
donc  pas  un  coticule  Le  quarz  y  eU  abondant  et  à  gros 
grain?.  Le  [ihyllade  ronge  qui  l'accompagne  est  g'jufré, 
clivable  obliquement,  mais  sans  cavités  sphéroïdales. 
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S\  on  jette  un  coup  d'œil  d'ensemble  sur  les  couches  de  la 
colline  de  Sari,  on  conslale  Tabsi-nce  de  phyllade  gris,  la 
rareté  de  rollrélile  et  cependant  il  y  a  eu  dans  rinlérieur  dos 
rocheft  de  nombreux  glissements  démontrés  par  la  gaafrure 
et  le  clivage  oblique.  L'ollrélite  ne  s'y  trouve  guère  que  dans 
les  roches  les  moins  phylladiqncs. 

On  constate  aussi  que  la  nature  du  colicule  varie  avec  sa 
position.  Il  est  de  bonne  qualité  à  TE.  de  la  colline  et  dans 
les  deux  premiers  trains;  il  perd  se»  caractères  à  mesure  que 
Ton  s'avance  vers  l*oucst  on  vers  le  nord. 

L'extrémité  ortonLate  de  la  colline  oiïre  quelqn  intérêt.  Sur 
l'axe  même  do  la  colline,  à  renlrecroisemenl  de  plusieurs 
chemins  en  k,  il  y  a  une  carrière  ouverte  dans  les  schistes 
zonaires.  Un  peu  au  N.  en  ^,  on  voit  des  schistes  rouge  foncé, 
zonaires  (4871)  que  Ton  peut  considérer  comme  la  base  des 
schistes  rouges.  Pîus  haut  en  p  le  sol  est  jonché  de  phyllade 
noirâtre  (4870)  :  Je  range  encore  cetlecouche  dans  l'assise  des 
schistes  zonaires  Sa  couleur  est  due  à  une  prodigieuse  quan- 
tité de  poliLs  grains  d'oltgiste.  Il  renferme  aussi  une  multi- 
tude de  petites  paillettes  brillantes  d'oltrélite  épigénisée.  C'est 
celle  roche  que  Je  citais  précédemment  [p.  t96)  parce  qu'elle 
montre  autour  des  cristaux  d'oltrélite  une  zone  sans  oligiste, 
bien  que  le  schiste  sott  rempli  de  ce  minéral  et  que  l'ollrétite 
en  renferme  aussi  en  inclusion. 

Ces  schistes  noirâtres  otlréliiiques,  s'enfoncent  comme  un 
coin  entre  les  schistes  rouges  que  l'on  observe  en  «  el  en  y.  Il 
est  probable  que  le  développement  des  oiirélites,  est  le  résultat 
des  mouvements  qui  se  sont  produits  lors  de  leur  pénétration 
au  milieu  des  schistes  rouges.  Ceux-ci  possèdent  une  teinte 
rouge  sombre.  Quant  au  coticule.  il  se  présente  encore  en  u, 
sous  forme  de  très  petites  lentilles  au  milieu  des  schistes. 
C'est  dans  te  coticnle  trouvé  en  &.  (-1873)  que  j*ai  observé 
'agglomération  do  grenat  en  pelotes  (p. 187). 
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En  T.  un  peu  au  N  d'w,  le  schiste  rouge  conlienl  des 
parliez  vertes  arén^ici'es  (i803)  i\  gios  grâin&  de  quarz.  On 
y  troure  des  crislaux  d'ourélile  ei  des  globules  irréguliers, 
grumeleux,  épigénis^s  tes  uns  et  les  autres  en  une  substance 
jjune  isotrope (p    t\0). 

3*»  Assise  des  schistes  gris  ottrélitifères  Cette  assise  n'est 
connue  qu'à  i'extrémiié  S.  E.  de  la  colline^  en  p  elle  est  â 
rdtal  de  sct)i>te  stéaiiieux  griff* 


COUPE  DE  LA  SALM 

Dumonl  désigne  sous  le  nom  de  bande  de  Saim-1e-Cbâleau 
un  massif  de  salmien  supérieur  qui  s'étend  du  chemin  de 
Siirl  à  GoroDoe  ù  fO.  jusqu'à  Cahay.  près  de  Neuville  à  1*£. 
Il  consUtue  deux  collines,  le  Thier  du  Mont  et  le  Thier 
séparées  par  la  Salm,  qui  depuis  Salm-Châteaa  jus(|u'â  la 
ftalion  de  Viel-Salm,  coule  dans  un  dvïWé  étroit  et  rscarp^. 
Je  démoKtrerat  que  la  vallée  de  la  Satm  correspond  à  une 
faille.  Sur  la  rive  gauche,  il  y  a  en  réalité  au  moins 
deux  bandes  bien  nottes.  auxqurlles  on  prnl  réunir  les 
bandes  de  la  ri^c  droite.  Je  conserverai  à  la  bande  méridio- 
nale le  nom  qu**  Dumonl  a  donné  à  lensemble  et  j'appellerai 
celle  du  Njrd  :  bande  de  Cahay. 

Four  plus  de  facilité  dans  rexposition  il  y  a  lieu  de  com- 
mencer par  décrire  la  coupe  de  t.)  vallée  de  la  ^alm  sur  ta 
rive  gauche. 

Coupe  du  défilé  de  la  Sa(m  sur  la  rive  gauche. 


ClliMiU. 


Au  iN.  de  la  gare  de  VieNSalm.  on  voit  un  rocher  de 
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quarzophyllade.  du  salmien  inférieur,  iocliné  an  S.  70°  E. 
ïoules  les  roches  qui  formenl  le  déûîé  de  la  Sa!m  lui  sonl 
superposées  el  apparLienneot  au  satmien  supérieur.  Ce  sodI: 

t<>  Schiste  verl  compact  ilménjtifùre(4903)  ;  od  y  distingue 
des  irous  qui  paraissenl  dus  à  la  deslruciioD  de  cristaux 
d*otirélite;  ils  sont  coupés  en  irnnchée  au  S.  do  la  station 
contre  une  barrière  de  passage. 

3*^  Schiste  noir  bleuâtre,  que  l'on  doit  rapporter  aux  schistes 
zonaires;  il  affleure  au  S.  de  la  barrière  et  au-dessus  de  la 
tranchée;  il  coalienl  un  banc  quarzeux  veit. 

3"  Espace  de  100  mètres  sans  affleurement. 

i"  Schiste  compact  noir  brun,  visible  au  N.  de  la  grande 
tranchée  du  chemin  de  fer  ;  il  va  passer  en  haut  du  coude  du 
chemin  qui  va  au  bois  do  Douafa. 

b*"  Ph^llade  gris  oligislîfère  à  teinte  rougeâtre  {i%l)  avec 
ottrélite  cristalliséet  dichroîque  II  j  a  en  outre  des  plages 
son&iblemenl  rectangulaires,  isotropes,  incolores,  transpa- 
rentes, dont  on  ne  voit  mOme  pas  les  [imites  à  la  lumière 
naturelle;  on  n^y  distingue  que  des  grenats  et  des  grains 
d'oligiste  plus  petits  que  ceux  de  la  roche  ;  ils  sont  entourés 
d'une  auréole  de  mica  blanc.  Je  les  considère  comme  des 
cristaux  d  ottrélite  épigénisée  en  une  substance  isotrope 
inconnue. 

6*  Phyllade  gris  oUgislifère  à  teinte  gris  noir,  avec  paillettes 
d'ottrélïLe  plus  grandes  et  plus  nombreuses  que  dans  le 
précédent.  Inclinaison  S.  30»  E.  =  00". 

>  Ptiyllade  gris  oligistifère  à  teinte  un  peu  rougeâtre,  plus 
phvlladique  (4395)  ;  les  paillettes  d'ottrélile  sont  moins 
serrées  ;  il  est  traversé  par  des  bandes  vertes,  où  il  y  a  moins 
de  quarz  et  moins  d'ottrélitc  que  dans  le  reste  dt*  la  roche. 

80  Phyltade  gris  oligistifère  (ââ<28)  avec  teinte  noire  el 
nombreuses  ottrélites,  où  j^ai  signalé  (p.  SOO)  des  exemples 
de  traction  remarquables. 
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Tous  ces  phifUades  oligistiPres  contieuDent  du  grenat.  Ils 
appartiennent  â  Passise  des  schiMes  ronges  ;  mais  l'assise 
est  incomplAle,  car  une  faille  ramène  tes  schistes  zonaires. 

F.  Faille. 

90  Schistes  gris  noirs  (4011  et^il)  qui  s'étendent  jus* 
qii*au  deuxième  |)assage  h  niveau;  ils  sont  colorés  par  Tilmé- 
nite;  ils  contiennent  de  Tottrélile  en  petites  lamelles. 

iO*'  Schistes  noirs  zonaires,  ilménitifères.  à  grandes  zones 

(2210). 

11°  Schiste  phylladique  gris  (4913)  auquel  des  «laufrures 
très  larges  donnent  une  apparence  canoeléi!.  L'ilmc^niie  y  est 
très  abondante  en  lamelles  allongées,  parallèles  au  longrain, 
brunes  sur  les  borda,  déchiquetées  aux  cxlrémilés;  il  semble 
s'en  échapper  une  poussière  brunâtre.  D'autres  particules 
d'ilménite  sont  plus  irrégulières;  elles  forment  avecie  rutile 
parasite  (sagénite)  des  dessins  de  marqueterie  comnin  ceux 
que  M.  Renard  a  figurés.  La  partie  supérieure  du  schiste  est 
noire,  phylladique,  gaufrée. 

12"  Schiste  gris  oligisleux  avec  pai'letles  d'otlrélile  (-1914). 

13*  Phyilade  gris  noirâtre  oligisiifère  et  ollréliiifère  (2209, 
4390),  à  poussi&re  grise  sauf  quelques  bancs  qui  ont  une 
teinte  violac-'^e  11  est  exploité  comme  ardoise- 

14"  Phyilade  rouge  sombre  avec  coiicule  (4389).  Ce  sont 
ces  roches  qui  fournissent  les  remarquables  noy;iux  ottréliti- 
ques  biréfringents  qui  ont  été  décrits  plus  haut  fp  203  et  205). 
Sous  le  coticule  il  y  a,  au  milieu  des  phyllades  rouges,  du 
phyilade  vei1  grenu  oitréitUque  {'llïS,  S221)  dans  le(fuel  on 
trouve  du  grenat. 

15'^  Schiste  compact  rouge  à  gros  grains  (4918)  Il  conlienl 
des  noyaux  arrondis  d'otlrélile  épigcnisi-e  en  viridileou  en 
mica  blanc  (p.  206);  le  grain  diminue  de  plus  en  plus,  mais 
les  noyaux  persistent  (4301). 
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l6o  Schiste  compact  rouge,  à  grains  fins,  1res  lourd.  (^46, 
43^).  Il  contient  des  globules  ottrélilitfues,  soit  seuls  (^3i6), 
soit  avec  des  noyaux  épigénisés  (^394)  Ces  roches  ont  été 
décrites  précédemment  (p.  209  el  211). 

n»  Schiste  rougH  compact  (iQiO,  4923),  plus  phylladiquô 
que  le  précédent  avec  banc  de  colicule  el  couches  sut)or- 
donuées  de  schiste  gris-verdâlre  ollrélitifère.  Un  échantillon 
de  schiste  rouge  (4920)  montre  l'association  des  globules  et 
des  noyaux  (p.  209)  Ces  couches  sont  sous  le  chûieau.  Dans 
une  petite  carrière  où  l'on  a  tenté  l'exploitation  du  coticule, 
on  trouve  du  schiste /onaire  gris-clair,  passant  au  quarzite: 
il  se  rapproche  des  schistes  gris  à  grandes  oitrélites. 

18"  Espace  sans  affleurement,  peut-être  occupû  pour  des 
schistes  très  grisoltrélilifèreii. 

F.  Faille. 

i9«  Schistes  compacts  verdâtres. 

2Û«  Schiste  zonairo  noir  bleuâtre  exploité  pour  dalles  â 
Salm-Château. 

On  voit  ici  une  nouvelle  bande  de  schistes  zonaires  super- 
posés aux  schistes  rouges  ;  il  en  sera  question  plus  lard. 

En  résumé  la  coupe  do  la  rive  droite  de  la  Salm  a  montré 
deux  bandes  de  roches  oligUteu^es.  Dans  ces  deux  bandes  le 
pbylladc  gris  oligistifùre  est  très  développ*^;  le  schiste  rouge 
n'existe  (jne  dans  la   linude  méridionalt\ 

Je  désigne  ta  bande  septentrionale  sous  le  nom  de  bande 
de  Cahay  el  la  bande  méridionale  sous  le  nom  de  bande  de 
Salm-Ch5teau.  J«  commencerai  par  l'étude  de  cette  dernière 
après  avoir  dit  nu  mol  de  la  coupe  du  déûlé  de  la  Salm  sur  la 
rive  droite. 

A  l'entrée  du  dénié,  vis  à  vis  la  gare,  il  y  a  une  ardoisière 
abandonnée  dans  le  phyllade  gris  oliglstifère.  L'inclinaison  y 
est  au  S.  40"  E.  =  50\  On  a  vu  qu'elle  est  au  S.  30» E.  sur  la 
rive  gauche,  il  y  a  donc  entre  les  deux  rives,  une  légère  diffé- 
rence de  direction. 
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Au-dessus  de  ces  ardoises  on  irouve,  comme  sur  la  ri?e 
gauche,  \c.s  schisles  zonaires  ;  niais  celle  assise  a  sur  la  rive 
droile  une  imporiaocc  bien  su^iérieure  à  celle  qu^elle  pR^eate 
sur  la  rive  gauche.  Elle s'dlend  jusqu'à  Salm-le-Chaleaa,  cons- 
tituant des  rochers  escarpés,  d'où  se  sonl  éboulés  des  quan- 
lilés  de  blocSr  empilés  les  uns  sur  les  autres  en  un  chaos,  qui 
contribue  à  un  haut  degré  à  donner  au  défilé  de  Salm  son 
cachet  pittoresque.  Ce  sonl  des  schistes  noirs,  ou  noir- 
bleuâtres  ;  ils  sonl  souvent  rayés  de  larges  bandes  blanches. 
Ils  sonl  tous  chargés  d'ilménite. 

En  face  de  Salm-Châicau  on  trouve  des  schisles  rouges 
avec  une  couche  de  coticule  ;  je  n'ai  pas  vu  les  phyliades  gris 
ardoisiers  qui  sont  sur  la  rive  gauche  entre  les  scbt&tes 
zonaires  et  les  schisles  rouges^  mais  ils  peuvent  m'aroh 
échappé. 

Les  schistes  rouges  sont  surmontés  directement  par  Tar- 
ko^e  devonienne. 

La  difTérence  des  deux  rives  est  telle  qu'elle  ne  peut 
B^expliquer  que  par  une  faille  assez  complexe,  ou  plutôt  par 
nn  ensemble  de  failles  dont  te  mécanisme  reste  à  déterminer. 

BANDE  DE  SALHCHATEAU 

La  bande  de  Salm-Châleau  s'étend  de  Sart  à  la  rive  droite 
de  la  S^lm,  sur  une  longueur  de  4iD0  mètres. 

1"  Assise  des  achistes  zonaires.  On  vient  de  voir  la  compo- 
sition de  cette  assise  et  son  épaisseur  sur  la  rive  droile  Je  la 
Salm  H  a  ('lé  question  plus  haut  des  particularités  qu^elle 
présente  sur  la  rive  gancbc  On  peut  la  suivre  presque  tout 
le  long  du  faite  de  la  colline  de  Thier  du  Mont. 

Elle  y  préseoto  des  schistes  iïonaires  à  grandes  zones 
noires,  superposés  à  des  schistes  verls,  compacts,  ilménitilùres 
(4902),  qui  passent  aux  qaarzophyllades.  On  constate  en  ce 
point  que  la  direction  des  phyllades  oligistif6res  coupe 
obliquement  celle  des  schistes  zonaires. 


/ 
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2*  Assise  des  sclmtes  rougfin.  La  bande  ardoisière  de 
ph^ltade  gris  o]igistir<!re.  qui  est  exploitée  sur  la  rive  gauche 
de  la  Salm  (i)«  5  à  8  de  la  coupe)  &e  prolonge  sur  la  penïe 
ra(5ridionale  du  Thier  du  Mont.  Sur  une  (ongueur  de  fiOO 
mètres,  il  y  a  des  carrières  d'ardoises  et  de  dalles.  Ces 
couches  plongent  an  N.-E.,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu 
dans  la  valh^e  de  la  Salm»  où  rincUnaison  est  au  S.-O. 

Le  cuticule  a  été  exploité  dans  une  série  de  trous,  au  S.  de 
la  ligne  d'ardoise,  occupant  la  même  place  que  dans  la  vallée. 

A  une  dislance  de  000  mètres  de  la  vallée  les  exploitations 
cessent,  le  sol  est  couvert  de  bols  ;  je  ne  sais  si  la  ligne  se 
prolonge.  Cependant  le  long  d'un  sentier,  j'ai  trouvé  du 
phyllade  vert  otiréliiJr(ue,  qui  semble  être  le  môme  que  celui 
qui  se  trouve  dans  ta  valîéo  sous  la  couche  de  coiicule. 

Quoi  qu'il  en  soit  d'une  inlerrupiion  possible,  je  cansidîre 
comme  appartenant  ù  la  môme  bande  les  phylîades  gris 
oligistifères  à  teinte  \\\a?^  ou  n:oins  violacée  que  l'on  voit 
le  long  du  coude  du  chemin  de  Comté  à  Viel-Salm  ou 
dans  le  prolongement.  Ils  sont  accompagnés  de  phyllades 
verts  otlrélifères.  Au  N.-O  de  Comté  il  y  a  une  couche  de 
Cuticule,  à  fa  partie  supérieure  du  pliylfade. 

La  bande  d'ardoise  grise  est  ensuite  rejetée  au  N.  Elle 
apparaît  an  sommet  du  Thier  du  Mont  Â  la  c6te  5^3,  passe  au 
N.  de  la  côte  5^0,  où  on  l'exploite  pour  dalles,  puis  au  nord 
de  la  côte  534  et  s^î  termine  un  peu  A  l'O  On  y  trouve  un 
bancdephylhide  vert  gienu  oltrélilirèrc  remarquable  parce 
qu'il  contient  de  Pilméniie.  Au  S.  de  la  bande  d'ardoise 
grise,  vient  une  ligne  d'exploitation  de  coticule  dans  du 
phyllade  rouge;  le  phyllade  rouge  et  le  coticule  (^ii'6) 
GonlienDent  des  noyaux  oUrélitiques  épigénisés  (p.  205  ei 
20C). 
H  ^*  Assise  des  schistes  gris  oliréUlifères.  Cette  assise  ne  se 
^P  voit  pas  dans  rescarpemeni  de  la  vallée  de  la  Salm,  mais  si 
r       OD  monte  le  sentier  qui  conduit  du  château  vers  le  bois,  on 

L^ 
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rencontre  une  quantité  de  blocs  de  schiâtes  gris  zonaires 
quarzeux  fi  grandes  oltrulites  ;  un  peu  plus  haut,  on  trouve 
la  roche  en  place  traversant  le  sentier  et  dans  le  bois  sur 
lehaut  derescaiperaeut  des  quarzites  gris-bJeuâlre  appar- 
tenant à  la  mcme  assise. 

Ces  couches  oltréliiifères,  qui  sont  en  place  sur  le  somm^'t 
de  rescârpement,  maitquenl  dans  le  bas.  où  il  y  a  une  série 
continue  depuis  le  ph^Ilade  gris  jusqu'au  sommet  des  schistes 
rouges  compacts.  Si  elles  se  prolongeaient  en  profondeur^ 
elles  ira  enl  passer  au  milieu  des  schistes  rou^^es.  Il  y  a  doo< 
un  accident,  une  faille  qui  a  fait  disparaître  presque  tous  h 
schistes  rouges  un  peu  à  Pouest  de  la  vallt^e  de  la  Salm  et  qui 
reporte  vers  le  sud  les  schistes  à  ottréliies. 

Normalement  ces  schistes  gris  devraient  se  trouver  au- 
dessus  de  tout  l'easomble  des  schistes  rouges  ;  j'ai  cité  plus 
haut  un  banc  de  quarzite  qui  peut  s'y  rapporter  dans  la 
petite  carrière  sous  le  château  de  Salm. 

On  voit  encore  les  schistes  gris  ottrélitifères  au  milieu  de 
la  colline  du  Tbier  du  Hoal,  un  peu  au  S.  du  train  de 
cuticule. 

BANDE  DE  C:;AHAY 

Sur  la  rive  gauche  de  lu  Salm,  la  bande  de  Gahay,  ou 
bande  septentrionale,  est  presque  p;irlout  cacht^e  par  les 
bois.  On  exploite  le  phyllade  gris  oligistifèro  soit  pour  dalles, 
soit  pour  ardoi.ses  (440 f.  tïâ41)  dans  plusieurs  carrières 
ouvertes  dans  te  bois  de  Bouara.  Si  on  se  dirige  de  ces 
carrières  vers  le  S  en  montant  dans  le  bois  on  rencontre  des 
schistes  rouges  ;  plus  haut  la  roche  deviimt  violacée  el  se 
charge  de  petites  ottréliies  ;  puis  viennent  des  quarzo- 
pbyllades  verts  à  petites  ottréliies  et  enfin  une  longue  série 
de  schistes  i&onaireÂ.  Une  faill'i  sépare  les  quarzophjllades 
des  schistes  rouges.  Sur  la  trace  de  cette  feuille,  on  trouve  au 
peu  à  TL  de  la  longitude  de  Goronne  des  schistes  gris  avec 
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illettes  (l*oUréli(e  et  gros  octaëdies  de  magnëlite. 
Ainsi  dans  le  bois  de  Bouafa  la  baode  est  plus  complète  que 
dans  ta  vallée  de  la  Salm,  paisqu'on  y  voit  tes  schi&les  rouges 
supérieurs  uax  ardoises. 

Sur  la  nve  droite  de  la  Salm,  les  ardoisit^res  commeacoDl 
sur  le  bord  de  la  vallée  et  se  prolongent  jusqu'à  Caha^.  Ce 
sont  toujours  les  ardoises  grises,  oligistifères  et  oltrélitifères. 
A  la  grande  ardoisière  des  Renards,  siluée  au  S  de  Cahay, 
OD  voit  des  schistes  rou;es  sous  les  phylladcs  gris  oligîstifères. 
Ces  schistes  rouges  sont  donc  inférieurs  aux  phyllades  gris 
contrairement  à  ce  qui  existe  dans  la  vallée  de  la  Salm. 

Au-dessus  des  ardoises  oliglsUfèivs,  il  y  a  des  phyllades 
noir- verdâLre  oUrélitilères,  ils  représeuleni  les  sctiistes 
zonaircs,  qui  dans  la  vallée  do  la  Saltn  sont  également  super- 
posés aux  phyllades  gris.  On  doit  supposer  qu'il  y  a  une 
faille  par  glissement  entre  les  phyllades  gris  et  les  schistes 
zonaires.  Cependant  cette  faille  nVsl  uullemeul  visible  ;  la 
superposition  est  concordante  et,  en  apparence  du  moins,  le 
passage  est  insensible. 

Assise  des  schistes  gris  oUrélitifères  Cette  assise  ne  se 
voit  nulle  part  dans  U  bande  de  Cahay,  uu  contact  des  autres 
roches  ;  mais  â  600  m.  à  l'est  des  ardoisières  de  Cahay,  j'ai 
trouvé  des  schistes  quarzeux  verdâtres  remplis  d'ottréJile  en 
prismes  minces  généralement  simples.  Le  quarz  est  en  grains 
assez  gros  ;  le  ruiile  y  est  très  abondant.  Ou  y  voit  aussi  dos 
grains  noirs,  probablement  dMméuite,  maïs  ils  sont  localises 
en  inclusion  dans  rollrélilû. 


La  bande  de  Cahay  est  connue  sur  une  longueur  de  i  kilo- 
mètres. Elle  se  termine  à  TË.  aux  carrières  vis  h  vis  do 
Neuville.  Au  delà  l*arkosp  dovonienue  repose  en  stratification 
discordante  sur  les  schistes  zonalresou  même  surlesquarzo- 
pb)llîides  du  salmien  inférieur. 
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On  retrouve  les  phyllades  oligistifères  au  S.  E.  de  Reelu 
(Prusse),  à  rentrée  du  bois  d'EmmeUer.  Les  coadies  y  incli- 
nent de  60  au  S.  AO^  E. 

Le  phyllade  de  Recht  a  été  décrit  par  M.  le  professeur 
ZirkeL  (')  Le  savant  péirographe  y  a  reconnu  dans  la  subs- 
tance micacée  qui  forme  la  pâle  du  phyllade.  de  roligiste  en 
granules  rouges,  du  grenat,  des  microliies  prismatiques  que 
M.  Renard  détermina  plus  tard  comme  du  ruti'e  et  des 
granules  noirs  opaques  qu'il  considère  comme  du  charbon  (*)• 

BANDE  DE  JOUBIÊVAL  I 

Je  désigne  sous  ce  nom  la  bande  de  schistes  zonaires  ou 
de  couches  assimilées,  qui  s'éiend  de  Salm-Châteaii  à  Jeu- 
biéval,  bornant  au  S.  les  bandes  de  schistes  rouges  de  Salm- 
CliAleau  el  de  Sart.  Elle  est  limitée  au  S.  par  l'arkose  devo- 
nienne.  Les  aftleuremenls  sont  disconlinus.  aussi  est-il  difti- 
cile  de  donner  une  coupe  complète.  Cependant  auloor  de 
Sulm-Cliâteatt.  on  peut  suivre  une  série  sans  lacune  impor- 
tante : 

1°  Des  scliîsles  compacts  verdÂlres  visibles  en  descendant 
du  vieux  château  vers  le  village. 

2°  Des  schistes  zonaires  exploités  pour  dalles,  sur  les  deux 
rives  du  ruisseau  de  Gotnay.  Sur  h  rive  gauche,  Tinclinaison 
est  au  S.  3'  E,  =  38*.  Sur  la  rive  droite,  ces  schistes  zonaires 
s'enFoncenl  au  S.-Ë.  sous  la  série  suivante. 


U)  ZianKL,  Der  phyllile  oûw  Revkl  in  Uohen-Venn.  Vcrhand 
lungen  (1er  nalurhislorlschcn  Vereines  der  preussisclieu  nhelalaode 
UDil  WestfalcnsXXXI  p  82.  18^4. 

(2)  M  Renard  Hgure  aussi  ces  corpuscules  noirs  (Mém.  sur  le  coti- 
culc  etc.  flg.  8).  dans  un  nhylladf  oligisUltre  de  Viel-Satm,  Ils  moni 
Écliappé,  ou  Je  les  ai  confundus  soil  avec  l'ilméolte,  soil  avec  l'oligisle. 
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3°  Des  schistes  compacts  tendres,  à  teinte  gris  verdâlre  et 
à  apparence  nn  peu  zonaire. 

4»  Des  schistes  zonaires  gris-bleu,  ilm^nitifères  (22i7, 
5013);  ils  plongent  de  50°  au  S.  25*'  E. 

5"  Des  schistes  compacts  gris,  tendres,  aimanlifères  (2^36); 
les  octaèdres  d'aimant  sont  très  visibles  à  L'œil  nu  ;  la  tour- 
maline y  abonde. 

6"  Des  schistes  verdâires  ayant  une  teinte  rougeâtre  visibles 
à  Tangle  de  la  route  de  Bovigny. 

T  Des  quai*zites  grisverdatre  en  couches  légèrement  con- 
tournées constituant  un  rocher  entaillé  par  la  route  de  Bovi- 
gny. Au-delà  ou  trouve  Tarkoso. 

Cetle  sdrie  doit  ^Ire  limitt^e  ^i  l'O  ,  à  500  ou  fiOO  mètres  de 
l'entrée  de  la  nmto  de  Frailare,  par  la  faille  (|ui  arrête  la 
bande  de  coticule  et  de  schiste  rouge  de  Salm-Châieau. 

Au-delà  de  la  98"  borne,  la  route  de  Fraiturc  pressente  une 
Irancht'e  dans  jles  schistes  zonaires  à  larges  zôuos  blanches 
et  noires  avec  quorzophylladc  irrégulicr,  également  zonairo. 
Des  roches  à  peu  près  semblables,  se  montrent  sur  l'autre 
rive  près  de  Comté.  La  roule  traverse  ensuite  pendant  S  kilo- 
m/)lres  une  plaine  sans  affleurements. 

A  Jûubiôval,  il  y  a  sur  la  route  de  Frailure  de  belles  car- 
rières dans  dos  schistes  zonaires.  gris-noirâtre  ilmcnitifères 
(4041,  49i3),  inclintîs  S.  25"  0.  =  35*.  avec  zones  aUernali- 
remenl  grises  et  noires.  Les  premières  sont  formées  presque 
exclusivement  de  mica  feutré,  le  quarz  y  est  rare  et  l'ilmi-nite 
moins  aboadanle.  Dans  les  zones  noires  le  quai'z  esl  en  grains 
plus  gros.  Au  milieu  de  ces  scItisLes  zonaires,  il  y  a  des  bancs 
de  quarzoph'yhade  gris  aimautifère  (4942). 

Les  mômes  roches  forment  un  escarpement  au  N.  des 
carrièrt;s  le  long  du  chemin  qui  va  à  Pelit-Sart.  Kiles  ont 
encore  été  exploitées  sur  la  roule  à  TO.  près  de  la  borne  94  ei 
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Â  500  m.  pins  loin,  sur  le  lerriloire  île  Bihain.  Ces 
derniers  b.incs  vont  pisser  enlre  les  carrières  de  dalles  el  le 
vill3g''dc  JoubicWal. 

A  1  k.  au  S.  S.  E.  du  vill.tge.  il  y  a  des  carrières,  ou  Ton 
exploite,  sous  Tarkose  giMJintiieane«de'^  sdiistes  siliceux  gris 
et  dos  psammiles.  qui  n'ont  pas  leurs  analogaos  autre  pari 
datts  le  salmien.  Ces  couchas  semblent  s^enfoncer  sous  les 
phyllades  noirs  p^rilifôres  qui  sont  dans  le  prolongement 
de  ceux  d  HébrouTal  et  où  Ton  a  ouvert  une  belle  tranchée 
sur  la  cbcmin  qui  va  A  Oltré.  Mais  il  doit  y  avoir  en 
ce  point  une  Taille  et  il  serait  bien  difticile  pour  le  momêol 
d'établir  les  rapports  des  diverses  couches. 

Bien  qu'il  n'y  ait  pas  de  relation  visible  entre  la  série  de 
Jouhidval  el  celle  de  Saliu-Ch:'iteau.  ji3  pense  que  les  schistes 
zonaircs  de  Joubiéval  vont  passer  ?\i  sud  des  couches  de 
Salm-Chilleau  sous  l'arkose  de  Provedroux. 


RÉSUMÉ  STRATICRAPrUQUE. 


I 


De  tous  les  détails  slraligraphiques  qui  précèdent,  on  peut 
tirer  quelques  conclusions  sur  la  structure  du  salmien 
supériutir. 

Le  salmien  supérieur  présente  trois  grands  termes  que 
j'ai  désignés  sous  le  nom  d'assises. 

1"  Le  plus  important  de  ces  termes  est  formé  par  le  schiste 
et  le  phylladc  rouge  avec  colicule,  le  phyllade  gris  oligistiftTC 
el  le  pliyihdc  vert  grenu.  Les  relations  de  ces  diverses  roches 
ne  sont  pas  encore  élalHies. 

Dans  nn  môme  massif  de  schistes  rouges,  on  trouve  souvent 
plusieurs  faisceaux  ou  trains  de  coticule  et  cImcud  de  ces 
trains  est  formé  de  plusieurs  lits.  Il  est  probable  néanmoins 
que  les  couches  de  coticule  n*ocoupent  qu'un  seul  niveau 
dans  les  schistes  rouges  cl  que  les   divers  trains  oe  sont 
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que  la  répélilion  d'uu  faisceau  unique,  râuienë  un  Jour  par 
des  failles. 

QtiâDt  au  coticule  en  tul-mâme,  il  parait  être  dû  à  la  forma- 
de  grenats  dans  un  schiste  quarzeux  blanc.  Dans  la  colline 
de  Sart,  ou  voit  ta  (juunliié  de  grenal  diminuer  dans  un  oaéme 
faisceau  à  mesure  que  Ton  gagne  vers  Touest  et  aussi  dans  les 
divers  faisceaux,  si  on  se  dirige  vers  le  nord-  J'estime  toutefois 
que  l'étude  présente  n'a  pas  dit  te  dernier  mol;  il  fatidrait  la 
conlrdter  par  des  recherches  mtlliodiques  faites  avec  la 
collaboration  des  exploitants.  Ce  n'était  pas  le  but  de  mon 
travail. 

Les  phyllades  verts  grenus  sont  en  bancs  intercalés  dans 
les  phyllades  gris  dont  ils  ne  dilîèrenl  que  par  Tabsence 
d'oligiste. 

Il  reste  à  examiner  les  relations  des  phyllades  gris  oligis- 
tilères  avec  les  phyllades  et  les  schistes  rougea. 

Dans  les  bandes  de  Lieroeux  et  de  Verleumont,  il  n'y  a  de 
phyllade  gris  qu'à  t'exlrémité  occidentale,  sur  les  bords  du 
Groumonl  et  encore  ces  phyllades  présentent-ils  une  légère 
teinte  rouge. 

Ddos  la  bande  du  Colonhan.  1rs  phyllades  gris  sont  mieux 
développés;  on  les  exploite  comme  ardoise;  mais  ils  oni 
encore  une  leinte-rougeûire  qui  domine  de  l'E.  vers  VO  Ils 
sont  intercalés  dans  les  schibles  rouges  que  Ton  trouve  au 
S.  et  au  N 

La  bande  d'OUré,  dans  sa  partie  occidentale  vers  Dihain  no 
contient  pa>  de  phyllades  gris;  mais  il  en  existe  au  S.  de  la 
bande  et  peul-Ûtre  en  rapport  avec  elle  Dans  la  partie 
orientale,  à  OUré  même.  ciUle  zone  de  phyllade  gris  est  au 
sud  des  schistes  rouges  et  séparée  d'eux  par  une  faille  qui 
fait  apparaître  les  schistes  zonaires  (p,  281).  Il  so  pourrait 
qu'd  en  fut  de  mtoe  à  Bihain  Lu  bande  de  phyilade  gris  en 
question  a  donc  une  po>itioQ  indéterminée  par  rapport  aux 
schistes  rouges. 
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'pendant  à  l'E.  d'OUr^,  on  exploite  des  pliylladcs  gris- 
rougciitre,  bien  voisins  des  phyllades  gris  typiques;  ils  sonl 
supt^rieurs  de  10  mèlres  aux  schistes  rouges  à  colicu'e 
(p  279). 

Dans  la  l)ande  Je  Sait,  il  n'y  a  pas  de  phyllarle  gris;  au 
coDlraire  la  bande  de  Satm-Ci^âieaa  en  est  abondamment 
pourvue.  L<'s  pliyltadcs  gris  sonl  exploités  sur  loule  la 
longueur  de  la  bande  depuis  la  vallée  de  la  Salro.  jusqu'à 
rexlrémiié  occidentale  de  la  colline  dcThier-du-MoDl.  Toute 
cetle  bande  esl  iuférivure  aux  schisbs  rouges;  on  peut 
facilement  te  constater  dans  la  vallée  de  la  Sa'm. 

Dans  la  bande  de  Caliay,  les  ph^llades  pris  sont  aus«i  tr^s 
développés,  tandis  que  les  sctustes  rouges  n'apparaissent  que 
tout  à  fatl  locolemenl,  à  la  carrière  des  Renards.  Dans  celte 
Citrriùre  les  pbUlades  gris  sonl5r//M*rï>ur5  aux  schistes  roogos. 

Ainsi  b's  pliyllades  gris  sont  laulûi  supt-rieurs,  laulûl  infé- 
rieurs aux  schislcs  rouges;  lantûL  ils  sont  Irës  développés, 
lanlôl  ds  manquent  complètement,  lis  passent  insensibleuient 
aux  schistes  rouges,  au  potul  qu'il  esl  souvint  bien  difllcilc 
de  décider  si  telle  roche  peut  se  rapporler  â  un  type  ou  à 
l'autre. 

J'en  conclus  que  le  t>h>Uade  gris  est  une  uaD&formalîon 
accidentolK?  du  schiste  rouge.  Commeni  ec  sous  quelle 
influence  s'est  produit  celte  Iransformalion?  Je  ne  puis  te 
dire,  mais  je  suis  disposé  h  croire  qu'elle  indique  un  étal  de 
métamur[!hisme  plus  avancé.  On  reconnaît  au  microscope 
que  les  grains  d'oligisle  dans  les  rohes  rouges  sont  plus 
ppliis,  plus  transparents,  d'un  roiJg'ï  plus  clair,  tandis  que 
C'  ux  des  phjllades  gris  sont  en  majorité  plus  gros,  allongés 
dans  le  sens  des  fibres  de  la  roche,  noirs,  opaques,  Iranslucidt^s 
seulement  sur  les  bords  où  ils  prennent  une  teinte  rouge.  On 
1(s  prendrait  facilemeni  pour  de  l'ilménite  ou  même  pour  de 
la  magnélite.  si  on  ne  voyait  dans  la  mÔme  pbquo  tous  b-s 
passages  entre  ers  gros  grains  noirs  opaques  etl^s  petits 
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grains  rouges  transparents.  Je  crois  que  Toligiste  des  phyl- 
lades  gris  a  reciistallisé  et  s'est  aggloméré  en  grains  très 
denses  pan  suite  du  métamorphisme  qui  a  produit  le  phyllade. 

2<»  Un  second  terme  que  je  rapporte  au  salmien  supérieur 
est  composé  de  schistes  zonaires.  de  pliyllades  verts  chlorili- 
fères,  et  de  phyllades  noirs  On  y  trouve  comme  roches 
subordonnées  les  quarzophyllades  et  les  quarzites. 

Cette  assise  doit  être  considérée  comme  inférieure  à  celle 
des  schistes  rouges  parce  qu'elle  existe  toujours  entre  celle- 
ci  et  les  quarzophyllades  du  salmien  inférieur. 

Resterait  à  établir  les  relations  des  trois  roches  principales 
de  ce  groupe. 

Au  moulin  de  la  Fosse,  près  de  Liemeux,  on  voit  la  série 

suivante. 

Phylladc  noir, 
Phyllade  vert, 
Scbjsie  zonaire, 
Phyllade  verl. 

A  Verlcumont,  la  coupe  est  : 

Schislc  zonaire, 

Phyllade  vfîri. 

Schistes  zonaire, 

Phyllade  verl, 

Phyllade  noir. 

Phylladc  verl.  * 

Ce  sont  les  deux  seules  coupes  continues  et  Ton  voit 
qu'elles  diffèrent  beaucoup  Tune  de  Tautre.  Los  phyllades 
noirs,  qui  par  leur  caractère  minéralogique  semblaient  devoir 
former  un  bon  horizon,  sont  à  la  base  dans  la  première  série 
et  an  sommet  dans  la  seconde, 

La  disposition  stratigraphique  primitive  peut  avoir  été 
modifiée  et  être  actuellement  complètement  embrouillée  par 
suite  des  glissements  de  couches  les  unes  sur  les  autres, 
suivant  des  faibles  obliques,  semblables,  avec  moins  d'ampli- 
tude, à  celles  qui  ont  produit  rhomœoparaclase. 
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Les  scliisles  zonaires  dem.indenl  quelques  remarques  sup- 
plt^menWiires.  Il  y  a  des  schisles  zona  ires  à  itménile  et  c^es 
schistes  zonaircs  à  oligisie.  Je  u*ai  pu  saisir  aucune  rebiion 
entie  la  prés^ence  de  l'un  ou  de  Tanlre  minéral  et  la  position 
de  la  roche.  L'i1m<'nite  aurait-elle  prit  naissance  atix  dépens 
de  roltgisie  (iriminr  sous  rinfluence  de  Paction  méiamorphi- 
que  qui  a  donnd'  naissance  aux  mJcrolites  de  rutile  ? 

Il  yaaus^rlieu  de  remarquer  qu'il  exisie  des  schistes 
zonaires  à  la  parlie  supérieure  des  schisles  rouges.  Je  les  ai 
signalés  au  N.  de  Verleumont  (p.  271)  et  k  VE.  du  Colenhaa 
(p.  375). 

3°  Le  troisième  terme  du  salmien  supéiieur  est  le  schiste 
gris  (lair  oLlréliliftTe  ;  il  est  presque  toujours  accompagné dt 
quarzile  gris.  Je  le  con^idë^e  comme  supérieur  aux  schistet- 
rooges,  parce  qu'on  le  trouve  toujours  au  sud  des  schiste* 
ronges  cl  parce  qu'il  n'existe  nulle  part  entre  les  schistes 
rouges  et  le  salmii-u  inféiieur. 

La  série  est  donc  Lien  établie  de  la  manière  suivanic  de  bas 
en  haut: 

|o  Schisles  zonaires,  Phyllades  verts,  Phyllades  noirs. 
2»  Schisles  et  IMiylladfs  rouges,  Phyllades  gris  oligistifères. 
3°  Schistes  gris  clair  otlrélilifères. 

Si  la  répétition  des  mêmes  couches  aux  environs  dd 
Lierneux  est  le  résultat  de  Taille  par  homœoparaclase  ('J,  ces 
fiiilles  doiveni  se  trouver  au  dessus  des  schistes  gris  clair,  et 
quand  ceux-ci  mauqucui,  au  dessus  des  schistes  rouges. 

4"^ Conditions  dans  lesquellesse trouve  l*Ottrélite, 


L'ollrélite  est  normale  dans  les  schistes  gris  clair,  d;ins  les 
phyllades  gris  oligisiifères  el  dans  les  phyllades  verts  qui  leur 


(1)  GossELBr.  L'ArUenne   p.  1!26 
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sont  subordonnés  ;  elle  est  accidentelle  dans  les    autres 
roches, 

OitrHite  dans  les  schistes  gris  clair.  —  C'est  dans  les 
schistes  gris  clair  que  l'otlrétite  se  pressente  on  plus  grjnds 
cristaux  et  qu'elle  est  le  mieux  conservtîe.  Elle  cslcaracléris- 
Lique  do  l'assise.  Or  les  .sotiisles  gris  clair  qui  conslilueul  \o 
terme  le  plus  élevé  du  salmieu  sont  toujours  au  tnur  des 
failles  oLilîques,  qui  coupent  le  sâlmien  en  plusieurs  tron- 
çons ;  ils  ont  dû  subir  Va  pression,  le  frotiemejii,  l'écrase- 
ment du  paquet  qui  remontait  sur  le  plnu  incliné  de  la  faille. 
On  e»I  donc  endioit  de  raïqiorter  au  d>naiuonu;lamorpfjLsmo 
le  beau  développement  de  cristaux  d'otirélile  qu'ils  présen- 

BDl. 

Ottrélite  dans  les  phyiîades  gris  oUgistifères  et  dans  les 
phylladn  terfs  grenus.  —  L'oltrùliteesl  aussi  constante  dans 
ces  roches,  mais  elle  y  est  en  paillettes  beaucoup  plus  petites 
que  dans  les  précédentes.  Son  origine  métamorphique  n>st 
guère  douleuse.  On  pourrait  la  considérer  comme  due  au 
mélaraorpliisme  général  qui  a  transformé  toutes  les  roches 
cambricnnos^  comme  un  cas  de  ce  que  j*ai  appelé  le  méla- 
morphi.amestratique('),  parce  qu'indépendamment  de  la  cause 
métamorphique  générale,  il  est  dû  ^  ta  composition  d'un 
sU'aie  et  qu'il  peut  servir  à  le  caractériser  ;  tels  sont  les  cris- 
taux de  magnéiilc  des  ardoises  do  Oevillo,  les  paillcttns  de 
biolite  de  Rertrix,  etc.  Il  fni!  renvirquer  toutefois  que  Tétude 
straligraphique  conikit  à  considérer  les  ph^Kades  gris  comme 
des  accidents  locaux  dans  les  schistes  rouges.  Si,  commeje  le 
pense,  sans  pouvoir  cnrore  en  définir  la  cause,  ces  accidents 
sont  dûs  uniquement  au  métamorphisme,  il  y  aurait  peut- 
être  aussi  lieu  de  faire  entrer  Tottrélite  des  phyllades  gris 
dans  la  cai-^gorie  des  f^its  m<'iamorphlques  accidentels. 

(ï)  r»os$EttT  VArffennê. 
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Ottrélite  dam  les  schisteft  rouqes.  —  L^ottrélite'se  rencontre 
fréqucmmenl  (bnà  les  roches  rouges  qu'elles  fioienl  à  l'^lal 
de  schistes  compdcLes  oa  ile  ph)ltddes  ;  m^is  elle  y  est  rare- 
menl  en  prismes  ;  elle  s'y  pressente  géni^rolemenl  en  noyaoi  ou 
en  glubulcs.  On  peul  considérer  ces  formes  coinme  un  éii} 
^âggri^galion  Je  la  maiière  moins  avauctî  que  la  forme  cris- 
lalline.  C'esl  même  une  des  misons  qui  me  fonl  penser  qae 
le  métamor|>hisme  des  phyllailes  gris  est  d'un  degré  supfîricar 
h  celui  des  roches  rouges.  Quoiqu  il  en  soit,  la  produciioa 
do  rolW'iile  dans  les  roches  rouges,  peuL-ôlre  liée  sax 
actions  mt^uaniques  qui  ont  brisé  le  salmieo  ;  mais  on  n'en  a 
aucune  preuve  directe. 

OftrHife  dms  te  coticule.  —  Le  colicule  qui  est  subordonné 
aux  schistes  rouges  peut  aussi  contenir  de  l'oltrélile,  soit  en 
cristaux,  soit  m  noyaux,  soit  en  glubulcs  ;  mais  ce  minéral  y 
est  reluiivcmenl  plus  rare  que  dans  les  roches  rouges. 

OttréUte  dan»  les  schhfes  zonairts  —  Les  schistes  jtonaire» 
ne  m'ont  ofTert  d'ottrélite  que  dans  trois  localités  à  Viel  Salm, 
à  Ollr.S  :iu  Tliier-du-Monl  et  à  Cali;iy. 

A  VielSalm,  on  trouve  de  l'ottrélite  dans  les  schistes  gris 
oligisliffires(49l-l)  de  la  couche  n»  12  (p.  2î>0).  qui  forment 
le  passage  des  scliisles  zonaires  aux  phylladcs  gris  otlrélili- 
f^ros  exploités  comme  ardoise.  On  peut  les  considérer 
comme  la  base  de  Tassise,  avec  un  moindre  degré  de  schls- 
losité. 

Il  y  a  ausî^i  do  lottrélile  dans  Ips  scliisles  gris  noirs  de 
la  couche  n-'O  (p.  290j,  qui  sont  immédiatemeul supérieur!^ â 
la  faille  séparaiive  des  deux  bandes  diï  la  Salm  D^ns  un 
échantillon  provenant  de  ce  gîte  (2:211)  ;  les  lamelles  d'oliré- 
litesonl  très  nombreuses,  mais  de  1res  faibles  dimensions 
(I/o  à  1/8  de  millimètre  en  longueur) ;  loxiJe  métallique  ) 
e^t  à  l'étal  dllméoile.  Un  second  échantillon  (4911),  couiieni 
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des  prismes  d*ottrélile  plus  gros,  mais  tronqués,  comme 
déchirés.  Outre  de  l'oligisle  en  pelits  grains  rouges,  on  y 
trouve  encore  des  particules  noires,  allongées,  que  Ton  pour- 
rait rapporter  â  Filménite,  si  on  n'y  reconnaissait  une  teinte 
roijg"âlre  sur  les  bords.  Ces  deux  échantillons  proviennent 
probablement  de  deux  couches  ttifl^ronles,  mais  je  ne  puis 
dire  quelle  est  leur  position  slriitigrapblque  réciproque. 
Queïle  qu'elle  soil,  tous  deux  sont  au  toit  de  la  faille  ;  le  mur 
de  rac'iiJent  est  formé  par  les  ph>llades  gris  oligislifères 
(2228)  à  grandes  paillettes  d'ottrélïte,  où  j'ai  signalé  des 
exemples  de  Iraotion  remarquable  (p.  200). 

A  Ollré  se  trouve  le  gt(e  si  conoa  qar  a  fourni  pour  la  pre^ 
nf^iére  fois  ['oliréliie.  C't*sl  un  schiste  noir  ou  zonaire,  com- 
pact, dar.  remplilde  paillettes  d*otlrélile  qui  atteignent  1  à  1,5 
mm.  de  largeur.  La  pâte  de  la  roche  est  formée  de  quarz  et 
de  mica  blanc  avec  quelques  atguiltes  de  tourmaline  et  d*abon- 
dants  microlites  de  rutile  soit  en  macles,  soit  en  glomérules. 
La  coloration  noire  est  due  à  des  grains  îrréguliers  noirs 
îi  teinte  légt'remcnl  brune  sur  le  bord  :  je  les  rjpporle  à  Pil- 
méniteàcauso  de  leur  couleur  el  parce  qu'ils  sont  accom- 
pagnés de  sagénite  Cependant  une  plaque  m'a  montré  des 
grains  d'oligiste  rouges  visibles  avec  de  1res  forts  grossisse- 
ments. Quant  aux  cristaux  d'oltrélite,  ils  sont  bien  formés, 
poiysjnlhéliques.  dichroïqoes.  Ils  présentent  les  particula- 
rités de  mouvement  que  j'ai  décrites  pUis  haut(p.lO'Jei200). 
La  posii  on  do.  ces  schistes  est  assez  diflicile  à  déterminer. 
On  les  exploite  d.ins  quelques  trous  isolés  à  l'extrémité  du 
premier  tr^iin  de  colicule  de  la  bande  d*Otlré.  ou  plutôt  dans 
Tangle  supérieur  du  Z  renversé  (^)  formé  par  le  premier  train 
el  le  second  (p.  278)  J'avais  d'abord  cru  que  c'était  un 
lambeau  de  schiste»  zonaires  de  rassise  inférieur  qui  venait 
s'intercaler  par  faiïle  entre  deux  bandes  de  schistes  rouges  ; 
mais  une  seconde  visiio  ;mi  gisement  m'a  donné  l'idée  qu'ils 
pourraient  bien  appartenir  aux  schistes  zonaires  rouge  som- 
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bre,  qui  sont  à  la  partie  supérieure  des  scbisles  ro«g<»s  à 
VerleumoDt  {p27i)  el  à  l'exlr^^milé  orientale  du  Colenhan 
(p.  275).  Quel()ue  soit  leur  âge  normal,  qu'ils  appartiennent 
à  la  base,  ou  au  sommet  dee  scbisles  rouges,  le  développe- 
ment de  roitn'lite  y  est  exccpUonnel.  il  ne  peut  s'expliquer 
que  par  ce  fait,  que  le  lambeau  de  Bchiste  est  pincé  p^r  suite 
d  une  faille  entre  deux  bandes  de  schistes  rouges  qui  vien- 
nent se  joindre  en  coin. 

Il  faut  encore  rapporter  à  l'assise  des  schistes  zonaires 
certains  schistes  ottrétitiques  el  aimanlifères  (5466)  que  j*ai 
recueillis  sur  la  colline  du  Thier-du-Mont  à  1*0.  du  sentier  du 
Sart  à  Viel-Salm.  Ces  roches  sont  trèh  remarquahles.  La  pâte 
formée  de  mica  blanc  et  de  quarz  parait  tibreuse,  comme 
étir<fe.  Les  microliies  de  rutik;  y  sont  abondants,  la  tour- 
maline n'y  est  pas  rare.  Il  y  a  des  prismes  d'ottrélile  qui  ont 
en  moyenne  0'»*»2  de  long.  Ils  sont  enveloppés  de  houppes 
de  mica  blanc  très  prononcées  ;  ils  conlienneni  des  inclusions 
noirâtres  et  ronges.  Les  inclusions  nuirAtros  sont  tantôt  en 
petits  grains  envelop|>és  dans  une  sorte  de  oébulosité  granu- 
leuse verdâire,  tantôt  en  bâtoaneis  qui  occupent  presque 
toute  la  largeur  du  pnsme;  dans  les  premiers  cas  la 
nébulosité  intérieure  est  divisée  en  zones  plus  ou  moins 
claires  qui  sont  également  perpendiculaireii  à  Taxe  du  cristal. 
Aux  extrémités  du  prisme  les  bâtoanets  el  les  granulations 
sont  rouge  cannelle,  ce  qui  est  dû  à  une  altération  plus  ou 
moins  limoneuse:  il  eai  intéressant  de  constater  que  cette 
altération  ne  se  produisait  dans  Tintérieur  de  Tottrélite  que 
vers  les  extrémités,  tandis  que  les  particules  qui  sont  à 
proximité  des  parois  latérales  ne  sont  pas  rougics.  En  dehors 
des  cristaux  d'ottrélile,  dans  toute  la  masse  du  schiste,  on 
voit  aussi  des  bâtonnets  et  des  granulations  irrégulières 
rouge  cannelle.  La  ressemblance  de  forme  des  premiers 
avec  les  lamelles  d'ilménite  des  schistes  zonaires  est  telle 
qu'on  ne  peut  pas  douter  que  ce  ne  soit  de  Tilménile  altérée. 
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en  est  probablement  deroôine  des  granulations  irrégnlières. 
Les  uns  et  les  autres  portent.  Je  peiits  crluaax  parasites  de 
rutile  qui  sont  souvent  colorés  en  rouge. 

Enfin  OD  trouve  dans  le  schiste  en  question  des  octaèdres 
d*3imant  parfaitement  visible  à  Toeil  nu.  Ils  ne  paraissent 
pas  avoir  éi^.  déformés;  mais  ils  se  »onl  mus  dans  la  pâte  et 
y  ont  laissé  des  vides  qui  ont  été  remplis  par  du  quarz  et  de 
la  chlorite.  C'est  tout  à  fait  le  phénomène  que  M.  Renard  a 
fait  connaitre  pour  les  ardoises  de  Deville.  Les  vides  sont 
toujours  dans  la  direction  des  fibres  de  la  roche  ou  autrement 
dit  du  tongrain.  Les  cristaux  d'aimant  ne  sont  pas  altérés 
intérieurement;  mais  ils  sont  souvent  recouvert  d'une 
auréole  brune  ou  rouge  et  on  constate  que  celte  auréole  est 
due  A  la  coloration  des  lames  ou  paquets  de  chlorite  qui 
semblent  s'échapper  du  cristal. 

Plusieurs  octaèdres  d'aimant  se  moulent  sur  les  prismes 
d'ollrélite;  mais  je  n'ai  pas  vu  d'atmanis  enclavés  dans 
Tottrc^lite.  On  peut  en  conclure  que  l'ottrélite  et  rainiant  se 
sont  formés  eu  même  temps,  ou  que  l'ottrélite  est  plus 
ancienne  que  la  magnélite;  mais  il  est  furt  probable  que  les 
mouvements  qui  ont  couché  les  prismes  d'oltrélite  sont  les 
mêmes  que  ceux  qui  ont  entraîné  les  octaèdres  d'aimant  et 
qui  oui  fait  naître  près  d'eux  les  vidçs  remplis  de  quarz  et  de 
chlorile. 

La  position  de  cette  roche  si  remarquable  serait  inlére-s- 
sanle  à  connaître.  Mallieureusemenl  elle  provient  d'une  tête 
de  rocher  éloignée  d'autres  aftleurements,  sur  une  surface 
couverte  de  bruyères.  Je  la  considère  comme  appartenant  à 
rassise  des  schistes  zonairos  de  la  bande  de  Salm-Château  et 
comme  très  voisme  de  la  faille  qui  sépare  cette  bande  de 
celle  de  Cahay. 

Un  dernier  exemple  d'otîréitte  dans  Passise  des  schistes 
zonaires  m'a  été  fourni  par  Tancienne  ardoisière  des  Renards 


h  TE.  de  Cahay.  On  y  voil  da  N.  aa  S.,  c'est-à-dire  de  bas 
en  haut  : 

I.  Schiste  rnugc  compact. 

s  PhylUdc  roiicfî  (499)}  avec  noynux  otirélilliiucs  èpifïénisés: 
'i\  renferme  un  hanc  i\c  rollciilo  (409'2],  doni  les  no);iux 
oUnHiLiqucs  snnl  aussi  épii;0nis6s  en  une  subsuncfi  qui 
s'iMeiiid  soUB  It's  niçois  croisés  (voir  p.  204|.     ...        6* 

3.  l'hyllade  violet  notrftlre  [4993)  ollrelilifëre:  ilesi  colorù  par 
do  Toligisic  lellemenl  eo-npici  qu'il  csi  presque  noir;  le< 
couches  sont  contournées  ri  comme  brisûes    .     .     .      10* 

4.  l>hyl!Qdc  gris  oliciïitifèrc  et  oLlrélitir&rc,  cxuloilé  comme 
ardoi'tes. 10" 

5.  Schiste  phylladique  oltrûlilirërc  compact. 

6  PhyMadeRrisoiirélililère  î49fl6|avec  parties  vertes.  I/uligisle 
est  brun,  en  particules  allongées  p.irallèles  aux  flbres  dn  la 
roche.  On  pcuisc  demander  si  ce  n'est  pas  de  l'ilméniic. 

7.  PhyllaUe  gris  oiireiitif^rc  h  teinte  plus  violacée. 

8.  Schiste  phylladique  noir  bleuilire  â  pcliies  oiirélilcs.  irès 
riche  en  oligi^te  (4908). 

e.  Phyllude  vcrd&lre  à  grosses  ollrélilcs  (4999);  l'olifiisle  n'y 

est  plus  qu'accideni**l. 
iO.  Pbyllade  verdâtrc  ottrtMiliquc. 

II.  Pbyllade  verdâtrc  ottréliliqne  avec  Apparence  lonairc 
(5002).  Au  microscope  on  reconnaît  des  zones  où  les  llré- 
litessoni  plus  nombrruscs,  et  d'autres  où  elles  sont  plus 
Irrégulières  et  où  le  quarz  est  plus  abondant. 

13.  Pbyllade  noir  vcrdàlrc  oltrélilique,  où  les  otlrc-litcs  sont 
un  peu  moins  nombreuses. 

18.  Pbyllade  noir  vcrd&trc  (5004)sansottréliteeiavccKranulC8 
trri>gulier3  d'Ihnéniie. 

14.  Pbyllade  noir  bleufttre  k  lâches  oIïRîsleuses. 

L'ensemble  des  couches  5  A  14  a  is*  environ 


On  peut  diviser  cette  coupe  des  ardoisières  de  Cahay 
trois  pariif*3  : 

1-2  Schistes  roupes. 

8     Phylladcs  gris. 

1-4  PbyllisUcs  noir-vcrdMre  passant  aux  scti<stes  zoniires. 
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On  voiiduacà  ParJoisiùrc  des  llcnards  les  schistes  zonaii  es 
superposés  aux  phyllades  gris  oligisUfères.  Normalement  le 
coDîrairedcvrailexister;  les  pliyllades  gris  devraieniéire  supé- 
rieurs aux  scliisies  zonaires.  On  peut  expliquer  leur  position 
exceptionnelle  par  deux  hypothèses.  Ou  il  y  a  renversement, 
ou  bien  il  >  a  entre  les  deux  assises  une  faille  parallèJe  aux 
strates  et  les  schistes  zonaiics  ont  glissé  sur  les  phyttadesgris. 

La  première  hypothèse  semble  la  plus  simple.- si  on  se 
horne  à  Tobscrvaiion  de  la  carrière  des  Ilenards;  e'Ie  a  même 
pour  elle  cet  argument  que  la  limite  des  deux  assises  est 
dirOcilc  à  tracer  et  qu'il  y  a  passage  de  l'une  à  fautre. 

Mais  celle  hypoiliùse  de  renversement  est  contraire  à  tout 
ce  qu'on  observe  dans  les  environs  de  Viel-Salm  et  de 
Lierneux.  Dans  un  grand  nom^r-?  d'endroits,  dans  la  coupe 
de  la  Sijim,  comme  dans  celle  delà  Fexhe,  on  voit  les  schistes 
zonaires  superposais  aux  phyllades  gris,  et  partout  ils  sont 
séparés  par  une  faille.  On  doii  donc  admellre  qu-Jl  y  a  aussi 
une  faille  à  l'ardoisière  des  Renards.  Reste  à  ûxerlaposttiou 
exacte  de  la  faille. 

Elle  est  certainement  supérieure  au  ph)lladegrisoligistifèro 
exploita  comme  ardoise  {n°  4  de  la  coupe)  en  inférieure  au 
phytiade  noir  ilmi^Miitifère  (n**  13  de  la  coupe).  Etudions  avec 
détails  les  couches  intermédiaires. 

La  couche  n^  5  est  un  schiste  ph)lta  tique  compact,  riche 
engrenai  el  en  oligisie.  Celui-ci  se  montre  sous  forme  de 
grains  noirs  qui  ne  paraissent  rouges  qu'à  un  fort  grossi- 
semenL  et  sous  une  riche  lumière.  La  locliu  dilTère  très  peu 
du  phyllade  ardoisier;  elte  doit  laiéire  réunie. 

La  couche  ne  6  est  plus  remarquable.  C'est  un  phyllade 
gris  avec  parties  vertes  (4496).  Tous  tes  éléments  sont 
fortement  étirés  dans  les  directions  du  longraio  Seuls  les 
prismes  d'ottrèlite  ne  paraissent  pas  déformés  ;  mais  ils  sont 
couchés  dans  la  direction  des  fibres  (^e  la  roche.  Ils  con- 
tiennent en  inclusion  de  petits  grains  noirs  arrondiâ  qui  sont 
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probableDienl  de  même  nature  que  ceux  donl  il  va  élre 
question.  Dnns  les  parties  vertes  roltrélite  est  plus  rare  el 
sans  inclusion.  U  roche  est  colorée  par  un  mincirai  noir  en 
particules  étroites,  allongiïcs,  pAratléles  aux  Hbros  du  mica. 
Quelques  grains  paraissent  brunâtres,  sur  les  bords.  C'est 
bien  le  caractère  de  l'ilm^^nile.  I 

Mais  lorsque  la  plaque  est  suffisamment  mince,  et  que  la 
lumière  est  abondante,  quelques-unes  de  ces  particules 
allongées  deviennent  translucides  et  rouges.  On  doit  donc 
les  rapporter  à  Toligistc.  Celte  détermination  est  d'autant 
plus  probable  qu'il  y  a  d'autres  grainà  plus  petits  et  plus 
irréguliers;  manifestement  rouges.  Û'ailleurs  la  poussière  de 
la  roche  est  rouge. 

Dans  le  phyllade  gris  violet  (4997)  de  la  couche  n"  7, 
l'oliglsle  esl  très  abondant  el  très  nettement  caractérisé;  il 
présente  souvent  ta  forme  de  particules  allongées  dans  le 
sens  du  longrain  Le  grenat  y  est  encore  très  commun. 
L*oUrélite  y  est  moins  abondante  que  dans  les  précédents; 
elle  oiïre  une  pariicularilé  digne  d'élre  notée.  Certaines 
portions  du  prisme  sont  asstz  bien  conservées  ;  on  les  voit 
nous  forme  d'une  substance  vert -jaunâtre,  légèrement 
dichroïque,  â  inclusion  brunâtre  Le  reste  du  prisme  esl 
transformé  en  une  substance  isotrope,  absolument  incolore; 
de  sorte  qu'à  la  lumière  naturelle  on  ne  voit,  à  Peiceptioa 
des  parties  conservées,  que  les  grains  d'oligisle  inclus  dans 
le  prisme  el  les  houppes  de  mica  qui  l'entourent,  tandis 
que  sous  les  niçois  croisés,  le  prisme  tout  entier  parait 
noir. 

La  couche  n<>  7  ainsi  que  les  couches  n«'  6  et  5  doivent  « 
donc  être  rapportés  à  l'assise  des  phyllades  oligistifères. 

La  couche  n°  8  est  plus  douteuse,  c^est  un  schiste  noir 
bleuâtre  (4398)  qui  rappelle  b-s  sdiisies  zonaires  ;  l'oligiste 
y  esl  abondant  comme  dans  certains  schistes  zonaires;  mais 
il  se  rapprocha  des  roches  précédentes  par  sa  richesse  en 
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greaaU,  ainsi  que  pjr  b  iraa»rormalloa  de  roUrélile  en  une 
substance  isotrope  incolore. 

lia  couche  n^  y  est  voréAtre.  On  y  voil  au  microscope  des 
Miches  rouge  cannelle  [jui  peuvent  proveoir  de  réitération  de 
granules  d'aimant  ou  d  ilméniie. 

La  couche  n^  10  en  diiïère  à  peiae  ;  les  grains  rougeâtres 
y  sont  plus  m>!nbreux. 

Dans  la  conche  n**  1 1 ,  le  minéral  métallique  devient 
plus  abondant  encore.  Ce  sont  des  grains  noii*s  irréguliers 
accoiiipagnéà  de  sagéiiite. 

b's  couches  9  à  11  présentent  Jonc  les  ciraclôres  des 
schistes  zonaires  et  conlionnenl  de  l'ottréliie. 

On  doit  en  conclure  qne  la  r.iiile  passe  entre  les  couches  7 
el  8,  ou  8  et  U  et  que  Totlréliie  s'est  développée  dans  les 
schistes  zonaires  au  lott  de  la  faille,  con:ime  au  mur. 

Oltrélite  dans  les  phyllades  verts  chloritiféres.  —  Les 
phyllades  verts  chtorilifères  ne  sont  connus  que  dms  une 
seule  assise,  celle  des  schistes  zonnires  vi  l'oUrélile  y  est  tout 
à  fait  exceplioaneUe.  Il  n'en  est  que  plus  inluresssant  de 
constater  les  circonstances  où  elle  y  existe.  Je  l'y  ai  trouvée 
dans  la  va^ée  du  Groumont  au  N.  et  au  S.  du  moulin  Gilles. 

Contre  le  moulin  Gilles,  on  exploite  des  ph^liades  jaune 
verdâlre,  inctinée^  de  35' vers  le  S.  —  A  100  m.  au  N. 
du  moulin,  pr^s  du  ponl  sur  lequelle  passe  le  chemin 
qui  va  à  Chevigay,  il  y  a  une  carrière  dans  des  schistes 
gris  el  verdâlres  remplis  de  pyrite.  Presqu'en  face  du  ponl, 
dans  un  trou  où  l'on  a  exploité  du  manganèse,  l'on  voit  de  la 

manière  la  plus  claire  la  coupe  suivante  : 

• 

A  Schislc  pris  vcrdÂire  ciploilà 

B  Scliisie  frtgmenlaire  irrégulier 0  50 

C  Schiste  compact  vcrl,  rempli  d'oUrûlites    .    .    .  0  dO 

D  Schiste  brun  rougeâire  oiircliiir&r(} 1.80 


Toutes  ces  couches  plongent  vers  te  sud. 
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La  couche  D  apparlienl  à  la  bande  de  schisles  rongea  k 
coticule  qui  se  développe  vers  le  Nord  da  côté  de  Lansivat 
(p.  383)  On  y  rcconnall  au  mtcoscope  dosï  grains  noirs, 
qui  paraissent  rouge,  sur  les  bords  cl  qui  sont  accompagni^s 
de  pclils  grains  complèlemeru  rouge.s  ;  on  peul  donc  les  rap- 
porttr  à  l'oligisie.  Il  >  a  en  oulte  des  grains  beaucoup  plus 
gros.  Légalement  noirs,  mais  ^  ntourés  d'une  auréole  brune. 
C'est  probablement  de  Toxyde  de  manganèse.  L'otlrélite  est 
dans  la  rocbo  en  cristaux  bien  conservés  dicbroïques,  poly* 
siutht^tiques  ;  il  y  a  entre  eux  quelques  trjïnéesde  mica  blanc, 
mais  on  n'y  voit  ni  les  gerbes,  ni  les  [tanaches  dt^criis  dans 
d'autres  circooslances. 

Lesschislesverdâtres  C»  qui  sont  au  dessus  des  précédenu, 
apparijennenl  à  la  bnndo  de  schistes  zonaires.  que  Ton  suit 
depuis  Lierneux  jusqu'au  moulin  Gilles.  Ils  sont  nt^cessaire- 
ment  st^parés  des  schistes  rougoâlres  précilés  par  une  faille 
el  comme  les  deux  roches  sont  en  straliûcaiioa  concordante, 
on  duit  en  conclure  qu'il  y  a  eu  glissement  des  schistes  verts 
sur  les  schistes  rougeâlres.  Sous  Finlluence  de  ce  mouvement, 
il  y  a  eu  production  d'ollrélile  dans  la  roche  du  toit,  comme 
dans  celle  du  mur. 

Ainsi  dans  le  gilo  olirélilirère,  on  constate  que  la  présence 
de  rotlrélite  dans  les  schistes  verts  est  en  rapport  avec  nne 
faille. 

Les  phyllades  jaune  verdâtre  du  moulin  Gilles  sont  sur- 
mont^-s  régulièrement  d'une  masse  i^paisse  de  schistes  rouges 
et  de  phyllades  gris  oligisllfèrcsappai  tenant  aux  deux  bandes 
de  Licnieux  et  de  Vetleumont  réunies  (p.  270). 

Au  delà  vient  une  nouvelle  bande  de  schistes  zonaires  et 
de  ph^llade  verts  chlorhifcres  ramenée  par  une  faille  Les 
bancs  inférieurs  du  phyllade  verlau  toUde  la  faille  sont  rem- 
plis de  paillettes  d'ollrélile  et  Ton  voit  ces  paillettes  diminuer 
eu  nombre  et  en  volume  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  Tacci- 
deni. 
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A'200m.  aaS.,  vis-à-vis  la  scierie  Beaupiii  les  schistes 
rouges  succèdent  normalemeut  à  l'assise  des  schislcs  zonaires, 
mais  ils  ont  peu  d'épaisseur;  ils  sont  bieulûi  interrompus  par 
une  QouvelÎG  faille  (|ui  ramène  les  phyllades  verts.  Ceax-ci 
sont  encore  otiréliliféres  (5441) , 

Aiasidans la  vallée duGroamont,  on  constate  trois  foisque 
rotirélite  a  pris  naissance  dans  les  phyllades  chloriufères. 
sous  rinEluence  d'une  faille  oblique  et  d'un  glissement  des 
couches  les  unes  sur  les  autres  ('). 

OUrélUe  dam  les  phyllades  noirs.  —  Les  phyllades  noirs 
sont  une  roche  éminemment  métamorphique,  comme  le  prou- 
vent la  sonorité  du  phyllade.  son  excessive  schistosit^  oi  l'ex- 
trôme  abondance  des  microliies  de  rutile.  Cependant  les  oltré- 
lites  y  sont  très  rares  Je  n'en  ai  vu  qu'en  un  seul  point,  ù  la 
scierie  Beaupin,  dans  la  vjllce  du  Groumont.  Le  phyllude 
noir  ottrélitif&re  M*9)  y  forme  une  couche  immédiatement 
supérieure  au  phyllade  vett  oïlréJuifère  cité  plus  haut. 
On  doit  suppo&er  que  la  cause  qui  a  produit  rotirélite  dans 
le  phyllaJe  vert  a  clendu  son  action  jusque  dans  le  phyllade 
noir  voisin. 


ConcUuiom.  —  Des  faits  qui  viennent  d*ôtre  signalés  ont 
peut  conclure  que  dans  ses  gîtes  accidentels  Tottrélile  du 
salmien  a  pris  naissance  sous  rinduence  d'une  action  méca- 
nique et  qu'il  a  pu  en  être  de  même  pour  les  couches  où  elle 
existe  d'une  manière  constante.  * 

On  a  vu  que  les  roches  étaient  déj^  constituées  à  l'état 
de  schiste,  peut-être  même  de  phyllade,  lorsque  l'ottrélile 
s'est  formée  (p.  202).   La  production  de  l'ottrélile  est  due  à 

(lll)  se  pourrait  que  les  schislcs  phylladiques  veris  ottrélitifÈrei 
(1847)  visibles  près  du  coude  de  ta  rouie  de  Lieroeux  fp.  271)  fusseni 
le  proloagemeai  d'uie  do  ces  bdndes  de  phyUade  vert  ublorilifùre 
ottrélitique  de  la  vaUâe  du  Groumonl. 

Ànnuies  de  la  Société  géologique  du  Nord.  t.  zv.  %i 
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des  transports  molécalaireft,  à  des  actions  chimiques,    où 
rinierveniioii  de  Peaa  surchauffée  est  oblisatnire 

Comme  je  Tai  cxposi'  autre  pari  (')  nrie  parlie  de  la  force 
vive  qui  délermiiiait  le  mouvement  s>st  transforma  en  cha- 
leur. Celte-ci  pénétrant  dins  la  roche  portait  à  une  liaute 
température  l'eau  ins^iersiitielle  et  déterminait  de  nouvelles 
comliinaisons  chîmiqu  â. 

A  quelle  époque  s'est  produit  Pottrélile? 

Elle  est  prédevonienne,  car  on  trouve  des  fragments  de 
couches  oUréliiifères  dans  le  poudingue  gedinuien. 

Mais  on  a  vu  (p.  202)  que  les  prismes  d'ollréliie  avaient 
éprouvé  des  niouvemenis  ultérieurs  qui  les  ont  rendu  plus  ou 
moins  parallèles  aiw  feuilh-lâ  du  phyllade.  Il  y  a  eu  ce  traî- 
nage des  minéraux  dans  la  roi  he  que  M.  Barrois  a  va  si 
développé  dans  les  schistes  métamorphiques  de  l'Ile  de 
Croix  («). 

Il  était  intéressant  de  Qxer  l'époque  de  ces  mouvements  et 
de  s'assurer  s'ils  sont  aussi  antérieurs  à  Té]  oque  devonienne. 

J*ai  rencontré  dans  le  poudingue  gcdinnien  un  galet  do 
quarzilc  oUrélilifère  (503^),  dans  lequel  les  cristaux  d'ottrélite 
ne  paraissent  pas  avoir  bougé  ;  ils  ne  prt.'sent6cil  pas  ces 
houpp<'s  de  mica  que  Ton  peut  considérer  comme  une  preuve 
de  mouvement.  Si  on  se  bornait  ii  cette  seule  observation,  on 
pourrait  en  couclLire  que  les  mouvements  de  cristaux  d'otiré- 
liles  sont  posl  gedmniens.  Mais  plusieurs  quarziies  et  schistes 
quarzeux  otirélilifttros  on  pince  ne  présenienl  pas  de  houppes. 
La  roche  était  trop  dure,  trop  len:ice  pour  se  prêter  au  glis- 
sement moléculaire.  Gclte  première  observation  est  donc 
iDsufûsante  pour  résoudre  la  question. 

Dans  un  autre  échantîUou  Je  poudingue  gedinnien  (5030) 
j'ai  trouvé  un  gabH  plat  do  phyllade  gris  oligisiifëre  avec 


0)  GosscLET.  WAî'demie,  p  193. 
(2)  Ann.  Soc.  Géul.  Kord,  i.  xi,  p.  Il, 


Dttrélites.  Il  présente  une  particularité  déjà  signalée  dans  un 
phytlade  gris  du  Coleiihan  (p.  lOrï).  Les  grains  d'oligisle, 
presque  tous  allongés  dans  la  direction  dulongrain»  acquièrent 
un  volume  assez  considt*rable  autour  des  prismes  d'oiirélile, 
mais  il  n'y  en  a  pas  d'enclavés  dans  le  cristal.  L'ollrélite  est 
en  prismes  verts  dichroïques,  bien  conservés.  Comme  elle  ne 
conlienl  pas  d'oligisie  il  est  difficile  de  dire  si  elle  a  été  ou 
non  dérangée  de  sa  position  primitive.  Ce  qui  porte  à  croire 
qu'elle  n'a  pas  bougé,  c'est  qu'elle  n'est  pas  entourée  des 
houppes  de  mica  considérées  comme  caractéristiques  du 
mouvement  du  prisme  poslérieuremenl  à  sa  formation.  Cette 
observation  est  donc  favorable  à  l'hypothèse  que  le  traînage  d''S 
cristaux  d'otirélile  dans  la  roche  a  eu  lieu  pendant  Tépoquo 
dévonienne.  Mais  je  connais  trop  le  danger  de  fonder  une 
théorie.siir  un  fait  négaiif  pour  ne  pas  considérer  la  question 
comme  encore  ouverte. 

Dans  des  études  ultérieures  j'examinerai  les  autres  gîtes 
d^ottrélite  au  point  de  vue  de  la  génrse  du  miuéral. 


Depuis  la  publication  des  premières  pagesde  celte  nolej'ai  ta 
dan?  le  Neuvs  Jakrbuch  fur  Minéralogie^  Geolotjieund  Paleoti' 
iologie  de  1 885,  /,  p.  •2i7 ,  un  article  de  M.  Léopold  van  Werveke 
sur  l'élude  microscopique  des  roches  oltréJitiîères  de  Viel- 
Salra  etdOliré. 

M.  van  Werveke.  a  observé  la  disposition  des  prismes 
d'oltrélile  plus  ou  moins  oblique  à  la  direction  des  éléments 
du  schiste*  et  comme  moi  IL  y  a  vu  la  preuve  de  mouvements 
qui  sesoDl  produits  UlIus  Tintérieur  de  la  roche. 

11  distingue  quatre  variétés  principales  de  ptiylladesottréli- 
lii'ères  :  l*»  les  pbyllades  oitrélitiques.  ^^  les  phyllades  oliré- 
liliques  grenalifères,  3^  les  phyllades  otlrélitiques  magné- 
Utifères,  i*  les  brèches  quarzeuses  oltrélitifères. 
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Les  trois  premières  varit^t^s  sont  décrites  en  termes  si 
g(5néraux  que  je  ne  suis  pas  capable  de  les  comparer  aui 
divisions  i\\iv  j'ai  t^taMies. 

Quant  à  Ij  brfrche  trouvée  entre  Ollré  et  Petit  Sart.  je  no 
la  connais  pas,  à  moins  que  ce  ne  soit  la  roche  désignée  fp* 
t93et28[))  sous  le  nom  de  schisteverizonaire(2'325,!»536),Je 
l'ai  rencontrée  au  S.  E.  de  Bihain  sur  le  sentier  qui  va  à 
Laiiglir. 

L*écltantillon('SSï!5)estune  roche  chloritifère,  montrant  de 
larges  ;^ones  bien  distinctes.  Les  unes  sont  sctii&leu>es  et 
même  phylladiques,  luisantes,  vert  clair,  remplies  de  paitletles 
d'ottrélite;  les  autres  sont  compactes,  vert  sombre,  sans  ottré- 
lites,  d'apparence  rubannée  ;  je  dis  d'apparence  rubânoée 
parce  que,  si  à  promiùre  vue  on  distingue  des  veines  som- 
bres qui  alternent  avec  des  veines  plus  claires^  la  différence 
s'etTace  à  la  loupe  ;  on  voit  qu'elle  est  due  en  grande  partie 
â  ce  que  la  cassure  est  onduli'use  et  par  conséquent  rétléchll 
la  lumière  d'une  manière  très  int^gule;  au  microscope  on  ne 
distingue  dans  la  structure  interne  aucune  trace  de  zone. 

Une  plaque  mince  de  la  partie  vert  clair  montre  de  magni- 
fiques cristaux  d'ottréliie  qui  sont  souvent  brisés  et  dont  les 
déchirures  sont  remplies  de  grandes  plagf>s  à&  quarz  La  pâte 
est  Tormée  de  quarz  en  petits  grains  et  de  mica  blanc,  le 
rutile  s'y  montre  en  microlites  et  en  glomërulcs  allongés. 

Dans  la  partie  vert  sombre  et  non  ottrélitique  le  quarz  de  la 
pâte  est  en  grains  plus  gros  et  plusat)ûDdanls,  lesglomérules 
de  rutile  sont  également  plus  nombreux.  Il  y  a  une  très 
grande  quantité  do  chlorite  en  petites  masses  irrégulières, 
ramifiées  et  anoslomosés. 

Le  second  échantillon  (iS^h)  est  nettement  rnbanné  de 
bandes  étroites  alternativement  blanches  et  gris  verdâire. 
Les  p^emi^^cs  sont  formés  de  grains  de  quarz  assez  gros  et 
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ne  contiennent  pas  d'oUrt^Iite;  dansles  secondes,  où  rotlruiile 
abonde,  le  qaarz  est  pIusllDement  grenu  et  moins  aSiondanl. 

Je  le  répète  je  ne  ronnais  absolument  pas  la  place  de  ces 
schistes  dans  la  série  salmienne.  Ce  sont  des  lOtes  de  rocher 
quiafOearenl  sur  le  plateau  le  long  du  sentier.  Est-ce  ce  que 
M.  van  Werveke  a  désigné  sous  le  nom  de  brèche  otlréliti- 
fère  ?  Je  ne  sais. 

M.  van  Werveke  signale  de  la  mngnétito  dans  presque  tous 
ses  échantillons.  Il  est  évident  qu'il  désigne  sous  ce  nom  le 
minéral  que  j'ai  appelé  ilmt^nite  et  peut-être  aussi  une  partie 
de  celui  quej^ai  rapporté  à  l'oligisle.  Il  est  souvent  difficile 
de  distinguL^r  au  premier  abord  Pilménite  de  la  magniHite. 
Cependant  l'ilméniie  est  translucide  et  brune  sur  les  bords  ; 
elle  est  souvent  en  baguettes  allongées  comme  Ta  Ogurée 
M.  Renurd  ;  quand  elle  se  trouve  en  particules  irréguiiôrcs, 
elle  est  piesque  toujours  accompagnée  do  rutile  (sagénite) 
L'oligisle  est  aussi  noir,  quand  il  est  en  gros  grains  et  ce 
n'est  qu'avec  de  fcrts  grossissement  que  Ton  parvient  à  dis- 
tinguer la  teinte  rouge  des  bords. 

La  magnélite  n'existe  guère  que  dans  les  roches  vertes.  En 
dehors  de  ces  roches,  je  ne  puis  citer  qu'un  cristal  octaédrî* 
que  noir  dans  un  schiste  louge  de  Verleumonl  (4s?9)  et  les 
beaux  oclaèdresd'airaant  du  schiste  zonaire  ollrélitique(5466) 
du  sentier  de  Sart  à  Viel-Salm  (p.  306). 

La  magnétiie  bien  caractérisée  est  au  contraire  asse:^  fré- 
quente dans  les  roches  vertes. 
Je  Tai  trouvée  : 

1*  Dans  les  quarzophyllades  verts  qui  alternent  avec  des 
schistes  zonairesau  moulin  de  la  Fosse  à  Lierneux  (p.  363). 

2"  Dans  les  phyllades  verts  schisteux  (48H)  dépendant  de 
l'assise  des  schistes  zonaires  à  l'extrémité  occidenblc  du 
Colenhan  vers  le  nord.  (p.  Î6i). 
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3°  Dans  des  schisips  verts  quarzeux  (2231)  delà  mttne 
assise  de  rexlréinilti  occideaiale  du  Coleiihan  vers  le  sud. 
(p.  265). 

4<>  Dans  les  quarzophyllades  verts  (AHî)  qui  accompagnent 
les  schistes  .zonaireï^  exploités  comnae  dalles  à  Joubiéval 
(p.  296). 

50  Dans  Ips  schistes  gris  cliloiilifères  (^36)  visibles  ft 
Satin  Château  à  leotrée  de  la  route  de  Fracture  (p.  996). 

6°  Dans  les  pliyliades  verU  otlrélitiféres  (4850.4845,4848] 
près  de  b  scierie  Beaupin  (p.  t7?,3t3)-  Dans  ces  phyltades 
la  magnélite  n'est  pas  cristallisée  ;  mais  on  peut  lui  rapporter 
un  minéral  noir  de  forme  irrégulière,  qui  cependant  pourrait 
6lre  del'ilménite. 

La  magnétite  est  un  minéral  accidentel  dans  ces  roch^ 
vertes  ;  clic  est  le  résuliut  de  leur  métamorphisme  ;  mais  il' 
y  a  cpriainement  relation  entre  la  présence  de  la  chloriie  et 
celle  de  la  magnétite.  M.  Renard  a  montré  (|ne  dans  les  ph>l- 
3desdeDeville.de  la  chlorite  secondaire  venait  remplir  les 
vides  laissés  par  retirage  des  cristaux  de  magnéiiir,  il  y  a  des 
faits  analogues  dans  les  roches  salmiennes.  Quand  le  cristAl 
de  msgnéliie  est  fendu  ou  cassé,  le  vide  est  rempli  par  du 
quatz  eL  de  la  chloriie  ;  on  voit  très  souvenL  des  paquets   de 
chlorite  appliqués  sur  les  faces  des  octaèdres.  Celle  chloriie 
est  aussi  secondaire.  Mais  il  y  a  dans  la  roche  beaucoup  di 
chloriie  ù  laquelle  il  enijifticile  d'attribuer  la  même  origine;' 
la  plus  pari  des  roches  vertes  ne  conltenneol  pas  d'aimant  et 
sont  néanmoins  In'-s  riches  en.  clilorile.  Il  est  donc  probable 
que  les  cristaux  de  magnétite  te  sont  formés  par  métamor- 
phisme dans  les  roches  vertes  au  dépens  d'une  chlorite 
primitive. 
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Excursion  géologique  faite  dûns  le  Itoulounais,  du  21 
au  25  Mai  par  les  élèves  de  la  Faculté  des  Scimces  d4 
Lille  (*)  sous  ta  direction  de  M,  Gosselct.   professeur. 

Compte-rendu  par  M.  L.  Cayeux. 


i^  Journée.  Dimnnche  20  Haï. 

iTiNÉRAinE  :  Coupe  de  l.i  falaise  de  Boulogne  à  Wimereiix. 

--  Wimiile  :  Zone  à  Trigonia  gibbosa.  —  Rupemberl, 
minorai  de  fer  porilandien.  —  Mont  Lamberl  :  Kiraméridien 
el  PorLlandien.  —  Retour  à  Boulogne. 

La  faiaise  de  Boulogne  à  Wimereiix  est  conÂlitiiét;  pnr  le 
kîmméridien  supérieur  et  par  ie  Porlîandien;  nous  en  com- 
mençons la  coupe  en  face  du  oioulia  Hubert,  sous  la  direction 
de  )1M.  GosseleietBIgaux.eosuivaïUlaL'oupedeM.PellaH*). 

Voici  la  ëi^rie  des  couches  que  uous  distinguons  de  bas  en 
haut  : 


KiMUÉRIOIEN. 


S    Zone  à  Ammonites  orlhoceras, 
I.  Ar(;iic  cl  calcaire  marneux  DOir  (3")  & 
__  A?ntHonUes  orthoceras, 

■  Ostrea  viryuta, 

hoi 


Nous  ne  voyons  que  la  partie  tout-à-fail  supérieure  de  cet 
horizon  qui  atteint  ^0"'  dVpaisseur. 
Zone  à  Ammonites  caletanus  : 


J.  Snblcs  Cl  grés  noirs  ou  jaun&tres  (4*°)  f) 
Trigonia  aff.  variegata. 
Grès  0»80,  ^ 


(1)  Omre  les  éiCTcs  de  la  FacuUé  de  Lille,  le  personnel  de  l'excur- 
tîon  compliiL  MM.  Cornet  ei  StucKens,  élèTesdlsilnguésde  l'UniversIié 
de  GanJ. 

(2)  Nous  indiquons  le*  symtwlca  employés  par  H.  Pcllat  pour 
désigner  les  coucbes. 
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K,  Calcaire  argileux  (S">)  à  Oslrea  virçuia, 

Baoc  calCKirc  ei  argileux  (1  "50)  formani  cornicbe  par 
rapporlaiixcouchesi>récÊdeDles;ooyicnconire: 
Ammonilcs  caleianus 
Trigonia  fligayxiana. 

Calcaire  argileux l"50 

Calcaire  gris  argileux  compact 1    - 

Ar(;i!e  marneuse  non  fossilifère  ......    0  50 

Lulnac^elIe  à  Ostrea  virgvia 0  10 

Calcaire  argileux  fossilifère  à  0.  virgula  .    «    .    0  do 

Lumaclictle o  20 

Arsilo  noire 1  50 

Calcaire  argileux  compact 0  20 

irgile .    .    a    . 

Cnlcaire  argileux  {l'ho)  faisaDt  comicbe. 
Gefvit(«a  ietragona. 
PhQla<iomya  muUfcostata. 

Argile  noire 9    • 

Citcaîrc  gréseux  argileux  t"20  h  Trigonia  iUgauxiana, 

Ce  banc  forme  la  liraite  supérieare  des  niveaux  K  de 
M.  Pellal. 

Toutes  les  couches  que  nous  venons  de  décrire  à  U 
falaise  du  mouUn  Hubert  et  sous  la  colonne  de  la  Grande- 
Arra<?e  inclineni  l<^g<^romenl  vers  Boulogne. 

Avanld'aUeindrelerortde  laChrèche.  on  les  voit  s'infléchir 
vers  te  nord  el  prendre  une  inclinaison  pouvant  atteindre 
3-4*:  à  parlir  de  ce  points  la  plagi'  change  d'aspect;  aux  blocs 
éboulas  s'ajoutent  les  b;mcs  durs  formant  des  aliguemeols 
parallèles,  découpant  la  plage  el  se  dirigeant  vers  la  mer. 

Le  niveau  K  fournit  la  chaux  el  le  ciment  de  Boulogne. 


L.  Sables  et  grés  souvent  ferrugineux  (4*)  formant  le 
commet  du  moulin  Hubert  à 
Trigonia  varicgata. 
Pygurvs. 
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M*  Argile  noire  et  calcaire  argilen  (I*)  k 
Ammonites  longi$pinu$. 
linguta. 
Argile  ei  calcaire  argileux  (12")  à 
àmmùwites  longiêpinus. 
Tfigenia  cymba, 

.      PORTLAMDUM. 

Zone  à  Anrnoniiu  portlandicus. 

Mt  Argile  schiteoae  ou  sableuse  noire  ((5"}  à 

Ammtmites  portiandiaa. 

Ptma  ilouchardi, 
NI  Sables  et  grès  jaunes  (6») 

Ammoniie»  porlUmdicus, 

MyUtus  autUsiodaretuis, 
Ns  Sables  argileux  noirs  (4") 

Ammonites  porttandicus. 

Triffonia  Peltatt 

Corbula  auiissiodorensiê* 
NS  Grès  mamelonné  (1*S0)  à 

Pema  Suessi, 

Natica  Marcousana, 
N«  Grès  jaune  (4**)& 

Pterocera  oceani, 

Cyprina  Brongniarti. 

Zone  à  Ammonites  bipîex  oa  à  0$tr$a  «xpanta, 

01  Argile  noire  et  bancs  de  calcaire  marneux  (12*)  à 

Ammonites  diplex, 

Cardium  morinicum. 
Oi  Argile  et  calcaire  noir  (12")  à 

Ostreaexpansa. 

Pema  Bouckardi. 
Cette  couche  présente  des  nodules  arenacés  au  sommet. 

Zone  â  Ammonites  boloniensis  oa  à  THgonia  gibbosa. 

Pi  Sables  cl  grès  (8-)  à 

Trigonia  radiata . 
Ammonites  botonimuis. 
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Pi  S«bteA  el  erës  (3-}  à 
Triyonia  gibbosa. 
Salica  Ceres. 
Natica  elegans. 

Arec  le  niveau  à  Trigonia  gibbosa,  nous  lermiaons  U 
coupe  de  la  falaise. 

Après  le  déjeuner,  nous  coniinuons  nos  observalions  dans 
une  carrière  de  Wimereux,  où  l'on  exploite  Tin  grès  à  Trigo- 
nia gibbosa;  pnis  nous  traversons  Wimillc  cl  nous  visitons  la 
carrière  du  Mont  Rouge  près  de  la  route  de  Hapemberl. 

Nous  examinons  d'abord  quelques  dalles  de  grf^â  dont  une 
nous  oiïro  uu  beau  spécimen  d  ammonite  rapportée  par 
M.  Pellal  à  IVspèce  Diplex  mais  qui  en  diffère  par  sa  forme 
déprimée.  Ce  grès  est  bleu,  jaunâtre  par  altération,  il  contient 
Cardium  Pellati  ;  il  répond  au  symbole  P'  de  M.  Pellal. 

Parmi  quelques  blocs  amoncelés^  M.  Gosselel  nous  signale 
an  poudingue  portlandien»  à  galets  de  quarz  et  à  débris 
de  psammiles  deroniens. 

La  coupe  de  la  carrière  ne  nous  permet  pas  de  voir  Ttiori- 
£on  P^  mais  nous  donne  les  couches  supérieures: 

Pa  CAlcaire  lablcux  passant  au  grès  8*  6  Cyrena  Petlali* 
Sables  1  m  50. 

Argile  pUstiijue  grise  1  m.  50. 
Sables  ferrugineux  0  m.  lo. 
Grès  ferrtipineuK  o  m,  20. 
Limon  sableux  avec  galets. 


Les  grès  ferrugineux  terminent  la  série  portiandienne  dans 
la  carrière  ;  quelques  fragments  de  ce  grès  présentent  des 
empreintes  végétales  assez  communes. 

Sur  la  roule  de  Rupembert,  en  gravissant  le  plateau  que 
domine  ce  hameau  fi  Touest,  on  voit  affleurer  dans  un  fossé 
une  argile  noiie.  très  adhérente»  riche  en  débris  de  petites 
huUres  pea  déterminables. 
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A  Rupemberl  môme,  le  minerai  de  fer  signalé  à  Wimille  a 
été  Tûbjel  d'exploitations  assez  imporiantes. 

Nous  gagnons  S'-Hartin-Boulogne  eu  passant  par  B**  Close  ; 
au  centre  du  village  les  couches  à  AmmonUes  gigas  sont 
exploitées  dans  quelques  petites  carrières,  La  mAme  zone 
affleure  snr  le  flanc  nord  du  tnont  Lambert  ;  elle  y  est  à  Télal 
de  sables  et  de  grès,  les  premiers  riches  en  fossiles  rappelant 
par  leur  fragilité  la  faune  des  sables  de  Chalons-sur-Vesle. 

On  y  trouve  en  particulier  Corbula  atUissiodorensis. 

Nous  avons  déjà  signalé  ce  niveau  NS  en  face  du  fort  de  la 
Chrèche. 

Sur  la  pente  Sud  nous  retrouvons  la  zone  précédente  où 
l*on  pt?ut  recueillir  quelques  spécimens  d" Ammonites  gigas 
de  très  grande  dimension  ;  les  débris  végétaux  y  sont  nom- 
breux. Nous  sommes  ici  au  niveau  N^. 

Au  pied  du  mont  Lambert,  vers  Baiocthun,  nous  signalons 
dans  les  champs  des  débris  du  calcaire  de  Bréquerequo  (H)  à 
Pholadomya  hortulana;  ce  calcaire  constitue  des  bancs  peu 
épais,  alternant  avec  des  argiles. 

Un  peu  plus  bas.  au  fond  du  fossé  qui  longe  la  route,  on 
voit  un  peu  de  calcaire  oolilhlque  compris  enire  le  calcaire 
de  Bréquerecque  et  le  calcaire  sableux  de  Bellebrune  (F^)  à 
Pholadtmija  Protei  exploité  à  quelques  pas  plus  loin  dans  la 
vallée.  Ce  dernier  niveau  est  peu  fossilifère,  il  fournit  la 
pierre  à  chaux  de  Daincthun, 

En  suivant  la  vallée  vers  Echingen.  nous  relevons  comme 
couche  inférieure  aux  précédentes  un  calcaire  roux  siliceux 
£,  et  plus  loin  vers  Esprès,  un  calcaire  à  lithodomes  (F). 
compris  entre  le  calcniie  d'Echingben  et  celui  de  Bellebrune. 

i    Tontes  cescouches  E  F*.  F' appartiennent  au  Kimméridien, 
zone  à  Asiarte  mminn. 
Nous  abandonnons  ta  vallée  à  Echingeu  pour  gravir  l'es- 
carpement qui  nous  sépare  de  Boulogne  et  nous  rentrons  à 
la  ville,  par  Bréquérecque. 
L_ 
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?•  Journée  :  l-undi  21  Mai. 


Itinératre.  —  Riment  :  Dalhonien  et  son  contacl  sur  le 
dévonien.  —  Hydrequent  :  ootilhe  reposant  sur  le  calcaire  de 
Visé.  —  Basse  Falise  :  Carbonifère.  —  Locquinglien  ; 
oolithe.  —  HardiDghcn  :  Carbonifère,  Honilter  et  Gault.  — 
Elingheo  et  Le  Hnré  :  Carboniférien  et  Dévonien.  —  Basse 
Normandie  :  Carboniférien.  —  Marquise. 

Le  but  de  noire  excursion  de  lundi  étant  l'étude  des  ter- 
rains primaires  et  secondaires  des  environs  de  Hinxent,  nous 
quittons  Boulogne  par  le  train  du  matin  et  nons  descendons 
à  Marquise. 

Vers  les  Combles,  un  peu  au  nord  de  la  gare  de  Biaxeot. 
on  exploitait  :inlrefois  le  calcaire  oolilhique  de  la  zone  i 
RhyficfioneUa  Uopkinm;U  carrière,  aujourd'hui  presque  com- 
blée, nous  a  montré  un  calcaire  ooliiliique  blanc  sur  une  hau- 
teur de  3™  ;  nous  y  avons  recueilli  le  H  Hopkinù  en  très 
petite  quantité. 

Au  dessus  de  la  carrière,  on  voit  maintenant  un  talus 
parallèle  à  la  voie  et  où  sont  accumulés  des  roches  et  fossiles 
caractéristiques  du  Balhonien  inférieur.  Tous  ces  débris  pro- 
venant d'une  tranchée  ouverte  vers  Hydrequent  et  dont  voici 
U  coupe  : 

GaicairR  oolithique  ù  (S»)  Chjpeus  PlotU  cl  Rhyn- 
chonella  concinna. 

Mnrncs  jannes  (2")  à  Osirea  SoxDtrbyi. 

Marnes  et  calcaire  inarDeui  bleu,  t*&0. 

Sables  jaunes  non  fossilifèrefl,  doux   au  toucher,  4'*. 

Banc  de  près  bleu&ire,  aliérd,  ir&s  fossilifère,  repré- 
scnlC  par.  des  blocs  en  saillie  au  milieu  dca 
couches  plus  tendrea  qui  tes  eompreDDeDl,  c*90. 

Schistes  rouges  à  Spirifer  Vemeuili  formant  le  bas  de  la 
tranchée. 
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Ils  ont  été  signalés  dans  un  sondage  exëculé  à  Londres, 
En  monlant  à  HyJrequenl,  la  roule  traverse  en  tranchée 
le  famanaieii  représenté  pir  des  schistes  et  des  psainmites 
plongeant  vers  le  sud. 

1.3  carrière  de  Joinville  à  Ilydrequent  montre  le  calcaire 
carboDJfèrezonede  Visé,  formé  de  calcaire  gris  avec  veines 
ronges  et  de  calcaire  noir  dans  lequel  nous  avons  en  la 
bonne  fortune  de  recueillir  un  bel  exemplaire  de  Producltu 
gigantetis. 

An-dessus,  il  existe  : 

Sables  argileux,  ctiarbonoeux,  représentant  prob.ib1em''Dl 

le  BDJocieo, 
Marne  binie  h  Osirea  Sow^byi, 
Ùilcairc  à  Ciyp^us   Piolii  et   Hhynchonelta  coiicinna 

Irès  abondante. 


La  carrière  de  la  Vallée-Heureuse  sitjée  un  peu  au  sud  de 
la  précédente  est  ouverte  dans  le  calcaire  Napoléon,  incliné 
S.  50*  0=24".  Le  calcaire  est  blanc,  peu  stratifié,  pauvre  en 
fossiles;  c'est  surtout  le  Produrtus  itnil'.ttux  qui  le  caractérise. 
L'exploitation  de  la  Vallée-Heareuse  contraste  par  son 
activité  avec  toutes  ses  voisines  qui  sont  aujourd'hui  aban- 
données ou  languissantes 

La  partie  occideniale  de  la  carrière  est  modifiée  par  une 
faille  qui  coupe  les  bancs  calcaires  on  peu  de  biais. 
A  l'exlrémilé  nord,  on  voit  quelques  bines  du  calcaire  de 
Visé  reposant  sur  le  calcaire  Napoléon,  ils  sont  très  visible- 
ment limité  par  la  cassure  qui  CiOurl  du  N.-O.  au  S.-E.  Tout 
le  parcours  dô  la  faille  est  marqué  par  du  grès  houiller.  des 
schistes  rouges  dont  la  disposition  échappe  aux  lois  de  la 
stratigraphie. 

A  Basse  Falise,  se  trouve  un  calcaire  dolomitiqu^  subor- 
donné au  calcaire  du  Haut-Banc 
.    L'assise  du  llaul-Baac  forme  à  Basse  Falise  ua  escarpement 
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très  accentué  dans  lequel  oa  a  ouvei  t  quelques  carrières 
aujourd'hui  abaudounées.  Le  calcaire  y  esl  souvent  violacé, 
compacte  peu  fossilifôre,  surtout  h  ta  base.  Le  Prodnctus  Cora 
y  est  rqlativement  très- rare.  Les  bancs  inférieurs  de  la 
carrière  même  du  Haut-Banc  fournissaient  autrefois  des 
marbres  connus  dans  le  comtiQcrce  sons  le  nom  de  <  marbre 
Henriette,  m^irbre  Caroline  >.  A  ta  partie  moyenne  de  Tescar' 
pement,  it  existe  un  lit  meuble,  épais  de  ^0  centimètres,  connu 
sous  le  nom  de  «  délit  rouge  >  à  cause  de  sa  coloration,  et 
qui  fournit  au  staligraphe  un  bon  point  de  repère. 

Plus  loin,  vers  TEst.  avant  de  passer  sous  le  remblai  du 
chemin  de  fer,  bous  rencontrons  à  nouveau  le  calcaire  blanr, 
à  Productus  undaïus,  avec  une  direction  inverse  de  celle 
que  nous  lui  avons  reconnue  dans  la  Vallée-Heureuse  :  le 
calcaire  carbonifère  formt\  en  effet,  une  voûte  dont  nous 
voyons  celte  fois  Tautre  plongeinent. 

Nous  gagnons  rapidemenl  Hardinghem  eb  passant  par 
Locquingtien.  En  montant  vers  cette  localité,  la  zone  à 
ClyfH!u$  Plotii  affleure  légèrement  en  tranchée;  la  Rhyncho- 
nella  concinna  y  est  fréquente. 

Ces  couches  sont  surmontées  par  la  zone  UhynchoneHa  Hop- 
kimii.  A  Locquinghen  des  tas  de  schistes  liouitlers  attirent  de 
suite  notre  attention  :  nous  en  réservons  l'étude  pour  le  soir. 

Nous  dt^jeùnons  près  de  la  verrerie  d*Hardinghem  et  nous 
explorons  ensuite  le  bois  des  Hoches  au  sud  de  la  routd  de 
RiDxenl. 

Le  GauU  y  est  exploité  snrtoni  à  Touesl  et  au  sud  ;  la 
houille  a  été  recherchée  au  milieu  des  grès  dans  le  Bois  des 
Rorhes  même. 

Quelques  tas  de  c  coquins  »  nous  fournissent  de  beaux 
spécimens  tT Ammonites  interruptM  ;  {'Ammonites  mamillaris 
y  est  beaucoup  plus  rare. 

Les  ■  coquins  i  forment  une  nappe  épaisse  de  90  cenU- 
mëtres  environ  dans  une  argile  adhérente,  se  fendillant 
rapidement  au  soleil. 
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■ 


I/eitractioQ  du  phosphate  de  chaux  du  Douloonais  e&t 
très  onéreuse  ;  la  découverte  des  gisemenU  plus  accessibles 
et  beaucouf*  plus  riches  a  pai'alysé  presque  comclètemenl  les 
Gxploilalions  du  Gauli. 

Au  sud-est  du  Bois  des  Roches,  près  de  la  limite  des 
territoires  de  Rét)  et  d'HardinghcQ,  il  y  a  une  carrière  dans 
un  calcaire  de  mfrmc  âge  que  celui  de  Joinville  ;  Tenvahis- 
sement  de  Teau  qui  la  remplit  aujourd'hui,  la  rend  inacces- 
sible; tout  autour  de  la  Cdriit-re  gisent  des  blocs  de  calcaire 
9fec  pkianius  très  nombreux,  dont  Taspeci  gris-clair  iranche 
sur  la  couleur  sombre  du  calcaire;  le  Productus giganteus  y 
est  abondamment  représenté. 

Nous  remontons  vers  Hardinghen  pour  aborder  Télude  du 
houtller.  Avaol  de  nous  livrer  à  quelques  recherches, 
M,  Gosselei  nous  rappelle  les  problèmes  géolog<4U6k  que  le 
développement  d^js  houillères  a  soulevés  et  nous  retrace 
l'histoire  de  rinduslrie  Iiouillère  dans  te  Boulonnais. 

Les  pui(.s  du  Souich,  Renaissance»  Providence  écheloaués 
du  sud  au  nord  renconlraienl  le  boulller  sous  le  calcaire 
Napoléon  en  s'enfouçant  vers  le  nord.  Le  puits  S*«  Barbe 
ouvert  au  nord  delà  Providtîoce  ne  rencontra  qu'une  brèche 
de  calcaire  magnû^îen  formée  dans  une  r^iille  transversale  aux 
dépens  de  la  dotomie  carbonifère  limitant  la  faille  au  nord. 
La  superposition  du  carbonifère  au  houJller  étjit  bien  faite 
pour  donner  le  change  sur  Tâge  du  houiller;  aussi  diverses 
hypottiènes  furent  émises  pour  expliquer  ce  dispositif  Deux 
opinions  bien  distinctes  eurent  cours  jusqu'en  1860. 

Une  première  patronée  par  Du  Souich,  admettait  que  la 
houille  du  Boulonnais  était  intercalée  dans  le  calcaire  carbo- 
nifère. 

La  seconde  émise  par  Austen  assimilait  le  calcaire  Napo- 
léon qui  surmonte  la  houille  au  Magneiian  iimestone,  c'esl- 
â-direau  Permien-  Le  combustible  du  Boulonnais,  d'apièi 
cette  hypothèse,  appartenait  donc  au  Houiller. 
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Une  èinée  scraiiifraphiqae  minutieuse  i  permis  i 
M.  Go?selei  de  combattre  efficacement  ces  deux  hypo- 
thèses et  d'ntUrmcr: 

Qrie  la  houille  D'est  pas  intercalée  dans  le  calcaire  carbo- 
nifère. 

Que  le  calcaire  supérieur  à  la  houille  est  de  l'étage  car- 
boniférien. 

Qu'il  ne  repose  pas  sur  la  houille  eu  stratificatioa 
concordante. 

QuVnBn,  on  ne  peut  se  rendre  compte  de  sa  saperpo* 
siiioa  h  la  houille  qu*en  l'assimilant  à  nn  lambeau 
de  poussée. 

L'élude  des  Tégétaux  recueillis  dans  les  schistes  houillers 
a  montré,  d'autre  part,  quMl«  appartiennent  bien  à  Tépoque 
houillère  proprement  dite. 

Ces  rapides  considérations  terminées,  nous  examinons  les 
déblais  qui  avoisinent  les  puits  :  les  schistes  y  sont  de  beau- 
coup prédominants  ;  des  rognons  de  carbonate  de  fer  de 
toutes  dimr'QsioQÂ  en  sont  bien  caractéristiques  par  'eur 
abondance. 

L'industrie  houillère  n'existe  plus  dans  le  Boulonnais 
l'absence  de  couches  imperméables,  rendait  très  acce^^sible 
aux  précipitations  atmosphériques  le  terrain  houiller  situé 
à  une  faible  profondeur,   b   rectierche  du  combuiitible  est 
devenue  impossible  à  cause  de  riiinoodation  des  galeries. 

Nous  quittons  Locquinghen  et  nous  gagnons  d'abord  vt^rs 
Touest,  nous  ne  tardons  pas  à  rencontrer  un  affleurement  de 
calcaire  ooliihi.iue  à  Rhyack^ynella  Hopkinsii. 

La  voie  ferrée  nous  conduit  au  Iluré  par  Elinghem. 

Voici  la  coupe  que  nous  relevons  à  partir  do  la  carrière 
Dnjardin. 


a  Calcaire  blanc  à  Producttts  undalus  (iucl*  S<«eo*). 
Il  est  sépare  par  une  faillie  du  calcaire  ttUoc 
signale  le  maiio 
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à  Calcaire  plus  Tuacé,  violacé,  relevaol  de  Uzoae  (la 

Haui-Baoc. 
c  Calcaire  du  Haul-BAoc  À  Productiis  Cora. 
d  Calcaire   dolomitique    subordonnô   au   calcaire    à 

ProUuctus  cora. 
e  Dolomie  du  Ilurâ.  sableuse,  putvérulenlP,  auircfois 

uiilisôc  comnie  casiine  el  préseouni  une  teneur 

de  33.5  o/o  CD  carboaalâ  de  magnésie  d'après  M. 

CorenwJoder.  C'esl  la  couche  carbonifÈre.  la  plus 

inrtïrieurecODUue  dans  le  Boulonnais. 
/  Grès,  dii  grès  da  Fiennes,  psammiilque,  jauue  ou 

rouge  pourpré. 
g  Schistes  rouges,  slf^nalés  le  matin   à   la  nouvelle 

tranchée. 
h,  Calcaire  de  Fenjues  dont  nous  remettons    l'étude 

détaillée  à  plus  lard. 

Cette  coupe  donne  une  bonne  idée  du  famennien  du 
Boulonnais.  Nous  relouroons  sur  nos  pas  pour  compléter 

notreétude  du  calcaire  carbonifère. 

■ 

A  Basse  Normandie  près  du  château  des  Barreaux,  on 
exploite  le  Haut-Banc,  représenté  par  un  calcaire  gris  foncé 
Ott  gris  blanchâtre  à  Prodactus  cora.  On  y  rencontre  encore 
la  coQche  meuble  ou  adèïnn  coloni  en  jaune  dans  cette 
carrière.  C'est  en  face  du  château  des  Barreaux  que  se  trouve 
le  hanc  connu  sons  le  nom  du  «banc  de  oiv/^e  pieds*  qui 
occupe  presque  ta  base  du  Haut-Banc.  11  forme  le  sommet 
d'une  voûte,  ou  d'une  sorte  de  piton  très  surbaissé,  d'où  le 
calcaire  plonge  dans  toutes  les  directions. 

Du  pont  du  chemin  de  fer.  on  voit  dans  la  tranchée  la 
superposition  du  calcaire  à  Prodmtus  cora  au  calcaire  dolo- 
mitiquc. 

Nous  partons  vers  Binxent  et  nous  gagnons  Marquise  où 
nous  devons  passer  la  nuit. 


À^nates  de  ta  Société  géologique  du  Nord,  t,  xv. 
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3*  Journée:  Mardi  2:à  Mai. 


iTiKÉRAinE.  —  Mont  des  Boucards  :  Corallien  et  Kimméri- 
dien.  —  Le  Waast  :  Oxiordien.  —  Les  Pichotles  :  Batbo- 
nien.  —  Monl  des  Boucards.  —  S^*  Godeleine  :  Fameonien. 
—  Rinxent;  CarboDiférien.  —  Marquise  :  BalbonieD, 

Nos  premières  observalions  portent surrargileoxfordieane 
avec  petites  ammonites  pyriteuses  ;  elle  est  visible  sur  le 
bord  de  la  route  do  Marquise  à  VVierre-Eiïroy  au  sud  de  la 
Slack, 

Vers  le  fond  du  chemin  de  fer  de  Rioxent  à  Boulogne,  la 
route  est  It^gèrement  creusée  en  tranchée  et  l'on  peut  y 
recueillir  de  part  et  d'anircs  de  la  voie  de  petites  huîtres  éga- 
lement oxfordieunes. 

A  2  kUom.  au-dessus  du  pont,  vers  la  Rue,  les  couches 
changent  snbilement  de  nature  et  l'on  passe  sans  transition 
aux  couches  à  Ncritiea  Gossœ,  séparées  des  argiles  par  une 
faille. 

Plus  haut  le  niveau  à  Oslrea  virgula  affleure  :  nous  som- 
mes  donc  en  plein  kimméridien. 

Nous  traversons  Wierre-ElTroy  sans  apercevoir  le  moindre 
afITeurement  et  nous  atteignons  enQn  le  mont  des  Doucards, 

Eu  voici  la  coupe  à  partir  du  sommet  : 

F  Calcaire  à  grosses  oolilhes  à  Xcrinca  DettoidyL 

E  Calcaire  roux,  siliceux  â  Trigonia  Bronni. 

D  Arfvtle  noire  à  nodules  fcrrugiDeux,  à  Ottrea  del- 

(oidea. 
C  Calcaire  blanc  à  Cemiyaoexcentrica  employé  |M)ur 

préparer  la  chaux  hydraulique. 
/{  Calcaire  argileux  a 

Terebraiula  insignis,    . 
l\hyf\chon€tta  pinguis. 
Osirea  nana. 
A  Calcaire  avec  polypiers  nombreux 
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Les  couches.  ABC  sont  visibles  vers  la  Ron  ville  ;  elles 
constiluenl  le  Coraliien  du  Boulonnais  bien  différenl  de  celui 
que  nous  avons  eu  l'occasion  d'étudier  en  Argonne. 

A  Houlleforl  une  pctile  carrière  est  ouverte  dans  le  niveau 
à  Ammonites  MartelU;  ta  roche  est  calcaire  et  rossilifi'ïre.  On 
y  a  recueilli  : 

Opis  pAitlipsfana. 
Pecleti  simineus» 
CoUyries  bieordata. 

En  descendant  au  Waast,  nous  nous  arrêtons  à  une 
ancienne  exploitation  d  argile  qui  nous  offre  une  tige  de 
ÈiillecrinuSt  puis  une  petite  ammonite  pyrileuse  :  nous 
sommes  au  niveau  de  VAvimonites  cordatus, 

Nous  déjeunons  au  Waasl  et  nous  reprenons  ensuite  nos 
observations  au  sud  du  village.  La  zone  à  Ammonites  Lamberti 
nous  apparaît  comme  formée  d'argile  grise  autrefois  active- 
ment exploitée  pour  poteries,  nous  ne  trouvons  guère  que 
Serpula  vertebralis. 

Nous  arrivons  aux  Pichoties  sans  avoir  pu  étudier  l'argile 
k  AmvionHes  macrocephalus. 

Le  Bathonien  supérieur  est  très  fossilifère  aux  Pichottes. 

G^esl  d'abord  la  ^one  à  Terebratula  lagennlis  en  partie 
marneuse;  et  en-dessous  la  zone  à  BkynchimeUa  eUgantula, 

En  franchissant  la  route  de  Boulogne,  on  peut  suivre  dans 
les  champs,  les  couches  à  Terebrattila  lagenaiis  parallèlement 
aux  bancs  et  recueillir  une  faune  d^une  richesse  numérique 
bien  remarquable.  La  Terebratula  intermedia  en  particulier 
y  est  extrêmement  fréquente;  le  gite  du  Bucké  mérite  une 
mention  à  part. 

Notre  recolle  terminée,  nous  quittons  la  route  départe- 
mentale à  Tape-cul,  pour  monter  versBellebrune.  A  l'entrée 
du  village,  une  faille  fait  réapparaître  de  nouveau  le  Kiramé 
ridien  avec  le  calcaire  à  grosses  ooiilhes  {F)  signalé  plusieurs 
fois  dans  le  cour  de  noire  excursion. 
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Ptos  liaut,  les  couclies  à  Pyf/uru5  aftleureal  également. 

NoQs  avons  aiteint  la  limite  extrême  de  notre  excarsîoQ  à 
Beilebrune  ;  nous  rdlourDoos  sur  nos  pas,  puis  aou^s  gagnons 
vers  le  Nord  en  passant  par  Belle  ;  nous  revoyons  le  mont  des 
Boucards  dont  nous  longeons  le  versant  occidental  :  le  grand 
nombre  de  concrétions  ferrogineuses  incluses  dans  l'argile  à 
Ostrea  cUtttoidea  nous  frappe  tout  spécialement  de  ce  cdtc. 

AWierre-RfTroy,  nous  abandonnons  la  roule  suivie  te  matin 
pour  étudier  les  carrières  situées  prûs  de  la  chapelle  S*«  Gode- 
leine.  On  y  exploite  des  psammitos  très  durs  à  Cucuilea  trape. 
zium,  rapportés  i  la  bande  que  nous  avons  vue  en  montant  à 
Hydrequent.  L'inclinaison  est  N  10  E=40«. 

Arrivés  à  Rinxent.  nous  traversons  la  roate  de  Marquise 
pour  nous  diriger  vers  Blectiuenecques  ;  sur  la  pente  nord  de 
la  vallée^  on  a  ouvert  une  carrière  que  nous  apercevons  de 
loin  à  la  hauteur  de  Pusine  de  RinxeDl. 

Le  Sud  de  la  carrière  est  occupé  par  le  calcaire  du  Haut- 
Banc,  presfiue  caché  par  des  déblais  au  moment  de  notre 
arrivée.  Au  dessus  vient  un  calcaire  dolomitique  subordonné, 
au  calcaire  précédent. 

Puis  en  couches  presque  horîzoDlciIes  et  on  stratification 
iransgressive,  : 

Sttt>ies  2*. 

Marnes  eLcdlcairei  à  Ostrea  Sowerbyi, 

Celle  bande  de  carbonifère  esl  séparée  des  carrières  du 
Haut-Banc,  par  la  bande  famennienne  d'EIydrequent,  limitt!'e 
à  droite  et  à  gauche  par  des  failles  presque  parallèles. 

Nous  montons  vers  Blecquenecques  pour  étudier  les  carriè- 
res de  Marquise  en  rentrante  la  ville  :  nous  ne  trouvons  plus 
que  des  blocs  noircis  par  le  temps  et  quelques  rares  fossiles 
qui  ont  échappé  â  l'attention  dos  nombreux  géologues  qui  ont 
visité  les  carrières  de  Marquises,  autrefois  si  florissantes. 
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4*  Journée  t  Mercredi  23  Mai. 


IriNÉnAinE.  —  Bîecquonecqnes  :  Calcaire  carbonifère.  — 
Fergues  :  Devonien  :  Carboniférien  ol  Honiller.  —  fieaulieo, 
Frasnien.  —  Caffiers  :  Silurien»  Givélien  et  Crétacé,  — 
Wissanl. 

EomoDlanl  ù  Blecquenecques^  Targile  oxfordienne  afneure 
sur  les  côléi^  de  la  route.  Le  qualernaire  dans  celte  région 
esi  très  riche  en  silex  ;  nous  avons  eu  maintes  fois  à  les 
signaler  dans  notre  excursion  sans  pouvoir  expliquer  leur 
présence. 

Le  (on^  du  Ruisseau  de  Blecqucnccqucs  sont  écliclonnt^es 
des  carrières  ouvertes  à  divers  niveaux  du  calcaire  carbo- 
nifère. 

La  p^^miè^e,  la  carrière  Régnier  montre  le  calcaire  du 
Haut-Banc  ^N  15"  E"*  'JS«)  avec  quelques  Productus  Cora.  Les 
bancs  inférieurs  permettent  de  voir  le  marbre  Henriette.  Le 
Haut-Banc  tHaii  connu  dans  une  carrière  plus  occidentale  (car- 
rière Bézir)  dont  nous  n'aperrevons  qui^  quelques  traces.  Le 
banc  de  onze  pieds  signalé  eu  face  du  Château  des  Barreaux 
était  visible  à  la  carrière  Bézir. 

Le  calcaire  carbonifère  forme  ft  la  carrii^rc  Régnier  le  subs- 
tratum  de  couches  sableuses  et  de  bancs  oolilhiques  rapportés 
au  Bajocieu  et  au  BaLhonien  inférieur  ;  nous  en  avons  déjà 
pris  la  coupe  ù  Hydrequent. 

A  la  carrière  LuncI  qui  fait  suite  à  la  carrière  Régnier  on 
retrouve  le  Haut-Banc  représenté  par  des  calcaires  violets 
surtout  à  la  base  et  des  calcaires  gris  à  la  partie  supérieure. 
Ces  calcaires  gris  forment  le  psssagc  du  Haut-Banc  au  calcaire 
Napoléon.  Ils  contiennent  en  abondance  le  Produdus  Cora. 
Remarquons  que  le  calcaire  dolomilique  si  constant  dans  le 
Haut-Banc  du  Boulonnais  n'est  pas  mis  au  jour  Jaus  les  car- 
rières de  Blecquenccques:  il  a  sa  place  loute  marquée  entre 
les  carrières  Régnier  et  Luoel. 
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Celte  môme  catrière  Lunel  montre  la  superposilion  du  cal- 
caire blanc  ju  calcaire  du  Haul-Banc;  mais  c'esidans  la  car- 
rière Napoléon  que  l'on  peut  prendre  une  excelleote  idée  de  ce 
calcaire  :  la  division  en  banc  est  peu  prononcée  ;  il  est  géné- 
ralement blanc  et  quelquefois  jaunâtre;  quelques  niveaux 
sont  \rès  fossilifères  ;  nous  avons  pu  recueillir  disémenU 

Spirifer  glaber. 

Mais  on  cite  en  plus  : 

Terebratula  elongata. 

Productus  undatus^  etc. 

Toutes  les  couches  carbonifères  que  nous  venons  d'étudier 
s'enfoncent  vers  Kerques  avec  une  faible  Inclinaison  ;  mais 
elles  se  trouvent  bientôt  arrô.ées  brusquement  par  une  faille. 

A  quelques  pas  de  là»  nous  trouvons  en  effet  (■)  des 
débris  de  schistes  houillers  à  Productu$  carbonahus,  qui 
témoignent  de  Pexistence  d'une  ancienne  fosse.  Toute  la  série 
du  carboniférien  du  Boulonociis  réapparaît  alors  : 

b  Calcaire  de  Visé.  plODK^aot  vers  Blecqueiiecques. 

c  Calcaire  Napoléon.* 

^Calcaire  dea  Ramoaeltes  ou  du  Haul-Baoc  incliué  S 

OoO  =  28». 
e  Dolomie. 
/"  Psammites  ramenniens  (locl.  S=23o)  Les  schistes 

ronges  n'arneurent  pas  en  ccpoini 
g  Calcaire  'le  Ferqucs  noir,  d'une  odeur  fâllde  quand 

on  le  casse,  rournlssanl  des  marbres  noirs  à  ta 

parUe  inférieure  (incl.  S.  —  26") 

Il  est  surmonlé  par  des  schistes  avec  une  faune  lW«s  riche, 
nous  les  éludions  le  soir,  accompagnés  de  M.  Rigaux  qui 
nous  indique  les  principaux  gîtes  de  la  contrée. 

Citons  parmi  les  fossiles  les  plus  abondants  et  les  plus 
caractéristiques  ; 
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SpfHfflr  Rouchardf. 
—      disjuncius. 
Spiriga  concenfrica, 
lepUna  Ihitertrii. 
Srophoptena  iatissitna. 
OriMs  stfiatufa. 


Sireptorhf/nchvs  devonfcus. 
Protiuctus  nuliandeatus. 
Cyathophylium  holonieuse. 
Faroaites  (tnhia. 
Thecoslegites  Bouchardt. 
Smithia  Bol(miensië. 


Nous  consacrons  uae  partie  de  Taprës-dlaer  à  étudier  les 
schistes  do  BeauluMi  ;  ils  formenl  une  bande  bien  connue 
dans  les  environs  de  Ferques. 

Lorsqu'on  la  parcourt  dans  toute  sa  longueur  on  rencontre 
par  intervalles  irréguliers  des  sortes  de  pilons  de  dolomie 
émergeant  de  schistes  rouges  lie-ile-vin.  Celte  dolomie  est 
bien  connue  sous  le  nom  de  u  Dolomie  dos-  Noces  »;  elle  est 
bruue,  caverneuse,  très  ferrugineuse;  elle  contribue  A 
donner  au  pays  une  allure  sauvage  et  inculte  que  Ton  n'oublie 
pas. 

M.  Uigaux  a  tHabli  dans  Tensemble  des  schistes  do  Boauliea 
nn  certain  nombre  de  divisions.  Ce  sont  en  remontant  la 
série  des  couches  : 


a  Calcaire  sableux  à 

Penlamerns  brmirostris. 
OrUii&  slriatula. 
b  Marnes  altern.iDt   avec  des  bancs  catcaires.  Les 
fossiles  les  plus  communs  sont  : 
Spfrifer  VemeuUi.  Slrepthorfii/ncus  etegam, 

Tefebrafuia  sacculus  Meinophyllum  ISouchartli. 

Cj/rtitta  Uemarlii. 

c  Argile  verdâtre  avec  ro{;noDS  calcaires  péiris  de 
lirachiopodes. 
Spirifer  Bouchardi.  ^treplorhyy\ch\u  ftouchfirdi. 

Orlfifs  l^shaj/esii.  —  Gosseletii. 

Lrpteua  ferquemis.  Orthis  Dunwnliana, 

d  Galcairesurmonlédcsrhisies.ccsUerDii'rsieDreriDant 
SpiriQcro  Oavidsoni.  Orthis  itriatula. 

Cyrtina  hetcrociUa.  Favosites  dubia. 
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Arrivés  au  passage  à  niveau  en  face  de  Beaulieu.  nous 
royons  le  lluré  de  loin,  il  eM  vrai,  mais  nous  compléloos 
facilemenl  la  coupe  que  nous  avions  terminée  le  lundi  au^i 
srliisies  et  psammiles  fumenniens. 

A  quelques  pas  au  nord  et  dabs  la  tranchée  du  chemin  de 
fer  on  voit  le  calcaire  de  BUcourt.  bleu  foncé,  compacte  ou 
sublamellaire  ;  un  banc  supérieur  plus  argileux  renferme 


i 


SptHfer  Bouchardt 
Favosites. 

De  nombreux  Cyathophyllum  se  rencontrent  à  la  partie 
intérieure.  Nous  quittons  la  tranchée  du  chemin  de  fer  pour 
suivre  le  sentier  qui  la  longe  à  l'ouest.  Los  couches  que  nous 
rencontrons  sont  de  plus  en  plus  inférieures. 

C/cst  d  îibord  un  gr^s  à  débris  végétaux,  puis  un  poudingue 
peu  cohérent  accompagné  de  schistes  rouges.  M.  Gosselel 
a  recueilli  dans  les  débris  du  poudingue  même  une  empreinte 
de  plaque  céphalique  appartenantà  un  poisson  ayant  beaucoup 
d'affinités  avec  le  Pteraspis. 

Ce  poudingue  est  la  plus  ancienne  couche  primaire 
connue  en  affleurement  dans  le  Boulonnais  ;  on  le  rapporte 
avec  les  psammites  Terls  au  Givetien  qui  inaugure  les  dépOls 
dévoniens  dans  le  bassin  de  Namur. 

Plus  loin  vers  le  Nord,  M.  Gosselet  nous  montre  rempla- 
cement d'un  sondage  exécuté  dans  le  but  de  rechercher  la 
houille  et  qui  valut  à  son  auteur  la  découverte  inattendue  des 
schistes  à  graptolithes. 

La  tranchée  du  chemin  de  fer  qui  s'étend  devant  nous  vers 
Cafllers  nous  montre  te  crétacé  en  couches  très  épaisses 
recouvrant  les  terrains  primaires. 

Nous  atteignons  Caffiers  d'où  une  voiture  nous  conduit  à 
Wissant. 
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5*  tournée.  —  Jeudi  24  Mai. 


iTiNÉHAinE  :  Coupfi  de  Wissant  à  Calais. 

£n  partant  de  \VissanU  là  c6t6  est  d'abord  uniquement 
constituée  par  des  dunes  qui  cachent  les  dépôts  sous-jacents. 

Nos  premières  observations  portent  sur  un  sable  jaune 
stratifié  (â"*).  reposant  sur  des  sables  noirs  sans  galets  2"'. 

En-<Jes&ous  existe  une  argile  à  débris  végétaux. 

En  face  de  ces  couches  et  sur  la  plage,  les  fortes  marées 
ont  mis  à  découvert  un  anoien  sol  végétal  dans  lequel  on 
peut  trouver  en  place  de  vériiables  souches  faisant  saillie. 
Ce  fait  ne  peut  /îlre  observé  à  Wi.ssanl  que  très  raremeni. 

Non  loin  de  là,  on  voit  un  sable  vert  glauconieux  sans 
fossiles  que  Ton  doit  peut-être  rapporter  au  Néocomien. 

A  Tembouchure  du  premier  ruisseau  qui  jette  ses  eaux 
dans  la  mer,  l'escarpemenl  montre  un  diluvium,  surmonté 
de  limon  sableux  et  de  tourbe  avec  vivianiLe  et  reposant^ 
sur  une  argile  tourbeuse. 

La  présence  de  deux  dépôts  tourbeux  distincts  accuse 
deux  phases  conlinenlales  séparées  par  une  période  d'im- 
mersion. 

A  partir  de  ce  points  la  falaise  présente  des  couches  très 
nettes,  nourt  en  levons  la  coupe  continue  suivante  : 

a  Argile  noire  h 

Osirea  aqttHa. 
—      Ufneryi. 
0({u|vateiile  au  •  Sam/gaie  bedt  ». 
6  Grûî  vcri  rariRés  dans  les  •  Folkestone  beds  ».  On 
[iciit   les  «Uhiier   sur   la  plage   ^  tnarOc  basse,  ft 
rcmbouchurc  du  second  coilrs  d'eau. 
c  Lil  mince  de  nodules  de  phosphate  de  chaux,  durci 
.1  la  base  et  passant  au  grès  vert.  On  y  a  signalé  : 
Ammonites  mamUlaris. 

—  tieudanti. 

Inoceramvs  Salomon^' 
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d  Argile  noire  avec  Amtnonttes  intertuplus  avec 
nodules  de  phospbale  de  cliaux  e&|iIoilés  sur  la 
plage   à  marée   basse    à  300  ni.  environ  de  la 
falaise. 
e  Argile  plastique  grise  ft 

Ammonitps  inflatus. 
hwceramus  sufcaius, 
ne  pré&enlanl  que  peu  de  CHr.ict6re8min6ralotîiqueft 
diffârcDls  de  la  précCd^nlc  el  souvent  eoDrondue 
avec  elle.  L'oe  partie  de  l'argile  cxptoiiôc  à  Si-Pol 
dûitélrc  rapportée  à  ctt  tUvcau. 
/"Marne  fi  Ammmiilet  éatfclavhis.  Elle  repose  dircc» 
lemcnl  sur  l'horizon  (irèciïdcni,  l'assise  à  PecUtn     ' 
asper  manquant  dnos  le  BoulooQais. 

Les  principaux  types  de  la  faune  sont  : 

Xmtiionites  /aticlovius.  Jnocrramus  orbfcularts. 

—        rarians.  TereOratula  dutfmptiana, 

g  Craie  &  Uotastrr  suùgloOosus  :  M.  Rarrois  y  a 
disiingtié  plusieurs  niveaux.  Les  bancs  in Târieurs 
sont  noduleux  el  pleius  de  Ptoccscyjihfa  inean- 
drina, 

La  craie  à  A.  varxam  contient  une  nappe  aquirôre  aban- 
donnant bruyamment  une  |jartie  de  son  eau  à  marée  basse 
suilOQt  au  roisinagc  du  cran  d'Escailles. 

Le  niveau  supérieur  caractérisé  par  VAmmoniles  rotoma- 
gensis  e$i  formé  de  calcaires  marneux,  compacles.  gris;  ils 
forraenl  le  snmmoi  du  Petit  Blanc-Nez  et  le  sous-bassemcnl 
du  Grand  DLanc-Nez. 

Ld  zone  à  Holaster  subfflobosiis  renferme  une  faune 
remarquable  à  laquelle  appariieuDenl  les  fossiles  suivants  : 


Ammonites  rolomagensiê. 

—  varians, 

—  âfanieUi. 
TwritUes  lutt^rculatus, 

—  castatus 


ScapMtfis  œQua/ia 
inoceramus  latus. 
Hola$ttr  subgioOostiS. 
DtiCOiUca  cytinUrica, 
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Le  Hqx  de  la  mer  nous  empêche  de  continuer  la  coupe  de 

la  falaise,  nous  profiions  du  cran  d'Escaiilespour  aller  étudier 
ie  Gr^nd  Blanc-Nez  par  le  haut  de  la  côte. 

Nous  traversons  Escailles  et  nous  suivons  la  route  sinueuse 
qui  doit  nous  conduire  au  haut  de  la  aotline. 

Un  petit  escarpement  coupé  par  la  route,  montre  une  craie 
dore,  sableuse,  fendillée  dans  tous  les  sens  et  pourvue  de 
gros  silex  :  c'est  la  craie  à  Micraster  brcviporus.  Nos  patientes 
recherches  ont  été  impuissantes  à  trouver  la  moindre  trace 
de  fossiles.  Tout  cet  horixon  domine  le  Grand  Blanc-Nez  ; 
une  carrière  y  est  ouverte  presque  au  faite  du  cap.  Arrivés 
au  sommet  du  cjp  nous  remarquons  quelques  blocs  de 
gi'ès  très  ferrugineux  d'âge  bien  plus  récent  que  la  craie 
el  que  nous  allons  revoir  bienlût.  Nous  nous  dirigeons  vers 
les  Noires  Moites  alors  plongées  dans  une  buée  épaisse.  Le 
sommet  et  les  flancs  de  ces  hauteurs  sont  recouverts  d'un 
sable  ferrugineux  qui  rap[»etle  en  tous  points  (es  sables 
accompagnés  degrés  el  de  poudingues  qui  couronnent  le 
Mont  Cassel.  Ces  couches  sont,  en  effet»  diesliennes  :  elles 
montrent  que  la  mer  néogéne  a  couvert  les  points  culminants 
de  la  région  :  ces  sédiments  que  nous  étudions  aujourd'hui 
peuvent  n'être  que  les  vestiges  d'une  formation  plus  puissante 
en  partie  détruite  par  les  grands  ravinements  qui  furent  ie 
prélude  de  l^époque  quaternaire. 

Le  (lanc  des  Noires  Mottes  qui  descend  en  pente  douce 
yers  la  mer  est  légèremenl  coupé  en  tranchée  par  une  roule 
qui  se  dirigo  vers  ta  côte. 

Voici  la  coupe  que  nous  relevons  en  montant  : 


Craie  avec  poches  renrermani  de  l'argile  brune  à  silex 

Argile  brune  à  silex. 

Marne  grise. 

Sjbles  gris. 

Sables  jaunes  représeolaDl  le  diesliea  en  plaee. 
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Nous  allons  dt^jeuner  à  Escailles  et  nous  prolitons  du 
retrait  da  la  mer  pour  reprendre  la  coupe  de  la  falaise. 

{h)  Craie  argileuse  k  BeiemniUt  ptenm.Cc  fossile 
y  exlr^meniCDl  rare. mais  les  brachiopodes  y  sont 
abOQdmninont  rcpréseniôs  : 

Terebralulina  striala.  Kitigena  lima. 

Terebratuta  semigiohosa.  Hhynchotielia  grasiana. 

Tereàratuia  mennrdL  —  mariini. 

La  partie  supérieure  de  la  craie  à  Belemnites  plenus  con- 
tient une  nappe  nquifère  très  riche. 

i  Craie  noûix\e\MeikInùceramus  faMatus  corresponds di 
aiu  (li^vcs  du  nord,  aboiidani  en  fossiles. 
Ammonites  nodoSQides,  Inocemmus  tafnaius, 

—        pcramplus.  DItcolUea  minima. 

UhynchoneUa  Cuvieri. 

j  Craie  blanche  compacte  à  Terebratulina  çracHis  ; 
on  y  renconirf  : 

hioceramut  tirongttiarii, 
TereOratuiina  yracili». 
k  Craie  blanche  avec  silex  à  Micraster  trreviporus. 


En  approchant  de  Saiigatte,  la  falaise  change  subitement 
d'aspect,  la  craie  fait  {dace  au  diluvium. 

Au  voisinage  de  la  craie  le  tiiluvium  a  une  allure  parlico- 
liére,  les  silex  sont  de  beaucoup  préJoisinanls  ;  ils  semblent 
avoir  Hé  poussés  violemment  sur  le  plan  incliné  formé  par  le 
crétacé  qui  se  termine  hrusquemenl. 

Vers  Sangatte,  le  silex  disparait  peu  à  peu  et  le  diluvien 
est  crayeux. 

Sur  la  plage  de  Sangalte,  notre  attention  se  trouve  de  nou- 
veau attirée  par  des  couches  de  tourbe  assez  dure,  peu 
étendues  en  largeur,  mais  qui  forment  un  alignement  paral- 
lèle à  la  côte  sur  une  assez  grande  longueur.  Celte  tourbe 
n*avait  pu  être  signalée  dans  les  excursions  antérieures. 
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Nous  gagnons  rapidement  Calais  par  la  plage  ;  les  dunes 
m9squeot  le  terrain  sur  tout  le  parcours  et  nous  atteignons 
la  ville  sans  pouvoir  faire  la  moindre  observation. 

Calais  est  désigné  comme  le  terme  final  de  l'excursion. 
Nous  nous  séparons  emportant  tous  un  excellent  souvenir  de 
notre  course  à  travers  le  BoulonnaiSt  mais  regrettant  bien 
qu'une  contrée  aussi  classique  ne  soit  pas  aux  portes  de 
Lille. 


ERRATA. 

P.  194,  1.  13  par  le  bas  :  au  lieu  de  oligitifères  lisez 
oUgisUfères. 

P.  304,  1.  15  par  le  bas  :  au  lieu  de  s'étend  lisez  s* éteint, 

P.  244,  1.  35  au  lieu  de  cristaux  de  feldspath  triclinique, 

d'orthose,  lisez  cristaux  de  feldspath  Iriclinique^  microlitiques. 
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Los  poissons  fossiles  de  Targite  yprésienne,  etc.  par  MM. 
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Ettc/cwlM.par  M  Dollo.H*.  —  Les  Bryozoaires devoniens  de 
TÊiat  de  New- York,  d'après  James  Ilall,  par  M.  Ch  Barrois, 
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nées» par  M  Ch.  Barrois.  154.  —  Plaque  osseuse  rapportée  à  nn 
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argenlifère,  par  M  Quarré,  69.  —  Présentation d*échamillon% 
des  carrières  d'Aîn-Mokra  (Algérie) par  M.  G.  Lecocq.  tôô.  — 
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Annales  de  ta  Société  géologique  du  Nord.  t.  xv. 
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9"  Excursions  et  séanen  extraordiualrc 

Compte  rendu  de  l'excursion  de  la  Société  géologique  da 
Nord  à  Bâchant,  Sous-le-Bois,  Louvroil.  Douzies,  et  Ifau- 
beuge,  par  H.  Malaquin.  169.  —  Discours  de  M.  Ladrière. 
Présideni;  175.  —  Obsenalions  sur  l'excursion  ol  exposé 
de  la  situation  et  du  rôle  de  la  Sociéu\  par  H.  J.  Gosselet, 
175.  —  Excursion  géologique  faite  dans  le  Boulonnais  par 
les  élèves  de  la  FacultédesScienccs  deLille.  sous  la  direction 
de  M.  Gossolet,  professeur.  Compte-rendu  par  H.iL.  Cayeux, 
319. 


Tahlc  par  noms  d*auieurs. 

Barroi«i,  (Ch).  —  Les  modifications  et  les  transformations 
des  gianulittîs  du  Morbihan,  1.  —  Les  Pyroxénites  des 
lies  du  Morbihan,  69.  —  Exposé  des  opinions  de  M. 
Grand'Eury  sur  la  formation  des  couches  de  houille  et  da 
terrain  houiller,  96.  —Sur  le  terrain  dévonien  de  la 
Navarre,  112.  —  Les  Bryozoaires  dévoniens  de  l'Etal  de 
New-York,  d'après  M.  .lames  Hall,  iî3.  —  Note  sur  l'exis- 
tence du  genre  Oldhamia  dans  les  Pyrénées,  154.  —  Obser- 
vations préliminaires  sur  les  roches  des  environs  de  Lan* 
menr  (Finistère),  338, 

Bcr^eron.  —  Découverte  de  la  Faune  primordiale  dans 
les  Montagnes-Noires  ;  communication  par  H.  Ch.  Barrois, 

114. 

Cïarlon.  (le  DO-  —  Lettres  sur  la  Tunisie  :  de  Métamenr 
,  41  ctdeSouk-el-Arba,247. 

Cnyeux  (L).  ^  Ammonitex  bipteœ  de  grande  taille  du  grés 
portlandien  de  Wimdle,  162.  —  Compte-rendu  de  l'excur- 
sion des  élèves  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Lille,  dans 
le  Boulonnais,  319. 
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Couvreur.  —  Sur  la  corrélation  do  quelques  couches  de 
TEocène  dans  les  bassins  lerliaires  de  TAngielerre,  de  la 
Belgique  el  tlu  Nord  de  la  France,  d'après  le  Professeur 
Presiwich,  146. 

Delvaux  (E),  et  OrlUch  (J).  —  Les  poissons  fossiles 
de  Pargile  yprésienne  de  Belgique.  Descriplion  paléoniolo- 
gique  accompagnée  de  documents  straligraptiiques  el:;.,  el 
analyse  des  nodules  de  phosphate,  50. 

Dharvent    —  Silex  supposés  taillés  do  St-Pol,  SIC. 

DoUo  (L).  —  Sur  le  genre  EaclasH,  114. 

Gran<rEury.  —  Sur  la  formation  des  couches  de  houille 
et  du  terrain  houiller  Communication  deM.  Ch.  Barrois,  t)6. 

Gosselet  (J).  —  Sur  la  présence  du  coticule  dans  le  pou- 
dioguedeSaim-lo-Château  cl  de  ta  hiolile  dans  les  schistes 
qui  accompagnent  l'arkose  gédinienne,  lOi. —  Note  sur 
le  granité  et  l'arkose  mtHamorphiquti  de  Lammersdorf, 
130.  —  Analyse  du  mémoire  de  MM.  Renard  et  Klémenl 
sur  la  nature  minérale  des  sitex  de  la  craie  de  Nouvelles  ; 
contribution  à  Fétude  de  leur  formation,  Ui.  —  Observa- 
lions  à  propos  de  la  communication  do  M.  Couvreur  sur  la 
corrélation  do  quelques  couches  de  l'Eocèoe,  etc. . . 
d'après  M.  Preslwich.  110.  —  Remarques  sur  la  discor- 
dance du  dévonitfu  surlecambrten  dans  le  massif  de  Stave* 
lot,  158.  —  Sur  une  plaque  osseuse  rapportée  à  an 
bouclier  céphalique  de  Pièrichiys  dans  le  poudingue  givé- 
lien  de  Caffiers,  102.  —  Observations  sur  l'excursion  delà 
Société  géologique  du  Nord .  dans  les  environs  de  Maubeuge, 
175,  —  Etudes  sur  Porigine  de  l'Otlrélite.  1^'  Etude  : 
L'OurélUe  dans  le  Salmien  supérieur,  185. 

Uall  (James).  -  Les  Bryozoaires  devenions  do  TEtat  de 
New-York.  Communication  de  M.  Ch.  Barrois,  1i3. 

Klémcnt.  —  Voir  Renard. 


Ladrlère  (J).  —  Noie  sur  la  découverte  d'nn  silex  taillé 
et  d'une  défense  de  Mammouth  à  Vitry-en-Arlois,  108.  — 
Le  Givelien  à  Hon-Hergies-les-Bavai,  162.  —  L'ancien 
lit  de  la  Scarpe.  317. 

La  Vallée-Poussin  (de).  —  Cristaux  de  quartz  dans  nn 
calcaire  carbonifère,  161. 

Leeocq.  (G).  ~  Préseniation  d'échantillons  des  carrière.^ 
d'Aîn-Mokra  (Algérie),  169.  —  Sur  les  attërissements 
sahariens  d'après  M.  Roland,  S60. 

Malaquin  (Atph.)  —  Coupe  d'une  carrière  dans  le  sable 
landénien  près  de  Vertain,  67.  —  Compte-rendu  de  l'ex- 
cursion de  la  Société  géologique  du  Nord  à  Bâchant,  Sous- 
le-Bois,  LouvroiK  Douzîes  et  Maubeuge,  169. 

Ortlieb.  (J).  —  Voir  Delvaux. 

Preslwich.  (le  prof.)  —  Sur  la  corrélation  de  quelques 
couches  de  TEocène  dans  les  bassins  tertiaires  de 
TAngleterre,  de  la  Belgique  et  du  Nord  de  la  France.  Corn* 
municatioa  de  H.  Couvreur,  Ul. 

Quarré.  —  Préseniation  d'échantillons  de  plomb  argenti- 
fère, 69. 

Kcnard  et  Klémcnt.  —  Sur  la  nature  minérale  des 
silex  de  la  craie  de  Nouvelles  ;  contribution  h  Tétude  de 
leur  formation.  Mémoire  analysé  par  M.  GosseJet,  141. 

Roland.  —  Les  attérissements  sahariens.  Communication 
par  M.  Lecocq.  360. 

Théry.  —Poteries  romaines  des  environs  dHazebrouck, 
«60. 
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Gœuhin.  334. 
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Wierre-Effray,  330.  333. 
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Gus9if;nics,  165. 
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Wimille,  163,  319.  332. 
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Oldhamia  des  Pyrénées  (p.  154).  Pl.  111. 
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EXPLICATION  Dli:  LA  PLANCHE  \. 


Figure  ].  Osnuroidea  iftst'gnis,  Dclv.  et  OriL  Exemplaire  n^  1.  Vue  de 
protil,  côtô  droU.  Echelle  :  '/, 

«>  ^1  cl  y,  SeclloDS  transversales  prises  eo  arrière  de  la  léle. 
vers  le  milieu  du  corps  el  à  la  naissance  de  la  queue. 

Figure  2.  O^meroïUes  insi(/nis,  Delv.  et  Ortl.  Exemplaire  n«  1.  Vue  de 
profil,  côté  gauche.  Echelle  :  '/,. 

L'axe  lon{{iiudinal  est  déplace  légèrement  par  suile  de  la 
compression  qu'a  subie  le  fossile. 
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